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Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aydes. 


Mo 


N  S  I  E  U  R  , 


Cest  le  defir  que  vous  avez,  t/molmtf 
de  voir  parohre  en  François  les  meUleurs 
Ouvrages  des  Allemands  qui  m'a  fait  entre- 
prendre  la  IraduUion  que  je  prens  la  liberté 


'de  vous  offrir.  Les  droits  que  vous  av^z, 
à  cet  hommage  ne  jont  point  e'quivoques  : 
p^ous  connoiffez. ,  Monsieur^  le  grand 
nombre  dexcellens  Livres  qui  refioient  inu- 
tiles aux  Scavans  de  la  France,  parce  qu  ils 
^toient  écrits  en  une  langue  difficile  peu 
cultivée  dans  ce  Royaume  :  V ous  fentiezy 
Vimportance  de  leur  ouvrir  des  four  ces  ou  ils 
navoient  point  encore  puijd'  ;  je  ri  ai  donc 
fait  que  féconder  un  z>èle  ft  louable  &  des 
intentions  Ji  avantageufes  à  la  SocieW.  Je 
mejlimeraifort  heureux  y  fi  mon  travail  peut 
mefiter  le  fuffrage  d'un  Magistrat 
que  fon  amour  pour  les  Sciences  doit  rendre 
encore  plus  cher  &  plus  recommandable  à  fa 
Patrie  que  le  rang  dijlingue'  ^uily  occupe. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeU, 


MONSIEUR! 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiïfant  Serviteur  j 


P  *  ♦  * 


PRÉFACE 

D  U 

TRADUCTEUR 

DES   différens  Ouvrages  contenus 
dans  ce  Volume* 

J  E  ne  m  arrêterai  point  à  faire  Téloge 
de  l'Art  de  la  Verrerie  :  quand  Neri  & 
Merret  ne  fe  feroient  pas  étendus  fur 
fes  louanges  comme  ils  ont  fait  dans  leurs 
Préfaces  >  il  n  efl  perfonne  qui  n'eût  fenti 
les  avantages  de  l'Art  dont  ils  ont  traité. 
Je  ne  mamuferai  pas  non  plus  ,  fuivant 
la  coûtume  des  Tradudeurs  ,  à  faire  le 
panégyrique  des  Auteurs  que  je  donne  au 
Public  :  leur  réputation  eft  déjà  fi  bien 
établie  parmi  les  Savans ,  qu'il  feroit  fu- 
perflu  d'infifler  fur  cette  matière.  Je  crois 
feulement  devoir  prévenir  qu'il  ne  faut 


a 
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s'attendre  à  trouver  ici  ,   ni  les  agre- 
mens  du  ftile,  ni  les  faillies  dune  imagi- 
nation brillante  :  l'heureux  talent  de  répan- 
dre de  laménité  fur  les  matières  les  plus 
arides,  étoit  entièrement  inconnu  de  nos 
Auteurs  ;  &  l'on  ne  rencontrera  dans  leurs 
ouvrages  que  des  expériences  &  des  faits , 
décrits  avec  fimplicité ,  quelquefois  même 
avec  prolixité  :    il  a  fallu  les  rendre  de 
même;  mais,  quelqu'eftimable  que  foit  le 
talent  de  bien  écrire  ,  je  prie  le  Leûeur  de 
confidérer  que  la  forme   ne  doit  point 
l'emporter  fur  le  fond  ,  furtout  dans  un 
ouvrage  de  la  nature  de  celui  que  j'ai  l'hon- 
neur de  lui  préfenter. 

IJArt  de  la  Pierre  rie  que  je 
publie  eft  divifé  en  deux  Parties.  La  pre- 
mière comprend  les  VU.  Livres  d'An- 
toineNeri  Florentin;ila  compofé  fon  ouvra- 
ge en  Italien;  cet  ouvrage  eft  diffus ,  mais  ex- 
cellent ;  le  ftile  en  eft  peu  corred.mais  l'objet 
y  eft  embrafle  dans  toute  fon  étendue  :  l'Au- 
teur a  fenti  combien  il  importoit  à  des  opé- 
rations de  la  nature  de  celles  qu'il  avoit  à 
décrire ,  d'être  détaillées  &  circonftanciées 
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avec  le  plus  exad:  fcrupule;  auffi  s'en  eft-il 
très-bien  acquitté.  On  n  a  eu  garde  de  toucher 
à  ces  détails  ;  mais  on  n'a  pas  crû  devoir  ret 
peder  également  les  redites  ,  &  répéter  avec 
l'Auteur,  jufqu  à  trois  fois,les  mêmes  chofes, 
en  mêmes  termes,  dans  un  même  Chapitre. 
Ces  redites  font  les  feules  chofes  qu'on  fefoit 
permis  d'élaguer  dans  Neri  :  il  y  eft  tombé 
dans  la  crainte,  apparemment,  d'être  obfcur, 
&  j  ai  pris  le  parti  de  les  fupprimer  pour  être 
moins  long  &  même  plus  clair.  Au  refte,  c'eft 
faire  fuffifamment  l'éloge  de  VAn  de  la  Ver- 
rerie de  Neri ,  que  de  dire  que  Merret  & 
KuncKel  n'ont  point  dédaigné  de  le  traduire 
&  de  le  commenter ,  l'un  en  Latin ,  l'autre  en 
Allemand.  On  a  confronté  les  Tradudions 
avec  l'Original  Italien,&  l'on  n'a  rien  épargné 
pour  que  celle-ci  fût  plus  fidelle  &  moins 
négligée. 

Christophe  Merret,  Angloisde 
nation  ,  Dodeur  en  Médecine,  &  Membre 
delà  Société  Royale  de  Londres  ,  a  pubhé 
l'ouvrage  de  JSIeri.  On  trouve  à  la  tête  de  fa 
Tradudion  Latine ,  une  longue  Préface  où , 
félon  le  goût  d'une  érudition  trop  à  la  mode 
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defon  tems,  &  peut-être  trop  méprifée  du 
nôtre,  il  s'épuile  en  recherches  faftidieufes 
fur  l'origine ,  les  propriétés  &  l'excellence  du 
verre  :  mais  on  efl  dédommagé  de  ce  vain 
étalage,  &  dans  fa  Préface m.ême ,  par  l'ex- 
plication delà  manière  dont  on  faifoit  de  fon 
tems  le  verre  en  Angleterre,  &  dans  fon  Com- 
mentaire,par  des  notes  qui  raccompagnent  & 
qui  font  remplies  de  traits  curieux ,  les  uns 
relatifs  à  la  Botanique ,  les  autres  à  l'Hiftoire 
Naturelle  &  à  la  Chymie  :  dum  flueret  lutu- 
lentus ,  erat  quod  tollere  velles. 

Le  Ce'lebre  J.  Kunckel  de 
Lowenflern ,  homme  fort  expérimenté ,  Au- 
teur peu  favant ,  très-mauvais  Ecrivain  ;  mais 
à  qui  l'opiniâtreté  defon  travail,  Texaditude 
de  fes  procédés  &  l'importance  de  fes  dé- 
couvertes ont  fait  entre  les  Chymifles  un 
nom  très-grand  <&  très-mérité ,  a  répété  tou- 
tes les  opérations  de  Neri,  dans  les  Verreries 
desdifFérens  Princes  ,  auxquels  il  a  été  fuc- 
ceffivement  attaché  ;  il  a  joint  fes  Obferva- 
tions  à  celles  des  deux  Auteurs  précédens  ; 
ce  ne  fera  pas  aux  yeux  des  Connoiffeurs  la 
partie  la  moins  intérrelfante  de  cet  Ouvrage, 


PREFA  C  E  ,  te.  V 

On  n'a  rien  retranché  dans  le  travail  de 
KuncKel  que  quelques  injures  &  mauvaifes 
plaifanteries,  qu'un  certain  G^issi^m.  s'éroit 
attirées  de  fa  part  pour  une  mauvaife  Tra- 
duftion  Allemande  de  Neri  à  laquelle  il  pa-^ 
roît  qu'il  avoit  joint  d'aulTi  mauvaifes  notes. 

On  trouvera  à  la  fin  de  la  première.  Par- 
tie un  détail  circonftancié  de  la  manière  de 
faire  la  Potaffe ,  de  la  purifier  &  de  la  calciner. 

L  A  féconde  partie  de  ÏArt  de  la  Verrerie 
eft  un  recueil  de  différentes  expériences  que 
KuncKel  a  ramalfées  &  publiées  :  il  y  en  a 
plufieurs  qui  ne  feront  interrelfantesque  pour 
la  multitude  de  ceux  qui  aiment  les  petits 
Jecrets  ;  Se  l'on  peut  dire  en  général  ,  qu'à 
l'exception  des  procédés  pour  peindre  fur  le 
verre,  cette  partie  neft  pas  à  beaucoup 
près  fi  eftimable  que  la  première.  Pour  dé- 
dommager les  Curieux,  j'ai  mis  à  la  fin  Le 
Sol  fine  vefte  d'Orfchall.  Comme  ce  petit 
Ouvrage  comprend  trente  Expériences  fur 
la  manière  de  tirer  la  couleur  pourpre  de 
for  &  de  contrefaire  les  rubis  ,  j'ai  crû  que 
l'on  en  trouveroit  avec  plaifir  la  tradudion 
à  la  fuite  d'un  Traité  où  l'on  a  donné  la  façon 
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d'imiter  les  pierres  pre'tieufes.  J'y  ai  joint  l'ex- 
trait de  quelques  critiques  occafionnées  par 
l'ouvrage  d'Orfchall,afin  de  mettre  au  fait  de 
ce  démêlé ,  ceux  qui  fe  foucieroient  d'en  être 
inftruits.  Je  n'en  ai  donné  que  des  extraits 
afin  d'épargner  aux  Ledeurs  ,   des  détails 
inutiles,  &  des  invedives  qui  n'ont  rien  que 
de  rebutant  pour  les  gens  fenfés.  Qui  a-t  il 
en  effet  de  plus  méprifable  &  de  plus  indigne 
des  Sciences  que  les  injures  d'Auteur  à  Au- 
teur? 

J'A  I  penfé  que  l'on  ne  me  fauroit  pas 
mauvais  gré  d'avoir  joint  à  la  féconde  Partie 
de  cet  Ouvrage  le  Chapitre  X I.  d'un  Livre 
du  célèbre  M,  HencKel,  qui  a  pour  titre 
Flora  Saturniz^ans  :  comme  ce  Chapitre 
ea  une  récapitulation  de  l'Art  de  la  Verrerie , 
&  qu'il  contient  des  principes  fur  la  vitrifica- 
tion en  générahje  me  fuis  flatté  que  l'on  ne  fe- 
roit  point  fâché  de  trouver  ici  ce  que  ce  grand 
Naturalifte  a  conjeauré  fur  cette  matière. 

J'ai  crû  aufli  devoir  placer  ici  la  traduc- 
tion d'un  Mémoire  Allemand  de  M.  Zim- 
mermann  ,  dans  lequel  on  trouvera  tous  les 
détails  qu'on  peut  défirer  fur  la  manière  dç 
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faire  le  fafîre  ou  verre  bleu  ,  comme  elle  fe 
pratique  en  Saxe.  Ces  travaux  m  ont  paru 
devoir  interrelTer  la  curiofité  ,  &  mériter 
d'être  connus. 

Il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un  petit 
Traité  Allemand,  fans  nom  d'Auteur  ,  qui 
à  pour  titre.  Secrets  des  vraies  Porcelaines 
delà  Chine  à"  de  Saxe,  à  Berlin,  1750. 
Comme  il  a  pour  objet  une  matière  dont 
bien  des  gens  s'occupent  aduellement ,  & 
qui  eft  nécelTairement  liée  à  l'Art  de  la 
Verrerie  ;  j  ai  crû  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  terminer  ma  colledion  par  la  tra- 
duction de  ce  petit  -Ouvrage  :  c'eft  à  l'ex- 
périence à  fixer  le  prix  que  l'on  y  doit 
attacher. 

KuncKel ,  dans  fon  Edition  AUem^ande  ^ 
a  terminé  fon  Livre  par  un  Traité  des 
Pierres  Prétieufes ,  écrit  originairement  en 
Anglois  ;  j'ai  jugé  qu'il  ne  méritoit  pas  la 
Tradudion,  &  qu'on  en  feroit  bien  dédom- 
magé par  les  différens  morceaux  que  j'ai  crû 
devoir  lui  fubftituer. 

J'espere  que  l'on  fera  plus  content  de  mes 
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Planches  que  de  celles  de  TOriginal ,  qui 
font  fort  mal  exécutées  &  fouvent  inintelli- 
gibles :  on  trouvera  à  la  fin  de  louvrage  ,  im- 
médiatement avant  la  Table ,  l'explication  de 
celles  qui  n'auront  point  été  éclaircies  dans 
le  cours  du  Livre. 

L'e  n  v  I  e  de  me  rendre  utile ,  dont  tout 
Citoyen  doit  être  animé  ,  m'a  fait  entrepren- 
dre l'Ouvrage  que  je  préfente  au  Public. 
S'il  a  le  bonheur  de  mériter  fon  approbation, 
quoiqu'il  y  ait  peu  de  gloire  attachée  au  tra- 
vail ingrat  &  faftidieux  d'un  Tradudeur ,  je 
me  déterminerai  à  donner  les  meilleurs 
Ouvrages  Allemands,  fur  l'Hiftoire  Natu- 
relle ,  la  Minéralogie  ,  la  Métallurgie  &  la 
Chymie.  Tout  le  monde  fcait  que  l'AUe-- 
magne  polfede  en  ce  genre  des  tréfors  qui 
ont  été  jufqu'ici  comme  enfouis  pour  h 
France, 


FZ  N  de  la  Préface  du  Traducteur: 
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A.    R.  T 

DE  LA' 

VERRERIE 

DIVISÉ    EN     DEUX  PARTIES; 

i  A  Première  comprend lesYïh  Livres  Antoine, 
JSe  ri  ;  les  Notes  de  M  erre  t  Jur  Neri  »  Ù*. 
les  Obfervations  de  Ku N  c  Kf.  L  Jùr  ces  deux 
Auteurs. 

La  féconde  publiée  par  Kunckel  ejl  un  recueil  de 
plufieurs  Opérations  relatives  à  l'Art  de  la  Verrerie, 


PRÉFACE 

ET  INTRODUCTION 

D'ANTOINE  NERL 

L  E  verre  ell  aflurément  une  des  plus  belles 
produ(?tions  de  la  fonderie  ;  entre  tous  les  Ou- 
vrages de  l'Art,  il  n'y  en  a  peut-être  aucun  qui 
ait  plus  de  reflemblance  avec  les  minéraux,  &  fur- 
tout  avec  les  corps  qui  tiennent  le  milieu  entre 
eux,  (c'eft-à-dire  les  métaux).  En  effet  le  verre 
fe  fond  au  feu  ,  s'y  foûtient ,  &  ,  femblable  à 
l'or,  il  s'y  perfectionne  &  y  acquiert  de  l'éclat. 
Il  n'eft  perfbnne  qui  ne  convienne  que  le  verre  ne 
s'employe  à  toutes  fortes  de  vafes  nécelfaires  aux 
befoinsde  la  vie,  avec  un  avantage  infini  fur  tout 
autre  métal  ou  pierre.  Quoiqu'on  puiiTe  s'en  pro- 
curer partout  &  à  peu  de  frais ,  il  n'en  eft  pas 
moins  confiant  qu'il  n'y  a  aucune  matière  parmi 
celles  que  nous  connoiffons,  plus  brillante  &  plus 
belle.  Si  on  le  confidere  relativement  à  ia  diftil- 
lation  ,  à  la  fpagyrique  ,  à  la  préparation  des  re- 
mèdes ,  c'efl:  une  fubftance  fi  néceffaire ,  que  ces 
Arts  feroientprefqueinfru6tueux  fans  fon  fecours, 
C'eft  avec  le  verre  feul  qu'on  peut  faire  toutes  ces 
efpeces  différentes  de  vafes,  tels  que  lescucurbi- 
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tes ,  les  alembics ,  les  récipients  3  les  pélicans ,  les 
cornues,  les  ferpentines ,  les  phioles ,  les  verres 
quarrés,  les  bouteilles,  les  œufs  philofopliiques , 
les  ballons,  &  une  infinité  d'autres, qu  on  imagine 
tous  les  jours,  pour  la  préparation  des  alexiteres , 
des  arcanes ,  des  quinteffences ,  des  fels ,  des 
foufres  ,  des  vitriols ,  du  mercure  ,  des  teintures , 
&c.  pour  les  décompofitions ,  pour  toutes  les 
opérations  métalliques ,  &c.  fans  compter  la  pré- 
paration des  eaux  ,  fortes  &  régales  fi  elTentielles 
aux  Raffineurs  pour  féparer  lor  &  l'argent ,  &  à 
ceux  qui  ont  rinfpeélion  des  monnoyes  pour  pu- 
rifier les  mêmes  métaux  &  les  conduire  à  perfec- 
tion. J'ofe  avancer  que  l'ufage  du  verre  eft  fi  étendu 
qu  il  eft  prefque  impoffible  aux  hommes  de  s'en 
pafi^er,  &  qu'il  n'y  a  gueres  de  phénomènes  expo- 
fésànos  yeux  qui  montrent  mieux  quelle  eft  la 
Providence  Divine  ,  que  le  foin  qu^elle  a  pris  de 
répandre  la  matière  dont  on  tire  une  fubftance  fl 
nécelTaire  ,  fur  toutes  les  parties  de  la  terre,  &  en 
telle  abondance ,  qu  en  quelque  lieu  que  Ion foit , 
on  peut  aifément  fe  la  procurer.  Le  verre  eft  un 
des  plus  beaux  ornemens  de  nos  Temples  :  pour 
s'en  convaincre  ,  on  n'a  qu'à  porter  fes  regards  fur 
ces  vitres  ornées  de  peintures  édifiantes  &  teintes 
de  couleurs  métalliques  :  les  pierres  prétieufes  de 
l'Orient  ne  font  pas  plus  vives  &  plus  éclatantes. 
Le  verre  devient  fufceptible  dansle  fourneau  d'une 
fl  grande  variété  de  couleurs  ,  &  ces  couleurs  font 
fi  brillantes  &  fi  belles  ;  qu  onauroit  peine  à  trou- 
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ver  fur  la  terre  une  matière  comparable  au  verre. 

L'invention  du  verre  eft  très-ancienne.  Nous 
lifons  dans  l'Ecriture  Sainte  au  Chapitre  28  ,  du 
Livre  de  Job  ^  non  adaquabitiir  ei  aurum  vel  vhrum  3 
&c.  Se  St.  Jérôme  nous  dit ,  que  Job  fils  d% 
Zanech  ,  defcendoit  d^Abraham  par  Efaii,  &.  étoit 
au  cinquième  degré  de  ce  Patriarche.  Il  y  en  a  qui 
prétendent^  &  ce  n'eft  point  fans  fondement , 
qu'il  en  faut  attribuer  la  découverte  à  des  Chymif- 
tes  qui  en  rencontrèrent  la  compofition  ,  en  cher- 
chant celle  des  pierres  prétieufes  faélices.  On 
verra  au  cinquième  Livre  de  cet  Ouvrage,  com^ 
bien  ce  fentiment  s'éloigne  peu  de  la  vérité  ; 
c'eft  là  que  je  me  fuis  propofé  d'indiquer  la  ma- 
nière d'imiter  toutes  les  pierres  prétieufes ,  Sc 
d'obtenir  le  verre,  de  pierres,  qui  d'elles-mêmes 
n'entreroient  jamais  en  fonte5&  dont  il  fembleroit 
par  confequent  impolTible  de  tirer  cette  fubflance. 
Pline  prétend  que  le  hafard  offrit  le  verre  ,  en 
Syrie  ,  fur  les  bords  du  Belus  ,  à  des  Marchands 
que  la  tempête  y  avoit  pouffes.  Obligés  de  s'y  ar- 
rêter quelque  tems ,  ils  firent  du  feu  fur  le  rivage 
pour  cuire  leurs  alimens  ;  ilfe  trouva  dans  cet  en- 
droit une  grande  quantité  de  l'herbe  communé- 
ment appellée  Kali  dont  les  cendres  donnent  la 
Soucie  &  la  Rochette  ;  il  s'en  forma  du  verre  ;  la 
violence  du  feu  ayant  uni  le  fel  &  les  cendres  de 
la  plante,  avec  du  fable  &  des  pierres  propres  à 
fe  vitrifier.  Ce  fait ,  s'il  eft  vrai ,  enrichit  en  même 
tems  les  hommes  du  fecret  de  préparer  le  cryftal; 
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&  une  infinité  d'autres  beaux  ouvrages,  qui  ne 
font  que  des  fuites  de  l'invention  du  verre. 
On  raconte  qu'on  poffeda  fous  le  règne  de  Tibère 
le  fecret  de  rendre  le  verre  malléable  ,  ciiofe  qui 
i|5arut  un  prodige  &  qui  eft  entièrement  ignorée 
de  nos  jours.  Si  nous  avions  ce  procédé  ,  il  met- 
troitle  verre  infiniment  au-deiTus  de  l'or  &  del'ar- 
gent ,  dont  il  n'a  ni  la  corruptibilité,  ni  la  rouille, 
ni  la  mauvaife  odeur  ,  ni  lemauvais  goût  ni 
aucune  autre  qualité  nuifible.  Mais  entre  les  avan- 
tages importans  que  les  hommesont  retiré  du  verre, 
nepeut-onpascompterl'ufagequ'ilsenontfaitdans 
les  miroirs  &  les  lunettes  ?  Quoique  ces  derniers 
inftrumens  puiiTentfe  tailler  de  cry  liai  de  roche, 
&  les  premiers  fe  fondre  d'étain  &  de  cuivre^il  s'en 
faut  beaucoup  qu'on  obtienne  les  uns  &  les  autres 
par  ces  voies  ,  auifi  parfaits  qu'avec  le  verre  ; 
furtout  les  miroirs  qui  outre  les  difficultés  que  Ton 
rencontre,  quand  on  y  veut  employer  les  métaux 
ne  rendent  pas  fi  diftinélement  les  objets,  &  qui 
devenus  ternes  en  peu  de  temsne  font  plus  capa- 
bles de  rien  repréfenter  du  tout. 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  s'enfuit  que  le  verre 
doit  être  mis  au  nombre  des  matières  les  plus  pré- 
tieufes  dont  l'ufige  ait  été. accordé  aux  hommes. 
Comme  je  me  fuis  long-tems  occupé  de  l'art  de  le 
faire  &  de  le  travailler  ,  &  que  j'ai  ramaffé  beau- 
coup d'obfervations  fur  cette  matière,  j'ai  deffein 
d'en  communiquer  une  partie  au  public.  Je  con- 
viens que  bien  des  gens  favent  la  manière  d^ 
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préparer  les  fels,  &  des  pâtes  :  néanmoins  îl  ne 
refte  encore  que  trop  de  chofes  à  éclaircir, 
&  traiter  avec  plus  de  netteté  &  de  précifion  ; 
&  les  regl.s  &  obfervations  qu  elles  exigent  & 
que  je  fuppléerai ,  loin  de  paffer  pour  inutiles  Se 
communes,  paroîtrons  peut-être  néceffaires  &  peu 
connues.  J'ai  d'ailleurs  une  méthode  particulière 
de  tirer  le  fel  ;  &  cette  méthode  efl:  bien  fupé- 
rieure  à  toutes  les  autres  pour  le  cryftal. 

Je  puis  aflurer  que  ,  fi  l'Arti (le  apporte  de  fon 
côté  autant  de  foin  &  de  diligence  en  opérant , 
que  j'en  prendrai  pour  me  rendre  clair  &  intelligi- 
ble dans  les  règles  &  procédés  que  je  prefcrirai , 
il  fera  des  ouvrages  d'une  aufli  grande  beauté  & 
perfeélion  qu'il  foit  poflible  d'en  efpérer  aujour- 
d'hui. Une  juflice  qu'on  fera  furtout  forcé  de  me 
rendre,  c'e  11  d'avoir  dit  partout  des  chofes  cer- 
taines, que  je  n'ai  point  tirées  d'ailleurs ,  que  je  ne 
tiens  point  des  autres  ,  mais  dont  j'ai  acquis  la 
connoiffancepar  ma  propre  expérience  &  par  mes 
travaux,  n'ayant  jamais  eu  d'autre  but  que  défaire 
découvrir  la  vérité  Se  de  la  publier.  S'il  arrive 
qu'en  mettant  en  pratique  les  règles  que  je  donne 
pour  les  compofjtions  ,  pâtes ,  couleurs  &  teintu- 
res dont  il  ed  parlé  dans  cet  Ouvrage ,  on  n'ait  pas 
le  fuccès  défiré  ,  j'exhorte  à  ne  point  perdre  cou- 
rage. Qu'on  ne  croie  pas  que  j'aye  voulu  amufer  ; 
qu'on  fe  perfuade  plutôt  qu'on  s'eft  trompé  en 
quelque  circonftance  ;  furtout  fi  l'on  n'eft  point 
accoûtumé  à  ces  fortes  d'opérations;  qu'on  fe  fou- 
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vienne  qu'il  eft  impoffible  de  devenir  Maître  dès 
la  première  fois  ;  &  qu  on  réitère  l'opération  de 
la  manière  que  je  Faurai  décrite  ;  petit^  à  petit 
Ton  fera  mieux ,  &  enfin  Ton  parviendra  à  la  per- 
feaion.  Un  avertiffement  que  je  crois  important 
fur  les  couleurs  ;  c'eft  qu'on  ne  peut  au  jufte  en 
fixer  ni  déterminer  les  dofes  :  c'eft  à  la  pratique 
&  à  l'expérience  à  guider  fur  cette  matière  ,  &  à 
l'œil  à  décider  &  juger  fi  le  verre  eft  coloré  à 
proportion  des  ouvrages  auxquels  on  le  deftme. 
Surquoi  l'on  peut  obferver  en  général  que  toutes 
les  pierres  fadices  fous  lefquèlles  on  met  une 
feuille  en  les  montant ,  telle  que  celles  dont  on 
veut  faire  des  bagues  ou  des  ouvrages  de  cette  na- 
ture y  doivent  être  d'une  couleur  claire  ,  au  lieu 
que  celles  que  l'on  deftine  à  faire  des  pendans  , 
d'oreilles  &  à  être  montées  dans  de  l'or  doivent 
être  d'une  couleur  plus  forte  :  ce  font  des  chofes 
fur  lefquèlles  il  n'y  a  point  de  préceptes ,  mais  qui 
dépendent  du  goût  &  du  jugement  de  l'Artifte,  Il 
eft  encore  à  propos  de  fa  voir  qu'il  importe  telle- 
ment que  les  couleurs  &  les  matières  que  l'on 
employé  ,  foient  préparées  avec  foin  &  bien 
broyées ,  que  le  plus  fur  pour  le  fuccès  des  opéra- 
tions ,  ce  feroit  que  chacun  veillât  par  foi-mêmp 
à  cette  main-d'œuvre.  ■ 

Le  feu  eft  dans  l'Art  de  la  Verrerie  une  ma- 
tière de  la  plus  grande  importance  :  c^eft  par  fon 
moyen  que  s'exécutent  toutes  les  opérations  ;  & 

fans  lui  l'on  p'en  exécute  aucune  ;  il  faut  donc 

l'appliquer 
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l'appliquer  avecdircrétlon  ,  avoir  foin  de  le  faire 
de  bois  fecs  &  durs.  Se  éviter  la  fumée  qui  efl: 
toûjours  niiifible,  furtout  dans  les  fourneaux^où  les 
creufets  demeurent  toûjours  ouverts  ;  alors  elle 
gâte  le  verre  Se  Tempêche  de  fe  perfectionner. 

Je  le  répète  ,  toutes  les  fois  qu'un  Artifte  atten- 
tif Se  exercé  {uivra  exaélement  les  procédés  que 
je  vais  donner  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ,  il 
trouvera  véritable  tout  ce  qui  y  eft  contenu ,  & 
ce  que  j'ai  avancé^  juftifié  par  l'expérience.  Si 
mon  travail  efl:  agréable  oïl  Public ,  comme  je 
l'efpere,  je  pourrai  bien  me  déterminer  à  publier 
d'autres  opérations  Chymiques  &  Spagiriques  , 
auxquelles  je  me  fuis  appliqué  pendant  un  fi  grand 
nombre  d'années ,  en  divers  endroits  où  j'ai  tra- 
vaillé. A  péfer  les  avantages  qui  réfultent  parmi 
nous  de  ces  connoiifances  ,  je  ne  crois  point  que 
l'antiquité  nous  ait  jamais  furpaffé  ;  quoiqu'elle  ait 
mis  au  rang  des  Dieux  Se  rendu  les  honneurs  di- 
vins à  ceux  qui  excelloient  dans  notre  Art.  Je 
n'en  dirai  point  davantage  ;  je  me  tranquilliferai 
fur  Taflurance  que  j'ai  d'avoir  décrit  toutes  les  cir- 
conftances  des  opérations  fi  clairement  &  fi  dif- 
tinélement  qu'il  eft  prefque  impolfible  de  s'égarer 
dans  la  route  que  j'ai  marquée  ,  à  moins  qu'on  ne 
Je  fît  volontairement  ;  furtout  après  qu'on  en  aufa 
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tenté  des  eflTais ,  &  que  Ton  fè  fera  un  peu  exerce. 
Je  prie  donc  les  Leéleurs  de  regarder  d'un  œil 
favorable  un  travail  que  je  n'ai  entrepris  que  pour 
la  gloire  de  Dieu  ^  &  l'avantage  de  tous  les, 
Hommes, 
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J  E  ne  trouve  perfonne  qui  ait  parlé  de  notre  Auteur  6c 
de  fon  Ouvrage,  fil  on  en  excepte  Garfon^dans  fon  Traité 
de  la  fcienc.e  univerfelle,  &  Borner  dans  fon  Livre  DeSuf- 
ficientiâ  pag.  141.  Encore  ne  font -ils  que  le  nommer,  fans 
en  rien  dire  de  plus  ;  ôc  quelque  foin  que  je  me  fois  donné  , 
je  n'ai  jamais  pû  découvrir  fi  l'autre  Ouvrage  de  Chymie, 
que  Neri  promet  dans  fa  Préface  a  jamais  été  publié.  Je 
ne  l'ai  non-plus  jamais  vu  cité  dans  aucun  livre  qui  traite 
de  cette  matière  ;d'où  il  me femble  que  l'on  peut  conclurre 
qu'il  n'a  point  paruj  ôc  cela  n'eft  pas  furprenant ,  il  n'eût 
pas  lieu  par  l'accueil  que  l'on  fit  à  celui-ci ,  d'en  donner  un 
fécond.  Peut-être  l'Art  delà  Verrerie  commençoir-i],déja, 
malgré  fon  utilité ,  à  paroître  méprifable  &  indigne  de 
quelque  attention  ,  à  ces  Génies  fubtils  dont  les  hautes 
contemplations  n'avoient  pour  objet  que  des  idées  vagues 
ôc  indéterminées  ;  6c  les  fublimes  connoilTances ,  pour 
fondement,  que  des  difputes  de  mots. 

Mais  le  Chancelier  Bacon  notre  Compatriote  ^  cet 
homme  qui  eut  un  génie  fi  éclairé ,  6c  dent  les  idées  étoient 
fi  folides^a  fuffifamment  devoilé,dans  fonNovum  Organmn, 
le  vuide  ôc  l'inutilité  de  cette  fcience  futile ,  ôc  fubfiitué 
en  fa  place  une  route  plus  propre  à  conduire  à  la  perfedion 
des  Arts  ôc  des  Sciences. 

Plufieurs  Particuliers  fe  font  jettes  dans  cette  route  Ci 
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féconde ,  &  ont  tenté  un  grand  nombre  d'expériences  : 
mais  elle  n'eft  pas  encore  fuivie  par  tout  le  monde.  On 
peut  fe  flatter  toutefois  qu'on  y  fera  dans  la  fuite  de  très- 
grands  progrès  >  depuis  furtout  que  la  Société  Royale  du 
Collège  de  Gresham,  établie  par  un  Roi  qui  vient  d'être 
liéureufement  rendu  à  fon  Peuple ,  pour  favorifer  &  fécon- 
der les  efforts  des  Savans,  l'a  adoptée  ,  s'affemble  toutes 
les  femaines  dans  le  deffein  de  la  pouffer  plus  avant ,  & 
fournit  journellement  des  matériaux  pour  la  continuation 
d'un  travail  fi  avantageux  &  fi  grand. 

Cet  Ouvrage. femble  auffi  concourir  en  partie  au  même 
but.  L'on  y  voit  une  expofition  claire  ôc  fidèle  delà  ma- 
nière de  faire  le  verre,ôc  d'y  porter  les  couleurs. L'A uteuc 
Favoit  apprife  dès  fa  tendre  jeuneffe  de  plufieurs  perfonnes 
habiles  &  induflrieufes ,  oia  l'expérience  la  lui  avoir  en- 
feignée  ;  il  fixe  fouvent  lui-même  le  tems  &  le  lieu  où  il  a 
fait  fes  opérations  ,  &  n'oublie  aucune  des  circonflances 
qui  les  ont  accompagnées. . 

Le  mot  Anglois  Gîajs  dont  nous  nous  fervons  pour  dé- 
fygner  le  verre,  efl:  le  même  qu'en  Allemand;  il  efl  dé- 
rivé du  mot  Latin  Glajîum  dont  on  a  retranché  la  dernière 
fillabe  :  c'eft  la  même  chofe  que  ce  que  Cfefar  appelle 
vitrum  au  V\  Livre  de  fes  commentaires  où  il  dit ,  Omnes 
Britanni  fe  vitro  inficiunt,  C'efl  auffi  ce  que  dit  Pomponius 
Mêla  Livre  IIL  Chap.  V.  Britanni  vitro  corpora  infeâi ,  ôc 
Virruve,  Lana  vitro  infe5îa;  car  c'efl  ainfi  que  Turnebea 
cru  devoir  reftituer  ce  paffage,  où  on  lifoit  anciennement 
uhrum,2i\x  lieu  de  vitrum.  Ce  vitrum  eflla  même  chofe  que 
l'JfatiSjCe  que  prouvent  ces  mots  de  Vitruve  :  Defeôîu  indici 
colons  vitro  inficiunt ,  quod  Graci  Ifat  invocant  ;  au  défaut 
de  la  couleur  des  Indes ,  ils  fe  fervent  pour  teindre,  du 
vitrum  que  les  Grecs  nomment  Ifatis,  On  trouve  la  même 
chofe  dans  un  traité  des  Plantes  d'Apulée,  qui  n'a  point 
encore  été  publié  ,  mais  quiefl  entre  les  mains  d'Emeric 
Cafaubon ,  ôc  qui  doit  paroître  avec  des  additions  qui  ren- 
dront cet  Auteur  plus  complet  &  plus  corre£l  qu'il  ne  l'efl 
dans  aucune  dès-Éditions  précédentes.  On  y  lit:  «  Il  y  a  des 
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•»  gens  qui  appellent  la  piante  Jfatis  du  nom  d'yhgion  ou 
»  à'Ârofton    \qs  Italiens  îa  nomment  Rut;  d'autres  l'ap- 
»  peilent  Fitrum,  Cependant  Saumaife ,  au  lieu  de  Glaftumf 
veut  toujours  qu'on  Ii(e  Guaflum  ^  fynonyme  au  Guadum 
Anglois  5  mot  par  lequel  on  défigne  le  verre  bleu.  Pline 
dit  la  même  chofe  au  Livre  XXII.  Chap.  I.  Simile plan- 
tagini  Glaflum  in  Galliâ  vocatur  ,  quo  Britannorum  conjuges 
nurufque  toîo  corpore  oblita  quibufdam  in  facris  nudcs  incediint, 
El  Cambden  nous  dit  :  «  C'eft  l'herbe  que  nous  appelions 
*  Glaftum  qui  donne  une  couleur  bleue ,  &  que  les  Anglois 
»  nomment  G/^/j  jufqu'à  ce  jo.ur  ».    La  raifon  qui  a  fait 
donner  au  Glajîum  le  nom  de  verre  ,  eft  peut-être  que  le 
verre,  comme  l'expérience  le  montre  ,  a  naturellement 
une  couleur  qui  tire  furie  bleu.  Le  mot  f^nrum  vient  de 
Vîjum  ;  parc»  que ,  fuivant  Ifidore-,  l'on  voit  au  travers. 
En  effet  ce  que  les  métaux  contiennent  eft  caché  &  ne  fe 
voit  point  ,  au  lieu  que  les  liqueurs  contenues  dans  le 
verre  paroiffent ,  comme  s'il  n'y  avoit  rien  d'interpofé 
entre-^elles  &  les  yeux.  C'eftauiîi  pour  cela  que  plufieurs 
corps  font  appelles  Vitreux  comme  le  blanc  d'œuf,  la 
mer^  les  rivières  ôc  les  eaux  ^  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
Horace,  Boece  ,  Apulée,  &c. 

Il  n'eft  point  douteux  que  le  verre  ne  foir  une  vraye 
production  de  la  Pyrotechine;  car  c'eft  un  Ouvrage  de 
l'Art  &  non  de  la  Nature,  qui  ne  peut  être  produit  que 
par  un  feu  violent.  J'ai  connu  un  Artifle  qui  difoii  à  ce  fu- 
jet  fort  plaifainment,que  l'Art  de  la  Verrerie  feroir  le  der- 
nier qui  refleroit  dans  le  monde,  puifque  lorfque  Dieu 
confumeroit  cet  univers  par  le  feu,  tour  fe  changeroit  en 
verre.  Ce  qui  en  effet  ne  manqueroir  pas  d'arriver  pourvu 
qu'il  fe  trouvât  un  mélange  convenable  de  (el  de  fable  ôc 
de  pierres.  .  "  ; 

Le  verre  eft  la  fubftance  qui  approche  le  plus  du  genre 
des  minéraux.  Je  trouve  que  les  Auteurs  ne  s'accordent 
gueres  fur  la  clafTe  dans  laquelle  il  iaut  le  ranger.  Agri- 
cola  au  Livre  1 1.  de  la  Métallique  dit ,  que  cef;  un  fuc 
concret  y  fuivant  Vincent  de  Beau  vais  cejî  une  pierre  ;  Fallope 
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le  met  au  nombre  des  minéraux  moyens.  Les  Ouvriers  le 
r\oiY.n-\Qm  métal,  lorfqu'il  a  commmencé  à  entrer  en  fufion. 
Pour  moi  il  me  paroît  n'être  rien  de  toutes  ces  choies  ;  & 
pour  le  prouver  je  crois  qu'il  fuffit  de  dire  que  ces  fubftan- 
ces  font  desprodu6lions  de  la  nature,  tandis  que  le  verre 
en  eft  une  de  l'art  &  du  feu  ,  &  ne  fe  trouve  nulle-part  dans 
le  fein  de  la  terre.  Cela  pofé  ,  comme  les  noms  fatlices 
des  Arts  font  exclus  des  prédicamens  de  la  Logique  ,  il 
faut  diftinguer  le  verre  de  toutes  les  efpeces  dont  on  vient 
de  parler,  &  il  ne  doit  non-plus  être  appelle  métal ,  que 
labierre,  la  colle,  les  briques  ,  &c.  Mais  Falloppe  pour- 
roit  nous  demander  quel  eft  le  verre  dont  nous  parlons  ; 
fi  c'eft  celui  qui  a  fa  minière  vraie ,  ôc  qui  n  eft  proprement 
qu'une  pierre  ;  ou  fi  nous  parlons  de  celui  qui  a  été  tiré  de 
cette  pierreAque  l'on  ne  peut  pas  plusap]f?eller  artificiel 
que  le  métal  qui  a  été  tiré  de  fa  mine  &  qu'on  a  purifié? 
S'il  s'agit  du  verre  qui  exifte  originairement  dans  la  pierre^ 
il  prétendra;  que  ce  verre  n'eft  pas  moins  naturel  que  le 
métal  tiré  de  la  mine  qui  le  contenoit.  Je  répons  ,  que  le 
verre  ne  fe  trouve  nulle-part  de  cette  façon;  que  le  fable 
&  la  pierre  font  les  feules  matières  dont  on  fait  le  verre^ÔC 
qu'il  en  eft  tout  autrement  des  métaux,  que  la  nature  a  for- 
més dans  des  veines,  terres  ,  ou  pierres  d'où  l'on  ne  peut 
ordinairement  les  tirer  que  par  le  feu,  dontl'aûion  dégage 
leurs  particules.  Il  y  a  donc  cette  différence  que  le  feu 
par  l'efiicacité  qui  lui  eft  naturelle ,  en  féparant  les  parties 
hétérogènes,  ôc  raffemblant;celles  qui  font  de  même  ef- 
pece ,  ne  fait  que  développer  les  métaux ,  au  lieu  que  dans 
le  verre  il  produit  de  tout  autres  effets  ,  puifqu  il  opère 
alors  une  union  des  particules  de  fable  ôc  de  fel.  Il  eft  fur- 
prenant  de  voir  ce  fait  nié  par  Falloppe^  ôc  de  l'entendre 
dire  qu»il  eft  vrai  que  les  Verriers  font  venir  des  cendres 
d'Alexandrie  ôc  d'ailleurs  ,  mais  que  ce  n'eft  que  pour 
fuppléer  au  nitre  dont  l'ufage  eft  plus  ancien ,  ôc  extraire 
plus  exadiement  le  verre  des  pierres  métalliques  qui  le 
contiennent;  mais  qu'il  n'en  faut  point  inférer  que  ces 
ç^ndres  ont  été  jointes  ay  métal  pour  Iç  tourneren  verre  j 
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tandis  qu'il  ne  s'agit  que  de  tirer  plus  facilement  le  verre 
des  particules  les  plus  petites  de  fa  pierre,  c'eft-à-dire,  de 
fa  propre  mine.  Un  fenriment  audi  abfurde  eft  trop  aifë  à 
réfuter.  Si  le  verre  fe  tiroit  de  la  pierre  feule  ,  le  poids  du 
verre  feroit  beaucoup  moindre  que  celui  de  la  pierre  :  mais 
1°.  le  contraire  arrive,  ôc  le  poids  du  verre  efl:  de  beaucoup 
plus  grand  que  celui  de  la  pierre  ;  en  effet ,  cent  livres  de 
fable  donnent  cent  cinquante  livres  de  verre.  2°.  Le  fel 
dont  le  verre  eft  compofé  eft  trop  fixe  pour  être  diifous  par 
le  feu  même  le  plus  violent.  3°*  Dans  les  anciennes  vitres 
qui  font  faites  de  verre  de  France,  l'on  peut  non-feule- 
ment appercevoir  clairement  des  particules  de  fel  fur  la 
partie  qui  eft  expofée  à  l'air;  mais  encore  les  reconnoîrre 
au  goûr.  4°.  Le  verre  le  plus  beau  ,  c'eft-à-dire  celui  qui 
eft  compofé  du  fel  le  plus  épuré,  &  qui  en  contient  plus 
que  la  quantité  du  fable  ne  l'exige  ,  fe  diffout  de  lui-même 
&  fe  met  en  morceaux  ,  fi  on  le  garde  pendant  long-tems 
fous  terre  ou  dans  des  endroits  humides.  Ceft  apparem- 
ment par  la  même  caufe  que  le  verre  de  Venife  fe  caiïe  à 
ce  qu'on  dit ,  lorfqu'ony  met  du  poifort;  ce  qui  pourroit 
être  vrai  de  certains  poifons  tirés  des  minéraux,  majsnori 
de  ceux  qui  viennent  des  végétaux  ;  6c  ce  qui  prouveroit 
évidemment  que  le  fel  demeure  mêlé  au  verre.  C'eft  ici  le 
lieu  de  citer  l'expérience  qu'on  lit  dans  Van-Helmont  au 
Chapitre  de  la  Terre,  »  Si  l'on  fait  fondre  du  verre  réduit: 
»»  en  poudre  avec  une  trop  grande  quantité  de  fel  alcali , 
qu on  1  expofe  enfuite  dans  un  endroit  humide,  on 
«  s'apercevra  ^  dit-il ,  bientôt  qu'il  fe  réfout  en  eau  ;  fi  l'on 

y  verfe  de  l'eau  régale  autant  qu'il  en  faut  pour  la  fatura- 
*  tion  de  l'alcali ,  on  trouvera  au  fond  du  vafe,  du  fable 
»  en  poids  égal  à  celui  que  l'on  avoir  employé  pour  faire  le 
«  verre".  Dans  cette  expérience  le  fel  du  verre  eft  emporté 
par  l'eau  régale  ,  &  de  cette  manière  les  parties  qui  for- 
moient  le  verre  par  leur  mélange  &  par  leur  union,  fe 
refolvent  dans  leurs  premiers  principes. 

La  féconde  preuve  générale  ,  c'eft  que  quoique  les  fucs 
concrets  auffi-bien  que  les  pierres  dont  on  a  parlé  ci-à^ï"^ 
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fus  ,  ôc  le  verre  ,  fe  fondent  ac  feu  ;  cependant  il  n'efl  pas 
vrai  que  toutes  les  pierres  Ôc  tous  les  fucs  concrets,  les 
métaux  6c  demi-méraiix  foient  fufceptibl.es  de  fufion.  Le 
taie  parexempie  ,  le  fel  ammoniac, &  une  inlinité  d'autres 
que  l'on  mec  au  nombre  des  fucs  concrets  ,  font  dans  ce 
cas:  le  diamant,  Fagare  ,  l'œil  de  chat,  le  jafpe  &  un 
grandnornbre  d'autres  pierres précieufesjôc  mêmelemar- 
bre  ôcplufieur^  autres  cfpecesde  pierres  dont  on  fait  or- 
dinairement la  partie  intérieure  des  fourneaux  ne  fe  fon- 
dent point:  parmi  les  métaux,  lemercure^  ôc  parmi  les 
minéraux  du  genre  moyen  ,  l'orpiment ,  n'entrent  point  en 
fufion.  Et  quand  même  la  plus  grande  partie  des  ^fpeces 
précédentes  fe  fondroient,  ileft  confiant  que  les  métaux 
feuls  font  duâils,  mais  après  qu'ils  font  bien  réfroidis  ; 
car  lorfqu'ils  font  échauffés,  leurs  parties  femblent  fépa-r 
rées  les  unes  des  autres, ôc  ne  font  point  adhérentes  comme 
celles  du  verre  ^  qui  ,  échauffé  à  propos  ôc  foufflé  légère- 
ment avec  un  tuyau  ,  prend  toutes  fortes  de  formes  ;  ce  qui 
n'arrive  à  aucun  des  corps  précéde;is.  D'ailleurs  les  mé- 
taux en  fufion  fe  répandent  ôc  forment  plufieurs  pelottons 
en  mafîes  ;  au  lieu  que  le  verre  fe  met  en  un  amas  lorfqu'on 
le  verfe  ,  ou  même  lorfque  les  creufets  viennent  à  fe  caf- 
fer  dans  le  fourneau.  Il  me  femble  que  c'eft  par  la  duÊli- 
lité  6c  la  ténacité  du  verre  ,  quand  il  eil  fluide  ,  que  cette 
fubflancefediilingue  effentieliement  de  tout  autre  corps, 
ôc  même  de  ceux  à  qui  Ton  a  donné  le  nom  de  verre ,  tels 
que  le  verre  d'antimoine,  le  verre  de  Mofcoviç*,  les 
briques  ôc  les  autres  pierres  vitrifiées  qui  ne  font  point  en 
état  de  foutenir  les  mêmes  épreuves  ,  ôc  que  Ton  appelle 
cependant  verre  ,  moins  à  caufe  de  leurs  qualités  internes 
que  parce  qu'elles  font  tranfparentes.  De  même  que  la 
nom  de  vitriol  vient  de  vitrum  ou  du  verre.  Au  refle  pouc 
terminer  cette  comparaifon  ,  nous  allons  mettre  ici  les 
propriétés  par  lefqueiies  le  verre  diffère  de  tous  les  autres 
çorps. 


^  L'Auteur  entend  apparem- 
jTîcnt  ici  par  verre  de  Mofcovie 
une  ef|.  ece  dç  talc  appelle  vitrum 


rufficum,  quieft  tranfparent ,  qu| 
fe  divife  en  rhomboïdes  ,  &:  qui  ii^ 
fe  calcine  point  au  feu. 
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i,  C'efl:  une  concrétion  compofée  de  fel  &  de  fable 
ou  de  pierres^ 
2..  C'eft  une  fubftance  artificielle. 
5.  Il  entre  en  fufion  à  un  feu  violent. 

4.  Lorfqu'il  eft  fondu  ,  il  eft  tenace  &  cohérent. 
5*.  Lefeu  ne  le  confume  point. 

6»  C'eft  le  dernier  effet  du  feu. 

7.  Lorfqu'il  eft  fondu ,  il  s'attache  au  fer.' 

5.  Lorfqu'il  a  été  bien  échauffé,  il  devient  du£lile  ôc 
prend  telle  figure  qu'on  veut  lui  donner:  il  n'eft  point 
malléable;  mais  le  foufîe  peut  lui  donner  une  forme  con- 
cave, quand  il  eft  chaud. 

p.  Lorfqu'il  eft  très-mince,  il  fe  dîvife  en  fi  petites  par-» 
ties  qu'on  veut ,  fans  s'anéantir. 

10.  Lorfqu'il  eft  refroidi ,  il  devient  fragile ,  d'où  vient 
le  proverbe  fragile  comme  du  verre. 

11.  Froid,  ou  chaud,  il  eft  toujours  tranfparent. 

12.  Il  eft  flexible  &  fe  peut  tirer  en  fils  droits. 

13.11  fe  rompt  au  froid  ôc  à  l'humidité  ,  furtout  fi  la 
liqueur  que  l'on  y  met  eft  falée  ôc  qu'on  vienne  à  l'échauf- 
fer fubitement. 

14.  L'on  ne  peut  le  tailler  qu'avec  le  diamant  ou  l'é- 
mail. 

i;.  Il  eft  tranfparent  &  coloré  comme  les  pierres 
prétieufes. 

1 5.  Il  ne  fe  diflbut  ni  par  Teau forte,  ni  par  l'eau  régale  , 
ni  par  le  mercure. 

17.  Il  ne  donne  ni  couleur  ni  goût,  ni  aucune  autre 
qualité  aux  fucs  acides  ou  à  aucune  autre  matière. 

18.  Il  prend  le  poli. 

ip.  Le  long  ufagenelui  ôterien  de  fon  poids. 
20.  Il  facilite  la  fufion  des  métaux  &  les  rend  plus 
tendres. 

21.11  prend  extérieurement  &  intérieurement  toute 
couleur  métallique  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  plus  propre  à 
recevoir  la  peinture  qu'aucune  autre  matière. 

22.  C'eft  la  matière  la  plus  flexible  qu'il  y  ait  au  monde  ; 

d 
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il  prend  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner  &  gârde 

celle  qu'il  a  une  fois  prife. 

23.  Il  fe  fond,  mais  il  ne  fe  calcine  point, 

24.  Lorfqu'un  vaifleau  de  verre  ouvert  eft  rempli  d'eau 
en  été  ,  il  fe  forme  des  gouttes  d'eau  à  fa  partie  extérieure 
à  la  hauteur  de  l'eau  dans  le  verre  Ôc  l'haleine  l'humede 
d'une  façon  vifible. 

25".  Si  l'on  remplit  de  mercure  des  boules  de  verre  de 
la  grandeur  d'une  noix  &  qu'on  les  jette  dans  le  feu  ,  elles 
fe  crèvent  avec  bruit  &  avec  un  fifflement  aigu ,  de  même 
que  les  larmes  de  verre. 

26,  Il  ne  prend  le  goût  ni  du  vin  ni  de  la  bierre  ni  d'au- 
cune autre  liqueur;  il  ne  change  point  de  couleur  ôc  ne 
centrale  point  de  rouille. 

27.  On  peut  le  cémenter  ,  comme  les  autres  pierres  ôc 
les  métaux. 

28.  Si  on  frotte  légèrement  avec  le  bout  du  doigt ,  les 
bords  d'un  verre  rempli  d'eau,  il  rend  un  fon  aigu  ou  grave 
fuivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'eau  dans  le  verre  ,  ôc  fait 
familier  la  liqueur. 

Antiquité  du  Verre, 

Notre  Auteur  fait  remonter  l'origine  du  verre ,  jufqu'au 
tems  de  Job  dont  il  cite  le  Chapitre  xxviij.  v.  17.011  la  fageffe 
eft  comparée  aux  chofes  les  plus  prétieufes ,  ôc  où  il  eft 
dit  que  tor&  le  verre  ne  lui  font  point  égaux  en  valeur.  Au- 
rum  &  vitrum  non  acjuabitur  ei,  L'Auteur  a  fuivi  la  Vulga- 
te.  Les  Septante,  S.  Jérôme ,  Elias  dans  fon  nomencla- 
teur,  Pineda,  la  Bible  de  Zurich  ,  ôc  la  Bible  Syriaque 
ont  traduit  de  la  même  manière.  Mais  la  verfion  Arabe  dit 
Hyacinthe.  Etla  Chaldaïque,  Xantes,  Arias  Montanus, 
Forfterus  ôc  les  Juifs  , .  Cryftal.  Nicetas  eft  de  ce  dernier 
fentiment  auiïi-bienque  la  Bible  Mofarabique  ôc  la  verfion 
Angloife.  Pagninus  d'après  le  Rabbin  Levi  Kimhi  traduit 
une  pierre  plus  prétieufe  quehr.  Le  Thargum  ditww  miroir'^ 
peut-être  parce  qu'alors  l'invention  enétoit  nouvelle;  ôc 
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que  les  miroirs  étoient  de  grand  prix  6c  faits  d  une  matière 
prétieufe  ;  Munzerus  a  été  de  cet  avis.  La  Bible  Com- 
plutienne  traduit  verre  cryfîallin  ;  celle  de  Vatable ,  Berille  ; 
Jes  Rabbins  Abraham  ôc  Mardochée  ,  Pagninus  ,  Caje- 
tanus,  les  verlions  Italienne,  Efpagnole ,  Françoife> 
Allematide  ôc  Hollandoife  difent  Diamant.  Pineda  veut 
que  ce  foit  le  pyropus i  l'efcarboucle  ou  quelqu'autre  pierre 
prétieufe.  Ces  deux  noms  font  ceux  d'une  feule  ôc  même 
pierre  à  laquelle  les  Anciens  ont  attribué  la  propriété  de 
briller  dans  la  nuit ,  mais  que  l'on  chercheroit  envain  dans 
la  nature  ;  les  Modernes  ontfubftitué  le  rubis  en  fa  place. 

La  raifon  de  cette  différence  d'opinions  entre  les  in- 
terprètes eft  que  le  mot  original  "Zechuchih  vient  de  la 
racine  Zacac  qui  Ci gnïRe purifier ,  nettoyer ,  éclairer ^être  blanc 
&  tranfparem.  On  trouve  le  même  mot  appliqué  à  l'en- 
cens au  Chapitre  30  de  l'Exode,  Verfet  24;  ôc  les  Septan- 
te l'ont  rendu  par  tranfparem.  D'où  l'on  voit  clairement 
ce  qui  a  mis  cette  variété  dans  la  traduûion  du  texte. 
Comme  le  mot  de  l'original  marque  en  général  tout  ce  qui 
ejîbeau  &  tranfparem  y  les  Interprètes  ont  cru  que  le  texte 
demandoit  qu'ils  le  rendiffent  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
ôc  de  plus  prétieux  parmi  les  corps  tranfparens.  Pour  moi , 
je  crois  que  l'Ecriture  n'a  prétendu  défîgner  par-là  ni  le 
diamant  ni  rcfcarboucle,ni  l'hyacinthejcaril  eft  parlé  de  ces 
fortes  de  pierres  dans  l'exode  Chap.  28.  à  l'occafion  du  pec- 
toral du  Grand  Prêtre  Aaron  ;  ôc  cependant  on  n'y  trouve 
point  le  mot  en  queftion.  Ce  n'eft  point  non  plus  du  verre 
ou  du  cryftal;  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'une  matière 
d'une  fi  petite  valeur  ôc  tirée  de  chofes  fi  communes,  put 
entrer  dans  la  comparaifon  dont  il  s'agit  dans  le  palfage  de 
Job,  ôc  être  regardée  comme  prétieufe  ôc  rare.  Il  eft  plus 
vraiflemblable  que  le  mot  Zechuchih  a  été  ajouté  à  l'or  par 
amplification.  Ce  qui  donne  du  poids  à  cette  conje£lure, 
c'eft  qu'il  n'eft  fait  aucune  mention  de  verre  dans  l'an- 
cien Teftament,  tandis  qu'il  en  eft:  fouvent  parlé  dans  le 
Nouveau ,  dans  les  Epîtres  de  St.  Paul  ôc  de  St.  Jacques  ôc 
dans  l'Apocalypfe.  Qui  pourra  croire  qu'une  matière  qui 
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fournit  des  comparaifons  &  des  allégories  fi  belles  &  fi 
juftes  ,  ait  été  négligée  par  les  anciens  Ecrivains  facrés  y 
qui  d'ailleurs  font  pleins  d'élégances  de  cette  nature  ?  Je 
penfe  donc  que  le  mot  du  texte  loin  d'être  pris  dans  un 
îens  reftraint  à  une  efpece  de  matière  ou  de  pierre  prétieufe, 
tranfparente ,  doit  être  généralifc,&:  s'entendre  de  tout  ce 
qui  a  l'une  ou  l'autre  de  ces  propriétés.  Mais  nous  nous 
fommes  trop  écartés  de  notre  fujet. 

Ariftophane  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  mention 
du  mot  tfltAoç  que  nous  rendons  par  celui  de  verre  ;  on  le 
trouve  au  IL  A£le,  Scène  première  de  fes  nuées.  Il  in- 
troduit fur  la  fcene  Sthrepfiade  qui  fe  moque  de  Socrate,ôc 
enfeigne  une  méthode  nouvelle  de  payer  de  vieilles  det- 
tes ;  c*eft  de  mettre  entre  le  Soleil  ôc  le  billet  de  créance, 
une  belle  pierre  tranfparente  que  vendoient  les  Droguifles, 
ôc  qui  brûloir,  &  d'effacer  par  ce  moyen  les  lettres  du 
billet  5*  le  Poëte  appelle  cette  pierre  uctAos  (  verre  ). 
Surquoi  le  Scholiafte  remarque  que  les  Droguiftes  ven- 
doient des  pierres  prétieufes ,  aulFi-bien  que  des  médica- 
ments. Chez  les  Anciens  npvQç  eû  la  même  chofe  que 
x^uVaAAotf.  Il  paroît  que  ce  mot  a  été  inconnu  à  Homère , 
&  qu'il  fe  fervoit  ainfi  que  toute  l'antiquité  du  moiEleârum; 
cependant  on  lit  dans  le  même  Scholiafte  une  defcription 
de  notre  verre  affez  exa£te ,  ^  nous  appelions  proprement 
35  verre  y  dit-il ,  cette  matière  que  l'on  fait  en  brûlant  une  herbe  , 
"  <&  dont  on  Je  fert  pour  former  des  vajes  de  différentes  efpéces. 
On  ne  trouve  point  dans  Hefychius  le  mot  Hyalos  pris  dans 
ce  fens;  Jc{.A)ij  tctAo/z^n'y  fignifîc  que  diaphane,  tranfparent. 
Un  Etymologifte  rend  hyalos  par  verre^  ôc  dérive  ce  mot 
de  vi^iv ,  pleuvoir  j  fondé  fur  la  relTemblance  du  verre  avec 
la  glace  qui  n'eft  qu'une  pluie  ou  de  l'eau  congelée.  C'eft 
par  la  même  raifon  que  bien  des  Auteurs  font  venir  le  mot 
glafs  5  de  glacies. 

Ariftote  propofe  deux  problèmes  fur  le  verre.  Il 
demande  dans  le  premier  ,  pourquoi  nous  voyons 
au  travers  du  verre  /  Dans  le  fécond,  pourquoi  le  verre 
ne  peut  fe  plier  f  Ces  deux  problèmes  d'Ariftote , 
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s'ils  font  de  luî ,  malgré  lefoupçon  contraire  de  plufieurs 
Antiquaires  font  les  monumens  les  plus  anciens  de  l'exiften- 
ce  du  verre.  Il  n'eft  point  queftion  de  cette  matière  dans 
aucun  Poëte^  ou  Orateur   Grec  antérieur  à  Ariitote , 
quoiqu'elle  pût  donner  carrière  à  leur  imagination  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué.  Il  eft  donc  à  propos  d'infifter 
fur  l'ambiguité  du  mot  hyalos  ;  on  entendoit  jadis  par  ce 
terme  le  cryftal.  On  a  vû  ci-defïïis  que  le  Scholiafte  le  pre- 
noit  dans  ce  fens  ;  il  a  été  fuivi  par  Hugues  Grotius,  &  par 
Gorraeus.  Ce  dernier  nous  dit  déplus,  qu'il  y  avoit  une 
efpece  d'ambre  jaune  &  tranfparent  que  quelques-uns  ap- 
pelloient  I^yalos.  Alexandre  Aphrodif^us  eft  donc  fans 
contredit  le  premier  des  Grecs  qui  ait  fait,  mention  du 
verre  dans  l'endroit  où  on  lit  /avivante  de  la  couleur ,  fi  on 
la  regarde  au  travers  d'un  verre ,  &c.  &  dans  un  autre ,  plus 
clairement  encore,  où  il  dit  ,  que  les  verres  fe  cajjèm,fi  on 
vient  tout  d'un  coup  à  les  chauffer  au  feu  en  hyver ,  Lucien 
parle  de  vafesde  verre;  &Plutarque  prétend  que  le  bois 
du  Tamarifqueeft  le  plus  propre  à  faire  du  verre. 

Il  paroît  que  les  Egyptiens  entendoient  l'Art  de  la  Ver- 
rerie, fi  l'on  en  croit  Flavius  Vopifcus  ,  cité  par  Marcel- 
lus  Doriatus.  Voici  fes  propres  paroles  :  «^Alexandrie  eft 
»  une  Ville  riche  &  abondante  en  grains  ;  perfonne  n'y  eft 
o^oifif;  il  y  a  des  gens  qui  y  font  du  verre;  d'autres  du 
•  papier,  &c.  Kircher  ne  fait  aucune  mention  de  ce  paf-^ 
fage  dans  fon  (Edipe  ou  il  traite  des  Arts  des  Egyptiens. 

Parmi  les  Poètes  Latins ,  Lucrèce  eft  le  premier  qui  ait 
parlé  du  verre  ;  je  joints  ici  fes  vers  où  il  parie  de  fa  tranf- 
parenee.  Ray ,  Livre  IV.  verf.  602  ôc  60^, 

Nifi  reéla  foramina  tranant , 
Qualia  funt  vitri , 

Et  dans  un  autre  endroit  Livre  VL  verf.  p8  ôcppor 

Atque  aliud  per  ligna  aliud  rrannre  per  aurum , 
Argentoque  foras,  aliud  vitroque  meare* 


PREFACE. 


Tons  les  Poètes  qui  l'ont  fuivi  en  ont  auffi  parlé. 
Cet  Art  étoit  inconnu  en  Amérique  &  dans  toute  1  Alie , 
fi  l'on  en  excepte  Sidon ,  &  la  Chine  où  cette  découverte 
n-eft  parvenue  que  fort  tard  ;  on  y  prépareavec  du  nz  une 
efpece  de  verre  tranfparent ,  mais  tres-caffant  &  qui  n  elt 
en  aucune  façon  comparable  au  nôtre  ,  dont  cependant  il 
approche.  Voyez  l'Atlas  Chinois  page  6. 

Mais  pour  terminer  cette  queftion  ,  il  eft  ^vident  que 
le  verre  n'a  point  été  inconnu  à  l'antiquité ,  &  que  fa  dé- 
couverte eft  auffi  ancienne  que  celle  des  briques  &  de  a 
poterie.  En  effet  il  eft  bien  difficile ,  lorfque  1  on  a  mis  le 
îeu  à  un  fourneau  à  briques  ou  à  pots  .  qu'il  n  y  en  ait  une 
partie  qui  ne  fe  tourne  en  verte;  c eft  pourquoi  ,e  ne 
balancerois  point  à  faire  remonter  fon  origine ,  jufqu  au 
temsde  la  Tour  de  Babel ,  ou  de  la  Servitude  des  Enfans 
d'Ifraël  en  Egypte,  où  le  travail  auquel  on  les  occupoit 
principalement  étoit  de  faire  des  briques. 

Il  v  a  toute  apparence  que  le  verre  foffile  dont  parle 
Ferrantus  Imperatus  au  Livre  XXV.  Chapitre  v,.  etoit 
de  cette  efpéce  ancienne.  Voici  ce  quil  en  du:  -Ona 
„  trouvé  un  verre  femblable  au  verre  artihciel  dans  les 
endroits  où  il  y  avoir  eu  de  grands  embrafemens  ;  ce 
«verre,  lorfqu'on  le  frappoit  avec  de  lacier  ,  ne  faifo  t 
«point de  feu.  On  a  rencontré  pareil  ement  d autres  fra- 
„  gmens  de  verre  d'une  forme  otb.culaire  &  femblable  a 
-des pyrites,  qui,  lorfqu'on  les  calfoit,  éto.ent  luifans , 
.tranfparens,  tirans  fur  le  verd  ,  &  reffemblans  a  de  la 
»  colophane  :  cette  efpéce  faifoit  feu  ^vec  l acier,  de 
»  même  que  les  pyrites ,  dont  cependant  elle  différoit 
.  tant  par  la  végétation,qui  eft  particulière  aux  pyrites,que 
»  par  l'éclat;  mais  d'ailleurs  elle  fe  fondoit  tres-aifément 
»  au  feu,  ce  qui  eft  une  propriété  du  verre.  De  ces  mor- 
:  cëaux  les  uns  étoient  'fragiles  ;  d'autres  étoienr  folides. 
»  Ceux  qui  étoient  fragiles,  lorfqu  on  les  mettoit  au  feu, 
»  fe  gonfloient ,  devenoient  comme  de  la  pierre  ponce  6C 
ptenoient  enfuite  le  brillant  du  verre  artificiel  :  «^J^  ceu'c 
«qui  étoient  folides,  après  avoir  fouffert  un  peu  d  altéra-; 
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»  tion  dans  le  feu  ,  de  noirs  qu'ils  étoient,  devenoient  de  la 
»  blancheur  du  verre  artificiel.  Les  Américains  fe  fervent 
«  de  ce  verre  foffile  au  lieu  du  fer,  pour  fendre  du  bois  & 
0' faire  des  trous-.  C'eft  peut-être  de  cette  efpece  qu'ëroit 
un  morceau  que  je  détachai  près  de  St.  Albans  ou  les 
Romains  ontfejourné^  dune  brique  qui  étoit  de  la  même 
couleur  &  de  la  même  matière  que  celles  que  nous  faifons 
aujourd'hui. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  cette  efpece  de  verre  ne 
retrouvât  plus  comn^ément  dans  leurs  briques  que 
dans  celles  que  nous  faifons  aujourd'hui;  car  ils  travail- 
loient  &  préparoient  leur  terre  pendant  deux  ans  avant 
que  des'en  fervir,'ce  qui  rendoitleur  ouvrage  plus  ferme 
ôc  plus  folide;  &  ils  cuifoient  davantage  leurs  briques. 
Ce  n'eft  point  la  première  cuite  qui  vitrifie  les  terres  des 
briques;  cela  n'arrive^  comme  Imperatus  l'a  obfervé ,  que 
par  les  feux  violens  ,  tels  que  ceux  que  l'on  fait  dans  les 
fours  à  chaux  &  dans  les  fourneaux  àrf^otiers,  qui  étoient 
en  ufage  de  toute  antiquité  en  Afie  &  en  Afrique,  ôc  dans 
lefquels  les  pierres  fe  vitrifient  pour  l'ordinaire.  En  effet , 
)Q  n'ai  jamais  vû  ni  oui  dire  dans  les  Briqueries  qu'un  feu 
ordinaire  eût  vitrifié  les  briques;  il  me  femble,  au  con- 
traire que  ce  phénomène  n'a  lieu  que  par  le  feu  de  réver- 
bère que  Ton  employé  pour  cuire  les  briques ,  après  qu  on 
les  afaitfécher,  &  qu'on  entrietient  dans  les  fourneaux, 
dans  une  grande  violence  &  fans  interception.  Le  verre 
ainfi  formé  demeuroir  long-tems  dans  fon  entier  fous  terre  , 
malgré  ce  que  dit  Van-Helmont  que  le  verre  fediffouten 
peu  d'annéesjfe  pourrit  ôc  fe  refout  en  eau  lorfqu'il  eft  en- 
terré; ce  qui  peut-être  vrai  de  notre  verre  crvftallin,  mais 
ce  qui  ne  l'eft  pas  de  toutes  les  efpeces  de  verre. 

Quant  à  la  découverte  du  verre  que  notre  Auteur  attri- 
bue à  des  Marchands;  c'eft  un  conre  qui  ne  me  paroît 
mériter  aucune  croyance;  car  ni  les  Egyptiens  ,  ni  les  Ef- 
pagnols ,  ni  perfonne  parmi  nous,n'eft'^parvenu  en  brûlant 
continuellement  de  l'herbe  Kali  ou  quelqu'aurre  matière 
dans  une  quantité  beaucoup  plus  grande  que  n'ont  fait  ces 
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Marchands,  &  y  employant  un  feu  beaucoup  plus  tort  &: 
plus  durable  ,  à  produire  du  verre  ;  le  feu  concentré  ôc 
violent  du  four  à  chaux  ne  feroit  pas  même  capable  de  cet 
effet.  Onpourroit  refufer  par  cette  raifon  la  découverte 
,  du  verre  ,  aux  fondeurs  de  métaux  dont  Tubalcaïn  a  in- 
venté l'Art,  ôc  aux  plus  anciens  Chymiftes  entre  lefquels 
il  me  paroît  qu'on  peut  compter  les  Rois  d'Egypte  :  de- 
puis Hermès  Trifmegifte,  tous  ces  Princes  ont  profeffé 
cette  fcience  ;  ils  ont  cherché  le  remède  univerfel  &  non 
la  prétendue  tranfmutation  des  ^|taux  comme  Kirchec 
l'affure  dans  fon  (Edipe.  Cette  tentative  eût  été  vaine  fans 
un  grand  feu  &  des  fourneaux  qui  fe  feroient  néceffaire- 
ment  tournés  en  verre  ,  ainfi  que  les  matériaux  dont  ils 
faifoient  ufage.  D'où  il  s'enfuit  clairement,  que  la  cori- 
noiiïance  du  verre  éftde  l'antiquité  la  plus  reculée;  mais 
que  la  manière  de  le  travailler ,  eft  une  invention  des  Mo- 
dernes. On  lit  dans  Pline  ,  Livre  XXXVI.  Chapitre  xxvj. 
que  Sidon  eft  le  pre«nier  endroit  qui  ait  été  fameux  par 
cetArtôc  par  fa  Verrerie;  &  fuivant  l'Hiftoire  ,  Tibère 
a  été  le  premier  Empereur  Romain  fous  le  règne  duquel 
on  ait  fait  du  verre  ,  comme  il  paroît  par  ce  que  Pline 
raconte  d'un  homme  qui  fut  mis  à  mort  pour  avoir  trouvé 
le  fecret  de  le  rendre  malléable. 

De  f  ufage  du  Vme* 

On  fait,  pour  les  ufages  domeftiques,  des  vafes  de 
verre  d'une  infinité  de  formes,  de  couleurs,  &  de  gran- 
deurs différentes.  Il  yen  a  d'unis  ,  ou  de  travaillés,  de 
colorés  entièrement  ou  en  partie  ,  pour  le  Vin  du  Rhin  , 
les  vins  d'Efpagne,  le  clairet  ôc  la  bierre.  On  a  des  bou- 
teilles pour  garder  du  vin  r  de  la  bierre ,  des  efprits ,  des 
huiles ,  ôcc.  au  travers  defquelles  on  peut  voir  la  couleur  , 
la  qualité ,  la  fermentation  ôc  tous  les  changemens  que  le 
tems  apporte  dans  les  chofes  que  l'on  y  met.  On  en  fait 
des  plats  propres  à  recevoir  des  mets  chauds  ,  des  baro^ 
mètres  ôc  thermomètres  ,  des  horloges  de  fable  ,  ôc  des 

calandres 
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calandres  pour  applanir  le  linge  ,  des  ornemens  pour  les 
cabinets,  des  vitres  pour  garantir  du  froid  ôc  de  l'humi- 
dité ,  laifler  entrer  dans  nos  maifons  la  lumière  qui,  en 
paffant  au  travers  des  verres  colorés  ,  va  porter  la  couleur 
du  verre  fur  les  objets  qui  lui  font  oppofés,  &  enfin  des 
miroirs  dont  les  NarcifTes  de  notre  rems  font  fi  charmés. 

Dans  la  Phyfique  ,  le  verre  eft  employé  à  des  verres 
convexes  ou  loupes  pour  les  vieillards,  des  verres  con- 
caves pour  ceux  qui  ont  la  vue  baffe  &qui  au  contraire  des 
vieillards  ne  peuvent  voir  les  objets  que  de  fort  près.  In- 
dépendament  d'une  infinité  d'autres  vafes  tels  que  les 
verre^ont  les  Lapidaires  &.  Graveurs  fe  fervent  pour  fe 
GonfeWer  la  vûe  dans  les  ouvrages  délicats  qu'ils  ont  à 
faire ,  de  ces  yeux  artificiels  au  moyen  defquels  pour  nous 
amufer  nous  diminuons,  dilatons,  éloignons , multiplions 
à  volonté  les  objets  &  les  changeons  de  lieu  ,  tantôt  pouc 
effrayer,  tantôt  pour  furprendre  les  Spectateurs,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  verres  optiques  ^  Catoptriques, 
dioptriques,ôc  dans  les  telefcopes  dontle  P.Schot  a  décrit 
les  plus  merveilleux  d'après  Kircher ,  Porta  &  d'autres  ; 
de  combien  de  découvertes  rares  l'AftrGnomie  n'eft-elle 
point  redevable  aux  Télefcopes  dont  Galilée  ou  fuivant 
d'autres  Scheiner  eft  l'inventeur ,  &  qui  ont  été  pouffes  à 
un  grand  dégré  de  perfedion  par  Paul  Néal  Anglois,  par 
Hughens,  Hevelius  &  Euftachius.   Leur  ufage  a  perfec- 
tionné la  connoiffance  du  ciel  parles  découvertes  de  nou- 
velles étoiles  ,  de  nouveaux  mondes  entièrement  incon- 
nus à  l'antiquité  ;  fans  parler  ici  de  leur  utilité  pour  les 
navigations ,  les  gens  de  guerre  &  d'autres  à  qui  il  importe 
d'appercevoir  &  de  diftinguer  des  objets  éloignés.  Joignez 
à  cela  l'admirable  fpherede  verre  dont  Cfaudieri  parle  en 
ces  termes  dans  un  Epigramme. 

Jupiter  inparvo  cum  cerneret  sethera  vitro  , 

Rifit  &  ad  fuperostaliadida  dédit  : 
Huccine  mortalis  progrefTa  potentia  curae  ? 

Jam  meus  in  fragili  luditur  orbe  labor. 
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Jura  Poli ,  rerumque  fidem  legemquevlrorum 

Ecce  Syracufius  tranftulit  arte  fenex. 
Inclufus  variis  famulaturfpiritus  aftris 

Et  vivum  certis  motibus  urget  opus. 
Percurrit  proprium  mentitus  fignifer  anniim , 

Et  fimulata  novo  Cynthia  menfe  redit. 
Jamque  fuum  volvens audax  induftria  mundum, 

Gaudet  &  humanâ  fidera  mente  régit. 
Quid  falfo  infoiitem  tonitru  Salmonea  miror  ? 

JEmula  naturs  parva  reperta  manus. 

Cardan  prouve  au  Livre  de  la  Subtilité  que  lalphere 
dont  parle  Claudien  étoit  de  verre.  ^ 

Le  verre  a  été  d'une  très-grande  utilité  dans  la  Philo- 
fophie  parla  connoiffancede  la  réflexion  ôc  réfradion  ,  des 
efFets  ôc  des  impreffions  de  l'air ,  de  l'eau  &  des  autres 
fluides,  de  leurs  differens  mouvemens  dans  les  tubes  ôc, 
fiphons  ;  par  la  poflibilité  des  expériences  faites  dans  le 
vuide  au  moyen  du  vif  argent,  ôc  d'une  infinité  d'autres  fur 
la  raréfaaîon  ôc  condenfation  dans  les  Thermofcopes  , 
l'hydraulique,  les  machines  pneumatiques  ,  tentées  à  Flo- 
rence, à  Rome,  ôc  à  Magdebourg.  Sans  le  verre ,  le ^ 
Ch" .  Robert  Boyle  ne  fût  jamais  parvenu  à  l'inventioii 
de  cetinftrument  fmgulier,  à  l'aide  duquel  il  a  démontré 
tant  de  vérités ,  ôc  imaginé  un  Ci  grand  nombre  d'expérien- 
ces fingulieres  qui  l'ont  rendu  célèbre  Ôc  dans  fa  Patrie  ôc 
chez  l'Etranger. 

Il  ne  faut  point  oublier  ici  les  verres  ardens,Ôc  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  tranfmettre  la  lumière  dans  un  endroit 
obfcur,  par  lefquels  Plemp  ôc  Scheiner  ont  expliqué  la 
nature  de  la  vifion  ;  non  plus  que  ceux  qui  ont  fuggeré  à 
René  Defcartes  ,  fes  conjedures  fur  la  formation  de 
rArc-en-Ciel.  N'omettons  pas  même  les  rofaires,  colliers^ 
pendans  d'oreilles ,  ôc  autres  ornemens  de  cette  efpece 
qui  nous  ont  procuré  tant  d'or  de  la  Guinée  ,  où  les  ha- 
bitanss'en  font  des  ornemens  qu'ils  portent  au  nez,  aux 
oreilles ,  aux  lèvres  ôc  aux  jambes. 
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Le  verre  fert  auiïi  à  l'ornement  de  nos  maifons  &  de 
î^os  Eglifes  ,  dont  les  vitres  offrent  à  nos  yeux  des  cou- 
leurs aufli  belles  &  auflî  vives  que  celles  que  les  pierres 
d'Orient  pourroient  leur  offrir.  Maisfiniffons  notre  éloge 
par  le  prifme ,  ce  verre  triangulaire  que  l'on  nomme  or^ 
dinairement  le  Paradis  des  fous,qui  eft  fr  digne  d'être  connu 
des  fages  ^  ôc  qui  nous  montre  un  rouge  ^  un  bleu  ôc  un 
verd  à  quoi  rien  ne  peut  être  comparé. 

Je  vais  rapporter  d'après  Trigaultius  le  cas  qu'on  en 
fit  autrefois  chez  les  Chinois^  Nation  fifage.  Le  P.  Ric- 
cius  Jefuite  étoit,  dangereufement  malade  dans  la  Ville 
de  Tanian.  Un  Chinois  nommé  Chîutaifo  prit  tant  de 
foin  de  ce  malade  qu'au  bout  d'un  mois  il  fût  rétabli 
au  point  de  croire  ne  s'être  jamais  fi  bien  porté.  Pour 
reconnoître  ce  fervice  ,  le  P.  Riccius  entre  -  autres 
préfens  donna  un  de  ces  verres  triangulaires  au  Chinois, 
qui  en  fut  enchanté  ,  &  qui  pour  rendre  cette  pièce  plus 
confidérable ,  en  fît  garnir  les  deux  extrémités  d'une 
chaîne  d'or,  ôc  la  mit  dans  un  étui  d'argent ,  avec  un  éloge 
dans  lequel  il  s'efforçoit  de  prouver  que  c'étoit  un  fragment 
de  la  matière  dont  le  ciel  eft  fait.  Les  phénomènes  du  prif- 
me furprirent  beaucoup  de  perfonnes,  Ôc  il  s'en  trouva 
qui  lui  en  offrirent  jufqu'à  cinq  cens  couronnes  :  mais 
Chiutaifo  refufa  cette  fomme.  Sachant  qu'on  en  vouloir 
faire  un  préfent  au  Roi,  il  craignit  qu'on  ne  lui  préfentât 
fon  prifme,ôc  que  Riccius  ne  fût  prévenu.  Le  Chinois  ne 
fe  défit  de  fon  préfent  que  quand  il  fut  que  le  Pere  avoit 
fait  le  fien  au  Monarque  ;  il  vendit  fon  prifme  quelque 
chofede  plus  qu'on  ne  lui  en  avoit  offert,  en  paya  fes 
dertes,ôc  s'acquita  ainfi  envers  fon  Bienfaiteur  ôc  la  Société. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  malléabilité  du  verre,  fur  laquelle 
les  Alchymiftes  fondent  la  poffibilité  de.leur  Elixir ,  elle 
paroît  appuyée ,  mais  peu  folidement,  fur  le  paffage  fuivanc 
de  Pline  3  Livre  XXXVL  Chap.  xxvj.  »  On  affûre  que  du 
a»  rems  de  Tibère  ,  on  trouva  un  moyen  de  rendre  le  verre 
M  flexible,  ôc  que  tout  l'attelierde  l'Ouvrier  qui  en  éroit 
»  l'inventeur  fut  détruit ,  de  peur  que  cette  découverte 
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»  n'ôtât  le  prix  à  l'or ,  à  l'argent  &  au  cuivre.  Mais  ce  bruit , 
«  quoique  afTez  répandu  ,  n'en  eft  pas  plus  certain  «. 
Pline  vivoit  dutems  de  Vefpafien  ,  le  troifieme  Empereur 
après  Tibère  i  ôc  il  eft  vraiffemblable  que  ,  fi  la  chofeeût 
été  vraie  ,  la  renommée  en  eût  duré  plus  long-tems. 
D'autres  Auteurs  ont  raconté  le  même  fait,  après  Pline  , 
mais  avec  quelques  circonftances  différentes.  Dion  Caf- 
fius  Livre  LVII.  dit:  »  Dans  le  tems  que  le  grand  Portique 
a>  vint  à  pencher,  un  Architede  dont  on  ignore  le  nom, 
»  (parce  que  la  jaloufie  de  l'Empereur  empêcha  qu'on  ne 
«le  mît  dans  les  regiftres  )  le  redreffa  &  en  raffermit  les 
«  fondemens.  Tibère  après  l'avoir  payé^lebannit  de  Rome. 
»  Cet  ouvrier  revint  fous  prétexte  de  demander  grâce  à 
M  l'Empereur ,  &  laiffa  tomber  en  fa  préfence  un  verre  qui 
wfeboffua,  &  qu'il  racommoda  fur  le  champ  avec  fes 
«  mains  ,  efperant  obtenir  ainfi  ce  qu'il  demandoit  :  mais 
«il  fut  fur  le  champ  condamné  à  la  mort  «.  Ifidore  con- 
firme la  même  chofe?  il  ajoute  feulement  que  l'Empereur 
indigné  jetta  le  verre  fur  le  pavé  ;  mais  que  l'Ouvrier  ayant 
tiré  un  marteau  6c  l'ayant  racommodé ,  Tibère  lui  demanda 
s'il  y  avoit  encore  quelqu'un  qui  fût  ce  fecret ,  &  que 
l'ouvrier  ayant  affûré  par  ferment  que  perfonne  que  lui  ne 
le  poffedoit ,  l'Empereur  lui  fit  couper  la  tête  de  peur  que 
s'il  fe  divulguoit ,  il  ne  fit  tomber  l'or  dans  le  mépris ,  ôc 
n'otataux  métaux  leur  valeur.  En  effet,fi  les  vafes  de  verre 
n'étoient  fujets  àfeeaffer,  ilsferoient  préférables  à  ceux 
d'or  &  d'argent.  Pancirolle  &  quelqu'autres  fe  font  appuyés 
de  l'autorité  de  ces  trois  Auteurs ,  fans  rien  dire  d'eux- 
mêmes  ;  Mathefius,  Goclenius  ,  Valenfis ,  Libavius  ôc 
toute  la  troupe  des  Alchymiftes,  l'affurent  avec  confiance^ 
&  prétendent  que  cette  malléabilité  s'exécuta  parle  moyen 
du  grand  Elixir  :  mais  laiffons  les  dire.  Pline  en  rapportant 
ce  fait ,  s'exprime  par  des  on  dit  par  le  bruit  fe  répandit  6c 
finit  par  infinuer  qu'il  eft  plus  crû  que  certain,  ce  qui  mar- 
que affez  qu'il  n'y  ajoûtoit  lui-même  que  très-peu  de  foi. 
Pline  avoit  dit  que  l'Artifte  étoit  parvenu  à  rendre  le 
yQUQ flexible;  Dion Caflius  renchérit  fur  lui,  &  prétend 
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qu  il  raccommoda  le  verre  après  qu'ii  eut  été  caffé  furquoi 
Ifidore  va  en  augmentant^  prétend  qu'il  le  raccommoda 
avec  un  marteau  ;  d'où  l'on  peut  voir  par  combien  de 
degrés  ce  fait  a  paffé  avant  de  parvenir  jufqu  à  nous  ôc 
combien  on  a  pris  de  peine  pour  le  rendre  vraiiïemblable 
aux  yeux  delà  poftérité.  Pline  rapporte  un  fait  d'après  un 
bruit  du  vulgaire,  ôc  nous  avertit  en  n^ie  tem.s  fo., 
peu  de  certitude  ;  les  Alchymiftes,  pour  deiFendre  les 
intérêts  deleur  pierre  toute- puiffante,  transforment  furie 
champ  la  flexibilité  dont  parle  Pliçe  en  malléabilité 
comme  s'il  n'y  avoit  aucune  différence  entre  la  malléa- 
bilité &  la  flexibilité.  Il  eft  au  contraire  certain  que  tous 
les  corps  font  flexibles  à  un  certain  point  fans  être  pour  cela 
.malléabies.  fi  l'on  en  excepte  les  métaux  :  les  morceaux 
de  verre  de  Mofcovie  &  d'autres  font  flexibles  ,  fans  être 
pour  cela  en  état  de  foutenir  le  marteau  ,  ôc  ne  s'étendent 
point  en  lames  minces  comme  les  corps  qui  font  mal- 
léables. Tout  verre  eft même,  comme  on  peut  l'éprouver 
naturellement  flexible  à  un  certain  point,  le  verre  cryftai^ 
lin,  à  quoi  Ion  a  donné  quelque  degré  de  chaleur,  fe  plie 
peu  à  la  vérité  ,  mais  cependant  affez  pour  que  l'on  piîiffe 
s'en  appercevoir.  J'ai  eu  des  tubes  de   douze  pie's  de 
long  ôc  davantage,  deftinés  à  des  expériences  avec  le 
mercure,  quifephoient  confidérablement ,  lorfqu'ils  en 
étoient  remplis;  ce  qui  me  fait  penfer que  s'il  y  a  quelque 
vérité  dans  le  récit  de  Pline ,  il  doit  fe  réduire  à  ceci ,  que 
le  verre  étoit  très-fragile  du  rems  de  cet  Auteur,  ôc  inca- 
pable  de  foûtenir  le  moindre  choc,  attendu  qu'il  étoit 
fait  avec  du  nitre ,  ôc  que  l'on  ignoroit  la  manière  de 
le  chauffer,  ce  dont  Pline  ne  parle  point  ;  quun  Arrifte 
eut  peut-être  le  fecret  d'en  compofer  avec  le  Kali ,  de  le 
recuire  ôc  de  le  rendre  plus  doux,  pour  pouvoir fou^ 
tenir  une  chute  ou  quelque  coup  violent /ôc  que  c'eft 
làlabafefur  laquelle  on  a  appuyé  toutes  les  circonftances 
qui  ont  été  ajoutées  à  FHiftoire  que  Pline  a  rapportée  ôc  à 
laquelle  on  pourroit  appliquer  le  vers  de  Virgile  fur  la 
Renommée. 

Parva  metu  primo,  mox  fefe  attollit  in  auras, 
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Quant  à  ce  qui  regarde  la  poflibilité  d  uti  verre  mallea- 
b^p ,  je  ne  vols  rien      puifle  la  faire  préfumerque  ce  qu'en 
difent  les  Alchymiftes  ,  qui  tournent  dans  un  cercle  vi- 
cieux &  vont  de  leur  elixir  au  verre  &  du  verre  a  l'elixir.  11 
n'eft  point  douteux  que  l'un  ne  fût  plus  facile  à  trouver  que 
l'autre.   Pour  obtenir  leur  elixir  ,  il  faudroit  feulement 
d'un  être  qui  n'e%Das  tel,  en  faire  un  qui  fût  tel,  en  em- 
ployant une  manere  propre  à  le  changer  de  forme.  Mais 
il  en  eft  tout  autrement  du  verre.  De  toutes  les  lubltan- 
ces  ,  c'eft  la  plus  fragile  ;  il  faudroit  pour  le  rendre  mal- 
léable, y  porter  une  qualité  entièrement  oppofée  a  la  pâ- 
ture ;  d'ailleurs ,  aucun  corps  malléable  n'eft  tranfparent  ; 
Ôc  comment  pourroit-on  appeller  verre  ,  une  matière  qui 
ne  feroit  point  tranfparente  ?  On  auroit  autant  de  droit 
d'appeller  or,  une  matière  qui  feroit  péfante  ,  fans^etre 
malléable  ,  que  d'appeller  verre  ,  une  matière  qui  feroit 
malléable  (ans  être  tranfparente. 

Ajoutez  encore  que  la  malléabilité  confifte  dans  une 
union  intime,  ôc  une  cohefion  continue  ,  jointes  à  une 
difpofuion  à  recevoir  toutes  fortes  de  figures  ,  propriétés 
qui  ne  conviennent  point  à  l'effence  du  verre.  En  effet, 
les  matériaux  du  verre  ,  je  veux  dire  le  fel  ôcle  fable  ,  ont 
une  figure  ,  qui  n'eft  point  fufceptible  de  cette  cohefion. 
Le  fsl ,  particulièrement  entre  tous  les  autres  corps ,  a  une 
figure  déterminée ,  qu'il  conferve  toûjours  quelque  folu- 
tion  que  l'on  en  faffe  ,  ôc  quelque  feu  qu'on  lui  donne  ,  à 
moins  qu'on  n'opère  fon  entière  deftrucHon  ;  c'eft  ce  dont 
on  peut  donner  une  infinité  de  preuves.  Cette  figure  eft 
différente  dans  les  différentes  efpeces  de  fels.  Le  nitrc  ÔC 
tout  fel  alcali  eft  cauftique  ôc  a  des  pointes  dont  il  paroît 
être  un  affemblage  ;  pour  la  figure  du  fable ,  elle  varie  ôc 
piême  elle  eft  infinie  comme  on  peut  le  voir  à  l'aide  du 
microfcope.  Cela  pofé ,  qui  pourra  croire  que  le  fable 
qui  eft  fi  varié  de  figures  puifTe  s'adapter  ou  quadrer  affez; 
îufteavec  le  fel  qui  eft  de  figure  déterminée  ,  pour  s'unijr 
à  lui  ôc  lui  adhérer  dans  fes  particules  les  plus  déliées  ?  Or 
ç'eft  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  produire  la  malléabilité. 
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Pour  avoir  du  verre ,  c'eft  affez  que  les  parties  fe  touchent 
dans  un  point;  l'union  formée  par  ce  contad  fuffit  pour 
conftituer  la  tranfparence  mais  non  pas  la  malléabilité. 
C'eft  cette  efpéce  particulière  d'union  qui  multiplie  les 
pores  du  verre  ,  ôc  qui  le  rend ,  comme  le  dit  Lucrèce  , 
perméable  à  la  lumière  ;  d'ailleurs  chaque  matière  refte 
dans  la  compofition  ce  qu'elle  étoit  auparavant.  Cepen- 
dant s'il  faut  que  je  révèle  mon  fentiment  avant  que  de 
finir,  je  dirai  que  le  feul  elixir  des  Alchymifîes  peut  pro- 
duire cet  effet ,  ôc  que  l'un  ôc  l'autre  fecret  fe  découvrira 
dans  le  même  tems. 

Des  Fourneaux, 

Avant  de  commencer  à  parler  de  l'Art  de  la  Verrerie  , 
il  eft  néceflaire  de  mettre  fous  les  yeux,  la  forme  des  four- 
neaux, de  décrire  les  inftrumens  que  l'on  employé,  &  de 
dire  la  manière  dont  on  travaille  les  comportions,  lorf- 
qu'elles  ont  été  cuites  au  feu;  c'eft  ce  que  notre  Auteur  a 
omis,  quoique  la connoiffance  en  foit  très-néceffaire. 

Agricola  compte  trois  efpeces  de  fourneaux  dans  fon 
Traité  de  Re  metallicâ.  Le  premier  que  l'on  appelle  Cakaria 
eft  fait  comme  un  four^  il  a  dix  pieds  de  long  ^  fept  de 
large  dans  l'endroit  oii  il  Teft  le  plus  ,  &  deux  piés  de  haut. 
Il  y  a  à  l'un  de  fes  côtés  un  trou  quarré  d'environ  fix  pouces, 
dont  la  partie  fupérieure  eft  de  niveau  avec  le  plan  du 
fourneau ,  ôc  en  eft  feparée  par  un  efpace  d'environ  dix 
pouces  de  large.  C'eft  dans  ce  creux  que  l'on  jette  les 
charbons  ,  dont  la  flamme  fe  répand  dans  tout  le  fourneau , 
&  eft  renvoyée  par  la  voûte  fur  la  fritte  :  la  fumée  s'en  va 
par  l'ouverture  du  fourneau  à  calciner;  &  l'Ouvrier  ne  re- 
mue la  fritte  qu'après  que  toute  la  fumée  en  eft  partie.  Les 
charbons,  comme  dans  d'autres  fourneaux,  font  pofés  fur 
des  grils  de  fer,  d'où  les  cendres  tombent  dans  le  cen- 
drier qui  eft  de  niveau  avec  l'aire  ou  le  plan  du  fourneau. 
Le  Verrier  que  l'on  nomme  communément  le  Fondeur  qû. 
celui  qui  marque  les  proportions  oudofes  de  fel,  de  cen- 
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dres  ôcde  fable,  dont  la  violence  du  feu  formera  une 
maffe  qu'elle  rendra  blanche:  fi  la  compofition  eft  plus 
dure  qu'il  ne  faut  &  par  confequent  trop  fragile,  il  ajoute 
du  fel  ou  des  cendres  ;  fi  elle  eft  trop  tendre ,  il  remet  du 
fable  ,  en  obfervant  de  remuer  le  mélange  ;  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  parvenu  à  trouver  la  jufte  proportion  que  l'on  ne 
peut  connoître  qu'en  opérant.  Lorfque  la  fritte  a  été  pré- 
parée ,  il  la  tire  du  fourneau  à  calciner;  &  après  Tavoir 
laifle  réfroidir ,  il  la  met  à  part  pour  s'en  fervir. 

Parmi  nous  on  n'humeâe  point  la  fritte  avec  de  l'eau  ni 
avec  une  lelTive  de  fel ,  comme  notre  Auteur  le  prefcrit  : 
mais  au  bout  de  quelques  jours,  on  fe  met  à  l'ouvrage  , 
afin  de  faire  du  verre  de  la  fritte  :  lorfqu'elle  eft  entrée  en 
fufion,  l'ouvrier  l'écume  avec  une  écumoire ,  la  remue 
^  la  mêle  :  lorfque  l'écumoire  eft  chaude  il  la  trempe 
dans  l'eau ,  de  peur  que  le  verre  ne  s'y  attache  :  il  enlevé 
le  fel  alcali ,  ou  tranvafe  la  matière  d'un  creufet  dans  un 
autre  ;  il  ôte  l'écume  du  verre  avec  le  ponteglo ,  &  avec 
fes  ferrets  qui  font  des  inftrumens  crochus  Ôc  pointus  à 
l'extrémité  ,  il  tire  un  peu  de  la  matière  ôc  regarde  fi  la 
couleur  en  eft  telle  qu'il  défire  ,  ôc  fi  elle  eft  en  état  d'être 
travaillée. 

Le  fécond  fourneau,  ou  du  travail  eft  celui  où  l'on  met 
les  pots  ou  creufets  ,  auquel  eft  joint  un  foyer  ôc  un  cen- 
drier. Ce  fourneau  eft  rond  ;  il  a  environ  trois  aunes  de 
diamètre  ôc  deux  de  profondeur  ;  il  eft  voûté  par  en  haut  ; 
dans  le  dedans  fur  les  côtés  font  huit  creufets  ou  plus ,  ôc 
entre  chaque  creufet  font  les  ouvreaux.  Le  nombre  des 
çreufets  doit  toujours  être  le  double  de  celui  des  bouches 
ou  ouvreaux  deftinés  à  l'ouvrage ,  afin  que  chaque  ou^. 
vrier  puilTe  avoir  un  creufet  rempli  de  matière  toute  puri- 
fiée ôc  propre  à  être  travaillée,ôc  une  autre  où  la  matière  fe 
purifie  pendant  qu'il  travaille.  Ce  fourneau  eft  divifé  en 
deux  parties  dont  l'inférieure  fépare  les  creufets  du  foyer, 
^  au  milieu  de  fa  furface  fe  trouve  une  ouverture  ,  garnie 
d'un  grillage  de  fer  d'environ  quatorze  pouces  de  diamètre; 
parQÙ  Ja  flamme  paiïe  ôç  eft  réfléchie  fur  les  creufets  paç^ 
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les  cô^és  qui  font  ceinrrés  &  par  ia  voûte  ;  l'autre  partie 
qui  eft  la  fupérieure  Tepare  le  fourneau  de  la  /ecra  ou  four- 
neau à  recuire. 

Voici  les  ouvertures  du  fourneau  de  cette  efpéce ,  i°,  La 
bocca ,  la  bouche  ou  l'orifice  de  l'ergaftere  par  où  l'on  tire 
Ja  matière  d^s  plus  grands  creufets  ôc  par  où  l'on  met  les 
creufers  dans  le  fourneau.  Cette  ouverture  efl;  garnie  d'un 
couvercle  qui  s'ôte  quand  on  veut  :  fon  ufage  eft  de  ga- 
rantir les  yeux  des  ouvriers  de  la  vivacité  du  feu.  Au  milieu 
de  ce  couvercle  eft  un  trou  de  la  grandeur  delà  main, 
palmo  y  fait  pour  chauffer  les  outils  lorfque  cela  eft  nécef- 
faire.  Les  Halftnella  ,  halfinelles  appartiennent  encore  à 
la  bouche;  ce  n'eft  autre  chofeque  des  crochets  qui  font 
arrêtés  dans  les  côtés  du  fourneau^où  l'on  met  ôc  l'on  tourne 
les  outils  pendant  qu'on  les  fait  chauffer.  2°,hesBoccûreIks 
ou  les  petites  ouvertures  :  il  y  en  a  une  à  chaque  côté  du 
grand  orifice,  ôc  elles  font  horifontales  par  rapporta  lui, 
C'eft  par-ià  que  les  Ouvriers  tirent  ou  cueillent  la  matière, 
lorfqu'elle  a  été  purifiée  où  colorée,  des  creufets  que  Ton 
appelle  en  Anglois  Piling-poft,  3°.  Deux  fourneaux  ou 
arches  voifines  de  \2ilecra  qui  font  dans  le  même  plan  que 
la  hocca  ou  le  grand  orifice;  elles  fervent  à  calciner  le  tartre, 
le  fer ,  &c.  L'on  doit  auftî  y  rapporter  le  foyer  qui  a  deux 
fiûpiraux ,  un  de  chaque  côté  du  fourneau,  par  où  un 
valet  jette  nuit  <^  jour  des  charbons  pour  entretenir  ce  feu 
comme  celui  de  Vefta;  ces  arches  font  faites  de  briques. 

Ces  fourneaux  fo^  difpofés  différemment  en  d'autres 
endroits ,  &  pour  plus  grande  folidité  ont  cinq  arcades  ôc 
même  davantage  :  mais  il  en  faut  néceffairement  trois  dans 
une  Verrerie  de  cryftal.  L'on  peut  en  voir  différens  def- 
feins  dans  Agricola  de  Re  metalf^çâ,  Libavius  dans  fon 
Comment,  Alchym,  Part.  L  Chap.  xx.  Ferrant.  Imperatus 
Livre  XIL  Chap.  xivôcxv.  ôc  Porta,  Livre  VL  Chap.  iij, 
on  peut  les  confulter. 

Les  fourneaux  à  faire  le  verre  verd  font  quarrés,  au  lieu 
que  les  premiers  font  ronds ,  ôc  la  lecra ,  ou  fourneau  à  re- 
cuire en  occupe  un  fegment,  ôc  dans  chaque  angle  ils 
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ont  un  arche  où  les  vafes  font  mis  à  chauffer. 

LaLecra  dans  Agricola  tient  lieu  d'un  troifieme  four- 
neau :  c'eft  où  l'on  recuit  les  vafesÔc  on  leslaiffe  refroidir; 
elle  a  la  même  forme  que  le  fécond  fourneau  où  l'on  fait 
fondre  la  matière  &  où  on  la  tient  en  fufion  ;  elle  com- 
prend deux  parties  que  les  Anglois  nomment  The-  tower  ôc 
la  Leer,  La  Toiser  ou  la  tour  eft  la  partie  qui  eft  précifément 
au-deffus  du  fourneau  de  fonte  ;  elle  en  eft  feparee  par  un 
mur  tranfverfal  d'un  pie  d'épaiffeur.  Au  milieu  de  ce 
mur  de  féparation ,  &  fur  la  même  ligne  que  l'ouverture 
inférieure ,  fe  trouve  une  ouverture  ronde  par  où  la  flamme 
&  la  chaleur  entrent  dans  le  fourneau.  Imperatus  &  Agri- 
colafont  cette  ouverture  étroite  &  quarrée  ;  on  l'appelle 
Occhio ,  l'œil ,  ou  Lumeîla  ;  elle  eft  garnie  d'un  anneau  de 
fer  que  l'on  nomme  cavalet  ou  la  couronne  ;  c'eft  fur  l'aire 
de  cette  tour  que  les  Verriers  mettent  leurs  vafes  ,lorfqu'ils 
fontdeja  formés  pour  les  faire  recuire.  Au  côté  oppofé  fe 
xxo\xvQV\t  àQVL\  bouche  s  ou  orifices  par  où  des  Ouvriers  met- 
tent les  verres  avec  une  fourche  fur  l'aire  de  la  tour,  aulîi- 
tôt  qu'ils  font  préparés  ;  &  peu  après  fur  des  plateaux  qui, 
félon  Agricola,  doivent  être  d'argille,  qui  font  de  fer  parmi 
nous  &  que  l'on  appelle  fraches.  Un  Ouvrier  que  l'on 
nomme  vS^ro/f^Tî^w  les  arrange  les  uns  après  les  autres  pac 
toute  la  lecra  qui  a  cinq  ou  fix  coudées  de  long,  afin  qu'ils 
refroidiffent  petit  à  petit,  ce  qui  fe  fait  au  bout  de  la  lecra. 
L'orifice  de  h  lecra  vient  aboutir  dans  un  endroit  où  l'on 
met  les  verres  après  qu'ils  font  reffoidis;  cet  endroit  fe 
nomme  Sarofel ,  du  nom  de  celui  qui  rapporte  les  fraches 
de  fer  dans  la  lecra. 

Dans  les  fourneaux  où  l'on  fait  du  verre  commun  ,  il  y  a 
deux  côtés  oppofés  les  ||ps  aux  autres  qui  fervent  à  travail- 
ler le  verre  :  les  deux  autres  côtés  font  joints  à  des  four- 
neaux à  calciner,oùle  feu  qui  vient  des  fourneaux  entre  par 
des  ouvertures  pour  cuire  la  fritte  &  pour  éviter  la  fumée  ; 
il  y  en  a  qui  font  le  feu  dansl'arche  du  fourneau  pour  échauf- 
fer les  vafes ,  ôc  font  tout  leur  ouvrage  dans  ce  même 
fourneau. 
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Le  dedans  de  ees  fourneaux  n'eft  point  fait  de  briques, 
qui ,  comme  toutes  les  pierres  molles,  fe  vitrifieroient  fur 
le  champ  ;  mais  d'une  pierre  fabuleufe  dure,  d'une  efpece 
qu'Imperatus  appelle  Pyromachîm ,  que  l'on  apporte  de 
Newcaftle  elle  eft  blanchâtre  Ôc  fait  feu  en  la  frappant 
avec  de  la  même  pierre.  Malgré  cela  cette  pierre  fe  détruit 
en  trois  mois  ou  fe  fend.  Quant  à  l'extérieur  du  fourneau  , 
il  eft  de  briques;  la  chaleur  de  ce  fourneau  eft  la  plus  forte 
qu'il  y  ait.  J'ai  obfervé  qu'en  y  jettant  de  la  paille  trois 
jours  après  que  le  feu  en  avoir  été  éteint,  elle  s'allumoit 
fur  le  champ  ;  &  des  Ouvriers  m'ont  affûté  que  le  feu  de 
ce  fourneau  eft  du  double  plus  fort  que  celui  de  tout  autre 
fourneau. 

Nous  parlerons  à  préfentdes  creufets  ou  pots  où  Toh 
fait  la  fufion;  ils  font  d'une  argille  que  l'on  apporte  de 
Purbeck  par  charrois;  l'on  en  fait  des  pipes  à  fumer  du 
tabac.  Cette  argille  j  après  avoir  été  bien  lavée  fe  calcine 
dans  des  fourneaux  faits  exprès;  on  la  réduit  en  poudre 
avec  une  meule  ;  on  l'humede  avec  de  l'eau,  &  on  la 
pétrit  avec  les  piés  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  con- 
fiftance  convenable;  on  lui  donne  la  forme  que  l'on  veut 
avec  les  mains,  &  on  lafaitfécherdans  un  lieu  convena- 
ble: après  avoir  formé  le  pot ,  on  l'échauffé  dedans  ou 
deffus  le  fourneau.L'argille  qui  fert  à  faire  les  creufets  pour 
le  verre  commun  vient  de  Nonfuch  ;  l'on  y  mêle  une  autre 
argille  qui  vient  du  Comté  de  Worcefter,  parcequ'elle 
eft  plus  en  état  de  réfifter  au  feu.  On  emplit  ces  creufets 
de  matière ,  &  on  les  met  fur  le  plan  qui  eft  de  niveau 
avec  l'orifice  ou  la  bouche  du  fourneau. 

Dans  les  Verreries  de  cryftal ,  on  fait  ufage  de  deux 
fortes  de  creufets.  La  première  eft  grande ,  peut  contenir 
trois  ou  quatre  cents  livres  de  fritte  ,  eft  de  1  epaiffeur  d'un 
pouce,  a  environ  deux  piés  de  large  dans  le  fond  &  au- 
tantde  hauteur,  &  vers  le  haut,  vingt  pouces  de  diamè- 
tre. Les  autres  creufets  font  moindres  ;  on  les  appelle 
communément  Pilmg-poft  en  Anglois  ;  oii  les  met  au  deflus 
uies  plus  grands  creufets  qui  contiennent  la  matière  cuit© 
&  colorée;  f  ij 
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Enfin  nous  arrivons  à  la  manière  de  travailler  le  verre 
que  nous  emprunterons  du  XII.  Livre  de  la  Métallique 
d'Agricoia.  Lorfque  la  matière  a  été  fuffifamment  cuire,un 
Ouvrier  plonge  dans  le  creufet  un  fer  creux  ;  &  après  l'y 
avoir  tourné  autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  l'ouvrage  qu'il 
veut  faire  ,  il  le  rerire  ;  le  verre  s'attache  à  l'inftrument  de 
fer  comme  feroit  un  fuc  glurineux.  La  forme  du  verre  qui 
s'attache  au  fer  eft  ronde  i  &  l'Ouvrier  le  retourne  pendant 
qu'il  eil  encore  rouge  de  côré  ôc  d'autre  fur  un  marbre, 
afin  que  les  parties  puiflenr  mieux  fe  réunir  :  cela  fait ,  il 
foufflo  légèrement  par  le  fer  creux  ,  ôc  la  matière  par  lé 
foufflj  s'enfl-  comme  feroit  une  vefiie  ;  à  chaque  fois  qu'il 
fouffle,  à  chaque  fois  qu'il  donne  du  vent,  il  ôte  fur  le 
champ  le  fer  de  fa  bouche,  de  peur  qu'en  reprenant  ha- 
leine ,  il  ne  vienne  à  attirer  le  feu  :  il  tourne  enfuire  cir- 
culairement  autour  defatêre  le  tuyau;  il  allonge  ôc  refroi- 
dit le  verre;  il  en  applatit  le  fond  fur  le  marbre:  on  le 
met  dans  des  moules,  fi  cela  eft  néceffaire. 

Il  le  donne  enfuire  au  Verrier ,  qui  fans  beaucoup  de 
peine  détache  le  col  du  verre  par  l'endroit  où  il  tient  à  la 
canne  ;  jette  ce  col  avec  le  v  rre  commun  ;  rend  uni  le 
verre  qui  refte  ,  avec  le  ponteglo  ;  le  forme-  en  boule  avec 
fon  pajfago  ;  en  augmente  la  capacité  ôc  la  concavité  avec 
le  procello ,  &  égalife  le  tout  ;  enfuite  de  quoi  il  coupe  avec 
des  cîzeaux  ce  qui  eft  de  trop  ;  Ôc  c'eft  ainfi  qu'en  fouflant , 
prefTant  ôc  relargilTant  la  boule  de  verre  ,  il  lui  donne  la 
forme  qu'il  veut  ;  s'il  en  eft  befoin  il  y  pratique  un  pié  , 
ôc  avec  fon  fptci ,  il  y  fait  des  ondes  Ôc  le  rend  marDré. 
Lorfqu'il  a  fi  n  ,  un  autre  ouvrier  pren  i  l'ouvrage  avec  une 
fourche  de  fer ,  le  porte  fur  le  champ  dans  la  tour  pour 
le  recuire, ôc  le  mer  dans  l'endroit  convenable  en  montant 
par  dégrés:  car  s'il  ne  fuivoir  cet  ordre  ,  il  gâteroir  l'ou- 
vrage ,  ôcil  n'auroif  qu'une  marchandife  très  cafuelle  qui 
fe  dérruiroit  d'elle-même  ^  s'il  n'avoir  foin  de  la  recuire. 

Il  y  a  autant  de  creufe^s  que  d  ouvriers,  ôc  il  faut  qu'il 
y  ait  aufii  autant  d'ouvreaux  ou  de  bouches  i  car  chaque 
ouvrier  doit  avoir  fon  pofte.  La  grande  chaleur  qu'il  y  fait 
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&  qui  porte  fur  le  vifage ,  dans  la  bouche  ôc  les  poulmons , 
eft  cauie  qu'ils  font  obligés  de  travailler  en  chemife,  fem- 
blables  à  des  cyclopes  oufatellites  de  Vulcain;  ilsfe  cou- 
vrent la  tête  d'un  grand  chapeau  de  paille  pour  fe  garantir 
de  la  chaleur  &  de  la  vivacité  de  la  lumière  ;  ils  font  aiïis 
fur  des  fiéges  de  bois  qui  ont  de  longs  accotoirs  où  ils  ac- 
crochent les  outils  qui  leurs  font  nécelTaires  &  où  ils  font 
attachés  de  manière  à  ne  pouvoir  point  remuer.  Ils  tra- 
vaillent pendant  fix  heures,  ôc  ne  mefurent  le  tems  que  par 
le  verre  qu'ils  ont  tait.  Quand  ils  quittent,  d'autres  pren- 
nent leur  place;  après  ceux-ci^  les  premiers  reviennent  ; 
de  cette  minière  le  fourneau ,  lorfqu'il  eft  en  état ,  ne 
chôme  jamais  ,  à  moins  qu'il  n'arrive  quelque  accident  à 
un  creufet,  ou  que  la  matière  ne  vienne  àceiTer  d'être  en 
fufion.  Libavius  obierve  que  les  Verriers  font  pour  la  pluv^ 
part  pâles  ,  *  altérés  ,  ne  vivent  pas  long-tems  ;  périffent 
ordinairement  par  la  poitrine  ôc  de  maux  de  têtes;  que 
comme  ils  font  d'une  foible  conftitution,  le  vin  ôc  la  biers 
les  enivre  très  -  aifément ,  ôc  qu'il  eft  aifé  de  les  recon- 
noître  à  ces  marques. 

L'on  trouvera  les  delTeins  de  tous  les  fourneaux  qui 
yiennent  d'être  décrits  à  la  fin  des  obfervations  de  Kunckel. 

^  KuncKcl  réfute  ce  fentiment  de  Libavius  dans  fes  Obfervations 
générales  fur  les  Notes  de  Merret. 


FIN      de  ta  Préface  de  M  ERRE  t. 
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TIRÉE 

D'  A  G  R  I  C  O  L  A 

COMME  il  efl  fouvenî  parlé  de  fourneaux  dans  la  ?  ré  face 
qui  précède  &  dam  î ouvrage  qui  fuit ,  on  a  cru  néceffaire 
d'ajouter  ici  ce  m  Agricola  en  a  dit  avec  autant  de  clarté 
que  d'élégance.  On  y  a  joint  la  repréfentation  des  fout  neaux 
&  des  inftrumens  qui  font  en  ufage  à  Amfîerdam  ^  ainfi  que 
les  noms  de  ceux  qu'on  employé ,  fuivant  le  Doôleur  Merret , 
à  Londres  y  dam  les  f^erreries  Àngto^fes,  Voici  ce  quon  lit 
dans  Agricola  ^  au  Livre  XI L  de  fon  Traité  de  Métallique* 

I  L  nous  refte  à  traiter  du  verre  dont  la  préparation  efl:  de  notre 
reffort,  car  c'eft  un  produit  de  quelques  fucs  concrets  &  de  fable, 
unis  à  l'aide  du  feu  &  de  l'art  ;  c'tO:  un  corps  tranfparent  comme  les 
pierres  prétieufes  ,  &  entrant  en  ïcSion  comme  les  métaux  ;  mais  il 
faut  commencer  par  traiter  de  la  matière  dont  fe  fait  le  verre  ,  enfuite 
de  quoi  nous  parlerons  des  fourneaux  où  il  fe  fait ,  &  enfin  de  la  ma- 
nière dont  on  s'y  prend.  On  fe  fert  pour  cela  de  pierres  fufibles ,  & 
de  fucs  concrets ,  ou  de  fucs  tirés  d'aurres  fubflances  ,  qui  ont  une 
affinité  naturelle  avec  ces  pierres.  Parmi  les  pierres  fufibles  on  donne 
la  prérérence  à  celles  qui  font  blanches  &  tranfparentes  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  Ton  met  au  premier  rang  le  cryftal  de  roche.  Au  rapport  de 
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Pline ,  Ton  fait  aux  Indes  avec  f^es  morceaux  de  cry^al ,  un  verre 
d'une  fi  grande  beauté  &  fi  tran'parent,  qu'aucun  autre  ne  peut  lui  erre 
comnaré.  On  donne  le  fécond  rang  aux  pierres  qui ,  lans  avoir  la 
dureté  du  crvftîl  ,  en  ont  la  blancheur  &  la  tranfparence  :  enhn  on 
forme  le  troifieme  rang  de  pierres  blanches  qui  ne  font  point  tranfpa^ 
rentes.  Il  faut  commencer  par  les  calciner  toutes ,  &  les  piler  ou  es 
broyer  pour  les  réduire  en  iable  :  on  les  tamile  ensuite  :  quand  les 
Verriers  trouvent  à  l'embouchure  des  rivières  un  fable  convenable ,  ils 
font  difpenfés  du  travail  de  piler  &  calciner  les  cailloux. 

Quant  aux  fucs  concrets,  on  donne  le  premier  rang  au  nitre  ;  I9 
fel  folTil  blanc  &  tranfparent  vient  en^bite  ;  à  fon  défaut  on  prend  le  lel 
lixiviel  tiré  de  la  cendre  de  Vanthyllis  *  ou  de  toute  autre  plante  qui 
contient  du  fel;  il  y  a  cependant  des  gens  qui  mettent  ce  dernier  lel 
au  fécond  rang.  Pour  fairele  mélange  des  pierres  fufibles  pulverilees  , 
l'on  obferve  d'en  mettre  deux  parties  contre  une  de  nitre,  de  tel  folhle, 
ou  de  fel  tiré  des  plantes  ;  l'on  y  joint  un  peu  à'annan  ^  ;  on  pen  e 
de  nos  ;ours  auffi-bien  qu'anciennement  qu'il  a  la  propriété  d  attirer  la 
liqueur  du  verre ,  de  la  même  manière  qu'il  a  celle  d'attirer  le  fer  ,  de 
le  nettoyer  &  de  le  rendre  blanc  ,  de  verd  ou  nébuleux  qu'il  etoit  ; 
le  feu  confume  enfuite  l'aimàn.  Ceux  qui  n'ont  point  les  lels  ou  fucs 
concrets  dont  nous  venons  de  parler ,  mêlent  au  fable  deux  parties  de 
cendres  de  bois  de  chêne  ou  d'yeufe  ,  de  hêtre  ou  de  fapin  ;  l'on  y 
ajoute  un  peu  de  fel  marin  &  très-peu  d'aiman  ;  ces  dernières  matières 
ne  donnent  point  un  verre  fi  beau  ni  fi  tranfparent  que  les  premières. 
Quant  aux  cendres  ,  on  les  fait  avec  de  vieux  arbres  dont  on  creuie  les 
troncs  à  la  hauteur  de  fix  pies  ,  l'on  y  met  le  feu  ;  de  cette  façon  ar- 
bre fe  confume  &  fe  r.^duit  en  cendres.  Pour  le  travail  on  choihtl^  hi- 
ver ,  lorfque  les  neiges  ont  fejourné  long-tems  fur  la  terre  ;  ou  1  ete  , 
lorfqu'il  ne  pleut  point  j  car  dans  d'autres  tems  de  l'année ,  les  gran- 
des pluies  rendroient  les  cendres  impures  ,  en  les  mêlant  avec  de  1^ 
terre.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  on  coupe  ces  arbres  en  mor- 
ceaux ,  que  l'on  brûle  dans  un  endroit  couvert  pour  en  tirer  des  cen- 

Pour  ce  qui  eft  des  fourneaux ,  il  y  a  des  Verriers  qui  en  ont  trois  ; 
d'autres  n'en  ont  que  deux  ;  dWes  enfin  n'en  ont  qu'un  ;  ceux  qui 
en  ont  trois  ,  font  d'abord  cuire  leur  matière  dans  le  premier  fourneau  ; 
ils  la  mettent  recuire  dans  le  fécond ,  &  font  refroidir  les  vafes  ou 
ouvrages  de  verre  dans  le  troifieme.  Le  premier  de  ces  fourneaux  eft 


*  Herniole  ,  plante  de  la  famille  des 

Hépatiques,  Voyez  Tournefort.  Jnjik. 

fei  Herbar.  ^ 
§  Agricola  s' eft  vifiblement  trompe 

^ans  cet  endroit  >  il  aura  fan;s  doute 


pris  la  Magnéfie  pour  de  l'aiman  ;  en 
effet  c'eft  elle  qui  produit  tous  les  effets 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  comme  oti 
pourra  le  voir  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  ^  , 

Vpute, 


-ADDITION   Wé:'  vV 

bre  lupeneure  qui  a  f.x  pies  de  long ,  quatre  piés  de  large  Se  deux 

SnLrSr'"T""^^"''f^'''^^'  y  faft  cuire  ,e 

mélange  a  grand  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  entre  en  fufion  &  fe  change  en 
verre:  quoique  par  cette  première  cuiffon  ,  la  matière  ne  fo  t  foint 
encore afe purifiée,  on  ne  lailTe pas  delà  retirer  j  &  après  ^  3 
ete  refroidie ,  on  la  romm  en  morceaux.  On  fait  r  cuireSs  le  même 
fourneau  les  creufets  deft  n&  à  contenir  le  verre  ;  l'on  peut  voir  da^s 
la  figure  ci-jointe  la  reprffentation  de  ce  fourneau.  ^ 

A.  Chambre  inférieure  du  premier  fourneau.  Firn.i.  T. 

g-  Chambre  (upérieure  du  même  fourneau,  ajoure  u 

C.  Mafle  de  verre  que  l'on  brife. 

Le  fécond  fourneau  eft  rond;  il  a  dix  piés  de  large,  &  huit  d,. 
hauteur;  pour  le  rendre  plus  fort  à  l'exiérieur,  onle^gamh  de  cina 
arcades  ou  contreforts,  d'un  pié&  demi  d'éDaifl-fnr  r.  f  ^ 
contient  auffideux  chambres,  ^a  voûte  de  la  SSe  in&i  ^rX 
avoir  un  pie  &  demi  d'épailfeur  :  il  faut  qu'il  y  ait  pardev  n t  une  ou- 
verture étroite  ,  pour  pouvoir  mettre  le\ois7ur  le  foyer  qui  "ft  pra- 
tique dans  l'atre.  Au  milieu  de  la  voûte,  il  doit  y  avL  u^  grande 
ouverture  ronde  qui  communique  avec  la  chambre  frérieûre  afe 

lupeneure,  U taut  qu il  y  ait  huit  fenêtres  entre  les  arcades.  alTez 
grandes  pour  que  1  on  puilTe  y  faire  entrer  les  grands  creufets  que  lin 

pa  le   iMaut  que  ces  creufets  ayent  deux  doigts  d'épailTeur  &  deux 

d'un  Pif  &  T^-t  '""'"^  ^  t  d 

loit  dunpie,  &  qxiij, ayent  un  pié  &  demi  au  milieu.  A  la  partie 
pofterieure  du  fourneau  ,  il  y  aura  une  ouverture  d'un  palme  en  qua  ! 

V  ^ft  ioinT'  ce  d         r'"^  rroifieme^fourneâu^  q  i 

JJrî     '      •'f'^^fo^neau  ell  quarré;  il  a  huit  piés  de  long  & 

fix  de  large;  Il  eft  aufficompofé  de  deux  chambres,  dont  l'inférie^uS 
doit  avoir  pardevant  une  ouverture  pour  mettre  le  bois  dans  le  W  r 
qui  s  y  trouve.  Aux  deux  côtés  de  cette  ouverture ,  il  y  a  une  Se 
faite  de  terre  cuite  qui  a  environ  quatre  piés  de  l^ng  ,'deux  pié  le 

QuI  l'on  nn,'i.  '  ^  """"^^  gauche.qui  font  affez  larges  pour 

que  1  on  puiffe  y  remettre  commodément  les  mouffles  de  terre  cuite. 
Il  fau  que  ces  mouffles  ayent  trois  piés  de  long ,  un  demi-pié  de  haut 
un  pie  de  large  par  le  bas ,  &  foient'arrondies  par  le  ha  ut  L'on  v  me; 

les  ouvrages  de  verre  aue  Pnn  a  Ait-c  ri      r  •  i-rT     ^  ^ 

netir  •  cJg  l'on  n       ^  ^^^^  '  refroidififent  petit  à 

petit,  car  fi  1  on  ne  prenoit  cette  précaution  ils  fe  briferoient.  On  re-ire 

etoidtZf  " cha.breVneure  ,  &  onles  faTt  e;tTer."  n 
^::itt^r^^^^^^^^  de  l'ouverture  de  1, 
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F«  Gu  RE  II.    A.  Arcades  ou  contre-forts  du  fécond  fourneau. 

B.  Orifice  de  la  chambre  inférieure. 

C.  Fenêtres  ou  ouvrages  pratiques  dans  la  voûte  de  la  chambre  fu- 
périeure. 

D.  Creufets  renflés  par  le  milieu. 

E.  Orifice  du  troifieme  fourneau. 

F.  Endroit  où  Ton  met  les  mouffles  à  refroidir  les  verres, 

G.  Ouvreaux  de  la  chambre  fupérieure. 

H.  Moufïles  oblongues. 

Ceux  qui  n'ont  que  deux  fourneaux ,  ou  manquent  du  troifieme  } 
ou  manquent  du  premier  :  ceux-  là  font  dans  l'ufage  de  fondre  leur  ma- 
tière dans  le  premier  fourneau  ;  de  la  faire  recuire  dans  le  fécond  &  d'y 
mettre  refroidir  leurs  ouvrages ,  à  la  vérité ,  dans  des  chambres  dif- 
férentes ;  ceux-ci  font  cuire  &  recuire  leur  matière  dans  le  fécond 
fourneau  ,  &  portent  leurs  ouvrages  refroidir  dans  le  troifieme.^ 
Mais  il  y  a  de  la  différence  entre  le  iecond  fourneau  de  ces  derniers,& 
celui  que  nous  avons  nommé  le  fécond  des  premiers  ;  il  eft  rond ,  mais 
fa  cavité  a  huit  piés  de  large  ,  &  douze  piés  de  haut  &  contient  trois 
chambres  ;  la  plus  balfe  eft  femblable  à  l'inférieure  du  fécond  four- 
neau des  premiers  ,  excepté  qu'au  milieu  de  cette  chambre  il  y  a  fix 
arcades  ou  contre-forts  qu'il  faut  enduire  de  lut  après  que  l'on  y  a  mis 
les  creufets  échauffés ,  en  obfervant  cependant  d'y  laiffer  de  petites  ou- 
vertures oufenêtres,&  qu'à  la  chambre  du  milieu  il  y  a  une  ouverture 
d'un  palme  en  quarré  par  où  la  chaleur  fe  répand  dans  la  chambre 
fupérieure ,  qui  a  par  derrière  une  ouverture  par  laquelle  on  peut  faire 
entrer  fur  une  mouffle  oblongue  les  verres  à  refroidir  petit  à  petit.  Dans 
cet  endroit  le  fol  de  Pattelier  doit  être  plus  é\mé. ,  ou  bien  l'on  y  pra- 
tique une  banquette  ,  pour  que  les  Verriers  puilfent  y  monter  &  placer 
plus  commodément  leurs  ouvrages. 
Figure  III.     A.  Chambre  inférieure  du  fécond  fourneau  de  ceux  qui  n"'ont  que 
le  fécond  &  le  troifieme. 

B.  Chambre  du  milieu. 

C.  Chambre  fupérieure. 

D.  Orifice  de  la  chambre  fupérieure. 

E.  Ouverture  ronde  par  où  la  flamme  pafl^e." 

F.  Trou  quarré  par  où  la  chaleur  entre  dans  la  chambre  fupérieure* 
Les  Verriers  qui  n'ont  point  le  premier  fourneau ,  après  avoir  rem- 
pli leur  tâche  journaUere ,  mettent  le  foir  leur  matière  dans  les  creu- 
fets :  elle  fe  cuit  pendant  la  nuit  &  fe  change  en  verre  ;  de  petits 

f arçons  palfent  la  nuit  &  ne  font  qu'entretenir  le  feu  avec  du  bois  fec. 
'ourceux  qui  ne  fe  fervent  que  d'un  feul  fourneau,  ils  font  ufage  de 
celui  qui  a  trois  chambres  :  ils  mettent  le  foir  leur  matière  dans  les 
fcrcufets  ^  de  même  que  ceux  dont  on  vient  de  parler  j  &  le  lende- 
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mâîn  matin  \  après  l'avoir  purifiée ,  ils  fe  mettent  à  la  travailler  & 
placent  leurs  ouvrages  dans  la  chambre  d'en  haut.  ' 

Le  fécond  fourneau ,  foit  qu'il  ait  deux ,  foit  qu'il  ait  trois  cham- 
bres, doit  être  conftruit  de  briques  non  cuites,  féchées  au  Soleil' 
faitesd'une  terre  qui  n'entre  point  en  fufion  au  feu  &  ne  fe  mette 
point  en  poufliere  ;  il  faut  que  cette  terre  foit  feparée  de  toutes  pier- 
res ,  &  battue  avec  des  bâtons  ;  il  faut  que  ces  briques  foient  cimen- 
tées avec  la  même  terre  au  lieu  de  chaux  ;  les  crcufets  &  autres  vafes 
doivent  être  de  la  même  matière  ,  &  avoir  été  féchées  à  l'ombre. 

Après  avoir  parlé  de  deux  parties  de  l'Art  de  la  Verrerie ,  il  nous 
refte  encore  à  traiter  de  latroifieme.  Lorfque  la  malTe  de  verre  a  été 
cuite  dans  le  premier  fourneau  de  la  manière  qui  vient  d'être  décrite 
&  qu'on  l'a  brifée  en  morceaux ,  on  chauffe  le  fécond  fourneau  pour 
y  mettre  recuire  ces  morceaux.  Pendant  ce  tems  ,  l'on  fait  chauffer 
les  creufets  à  feu  doux  ,  dans  le  premier  fourneau ,  afin  d'en  faire 
partir  toute  l'humidité  ;  l'on  augmente  enfuite  le  feu  ,  afin  qu'ils  rou- 
gilfent.  Quand  ils  font  à  ce  point,  on  débouche  l'ouverture  ;  on  les 
prend  avec  des  tenailles  ;  &  s'il  ne  s'y  eft  point  fait  des  fentes ,  on  les 
met  promptement  dans  le  fécond  fourneau;&  après  les  y  avoir  échauf- 
fés de  nouveau  ,  on  les  remplit  de  morceaux  de  verre.  On  bouche  en-' 
fuite  tous  les  ouvreaux  ou  fenêtres  avec  de  la  terre  graife  &  des  briques; 
&  on  ne  lailfe  que  deux  petites  ouvertures  à  chacune ,  dont  Tune 
fert  à  regarder  dans  le  fourneau  &  à  tirer  le  verre  qui  eft  dans  le  creu- 
fet  avec  la  canne ,  l'autre  à  mettre  une  autre  canne  pour  la  chauffer. 
L'une  &  l'autre  de  ces  cannes ,  eft  ou  de  cuivre  ou  de  laiton,  ou  de  fer, 
&  a  trois  piés  de  longueur.Outre  cela  l'on  met  devant  les  ouvreaux  des 
fourneaux,  des  morceaux  de  marbre  que  l'on  enduit  déterre  &  que 
l'on  garnit  d'un  fer  qui  fert  à  foûtenir  la  canne  lorfqu'elle  eft  dans  le 
fourneau;  ce  qui  fert  auffi  à  garantir  les  ouvriers  de  Pardeurdu  feu. 
Ces  précautions  prifes ,  les  ouvriers  fe  mettent  à  travailler. 

Pour  recuire  ou  affiner  le  verre ,  on  fe  fert  de  bois  fec  qui  ne  donne 
point  de  fumée  ,  mais  beaucoup  de  flamme.  Plus  on  y  lailfe  le  verre , 
mieux  ilfe  purifie  ;  plus  il  eft  tranfparent  &  eft  dégagé  de  bulles  &  de 
taches  ,  plus  les  verriers  ont  de  facilité  à  le  travailler.  C'eft  pourquoi 
lorfqu'on  ne  lailTe  le  verre  fe  cuire  que  pendant  une  nuit,  &  qu'on  fe 
met  tout  de  fuite  à  le  travailler,  il  eft  beaucoup  moins  pur  &  moins 
tranfparent ,  que  lorfqu'après  l'avoir  fait  fondre  ,  l'on  en  met  les  mor- 
ceaux recuire  pendant  un  jour  &  une  nuit  ou  davantage  ;  car  ce  n'eft 
pas  feulement  de  la  matière  que  dépend  la  bonté  du  verre ,  il  faut  en- 
core que  lacuilfon  s'enfaffe  bien.  Les  verriers  en  prennent  fouvenraii 
bout  de  leurs  cannes  pour  fervir  dWai  ;  &  lorfqu'ils  fe  font  enfin  af- 
fûtés que  le  verre  a  été  fufiifamment  recuit  &  purifié ,  chacun  trempe 
fa  canne  dans  le  çreufet^Ôc  après  l'y  avoir  tournée,il  en  rire  du  verre  qui 
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s'y  attache  comme  un  fuc  glutineux  &  flexible  &  s'y  forme  en  boule; 
L'on  n'en  prend  à  la  fois  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  l'ouvrage  qu'on 
fe  propofe  de  faire  ;  on  le  pofe  fur  un  marbre  où  on  le  roule  &  le 
retourne  ,  afin  qu'il  fe  lie  &  s'uniife  ;  &  en  foufflant  on  l'enfle  comme 
on  feroit  une  veflle.  A  chaque  fois  que  le  Verrier  fouffle,  il  a  foin 
d'ôter  la  canne  de  fa  bouche  ,  de  peur  que ,  s'il  venoit  à  retirer  fon  ha- 
leine ,  il  n'attirât  de  la  flamme.  Enfuite  il  fait  tourner  la  canne  circu- 
lairement  autour  de  fa  tête,  pour  allonger  le  verre  ,  ou  il  lui  donne 
la  forme  convenable  dans  un  moule  de  cuivre  ;  il  met  réchauffer 
l'ouvrage  qu'il  a  fait  ;  il  l'enfle,  le  prelfe  &  lui  donne  la  forme  d'un 
gobelet  ou  de  tel  autre  vafe  qu'il  veut  ;  il  le  remet  de  nouveau  fur  la 
plaque  de  marbre  ;  de  cette  façon  il  en  élargit  le  fond  ;  il  coupe  en- 
fuite  avec  fes  cifeaux  le  cou  de  la  bouteille  ;  &  s'il  eft  nécelfaire  il  y 
fait  des  anfes  &  des  pies.  S'il  veut,  il  la  dore,  ou  lui  donne  différentes 
couleurs.  Il  met  enfin  le  vafe  dans  la  mouffle  oblongue  déterre  ,  pour 
réfroidir ,  au  troifieme  fourneau  ou  dans  la  chambre  fupérieure  du  fé- 
cond fourneau. Lorfque  la  mouffle  efl:  remplie  de  vafes  de  verre  refroidis 
petit  à  petit ,  il  l'enlevé  &  la  fourre  dans  une  des  niches  qui  eft  à  côté 
de  l'orifice  du  troifieme  fourneau. 

Les  Verrriers  font  differens  vafes  avec  leur  verre  tels  que  des  go- 
belets ,  des  bouteilles ,  des  matras  ,  des  plats ,  des  vitres ,  des  ani- 
maux ,  des  arbres ,  des  vaiffeaux  &  d'autres  ouvrages  merveilleux  que 
j'ai  eu  occafion  de  voir  pendant  le  lejour  de  deux  ans  que  j'ai  fait  à 
Venife  ;  on  y  apportoit  vers  la  fête  de  PAfcenfion  ces  fortes  d'ouvra- 
ges ,  de  Murano  où  font  les  plus  célèbres  Verreries ,  &c. 

j     A.  Canne  des  Verriers  pour  foufler  le  verre,  ou  felle. 

B.  Petites  fenêtres  ou  ouvreaux. 

C.  Plaques  de  marbre. 

D.  Cizeaux. 

E.  Moules  danslefquels  on  donne  la  forme  au  verre. 

Il  nous  refteroit  à  donner  non-feulement  la  forme  des  fourneaux  de 
Verrerie  ufités  à  Amfterdam  ,  &  les  inftrumens  qui  en  dépendent , 
mais  encore  un  détail  de  la  méthode  fuivant  laquelle  on  y  travaille  : 
mais  comme  le  Doéleur  Merret  a  expliqué  d'une  manière  circonftanciée 
les  principales  opérations  de  l'Art  de  la  Verrerie ,  on  fe  contentera 
d'ajouter  ici  quelques  explications  qui  pourront  fervir  à  ëclaircir  une 
matière  alfez  obfcure  par  elle-même  ,  &  à  compléter  le  travail  de  ce 
Savant  Homme. 
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EXPLICATION  de  la  figure  V,  qui  repréfente  le  fourneau 
de  l/errerie  d' Âmfierdam  &  les  injïrumens 
qui  en  dépendent, 

âa  a.  Plaques  de  marbre  ou  de  fer,  fur  lefquelîes  on  retourne  lamâ- 
tiere  du  verre  au  fortir  du  fourneau  pour  qu'elle  fe  He  &  s'unifTe. 

b  b.  Orifice  du  fourneau  que  l'on  appelle  bocca  en  Italien  ,  par  oii 
l'on  met  les  creufets  dans  le  fourneau ,  &  l'on  tire  la  matière 
fondue ,  des  mêmes  creufets. 

c.  Autre  petite  ouverture  nommée  boccarelîa  en  Italien  par  où  on 
tire  toutes  fortes  de  verres. 

d.  Mur  tranfverfal  deftiné  à  garantir  de  la  chaleur  &  à  affermir  les 
halfmelîes. 

e.  Halfinelles  ou  crochets  fur  lefquels  on  appuie  les  inflrumens  dont 
on  fe  fert  pour  faire  le  verre. 

f.  Inftrumens  ou  outils  dont  fe  fervent  les  Verriers  tels  que  la  canne 
le  pontello  &  les  fpici, 

g.  Rable  dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  cendres  &  les  charbons  du 
fourneau. 

h.  Grande  cuilliere  de  cuivre  dont  on  fe  fert  pour  puifer  la  leffive  & 
tirer  les  cendres. 

i.  Petite  cuilliere  dont  onfe  fert  pour  remuer  la  matière  en  fufion  dans 
le  fourneau  &  pour  la  tranfvafer  d'un  creufet  dans  un  autre. 

K  j  1.  Grande  &  petite  pelle  pour  recevoir  les  particules  de  verre  qui 
tombent  de  la  canne  ,  &  les  remettre  dans  les  creufets  dont  la  plus 
petite  marquée  1.  eft  d'une  grandeur  proportionnée  à  celle  des  ori- 
fices ou  ouvreaux  b  b. 

m.  Partie  du  fourneau  que  l'on  appelle  lecra  où  on  lailfe  les  verres  fe 
refroidir  petit  à  petit. 

n.  Ouverture  ou  entrée  de  la  lecra  par  où  l'on  fait  palfer  les  verres. 

o.  Bout  extérieur  de  la  lecra  où  la  voûte  va  fe  terminer ,  &  où  l'on 
met  les  verres  après  qu'il  fe  font  refroidis. 

p.  Creufets  triangulaires  dont  on  fe  fert  dans  les  Verreries  d'Amfter- 
dam. 

q.  Creufets  ronds  dont  on  fe  fert  à  Harlem. 

r.  Cizeaux  que  les  Italiens  nomment  Taglianîe  dont  on  fe  fert  pour 

couper  le  verre  qui  eft  de  trop, 
f.  Ecumoire  percée  de  plufieurs  trous  dont  on  fe  fert  pour  tirer  le  fel 

alcali. 

Inl:  r  ument  que  les  Italiens  nommant  B  or fell  a  dont  on  fe  fert  pour 
élargir  ou  rétrécir  à  volonté  les  ouvrages  de  vçrre* 
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u.  Inftrument  nommé  par  les  Italiens  Borfellada  Fiori  dont  les  Ver- 
riers fe  fervent  pour  faire  des  fleurs  &  d'autres  ornemensfur  le  verre, 

X.  Inftrument  que  les  Italiens  appellent  Borfella  puntata  qui  fert  à 
étendre  ôc  à  plier  le  verre  pour  le  tourner  comme  une  corde. 

y.  La  felle  ou  canne  du  verrier  dont  une  partie  eft  garnie  de  bois  pour 
garantir  les  mains  de  la  chaleur. 

z.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour  faire  de  certains  vaiffeaux  que  l'on 
nomme  urinaux» 


Foici  ce  que'  le  Doreur  Merret  dit  des  inflrumens  dont  on  fi 
fert  dans  les  Pierreries  Angloijes, 

Dans  ma  Préface  à  l'article  des  fourneaux  j'ai  parlé  des  inftrumens 
dont  on  fe  fert  pour  travailler  la  matière  du  verre  de  cryftal.  Mais 
comme  je  n'ai  point  parlé  de  ceux  qui  font  en  ufage  pour  travailler  Iç 
verre  commun  ,  je  vais  en  faire  l'énumération, 

Bacbesou  gran-  Ce  font  deux  leviers  qui  ont  environ  quatre  coudées  de  long  donc 
4es  barres.  ç^^^  ^^^^  foulever  les  creufets  &  les  mettre  au  fourneau. 

^Spatule^  ^'       C'eft  une  pelle  dont  on  fe  fert  pour  remuer  les  cendres  &  le  Table 
A  P  A  D  L  E.     ^^^"^    fourneau  de  calcination, 
Rakes.         Rable  ou  fourgon  qui  fert  à  tirer  le  fable  &  les  cendres, 

T^Arr..î,nr.H'a       Ce  font  des  outils  de  fer  courbés  par  le  bout  dont  on  fe  fert  pour 
^i3urrestiorsciu-  ^^^^^^j^^  creufets  dans  la  place  qui  leur  convient  aux  deux  cotes  de 
P  R  o  c  E  R  s.    l'orifice  du  fourneau ,  afin  qu'ils  ne  foient  ni  trop  près  m  trop  éloignes. 

Ce  font  des  cuillieres  dont  on  fe  fert  pour  tranfvafer  la  matière  dm 
verre  d^un  creufet  dans  un  autre  ,  foit  lorfqu'il  eft  arrive  a  un  de  fe 
rompre;  ou  pour  une  autre  raifon. 
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Petites  poches.  - 
T  le     alcali  fup 

le  verre. 


Ce  font  de  petites  cuillieres  dont  les  Verriers  fe  fervent  pour  enlever 
:  fel  alcali  fuperflu  &  les  autres  faletés  des  creufets  ou  1  on  tait  tondre 
verre. 

Eftraquelle  ou  C'eft  un  outil  de  fer  oblong ,  fait  comme  une  peUe .  dont  l'ufage  ejl 
pelle  i  enfouner.     tranfvafer  la  matière  d'un  creulet  rompu  dans  un  autre  qm  eft  entier. 

Ce  font  des  fourchettes  dont  on  fe  fert  pour  paffer  entre  les  grilla 
du  foyer,  afin  que  les  cendres  puilfent  tomber  plus  Sifement,  & 


S  TR  O  C  ALS. 

Fourches  « 

f  OKK  Si   y      '  i  ,  . 

pour  rendre  le  feu  plus  clair. 
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•res  de  travers  Ce  font  de  grandes  barres  ou  chevilles  de  fer  fur  lefquelles  on  en 
L  E  E  p  E  R  s.  P°^^  d''autres  plus  petites  tranfverfalement,  qui  font  deftinées  à  empê- 
cher que  les  charbons  ne  tombent ,  &  qui  donnent  cependant  un 
palfage  libre  aux  cendres. 

^errets  ou  pe-  Ce  font  des  outils  de  fer  dont  les  Verriers  fe  fervent  pour  tirer  des 
fers.  eifais  de  la  matière  &  voir  fi  elle  eft  en  état  d'être  travaillée.  On  s'en 

E  R  R  E  T  s.    fert  aufli  pour  former  les  ouvertures  des  bouteilles. 

fpe'ce  de  pin-  Ce  font  des  outils  de  fer  que  l'on  fait  entrer  dans  les  bouteilles  pour 
|tes  hors  du-  pouvoir  plus  commodément  les  porter  à  recuire. 

^Ca^nne  ^'  tuyaux  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  façonner  le  verre  en 

H  E  -  P I  p*E  s.  1^  foufflant. 

>nte'  hors  d'u-  Q^t^  un  fer  qui  foûtient  un  petit  morceau  de  bois  fur  lequel  oia 
'  ^'^^'^c^  >  retourne  le  verre  ,  lorfqu''il  a  été  détaché  de  la  felle  ou  canne ,  pour 
iTEE  -  Stake.  rattacher  à  l'inftrument  que  l'on  nomme  Tomé, 

àcillo  ou  Fer ,  C'eft  un  inftrument  dont  on  fe  fert  pour  donner  la  forme  au  verre 
|S  H  E  A  R  s.     &  le  finir. 

i  Cifeaux»         Ce  font  des  inftrumens  pour  couper  le  verre  &  le  rendre  uni. 

5  C  I  s  s  A  R  s» 

jranche-col ,      C'eft  un  fer  rond  dans  lequel  on  tourne  le  verre  pour  en  rendre  le  col 
C  R  A  N  N  Y.    P^us  mince.  Cela  s'exécute  maintenant  fur  le  tranchant  ou  les  cornes 
du  marbre. 

Crochet,  Ç^ç,^  un  fer  fur  lequel  eft  pofé  celui  qu'on  appelle  Fontee  pendanî 
ï  0  w  E  R.     que  le  verre  fe  recuit. 

Enfin  les  Verriers  ont  difïérens  moules  &  formes,au  moyen  defquels 
ils  font  des  verres  de  différentes  figures  à  volonté. 


Fin  des  îiom  de  M 
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DE  LA 

VERRERIE. 

SOMMAIRE  DU  PREMIER  LIVRE. 

V AUTEUR  enfeîgne  dans  ce  premier  Livre  comment  il 
faut  tirer  les  fels  qui  doivent  entrer  dans  la  fritte  ou  la  com^ 
pofttion  du  crijîal  &  du  verre  commun  ;  les  différentes  ma- 
nières de  faire  ces  compofitions  ,  de  préparer  le  faffre ,  la 
magnéfie ,  leferret  d!Efpagne,  le  fafran  de  Mars ,  Pas-ujîum; 
la  façon  de  donner  au  verre  la  couleur  d'aigue-marine ,  le 
bleu  célefïe ,  le  verd  d'émeraude  ,  le  bleu  de  turquoife  ;  avec 
des  obfervations  fur  les  couleurs  en  général ,  ôcc. 

CHAPITRE  I. 

« 

Manière  de  tirer  le  fel  de  la  poudre  appelle e  Rochette 
ou  Roquette  &  de  la  fonde  d'Efpagne. 

La  poudre  vulgairement  appellée  Rochetta , 
(  Roquette  )  que  Ton  apporte  de  Syrie  ou  du 
Levant ,  eft  la  cendre  d'une  plante  qui  y  croît 
en  abondance.  Cette  cendre  donne  un  fel  in- 
çoinparablement  plus  blanc  que  la  foude  d'Ef- 
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pagne.  Si  Ton  veut  faire  un  criflal  parfaitement 
beau,  il  faudra  donc  donner  la  préférence  aiï 
fel  tiré  delà  Roquette  OnentAe  ;  car  quoique  la 
foude  d'Efpagne  contienne  plus  de  fel  que  la 
Roquette  ^  le  criftal  qui  eft  fait  de  cette  foude 
a  toujours  une  couleur  bleuâtre ,  &  l'on  n'y  re- 
marque ni  la  blancheur  ni  l'éclat  de  celui  où  il 
entre  de  la  Roquette  Orientale.  Voici  la  manière 
d'extraire  parfaitement  le  fel ,  tant  de  la  roquette^ 
que  de  la  foude  d'Efpagne  ;  j'en  ai  très-fouvent 
fait  l'épreuve.  Après  avoir  pilé  la  cendre  de  Syrie 
ou  Roquette  ,  dans  un  mortier  de  pierre  ^  avec  un 
pilon  de  fer  ,  il  faudra  la  fafTer  dans  un  tamis  alTez 
ferré  pour  qu'il  ne  paffe  point  de  morceaux  ,  mais 
feulement  de  la  poudre  ;  carc'eften  cela  que  con- 
fifte  tout  le  fecret  de  tirer  plus  ou  moins  de  feL 
En  achettant  Tune  ou  l'autre  de  ces  matières  y  il 
faudra  avoir  foin  de  préférer  celle  qui  fera  la  plus 
chargée  de  fel  ;  c'eft  en  les  portant  fur  la  langue 
&  en  les  goûtant  que  l'on  en  pourra  juger  :  cepen^^ 
dant  la  meilleure  façon  de  s'en  affurer  ,  eft  d'en 
faire  répreuve  dans  le  creufet  5  &  d'examiner  la- 
quelle de  ces  cendres  contient  plus  de  fable  ou  de 
tarfè;  cette  manière  d'éprouver  les  cendres  eft 
connue  de  tous  ceux  qui  font  au  fait  des  premiers 
élemens  de  l'Art  de  la  Verrerie.  Il  faut  de  plus 
avoir  des  chaudières  de  cuivre  *  avec  leurs  four- 
neaux ,  telles  que  celles  des  Teinturiers  ,  &  qu'el- 

*  L'on  verra  par  lafiiîfeque  l'ufâge  la  préparation  des  Tels,  &  que  Merret  Ss 
de  vaiffcAux  de  cuivre  ne  vaut  rien  j^our  j  Kuiickelexi  condaianentpar  touti'uÊge* 
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les  foicnt  proportionnées  à  la  quantité  de  iei  qu'on 
voudra  tirer  :  on  remplira  ces  poêles  d'eau  claire  ; 
on  allumera  delTous  un  feu  de  bois  iec  &  qui 
donne  peu  de  fumée  ;  &  lorfque  l'eau  aura  com- 
mencé à  bien  bouillir,  il  faudra  y  jetter  une  quan- 
tité de  la  poudre  ou  cendre  tamifée  proportionnée 
à  celle  de  l'eau  bouillante  :  on  continuera  le  feu  ; 
on  laiflera  bouillir  l'eau  jufqu  à  ce  qu'elle  foit  ré- 
duite au  tiers  5  en  obfervant  de  remuer  le  fond 
avec  une  Ipatule  de  bois ,  afin  que  la  poudre  puiffe 
fe  mêler  à  Teau ,  &  que  le  fel  fe  diffolve  plus  ai- 
fément  :  Ton  remplira  enfuite  les  poêles  de  nou- 
velle eau  que  l'on  fera  bouillir  jufqu'à  réduction 
de  la  moitié  ;  par  ce  moyen  ,  Ton  aura  une  leffive 
très-chargée  de  fel.  Si  Ton  veut  obtenir   un  fel 
encore  plus  blanc ,  &  en  plus  grande  quantité  ; 
avant   de  mettre  la  poudre  de  Roquette ,  l'on 
n'aura  qu'à  jetter  dans  la  chaudière  dix  livres  de 
tartre  rouge  qui  n'ait  été  calciné  que  jufqu'à  de- 
venir noir  feulement.  On  le  fera  fondre  dans 
l'eau  chaude ,  &  on  le  remuera  avec  une  fpatuie 
de  bois  ;  enfuite  de  quoi  l'on  y  jettera  la  poudre 
dont  on  vient  de  parler  ;  avec  cette  précaution 
l'on  obtiendra  du  fel  en  plus  grande  quantité  ,  & 
le  criilal  qui  en  viendra  fera  plus  blanc  &  plus 
beau.  Lorlque  l'eau  fera  réduite  au  tiers  ,  &  que 
la  leflive  fera  bien  chargée  de  lel  ,  on  dimi- 
nuera le  feu,  &  l'on  rangera  plufieurs  vafes  de 
terre  qui  auront  été  auparavant  remplis  d'eau  pen- 
dant fix  jours  ;  afin  qu'il  s'y  imbibe  moins  de  leffive 

A  ij 
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Se  de  fel  :  Cela  fait ,  avec  de  grandes  cuillères  de 
cuivre^on  puifera  de  la  leffive  &  de  la  cendre  pour 
en  emplir  les  vafes  de  terre  dont  on  vient  de  par- 
ier ;  on  les  laiffera  repofer  pendant  deux  jours  , 
au  bout  defquels  ,  lorfque  la  cendre  fera  tombée 
au  fond  du  vafe  ,  on  enlèvera  doucement  la 
ieflive  qui  fera  claire  ,  pour  la  tranfvafer,en  obfer- 
vant  bien  de  ne  point  troubler  la  cendre  ou  le  fé- 
diment  ;  on  la  laiffera  repofer  de  nouveau  pendant 
deux  autres  jours  ,  afin  qu'elle  fe  dégage  de  toute 
impureté  &  de  fes  parties  terrefl:res5&  pour  qu'elle 
devienne  claire  &  limpide  ;  l'on  répétera  cette 
opération  j^ufqu'à trois  fois;  l'on  aura  enfin  une 
leffive  claire  8c  pure  dont  on  pourra  tirer  un  fel 
très-parfait.  L'on  réitérera  la  même  chofe  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  employé  toute  la  cendre  tamifée. 

Pour  tirer  le  fel  de  la  leffive  ainfi  purifiée  ,  on 
lavera  les  chaudières  avec  de  l'eau  pure  ,  après 
quoi  on  les  remplira  de  la  leffive  que  l'on  fera 
bouillir  lentement  5  comme  il  a  été  dit  ci-deffus  ; 
en  obfervant  foigneufement  de  remplir  continuel- 
lement les  chaudières  de  leffive ,  jufqu'à  ce  qu  elle 
commence  à  s'épaiffir ,  &  à  fe  dégager  de  fon 
fel  ;  il  ne  faut  pour  cela  qu'environ  vingt-quatre 
heures  ,  au  bout  defquelles  le  fel  commence  à  fè 
montrer  à  la  furface  fous  la  forme  d'une  petite 
toile  ou  pellicule  :  alors  on  tirera  petit  à  petit  du 
chaudron,  avec  une  écumoire,  le  fel  qui  fe  fera 
précipité  au  fond;  on  en  laiffera  égouter  la  leffive  ; 
enfuite  de  quoi  on  mettra  le  fel  dans  des  pots  de 
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terre  troués  jafîn  qu'il  puifle  s'efTuier  ,  &  ce  qui  en 
découlera  fera  remis  dans  les  chaudières  ;  l'on  pro- 
cédera de  la  même  manière  jufqu'à  ce  qu'on  aye 
retiré  tout  le  fel.  Mais  il  faudra  avoir  foin  de  mo- 
dérer le  feu  lorfquele  fel  commencera  à  paroître; 
car  fî  on  continuoit  à  le  pouffer^  ce  fel  s'attache- 
îoit  aux  chaudières  &  les  gâteroit^attendu  qu'il  eft 
très-corrofif  &  très-violent.  Après  que  le  fel  aura 
été  bien  égouté ,  on  le  tirera  des  pots  pour  le  met- 
tre dans  des  boëtes  de  bois ,  afin  d'achever  d'en 
faire  partir  toute  l'humidité;  c'eft  la  faifon  de  l'an- 
née qui  décidera  du  tems  qu'il  lui  faudra  pour  fe 
fecher.  Tout  fart  de  faire  un  beau  feldépend  de 
l'addition  du  tartre,  comme  nous  l'avons  déjà  die. 
pe  trois  cent  livres  de  cendre  orientale,  fai  or- 
dinairement tiré  quatre-vingt  à  quatre-vingt-dix 
livres  de  CqL 

Le  fel  étant  bien  feché ,  il  faudra  le  rompre  en 
gros  morceaux  ,  &  l'expofer  au  feu  dans  le  four- 
neau à  calciner,  afin  que  fa  chaleur  douce  &  lente 
le  faiïè  encore  fecher  davantage  :  on  le  brifera 
enfuite  avec  un  inftrument  de  fer  ;  on  le  remuera 
comme  on  le  pratique  ordinairement  pour  la  fritte: 
après  que  le  fel  aura  perdu  toute  fon  humidité,  il 
faudra  le  retirer ,  le  piler  dans  un  mortier  de 
pierre  &  le  fafler  dans  un  tamis  afTez  ferré  pour 
que  les  grains  de  (el  qui  pafferont  ne  foient  pas 
plus  gros  que  des  grains  de  froment.  On  mettra 
à  part  &  à  couvert  de  la  pouffiere ,  ce  fel  ainfi  pré-  ' 
paré;  ^  l'on  s'en  fervirapour  faire  la  fritte  de 
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criftal,  ainfique  je  l'expoferai  dans  le  Chapitre 

fuivant. 

'ilotes  de  Merret  fur  le  fremter  Chapitre, 

Pouàre  &  Kockette  défignent  la  même  matière  ôc  ne  font 
autre  chofe  que  les  cendres  d'une  plante  :  elles  ne  font  pas 
toujours  d'une  égale  bonté  ,  comme  notre  Auteur  le  fait  re- 
marquer en  plufieurs  endroits.  Le  mot  Rochetta  eft  entière- 
ment inconnu  dans  nos  Verreries  d'Angleterre  ;  l'on  y  ap- 
pelle poudres  toutes  les  cendres  qu'on  apporte  du  Levant 
pour  l'ufage  de  la  Verrerie  ;  mais  il  me  femble  que  la  feule 
différence  qu'il  pourroit  y  avoir  entre  poudre  &  rockette^nQ 
confifte  qu'en  ce  qu'on  appelle  poudre,  la  roquette  qui  nous 
vient  fous  la  forme  de  poudre  ;  au  lieu  qu'on  appelle  roquette 
la  même  matière  lorfqu'elle  nous  vient  en  gros  morceaux 
durs  &  compatis  comme  de  la  pierre.  L'Expérience  a  fait 
connoitre  aux  Verriers  qu'on  retire  un  fel  beaucoup  plus 
blanc  ôc  plus  fort  de  cette  dernière  efpéce  ,  que  de  celle 
qui  vient  en  poudre.  Je  n'examine  point  ici  quelle  peut  être 
la  raifon  de  cette  différence  ;  s'il  faut  l'attribuer  à  la  diver- 
fité  de  la  plante ,  à  la  manière  dont  elle  croît ,  dont  elle  eft 
cueillie  ôc  brûlée,  ou  à  quelque  falfification  qui  lui  fument 
par  le  mélange  de  matières  hétérogènes  qui  en  diminuent 
la  qualité:  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  eft  que  lorfqu'on  veut 
faire  un  fel  très-fort  ôc  qui  forme  des  morceaux  durs  comme 
la  pierre ,  on  prépare  une  lefTive  de  cendres ,  dont  on  arrofe 
les  herbes  qn'on  veut  brûler  :  on  ne  s'y  prend  pas  autrement 
pour  préparer  une  cendre  très-acre  ,  telle  qu'il  la  faut  pouc 
les  Savoniersôc  les  Teinturiers;  mais  je  ne  puis  dire  avec 
fureté  où  cette  façon  de  préparer  la  roquette  a  été  inventée  , 
ni  pourquoi  elle  n'eit  plusgueres  en  ufage. 

Ou  on  apporte  de  Syrie  ou  du  Levant.  La  Syrie  fait  partie  de 
l'Orient  :  préfente  ment  on  apporte  cette  cendre  d'Alexandrie 

6c  de  Tripoli.  * 

Voye2:le  Diâionnaire  du  Corn-  ]  meilleure ,  dit-îl ,  eft  celle  qui  vient 
îïier.ce,  ài'art.  Cendre  àe  roqume.  'L-à  \  de  S.  Jean  d'Acre. 
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Une  plante,  L'Auteur  appelle  cette  plante  dans  fa  pré- 
face Kali  ;  c'eft  auffi  le  nom  que  lui  donnent  la  plupart  des 
Auteurs  en  y  changeant  fort  peu  de  chofe;Alpinas  dans  fon 
îivre  des  plantes  d'Egypte ,  l'appelle  Kalli  &  Kalu  ;  d'au- 
tres la  nomment  Cali  ;  Gefner  rappeiley:f/W/,y5J^  ou  foude; 
Dodonœus  Salicornia  ;  on  la  nomme  en  François  Salfol 
ou  foude  ;  Camerarius  ,  Cordus  &  Fuchftus  l'appellent 
anthillis  de  Diofcoride ,  ôcc. 

Les  noms  à.Q  foude  ^  fali corne  &  fa!fol  paroilTent  dérivqs 
du  fel  qui  abonde  dans  cette  plante.  C'eft  ce  que  le  Doûeur 
Turner-  dit  dans  fon  herbier  de  l'origine  ,  de  l'ufage 
ancien  ôc  des  noms  de  cette  plante.  Je  ne  connois  point 
de  terme  Anglois  pour  la  défigner  ,  quoiqu'elle  fe  trouve 
abondamment  en  Angleterre.  On  pourroit  la  nommer 
falî-wurt ,  à  caufe  du  goût  falé  qu'elle  a,  ou  g/af- v^eed , 
parce  qu'elle  fert  à  faire  le  verre.  Parkinfon  dit  que  les 
Anglois  l'appellent  fros^-graff,  herbe  aux  grenouilles ,  ou 
crab-grajf ,  herbe  aux  écreviifes  ,  parce  qu'elle  fert  peut- 
être  de  nourriture  à  ces  animaux  qui  la  cherchent  à  caufe 
de  fon  goût  falé  qui  eft  afTez  agréable.  Gafpard  Bauhin  dans 
fon  Pmaxen  compte  dix  efpéces  dont  nous  omettrons  les 
noms,  ce  détail  n'étant  pas  de  notre relTort :  nous  nous 
contenterons  de  parler  de  trois  efpéces  dont,  au  rapport 
d'Alpinus  ,  chap.  42  les  Alexandrins  &:  les  autres  Egyp- 
tiens fcavent  tirer  une  poudre  qui  fert  à  la  préparation  du 
verre  ôc  du  favon.  La  première  efpéce  eft  le  Kali-genicula^ 
tum  ou  Kah  plein  de  nœuds.  Quelques  autres  fuivant  Alpi- 
nus  y  l'appellent  anthillis.  Colonne  la  nomme  Kali  repens 
NeapQHtanum  ou  le  Kah  de  Naples ,  parce  qu'il  en  a  trouvé 
.de  femblable  aux  environs  de  cette  Ville.  II  dit  dans  la 
defcription  qu'il  en  donne  qu'elle  fert  à  faire  du  verre.  La 
féconde  efpéce  fe  trouve  proprement  en  Egypte,  c'eft  par 
cette  raifonqu'Alpinus  l'appelle  Kali  Egyptien:  fa  feuille 
eft  longue  ôc  hérilfée.  J'ai  eu  occafion  de  voir  la  troifiéme 
efpéce  de  Kali  que  les  Botaniftes  appellent  Kah  épineux  ; 
il  s'en  rencontra  une  feuille  dans  un  tonneau  de  poudre  de 
îpquette.  Lapreiîûere  ^  la  dernière  de  ces  efpéces  croifTent 
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abondamment  en  Angleterre^  près  de  îa  Tamife?  aînfi  qu'etl 
d'autres  endroits  voifins  de  la  mer;  mais  elles  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  Provinces  les  plus  Septentrionales.  Aii 
reftej  nos  Verriers  ne  veulent  point  employer  le  liait 
épineux  "^om  faire  leur  verre;  ôc  l'on  a  éprouvé  dans  les 
Verreries  ,  que  cette  herbe  mife  fur  un  fer  rouge,  s'en  va 
en  fumée  &  ne  laifTe  que  peu  ou  point  de  fei;  au  lieu  que 
le  Kaii  du  Levant ,  mis  de  même  fur  un  fer  rouge  ,  lailTe 
une  bonne  quantité  de  cendre  noire  chargée  de  fel ,  ce 
qui  le  caraôlérife.  Ce  Kali  en  brûlant  fe  refferre ,  con- 
fèrve  long-tems  fa  flamme  ,  ôc  donne  un  fel  blanc 
très-acre  ;  au  lieu  que  notre  Kali  d'Angleterre  a  un  goût  de 
fei  fort  femblable  à  celui  de  l'eau  de  la  mer  ;  &  fi  on  le 
conferve  dans  un  endroit  humide  ,  il  s'affailTe  &  devient 
arien:  C'eft  ce  qu'éprouva  à  fes  dépens  un  marchand  de 
confitures  liquides  de  ma  connoiffance  ,  qui  avoit  achetté 
du  kali  au  lieu  de  crête-marine  ;  car  ayant  fait  confire  cette 
plante  dans  de  fort  vinaigre ,  il  arriva  qu'au  bout  d'un 
certain  tems  il  ne  lui  en  reftoit  que  très -peu:  prefque 
tout  avoit  été  confumé  par  le  vinaigre.  Cette  différence 
qui  fe  trouve  entre  les  plantes  eu  égard  au  terroir  qui  les 
produit  y  ne  fe  remarque  pas  feulement  dans  le  kali  dont 
nous  parlons ,  mais  encore  dans  une  infinité  d'autres  plantes  : 
nous  l'appercevons  dans  le  tabac  ^  dans  le  vin  du  Rhin  Ôc  de 
Canarie  qui  viennent  tous  deux  du  même  fep  de  vigne  ^ 
dans  la  Ciguë  des  Grecs  ôc  celle  des  autres  pays ,  ôc  dans 
une  infinité  d'autres  productions  de  la  nature.  Quoique  les 
différentes  efpéces  de  kali  croiffent  d'elles-mêmes  dans 
l'eau  ôc  fur  les  bords  des  lacs  d'eau  falée  ;  cependant  on  en 
feme  furies  cotes  d'Efpagne  ôc  d'Egypte;  ç  eftce  qui  cpn-i 
tribue  fans  doute  dans  ces  pays  chauds  à  la  quantité^à  l'acreté,' 
ôc  à  la  fixité  du  fel  que  l'on  en  retire  ;  furtout  dans  l'Egypte 
où  il  ne  tombe  point  de  pluie ,  ôc  qui  n'eft  arrofée  tous  les  ans 
que  par  le  Nil  qui  y  dépofe  fon  limon ,  pardcularité  connue 
de  tout -le  monde.  On  coupe  le  kali  vers  le  miHeu  de  l'été 
lorfqu'il  eft  dans  fa  plus  grande  force  ;  on  le  fait  fecher  au 
;goleil  5  on  le  jtiiet  en  gerbe ,  ôc  on  le  brûle  enfuitç  fur  des 
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grils  de  fer  ;  parce  moyen  les  cendres  venant  à  tomber  dans 
une  fofle  ,  y  acquièrent  la  dureté  de  la  pierre;  c'eft  cette 
cendre  que  l'on  raniafîe ,  Ôc  qui  félon  Lobel  prend  le  nom 
de  fouds.  L'on  ne  peut  dire  précifement  dans  quel  tems  on 
a  commencé  à  faire  ufagede  cette  plante:  Tarticle  Alc^m 
eft  Arabe ,  prouve  alTez  que  ce  font  les  Arabes  qui  l'ont 
connue  les  premiers ,  &  lui  ont  donné  le  nom  qui  lui  eft 
refté  parmi  les  Naturaliftes.  Je  trouve  que  Serapion  ôc  Avi- 
cenne  en  font  mention ,  ils  lui  attribuent  des  vertus  contre 
la  pierre ,  les  ulcères  ôc  les  maux  d'yeux  :  Lobel  penfe  que 
nous  fommes  redevables  de  la  connoiffance  de  cette  plante, 
de  fon  nom  ôc  de  la  manière  de  la  préparer  auxPhilofophes 
Grecs  ^  Ôc  aux  Arabes  modernes  qui  s'appliquèrent  à  la  Chy- 
mie  Ôc  à  l'art  de  la  Verrerie  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  les 
Grecs  en  ayent  eu  aucune  connoiffance  >  en  effetleurs  Au- 
teurs n'en  parlent  nulle  part ,  ôc  elle  n'a  point  de  nom  dans 
leur  langue.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foient 
les  Arabes  ou  d'autres  modernes  qui  nous  l'ont  fait  connoître. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'achat  de  cette  cendre  ^  la  rneilleure 
façon  d'en  connoître  la  qualité ,  eft  de  fe  fervir  de  la  balance 
des  Savoniers  :  ils  dilfolvent  les  cendres  dans  de  l'eau  claire; 
ils  en  examinent  la  leiïive  après  l'avoir  filtrée  ,  ôc  en  com- 
parant le  poids  de  l'eau  à  celui  des  cendres  avant  leur  diffo- 
lution ,  ils  trouvent  combien  la  cendre  doit  donner  de  fel. 

Chaudières  de  cuivre.  Notre  Auteur  défaprouve  par  tout 
i'ufage  du  cuivre  ^  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  un  verre , 
verd  ou  bleu  ;  en  effet ,  les  leffives  acres  agiffent  fur  le  cui- 
vre 3  ôc  font  qu'il  s'y  forme  du  verd-de-gris  ,  c'eft  pour  cela 
que  nos  Verriers  n'employent  que  des  vafes  doublés  de 
plomb  5  tels  que  ceux  dont  on  fe  fert  pour  travailler  l'alun. 

Tartre.  Ce  que  Neri  appelle  Greppola  ôc  Grume  dei  botti , 
eft  proprement  la  lie  de  vin  *  qu'il  faut  diftinguer  de  ce 
que  nous  appelions  ordinairement  tartre ,  par  où  nous 
entendons  ce  qui  s'attache  toujours  aux  parois  des  tonneaux, 

*  Peut-  être  Neri  a-.t'il  eu  en  vce  la  !  tic  liquide  &  que  l'an  brûle  enfuite^ 
fentJr? graî/e/^i? qui n'eft autre  chofe  que  Voyez  dans  l'Encyclopédie  l'article, 
,de  la  iie  de  vin  dont, on  expiime  la  par-  [  cendre  gmvelée^ 
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ôc  fe  durcit  en  morceaux  ,  ce  qu'on  ne  trouve  jamais 
dans  la  lie ,  qui  eft  fort  différente  ,  n'étant  qu'un  alfemblage 
de  particules  liquides  &  humides  quis'amaffent  au  fond  des 
tonneaux.  Suivant  le  témoignage  de  Vanhelmont,  le  tartre 
du  vin  rouge  eft  le  meilleur  ôc  contient  un  fel  plus  acre  ôc 
en  plus  grande  abondance  que  celui  du  vin  blanc.  On  le 
calcine  pour  en  enlever  les  parties  hétérogènes ,  en  rendre  le 
fel  plus  blanc,  faire  qu'il  fe  dif^plve  plus  aifémentdans  l'eau, 
ôc  qu'il  fe  dégage  plus  facilement  de  la  partie  terreftre  dans 
laquelle  fon  fel  eft  enveloppé  ;  de  même  que  le  nître  lorf- 
qu'on  en  fait  de  l'eau  forte  ou  de  l'efprit  de  nître  y  eft  dé- 
.veloppé  par  l'alum  ôcle  vitriol ,  ce  qui  n'arriveroit  pas  fil'on 
n'y  joignoit  point  ces  matières.  C'eft  pour  la  même  raifon 
que  l'on  doit  faire  dilToudre  le  tartre  dans  l'eau  avant  que  de 
mettre  la  roquette  dans  la  chaudière.  Notre  Auteur  dit ,  qu'il 
faut  calciner  le  tartre  pendant  fix  heures  dans  le  fourneau , 
jufqu'à  ce  qu'il  devienne  blanc  :  en  effet ,  l'expérience  nous 
apprend  que  cette  calcination  lente  réuffit  mieux  que  celle 
qui  eft  précipitée. 

La  manière  pardculiere  dont  procèdent  quelques  Chy- 
miftes ,  montre  affez  de  quelle  importance  il  eft  de  bien  ôter 
au  tartre  fon  humidité  ;  car  pour  obtenir  les  criftaux  ou  la 
crème  de  tartre  en  plus  grande  quannté,  ôc  la  rendre  plus 
blanche ,  ils  cafTent  le  tartre  en  morceaux  groffiers ,  qu'ils 
calcinent  ou  plutôt  qu'ils  fontfecher  fortement  au  fourneau, 
dans  des  plats  d'étain;  de  cette  façon  la  crème  de  tartre  de- 
vient beaucoup  meilleure  qu'elle  n'auroit  été  fans  cela.  Le 
fel  tombe  au  fond  de  la  chaudière ,  d'où  il  faut  le  drer  avec 
une  écumoire ,  de  manière  que  tout  ce  qui  eft  liquide  puiffe 
y  retomber  :  quand  le  fédiment  de  la  leffive  eft  tombé  au 
fond ,  l'on  en  retire  la  leffive  qui  furnage ,  par  le  moyen  d'un 
fiphon. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  premier  Livre  de  î Art  de 
la  Verrerie  d Antoine  JS/eri ,  Chapitre  I. 

On  peut  faire  un  très-bon  verre  même  avec  la  foude  d'Efpagne 
pourvu  qu'après  l'avoir  réduite  en  poudre,  l'on  y  mêle  une  certaine 
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€[uantlîé  de  (àble  fin  :  il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  au  jufte  quelle 
doit  être  cette  quantité ,  attendu  que  parmi  les  différentes  efpéces  de 
fou  de  ,  les  unes  contiennent  plus  de  terre  ou  de  fable  que  d'autres,  5c 
qu'elles  ne  font  par  conféquent  point  fi  chargées  de  fel  ;  ce  fera  donc 
aux  Verriers  à  chercher  *cette  proportion  ;  ce  qui  leur  fera  facile , 
puifque  même  lors  qu'il  n'efi:  quefiion  que  de  faire  un  verre  com- 
mun ,  ils  font  obligés  de  fe  régler  fur  la  force  des  cendres  dont  ils  font 
ufage ,  pour  fçavoir  combien  Von  peut  y  joindre  de  fable.  En  effet ,  en 
fuppofant  qu'en  mettant  fur  cent  livres  de  foude  quatre-vingt  à  quatre- 
vingt-dix  livres  de  fable ,  la  matière  fût  trop  difficile  à  fondre ,  il  fau- 
droit  ajouter  de  la  foude  ;  fi  au  contraire  la  matière  entroit  trop  aifé- 
ment  en  fufion  (ce  qui  arrivera  rarement  en  obfervant  la  proportion 
marquée  ci-deifus),  l'on  n'auroit  qu'à  prendre  une  plus  grande  quantité 
de  fable.  Néfntmoins  le  verre  fait  avec  la  foude  ,  n'eiî:  pas  eflimé  , 
quoiqu'il  fe  travaille  aifément  ;  car  outre  qu'il  fe  caife  très-facilement 
en  fe  refroidiflant ,  il  conferve  toujours  une  couleur  bleuâtre  ,  Se' 
quand  même  on  y  mêleroit  de  la  magnéfte ,  cela  ne  l'empêcheroit 
nullement  de  conferver  une  couleur  ou  noirâtre  ,  ou  verdâtre  ; 
en  un  mot ,  la  foude  ne  produit  point  un  beau  verre.  Pour  ce  qui 
eftdu  fel  que  l'on  en  tire ,  &  dont  il  nous  eft  facile  de  nous  paffer 
dans  nos  Verreries  d'Allemagne;  il  eft  à  remarquer  que,  fi  après 
avoir  fait  diifoudre  la  foude  dans  de  l'eau  ,  on  en  tire  le  fel  par 
lacuiffon  ,  que  l'on  calcine  ce  fel ,  qu'après  cela  on  le  faffe  diffoudre  de 
nouveau  dansdePeau^qu'on  réïtére  cette  opération  jufqu'à  quatre  fois, 
l'on  obtiendra  un  fel  très-beau  dont  on  pourra  faire  un  verre  auifi  par- 
fait que  d'aucune  autre  matière*,  fans  même  en  excepter  la  roquette  : 
fi  cependant  la  couleur  tiroit  encore  fur  le  verd ,  l'on  pourroit  rémé- 
dier  à  cet  inconvénient  par  le  fecours  de  la  rnagnéfie  ou  mûganefe.Vour 
ce  qui  eft  de  cette  matière  ,  les  Allemands  n'ont  pas  befoin  d'avoir 
recours  aux  Piémontois  ;  il  s''en  trouve  en  Mifnie ,  dans  le  pays  de 
Lunebourg  en  Bohême,  &  en  Silefie ,  aufli-bien  qu'en  Norwege  ;  on 
l'appelle  en  Allemand  braunflein  *  ou  pierre  brune  ;  elle  efi;  même 


*  Voici  ce  que  M.  Henckeldit  delà 
Magnéfie  dans  fa  Pyritologie.  »  C'eft 
«tine  mine  de  fer  d'un  gris  tirant  fur  le 
*3  noir  ,  fuligineufe  &  ftriée  comme 
3i  l'antimoine.  Lorfque  le  verre  veut 

tirer  fiir  le  verd  ou  le  bleu ,  la 
«  magnéfie  le  blanchit  &  le  rend  clair 
33  comme  le  criftal.  On  la  nomme 
>5  en  Allemand  Braiin-fiein ,  c'eft  le 
«  favon  du  verre.  On  la  trouve  en 
"  plufieurs  endroits  d'Allemagne  , 
r,  aufli'-bien  qu'en Tofcane,  &"enPié- 


»  mont  ;  lorfque  l'on  en  mêle  trop  à 
«  la  fritte  du  verre  ,  ou  que  l'on  ne 
33  tient  point  le  verre  allez  longtems  en 
"  fufion  pour  qu'il  fe  purifie ,  il  prend 
»  une  couleur  brune  ,femblable  à  celle 
"  de  laTopafe  &  même  tirantfur  le  noir; 
»  5c  fi  l'on  n'y  joint  que  trop  peu  ou 
»  point  du  tout  de  magnéfie ,  le  verre 
»  demeure  trop  blanc ,  c'eft  ce  qi^i  pro- 
»  duit  la  différence  qu'il  eft  atfé  de  re- 
»  marquer  entre  le  verre  de  Bohême  & 
»  celui  de  Venife.  Les  Potiers  fe  fervent 
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fouvent  préférable  à  celle  de  Piémont.  Aurefte  là  manière  de  tirer  le 
fel  delà  foude  eft  décrite  d'une  façon  aflfez  circonftanciée  dans  ce  Chap^ 
de  l'Auteur ,  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  éclaircie  davantage  :  l'on 
obfervera  feulement  qu'il  n'eft  pas  abfolument  nécelTaire  d'avoir  un  mor- 
tier de  pierre  pour  piller  la  foude  ;  une  auge  de  bois  garnie  de  plaques 
de  fer  ,  peutfervir  également  à  cet  ufage.  Quant  à  la  cuifTon  du  fel, 
il  n'y  a  rien  de  plus  commode  qu'une  chaudière  de  fer  de  fonte  ,  parce 
qu'on  peut  fans  inconvénient  y  cuire  le  fel  jufqu"'à  ficcité:  on  peut  en- 
fuite  l'en  retirer  en  morceaux  que  l'on  fait  diiîoudre  de  nouveau  dans 
l'eau  ,  en  réitérant  plufieurs  fois  l'opération  ,  comme  il  a  déjà  été  dit. 
Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  n'obtienne  plus  de  fel,en  y  joignant  le  tartre 
calciné  ;  la  raifon  en  eft  facile  à  deviner  pour  les  Chymiftes ,  mais  elle 
n'eft  pas  du  relTortdes  Verriers.  Ceux  qui  n'auront  pas  de  chaudières 
de  fer  de  fonte  pour  la  préparation  du  fel ,  pourront  yllippléer  en  fe 
fervant  de  vaiflfeaux  de  fer  blanc  ou  de  plomb ,  &  dans  ce  cas  ils  auront 
foin  de  s'^en  tenir  exaftement  aux  règles  que  prefcrit  notre  Auteur  , 
&  de  ne  pas  rendre  le  fel  trop  dur  par  la  cuiflTon  ,  car  alors  on  ne 
pourroit  le  retirer  fans  endommager  les  chaudières  :  l'expérience  m'a 
aufli  fait  connoître  qu'il  eft  égal  de  conferver  la  leflîve  dans  des  vaifleaux 
de  terre  ou  de  bois  ;  &  même  je  penlè  que  ces  derniers  font  à  préfé- 
rer ,  parce  que  la  leflîve  agit  fur  les  vaiflfeaux  de  terre  &les  ronge  au 
bout  d'un  certain  tems.  .  Quant  à  l'origine  de  la  roquette ,  elle  eftfufii- 
famment  éclaircie  dans  les  notes  de  Merret.  La  remarque  qu'il  fait 
de  bien  fe  garder  d'' employer  des  'va'tjfeaux  de  cuivre  dam  la  prépa-^ 
ration  des  fels  ,  eft  d'une  très-grande  importance.  Pour  le  mot 
de  fritte  f  il  ne  fignifie  autre  chofe  que  le  mélange  d'une  certaine 
quantité  ou  proportion  de  fel  ou  cendres  &  de  fable.  J^obferverai  en 
dernier  lieu  ,  que  lorfque  le  fel  de  la  foude  eft  tiré  par  la  leflîve  ,  il  ne 
faut  pas  jetter  les  cendres  qui  reftent  ;  car  on  peut  encore  s'en  fervir 
avec  utilité  pour  faire  le  verre  le  plus  commun  ;  *  il  n''eft  en  effet  pas 
poffible  de  faire  une  leflTive  affez  ex^éle  des  cendres ,  pour  qu'elles, 
ne  contiennent  pas  toujours  quelques  parties  de  feL-. 


»  aufli  de  ce  minéral  pour  donner  un 
M  vernis  noir  à  leurs  poteries.  Les  Ita- 
»  liens  la  nomment  Manganefe'.  Quel- 
»  ques  Auteurs  François  la  confondent 
so  avec  ce  que  l'on  nomme  Périgueux , 
»  qui  eft  une  pierre  noire  comme  du 
îîcharbon,  &  même  avec  le  faffre  ou 
?:iiku  d'émail  ^  ,&c.  Le  f^ayanî  M.  y/'û- 


lerîus  diftîrigue  4  efpéces  dé  fiiagné/Té.' 
i''.  Magnefia  folida,i°.  Magnefiafiriata, 
3*.  Magnefia  fquamofa  4"-  Magnefia 
tejfulata  fplendens.  Elie  ne  contient  que 
très-peu  de  fer  fuivant  cet  Auteur. 

*  L'on  appelle  dans  les  Verreries  dè 
France  cette  cendre  ainifileiriyéc,  delà, 
charte  ou  des  chârrçsst 
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CHAPITRE  IL 

De  ta  manière  de  préparer  /^  Fritte,  appellée  vuU 
gairemem  Bollito  en  halien^ 

POuR  faire  un  criftal  parfait  en  tous  points; 
il  faut  avoir  un  Tarfe  très-blanc.  Les  Verriers 
de  Murano  fe  fervent  de  cailloux  qui  fe  trou- 
vent abondamment  dans  la  rivière  du  Técin.  Le 
Tarfe  eft  une  efpéce  de  marbre  ^  blanc  &  dur  : 
Ton  en  trouve  quantité  en  Tofcane  au  pied  du 
mont  Verrucola  près  de  Pife ,  auffi-bien  qu'à  Serra- 
ver  a ,  Majfà  di  Carr ara A^ns  la  rivière  d'Arne  près 
de  Florence ,  &c.  L'on  choifira  Tefpece  la  plus 
blanche  de  ce  tarfe  ;  Ton  préférera  celle  qui  n'a 
ni  veines  noires  ni  tâches  jaunes ,  &ron  obfervera 
que  toutes  les  pierres^  qui  frappées  avec  T  acier  donnent  du 
feu  y  fent  propres  à  faire  du  verre  ou  du  criflal  y  &  que 
celles  qui  ne  font  point  feu  nef  cuvent  jamais  être  propres 
à  cet  ufàge.  Cette  règle  fervira  toujours  à  con- 
noître  les  pierres  convenables.  Il  faut  réduire  en 
poudre  ce  tarfe  blanc  en  le  pilant  dans  un  mortier 
de  pierre  ;  ceux  de  métaux  ne  conviennent  point 
à  cette  opération  ,  parce  que  la  poudre  ne  man-^ 
queroitpas  de  prendre  quelque  chofe  de  la  cou-r 


*  L'orignal  Italien  Hit  IlTarfo  adoâque 
êuna  fpecie  dimarmoduro  ^'bia.nchijjimo. 
Il  eft  évident  que  l'Auteur  s'eft  trompé 
en  mettant  le  Tarfe  dans  la  claffe  des 
m^rbws ,  qui  coinrae  tput  le  inonde 


le  fçaif,  font  du  ge'nre  des  calcaires  5 
&  qui  au  feu  doivent  fe  tourner  etf 
chaux  &  non  pas  fe  vitrifier.  L'on  verra 
que  Nerîfe  contredit  lui-même  dans  C9 
chapitre; 
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4eur  du  métal,  ce  qui  rendroic  le  crîftal  moins 
pur:  pour  les  pilons  ils  doivent  être  de  fer.  Le 
tarfe  après  avoir  été  réduit  en  pôudre'  très- fine  ^ 
doit  être  pafle  par  un  tamis  très-ferré  y  car  cela  eft 
de  la  dernière  importance.  Qu'on  prenne  par 
exemple  de  ce  tarfe pulvérifé  deux  cent  livres,  & 
environ  cent-trente  livres  du  fel  décrit  au  chapi- 
tre précédent  ;  que  l'on  mêle  exactement  ces 
deux  matières  ;  qu  on  mette  ce  mélange  dans  un 
fourneau  à  calciner  bien  chauffe ,  car  s'il  étoit 
froid,  la  fritte  ne, pourroit  fe  faire.  Pendant  la 
première  heure  de  l'opération ,  .  il  faudra  que  le 
feu  foit  modéré;  Ton  aura  foin  de  remuer  de  tems 
en  tems  le  mélange  avec  un  rable ,  afin  que  les 
matières  fè  calcinent  &  s'unifTent  mieux;  enfuite 
on  pouffera  le  feu ,  en  continuant  toujours  de  re- 
muer ,  car  cela  eft  effentiel ,  &  Ton  procédera  de 
la  même  façon  pendant  cinq  heures  de  fuite  en 
entretenant  toujours  un  feu  très-violent. 

Le  fourneau  à  calciner  dont  il  eft  parlé  ici ,  eft 
une  efpéce  de  fourneau  connu  &  employé  dans 
les  Verreries.  Le  rable  eft  un  inftrument  de  fer 
oblong  dont  on  fe  fert  pour  remuer  la  fritte  ;  il 
eft  aufli  très-connu.  Au  bout  des  cinq  heures ,  Ton 
retirera  la  fritte  du  fourneau  ;  en  eflFet ,  fi  l'on 
gouverne  bien  le  feu ,  ce  tems  fuffira  pour  fa  cal- 
cination.  On  la  fera  mettre  enfuite  dans  un  lieu 
fec  ,  &  on  la  couvrira  pour  la  mettre  à  l'abri  de  la 
pouffiere.  Pour  avoir  un  beau  criftal,  il  ne  faut 
omettre  aucune  de  ces  circonftances.  La  fritte 
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aîniï  préparée  fera  blanche  comme  de  la  neige. 

Si  le  tarfeeft  dur  à  la  fonte ,  il  faut  à  la  dofe 
prefcriîe  ci-deffus  ,  ajouter  dix  livres  de  fel  ;  mais 
les  habiles  Artiftes  fçavent  d'abord  fe  mettre  au 
fait  de  la  qualité  de  leur  fritte  ,  ils  en  fondent  une 
portion  dans  uncreufet ,  au  fortir  duquel  ils  la  ver- 
fent  fur  un  plateau  de  verre  très-net  ,  pour  voir  fi 
elle  fe  fige  bien  &  promptement  ;  ils  connoifl'ént 
par  là  fi  elle  fera  tendre  ou  dure  ,  &  en  conféquen- 
ce  ils  augmentent  ou  diminuent  la  dofe  du  fel.  J'ai 
dit  qu'il  fàllôit  là  conferver  ainfi  préparée  dans  un 
lieu  fec  ;  en  effet,  ^lle  né  peutfoulfrirles  endroits 
humides  j  parce  que  dans  ce  cas  fbn  felfe  réfout 
en  eau  5^  il  ne  refte  que  le  tarfe ,  qui  feulne  peut 
jamais  produire  du  verre.  Il  ne  faut  pas  humeéler 
cette  fritte,  comme  on  le  pratique  quelquesfois. 
Si  après  qu'elle  a  été  traitée  de  la  manière  que  je 
viens  de  le  dire  ,  on  la  garde  pendant  trois  ou 
quatre  mois  ,  elle  n'en  fera  que  plus  propre  à  être 
travaillée,  &  elle  en  fera  plus  liante.  Voilà  ce 
que  j'aiobfervé  fur  la  fritte  du  criftal. 

Notes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  II. 

Le  Tarfe,  La  féconde  matière  qui  donne  au  verre  de  la 
confiftence  ,  du  corps  &  de  la  fermeré  ,  eft  le  fable  ou  la 
pierre  ;  cela  fe  fait  de  la  même  façon  que  le  fer  donne  la 
confluence  à  notre  vitriol  d'Angleterre  ,  le  cuivre  à  celui 
d'Hongrie  de  Dantzic ,  de  Rome  ,  qui  fans  ces  métaux  fe 
tourneroit  en  eau ,  s'il  venoit  à  être  expofé  dans  un  lieu  ou 
à  un  air  humide.  Agricola  dit  au  Livre  XII.  de  re  Metall. 
que  les  pierres  qui  font  blanches  ôc  qui  entrent  -aifément  ea 
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fufion  font  les  meilleures;!!  faudra  donc  les  préférer^lof  fqu  on 
voudra  faire  du  criftal.  Au  rapport  de  Pline  «  les  Indiens 
«  après  les  avoir  priées  ,  en  font  un  verre  des  plus  beaux  & 
•>  des  plus  tranfparents.  Viennent  enfuite  les  pierres,  qui 
quoiqu'elles  n'aient  pas  la  dureté  du  criftal ,  font  cependant 
auin  blanches  ôc  aulFi  tranfparentes  que  le  criftal  :  en  dernier 
lieu  ,  les  pierres  qui  font  blanches  fans  être  tranfparen- 
tes.    Après   le  tarfe ,  notre  Auteur  recommande  les 
Cuogolos  que  Ferant  Imperatus  décrit  ainfi  au  livre  2^ 
chapitre  16,  La  pierre  à  faire  le  verre  reffemble  au  marbre 
blanc  ,  elle  a  quelque  tranfparence ,  elle  ala  dureté  du 
caillou  )  fait  feu,  &  ne  fe  calcine  point  au  fourneau. 
Cette  pierre  tire  fur  le  vcrd  clair  ^comme  la  ferpentine  ;  elle 
fe  trouve  dans  des  endroits  qui  lui  font  propres  ;  elle  eft 
enveloppée  de  talc  ;  jettée  au  feu  ,  elle  perd  fa  tranfparen- 
ce ,  devient  plus  blanche^Ôc  plus  légère  ,  &  fe  vitrifie ,  elle 
fertaux  Verriers  &  fe  nomme  Cuegolo  :  en  ramaffe  ces  pier- 
res au  fond  des  rivières  ôc  des  torrens  comme  les  coquilles. 
Notre  Auteur  ajoute  que. les  Habitans  de  Murano  s'en  fer- 
vent ;  il  n  eft  pas  douteux  que  toutes  les  pierres  blanches  ôc 
tranfparentes,  qui  ne  fe  changent  point  en  chaux  ,  nefoient 
propres  à  faire  le  verre  ;  cependant  le  principe  de  notre 
Auteur  n'eft  pas  toujours  vrai  :  en  effet,  ni  les  pierres  que 
Ton  apporte  deNewcaftle ,  dont  j'ai  parlé  dans  la  préface  à 
rarticie  des  fourneaux  ,  ni  les  pierres  à  fufil ,  ni  les  pavés  ni 
beaucoup  d'autres  pierres  qui  font  feu  avec  l'acier,  ne  peu- 
vent être  employées  à  cet  ufage.  Il  eft  vrai  que  tous  les 
cailloux  ont  ces  propriétés  ;  ôc  fi  après  les  avoir  calcinés ,  on 
les  réduit  en  une  poudre  impalpable  ,  Ôc  qu'on  les^  pajfe 
par  un  tamis  ferré  ,  ils  donnent  une  matière  propre  à  faire 
un  criftal  d'un  éclat  ôc  d'une  pureté  merveilleufe  :^  mais  le 
grand  travail  qu'on  eft  obligé  d'employer  empêche  les 
Entrepreneurs  des  Verreries  d'en  faire  ufage.  On  peut 
fuppléer  au  défaut  de  cailloux  convenables ,  en  fe  fer- 
vant  du  fable  ,  qui  fuivant  notre  Auteur  a  été  le  premier  en 
ufage.  Avant  que  d'en  ufer ,  il  faut  qu'il  foit  blanc  ,  menu 
ôcbien  lavé,  c'eft  là  toute  la  préparation  qu'il  demande  ; 

on 
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on  le  trouve  communément  aux  embouchures  ou  fur  les 
bords  des  rivières.  Le  criftal  exige  un  fable  tendre,  mou 
6c  blanc  ;  pour  le  verre  commun  il  faut  qu'il  foit  plus  dur  ôc 
femblable  à  de  la  limaille.  On  remarque  une  grande  variété 
dans  cette  matière ,  car  une  efpéce  de  fable  entre  aifément 
en  fufion  ,  ôc  fe  vitrine  ,  tandis  qu'une  autre  n'y  entre  que 
très-difficilement.  Jofephe^art.IL  liv.  chapitre  9  de  la  guerre 
des  Juifs,  raconte  des  chofesmerveilleufes  du  fable  ;  voici 
le  précis  de  ce  qu'il  en  dit.  «  Le  Fleuve  Belus  paiTe  à  Pto- 
lémaïdede  Gallilée,  il  prend  fafource  au  Mont-Carmel, 
»  entre  Ptolémaïde  ôc  Tin.  Près  de  cette  petite  rivière  eft 
»  la  ilatue  de  Memnon  ;  Ôc  dans  fon  voifmage ,  il  fe  trouve 
3>  un  petit  terrein  d'environ  cent  coudées ,  qui  eft  bien 
«  digne  d'admiration  .  c'eft  une  efpéce  de  vallée  de  figure 
M  ronde  d'où  l'on  tire  du  fable  pour  en  faire  du  verre  :  fi  l'on 
M  en  vient  tirer  pour  en  charger  des  VaifTeaux,  l'endroit 
3'  d'où  on  l'a  tiré  fe  trouve  rempli  auffitôt  ;  il  eft  à  croire 
»  que  le  vent  y  porte  le  fable  qui  fe  trouve  fur  les  hauteurs 
3'  voifines  :  fi  l'on  met  un  métal  dans  ce  même  endroit,  il 
»'  fe  change  furie  champ  en  verre  :  mais  ce  qui  me  paroît 
o>  encore  plus  furprenant ,  c'eft  que  fi  l'on  y  jette  des 
^  morceaux  de  verre  ,  ils  redeviennent  fable.  Tacite  dit 
au  Livre  V.  de  fes  hiftoires.  «  Le  Belus  fe  jette  dans  la 
»  mer  de  Judée  ;  l'on  fe  fert  du  fable  qui  fe  trouve  à  fon  eni- 
»  bouchure  pour  faire  du  verre  ,  parce  qu'il  y  a  du  nitre  qui 
»>  y  eft  mêlé  ;  l'endroit  d'où  on  le  tire ,  quoique  petit,eft  iné- 
9'  puifable  «.  Strabon  dit  la  même  chofe  au  Livre  XIL  Pline, 
Livre  VL  Ôc  Agricola  dans  fon  traité  des  foffiles  y  ainfîque 
tous  les  Auteurs ,  font  mention  de  cet  endroit  •  d'où  on 
tire  du  fable. 

Nos  Verriers  de  Londres  fe  fervent  d'un  fable  fort  blanc, 
de  la  même  efpéce  que  le  fable  qu'on  emploie  pour  mettre 
fur  l'écriture ,  ou  le  fablon  dont  on  fe  fert  pour  nettoier  les 
uftenciles de  ménage;  on  l'apporte  de  A/^/^^ow^  ,  dans  la? 
Province  de  Kent  ;  pour  le  verre  commun ,  on  fait  ufage 
d'un  autre  efpéce  de  fable  qu'on  apporte  àQlF^oolivich.  Celui 
de  la  première  efpéce  ne  (è  mêle  pas  avec  la  matière  du 
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verre.  La  féconde  efpéce  eft  à  très-bon  marché.  Cardan ,  aa 
V.  Livre  delà  Variété ^  veut  que  l'on  ajoute  la  magnéfie  à 
la  fritte  j  il  la  nomme  fidéree  j  il  croît  que  c'eft  le  troifiémc 
ingrédient;  «  le  verre  ,  dit- il ,  eft  compofé  de  trois  chofes  , 
«  de  pierres  ou  de  fable,  du  fel  de  Cali  ôc  de  la  fidérée.  Ce- 
pendant la  petite  quantité  de  magnéfie  qu'on  ajoute  au 
mélange  ou  à  la  fritte  du  verre,  n'eft  point  un  objet ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  l'emploier  dans  toutes  fortes  de  verre. 

Remarque  de  Kmckel  fur  le  Chapitre  I L 

Sans  nous  embarrafier  d'où  les  Italiens  peuvent  tirer  leurs  pierres 
ou  leur  fable  ,  nous  nous  contenterons  de  dire  comment  on  s'y  prend 
en  Allemagne.  Tous  les  Verriers  fçavent  qu'il  leur  fuffit  de  cher- 
cher un  fable  commun  ,  blanc  &  fin  ,  qui  n'ait  point  de  veines  graf^ 
fes  ni  jaunes,  chargées  de  fer.  11  n'eft  pas  ici  queftion  d*'un  verre 
commun  ,  mais  d'un  verre  (èmblable  au  criftal ,  nous  avons  en  Alle- 
magne allez  de  moyens  pour  parvenir  à  le  faire  ,  fans  avoir  recours  à 
l'Etranger.  Premièrement ,  on  trouve  en  Mifnie  ,  ainfi  que  dans  toutes 
les  mines ,  des  pierres  claires  &  tranfparentes,  qu'on  appelle  Quartz; 
elles  font  très-propres  à  faire  un  verre  qui  imite  le  criflai  ;  il  y  a 
cependant  du  choix,  car  quelques-unes  ont  des  veines  jaunes, 
d'autres  en  ont  de  noires  ;  les  jaunes  contiennent  du  fer ,  les  noires  du 
plomb  ou  de  l'argent  ;  les  pierres  de  cette  efpéce  portent  dans  le  verre 
les  couleurs  dont  elles  font  chargées ,  le  rendent  ou  verd  ou  jaune ,  ou 
même  bleuâtre ,  c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  foin  d'en  féparer  les  veines^ 
il  y  a  même  en  Mifnie  une  forte  de  pierres  dont  on  fait  ufage  dans  les 
bâtimens  ,  Se  qui  mifes  à  rougir  au  feu ,  deviennent  friables ,  & 
fourniffent  un  fable  très-beau  ,  qui  n'exige  point  tant  de  fel  que  les 
autres.  Indépendamment  de  cela,dans  tous  pays  on  trouve  au  ^onddes 
ruiffeaux  ou  dans  les  montagnes  de  petits  cailloux  ronds  &  blancs  ; 
j''ai  même  remarqué  que  la  mer  en  jette  fur  fes  bords  qui  font  quelques- 
fois  de  la  grofleur  du  poing ,  &  qui  ont  la  tranfparence  ducriftal  ;  j''ai 
éprouvé  que  ces  derniers,f  lorfqu  on  les  emploie  pour  faire  du  verre  , 
ne  demandent  pas  à  beaucoup  près  autant  de  Itl ,  que  les  pierres  qu'on 
tire  des  montagnes  ;  en  un  mot ,  ces  cailloux  blancs  &  ronds 
trouvent  dans  prefque  toutes  les  rivières  qui  ne  font  point  bourbeufes. 
Lorfqu'on  les  met  rougir  &  que  pour  pouvoir  les  pulverifer  plus  aifé- 
mcnr  on  en  fait  l'extindion  dans  Teau  ,  s'il  s'en  trouve  qui  aycnt  des 
veines  &  qui  ne  foient pas  entièrement  blancs,  il  faudra  les  rejettera 
mais  fi  l'on  veut  avoir  un  criflai  de  la  dernière  perftdion  ,  il  n'y  aura 
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qu'à  prendre  des  pierres  à  fufii  noires  ;  après  les  avoir  fait  rougir ,  & 
éteindre  à  plufieurs  reprifes  dans  Peau ,  elles  deviennent  très-blanches 
&  font  même   plus  dures  à  la  fonte  qu'aucune  autre  efpéce  de 
pierre  :  c'ell  pourquoi ,  fi  fur  deux  cent  livres  de  fable  ordinaire  on 
met  cent-trente  livres  de  fel ,  il  faudra  avec  le  fable  fait  de  ces  pierres 
à  fufil ,  en  mettre  cent  quarante  à  cent  cinquante  livres.  Au  refte  , 
les  proportions  que  l'Auteur  donne  dans  ce  chapitre  font  fort  juftes. 
Pour  terminer  mes  obfervations  fur  ce  chapitre,  je  crois  devoir  dire  , 
fur  ce  que  le  Dodeur  Meret  cite  d'après  Jofephe  ,  qu'il  n'eft  guère 
probable  que  dans  cet  endroit  merveilleux  dont  parle  cet  Hiflorien  , 
le  verre  fe  changeât  en  fable  ;  il  vaudroit  mieux  penfer  que  Jofephe  y 
ayant  une  fois  vu  du  verre  en  pafifant,  &ne  l'ayant  plus  retrouvé  en 
repalTantdans  le  même  endroit ,  a  été  par  -  là  induit  en  erreur.  Cela 
auroit  pu  arriver  tout  naturellement ,  parce  qu'il  auroit  pu  fe  faire  que 
le  vent  eût  couvert  ce  verre  de  fable ,  ou  peut-être  Jofephe  aura  dÊk 
ce  fait  fur  le  rapport  des  autres.  Il  ne  faut  pas  moins  de  foi  pour  croire 
ce  que  dit  le  même  Auteur  ,  qu'en  mettant  du  métal  dans  le  même 
endroit ,  il  fe  changeoit  en  verre  ,  que  pourpenfer  que  le  verre  s^ 
changeoit  en  fable:  en  effet  ,  fi  cela  étoit ,  il  y  auroit  bien  de  la  con- 
trariété dans  la  nature  pour  compofer  un  corps  dans  un  même  endroit 
pour  y  décompofer  l'autre.  Ce  que  Tacite  rapporte  paroît  plus  vrai- 
femblable  ,  &  l'on  peut  expliquer  ion  palfage  d'une  manière  toute  na- 
turelle. 


CHAPITRE  III. 

Nouvelle  méthode  inventée  par  T Auteur  pour  tirer  de 
la  poudre  du  Levant  ou  delà  Roquette ,  un  fel  dont  on 
peut  faire  un  crijlal  aujjî  beau  que  celui  de  roche  • 

Ou  AND  on  aura  delà  poudre  de  Roquette 
bien  tamifée  y  on  la  mettra  dans  des  matras  dont 
le  fond  foit  luté  par  dehors  ;  on  les  remplira  d'eau, 
&  on  les  pofèra  fiir  des  cendres  chaudes ,  ou  au 
bain  de  fable  ;  Ton  donnera  un  feu  modéré  pen^ 

dant  quelques  heures ,  jufqu  à  ce  que  la  moitié  de 
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Teau  foit  évaporée:  lorfque  le  fourneau  fera  re- 
froidi, Ton  décantera  Teauqui  fera  reftée^dans  des 
pots  de  terre  vernifTés ,  &  Ton  reverfera  de  nou- 
velle eau  fur  la  poudre  qui  reliera  dans  les  matras  : 
on  la  fera  bouillir  comme  auparavant ,  jufqu  à  ce 
que  la  moitié  en  foit  évaporée,  on  réitérera  la 
même  opération  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tiré  tout  le  fel 
de  la  roquette,  c'eft  ce  qu'on  pourra  connoîtrc 
tant  au  goût  qu  à  la  vue.  Lorfque  Teau  ne  fera  plus 
ni  falée  ni  colorée  ,  on  prendra  de  cette  leffive  à 
f  olonté  ,  on  la  filtrera  ,  on  laiffera  repofer  Teau 
filtrée  pendant  cinq  ou  fix  jours  dans  des  pots  ver- 
nifTés ;  par  ce  moyen ,  elle  dépofera  beaucoup 
de  faletés  &  départies  terreftres dont  elle  eft  en- 
core chargée ,  après  quoi  on  la  refiltrera  de  nou- 
veau 5  &  Ton  aura  une  leffive  très-pute  &  très- 
nette  ;  on  la  verfera  dans  des  matras  de  verre  ^ 
luttés  par  le  fond ,  puis  on  la  mettra  à  évaporer  fur 
un  feu  doux  ,  tel  que  celui  des  cendres  chaudes 
ou  du  bain  de  fable ,  en  faifant  attention  lorfque  la 
matière  fera  réduite  à  ficcité,  de  ne  donner  qu'un 
feu  très-doux ,  de  peur  que  le  fel  qui  eft  au  fond  ne 
fe  brûlé  &nefegâte;  lorfquil  fera  bien  feché', 
Se  qu'on  l'aura jetiré  ,  il  faudra  regarder  fi  le  fond 
du  vafe  n'eft  pas  endommagé  ou  caffé  ,  ce  qui 
arrive  très-fouvent  ;  car  fi  cela  étoit  ,  il  faudroic 
remettre  le  fel  dans  d'autres  matras  de  verre  luttés, 
&?rcmplis  d'eau,  &  recommencer  l'opération  juf" 
qu'à  ce  que  le  fel  fût  purifié  de  toute  îàleté  ;  pour 
iors  il  fera  parfait  ^  &  en  le  mêlant  avec  du  tajfe 
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bien  blanc  &  réduit  en  une  poudre  bien  déliée, 
Ton  aura  une  fritte  propre  à  faire  un  criftal  très- 
pur  &  dont  la  blancheur  furpaflera  même  celle 
du  plus  beau  criftal  de  Roche  Oriental  ;  mais  pour 
cette  opération  il  ne  faudra  pas  fe  fervir  de  vaif- 
feaux  de  cuivre  ^  car  le  fel  détache  toujours  un 
peu  de  la  couleur  métallique  ,  &  devient  ver- 
dâtre.  Ce  procédé  eft  à  la  vérité  plus  pénible 
que  le  premier ,  mais  il  produit  un  criftal  merveil- 
leux &  dont  on  peut  fe  fervîr  pour  faire  toutes 
fortes  de  beaux  ouvrages.  Je  me  fuis  fouventfervi, 
avec  fuccès,  de  cette  méthode  ,  qui  eft  de  mon 
invention. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  1 1 1. 

L'Auteur  dans  ce  Chapitre  ne  fait  que  donner  la  méthode 
commune  dont  fe  fervent  les  Chymiftes  ,  pour  dilToudre  , 
filtrer  &  faire  criftalifer  les  fels. 


CHAPITRE  IV. 

Ohfervation  fur  la  couleur  d'or  du  crijlal. 

I L  faut  obferver  que  la  fritte  faite  avec  du  fel 
de  roquette  auquel  on  a  joint  du  tartre ,  n'eft 
pas  propre  à  faire  un  criftal  auquel  on  voudroit 
donner  une  couleur  jaune  femblable  à  celle  de 
Tor;  quoiqu'elle  foit  difpofée  à  recevoir  toutes 
les  autres  couleurs.  Ainfi ,  fi  vous  voulez  donner 
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la  couleur  d'or  à  du  criftal,  vous  ne  ferez  une 
fritte  qu  avec  du  fel  de  roquette  purifié  de  la  ma- 
nière indiquée  ci-defTus ,  car  fans  cela  point  de 
couleur  d'or. 

CHAPITRE  V. 

Manière  de  tirer  le  fel  de  la  Fougère  ,  dont  07i  petit 
faire  un  crijlal  ajfez  beau. 

E  T  A  N  T  à  Pife  ,  j'ai  fait  l'épreuve  de  la  cendre 
d'une  herbe  ,  qu'on  nomme  Filix  ,  Fougère  ;  elle 
croît  abondament  en  Tofcane.  Cette  plante  doic 
ctre  coupée  verte  ,  depuis  la  fin  deMai  jufqu'à  la- 
mi  Juin  ;  il  faut  choifir  le  tems  du  croiltant  de  la 
Lune  lorfqu'elle  eft  prête  d'être  en  oppofition , 
car  cette  plante  eft  alors  dans  fa  perfection ,  & 
donne  plus  de  fel  &  d'une  meilleure  qualité  qu'en 
tout  autre  tems.  Si  on  la  laiifoit  fecher  d'elle- 
même  fur  pied ,  elle  n'en  fourniroit  que  fort  peu , 
&ilferoit  d'une  mauvaife  qualité.  Après  l'avoir 
coupée 5  comme  on  vient  de  le  dire,  &  l'avoir  en- 
talfée  5  elle  fe  flétrit  &  fe  feclie  en  peu  de  tems  , 
&fir  on  vient  à  la  brûler  ,  elle  donne  des  cen- 
dres dont  (en  obfervant  les  règles  prefcrites  au 
fujet  de  la  rochette  orientale)  on  pourra  extraire 
un  fel ,  qui  mêlé  avec  le  tarfe  bien  tamifé  m'a 
donné  un  criftal  fort  beau  y  8c  plus  tendre  qu'à 
l'ordinaire  ;  car  quoiqu'il  eût  aiTez  deconfiftence. 
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îlétoit  cependant  plus  flexible  que  ne  font  ordi- 
nairement les  criftaux.  Je  fuis  même  parvenu  à 
en  faire  des  fils  très-déliés  :  cette  fritte  prend  au 
mieux  la  couleur  d'or ,  pourvu  qu'on  n'y  mêle 
point  de  fel  de  tartre  ,  comme  il  a  été  dit  au 
Chapitre  précédent  ;  8c  même  la  couleur  que 
donne  ce  criftal  eft  plus  éclatante  que  celle  de 
celui  qui  eft  fait  avec  les  cendres  d'orient ,  Se 
l'on  peut  en  former  également  differens  vafes. 

Notes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre  V. 

Ce  que  notre  Auteur  dit  du  tems  qu'il  faut  obferver 
pour  la  coupe  de  la  fougère,  eft  vrai;  il  faut  couper  toutes 
les  plantes  dans  un  tems  convenable  ;  le  meilleur  eft  celui 
auquel  les  plantes  font  mûres  ^  cependant  celles  dont  on 
veut  fe  fervir  pour  en  tirer  les  huiles  &  en  faire  d'autres 
opérations  chymiques  doivent  être  cueillies  un  peu  avant 
leur  maturité,  car  alors  on  en  tire  une  quantité  double  de 
celle  que  Ton  auroit  dans  tout  autre  tems.  Or  fi  le  tems 
le  plus  favorable  pour  tirer  le  fel  des  plantes,  eft  celui  où 
elles  ont  porté  leurs  graines  ;  la  fougère  eft  dans  ce  cas, 
au  tems  indiqué  par  l'Auteur.  G  eft  une  erreur  commune 
que  de  croire  que  la  fougère  &  les  autres  herbes  du  genre 
des  capillaires  n'ont  point  de  graines  ;  il  eft^  conftant 
que  ces  plantes  les  ont  en  dedans  de  leur  feuilles  ,  où 
elles  fe  trouvent  en  abondance  y  fous  la  forme  d'une  pouf- 
fiere  noire.  La  mouffe  elle-même  eft  remplie  de  femen- 
ce ,  c'eft  ce  que  prouve  évidemment  une  efpece  de  chama^ 
feuce^  que  j'ai  dans  mon  Herbier,  ôc  qui  n'apoint  encore  été 
décrite  ;  il  fe  trouve  entre  fes  rameaux  &  fes  feuilles  quan- 
tité d'une  lemence  ronde  ôc  noire.  Ceux  qui  font  des 
boutons  de  bois  pour  les  habits,  favent  de  quelle  impor- 
tance il  eft  de  couper  les  bois  dans  de  certains  tems ,  ôc 
l'expérience  leur  a  fait  connoître  que  Je  bois  de  poirier 
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coupé  pendant  ïéié  ,  &  celui  de  chêne  pendant  l'hîver  font 
les  meilleurs  ;  le  buis  coupé  au  tems  de  Pâques  eft  très-dur , 
au-lieu  qu'il  eft  plus  mou  fi  on  le  coupe  en  été  ,  ôcc. 

Obfervaîîons  de  KuncKel  fur  les  Chapitres  III.  IV.  &  V. 

Tout  ce  que  dit  notre  Auteur  dans  ces  Chapitres  efi:  vrai  ;  en  effet, 
il  n'eft  pas  douteux  qu'en  fe  donnant  la  peine  de  faire  diffoudre  & 
criftallifer  le  fel  à  différentes  reprifes  ,  on  ne  puifTe  parvenir  à  faire  un 
beau  verre  :  mais  ce  feroit  fe  tromper  que  de  croire  qu^il  dût  être  par- 
faitement femblable  àducriftal,  en  ne  faifant  que  fuivre  ce  que  dit 
Neri.:  l'on  me  demandera  peut-être  où  les  Allemands  prendront  la 
cendre  du  Levant  f  Je  répons  à  cela,  que  pour  yfuppléer.  Ton  n'a  qu'à 
cueillir  telles  plantes  que  l'on  voudra,comme  la  fougère  ou  telle  autre 
dont  on  puiffe  avoir  quantité  ,  qu'on  les  réduife  en  cendres ,  qu'on  en 
fafife  une  leffive  ,  fuivant  la  méthode  indiquée  dans  ces  Chapitres  & 
dans  les  fuivans.  Et  même  fi  l'on  veut  s'en  donner  la  peine  ,  l'on  n'a 
qu'à  fe  fervir  des  cendres  communes ,  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux ,  de 
potaffe ,  réïterer  fouvent  la  diflblution  dans  l'eau  ,  &  la  filtration  ;  l'on 
pourra  par  ce  moyen ,  de  toutes  les  chofes  qui  contiennent  du  fe^^en 
tirer  un  d'une  égale  beauté.  En  effet ,  l'expérience  m'a  fait  connoître 
que  les  fels  des  plantes  &  végétaux  après  une  calcination  fouvent 
réïterée  fonr  tous  d'une  même  efpece ,  &  que  cette  grande  multipli* 
cité  de  fels  dont  parle  Neri ,  n'eft  ni  utile  ni  néceflaire. 

Notre  Auteur  recommande  dans  le  Chapitre  troifiéme,  de  ne  don- 
ner vers  la  fin  de  l'opération  qu'un  feu  très-doux  ,  afin  que  le  fel  ne 
foit  point  brûlé;  il  vaut  cependant  mieux,  lorfque  le  fel  fera  feché 
dans  le  matras  ,  le  mettre  à  rougir  petit  à  petit,  car  c'eft  le  moyen 
d'en  pter  les  faletés  qui  pourroient  y  être  reftées  ;  l'on  doit  feulement 
regarder  comme  un  bonheur  fi  le  matras  ne  fe  rompt  point  dans  le 
çours  çle  l'opération  ;  car  s'il  ne  fe  caffe  point  dans  la  calcination  -, 
cela 'lui  arrivera  en  réfroidiffant.  Mais  cette  façon  de  procéder  eft  fi 
pénible  ,  que  je  la  regarde  comme  inutile.  Il  fufEradonc  de  prendre 
une  cendre  telle  qu'on  voudra  ,  foit  des  plantes ,  foit  des  arbres  ;  on 
îa  leffivera  pluffieurs  fois  ,  on  la  réduira  à  ficcité  par  la  cuiffon  ,  qui 
doit  fe  faire  dans  une  chaudiçre  de  fer  ,  &  avant  de  diffoudre  le  fel 
dans  l'eau,  il  faudra  à  chaque  fois  le  calciner  un  peu.  31  Ton  veut 
exécuter  l'opération  parfaitement ,  il  faudra  prendre  la  lefllve  des  cen- 
dres bien  purifiée  ,  la  faire  cuire  doucement ,  &  évaporer  jufqu''à  pel- 
licule; la  verfer  alors  dans  un  vaiffeau  de  bols ,  Py  laiflfer  repofer  pen- 
dant quelques  jours  ;  l'on  aura  par  ce  moyen  de  très-beaux  criftaux, 
Pans  cette  opération  ,  il  tombe  au  fond  du  vaiffeau  quelque  chofe 
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'de  blanc  &  femblable  à  de  la  farine  ;  Ton  aura  qu'à  jetter  le  tout  dans 
un  tamis  de  crin  ou  fur  une  planche  faite  exprès  Ôc  bordée  de  chaflis.  Il 
faut  qu'elle  fe  termine  en  pointe  &  foit  difpofée  en  pente  ,  afin  que  le 
refte  de  la  leffive  puilTe  s'écouler  ;  on  l'a  fera  évaporer  de  nouveau , 
&  l'on  continuera  de  même  jufqu''à  ce  qu'il  ne  fe  forme  plus  de  crif- 
tauxPo  ur  fin  ir  l'opération  on  cuit  jufqu'à  ficcité  ce  qui  refte  ,  &  il 
n'y  a  gueres  de  différence  entre  ces  derniers  criftaux  &  les  premiers. 
Nous  avons  fait  nos  obfervations  fur  ce  que  l'Auteur  dit  de  la  prépa- 
ration des  fels  jufqu'au  Chapitre  7.  Il  eft  certain,  &  je  le  répète  encore, 
que  de  quelque  plante  qu'on  tire  le  fel ,  Ton  ne  parviendra  jamais  à 
faire  un  beau  verre  de  criftal ,  à  moins  qu'on  ne  le  purifie  parfaitement. 
Cependant  il  eft  fur  qu'il  y  a  des  fels  qui  coûtent  moins  de  peine  à 
purifier  que  d'autres.  Ceux  qui  ne  peuvent  point  avoir  les  plantes 
néceifaires  en  abondance  ,  ne  doivent  point  fe  rebuter  du  travail  ; 
toutes  cendres  de  quelque  efpéce  qu'elles  foient  y  fupplécront  ;  on  en 
fera  quitte  pour  les  purifier  plus  foigneufement.  On  obfervera  fur  les 
Chapitre  4  &  y  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'attacher  tout-à-fait  à  ce  que  dit 
notre  Auteur  ;  en  effet ,  quand  même  le  criftal  ne  feroit  fait  qu'avec 
du  fel  de  tartre ,  cela  n'empêcheroit  pas  qu'on  ne  pût  lui  donner  une 
couleur  d'or ,  com.me  nous  le  verrons  par  la  fuite.  A  l'exception  de  ce 
que  je  reprens ,  tout  ce  que  dit  l'Auteur  dans  les  Chapitres  ,  6. 
&  7  eft  très-bon  à  fuivre. 


CHAPITRE  VI. 

Manière  de  préparer  un  autre  fel  pour  faire  um 
Crijlal  d'une  beauté  fmguliere,  " 

jE  N  fuivant  la  méthode  qui  a  été  indiquée  ci- 
deflus  5  on  fera  des  cendres  avec  des  cofles  de 
fèves  féchées ,  après  en  avoir  auparavant  ôté  les 
fèves.  L'on  en  tirera  le  fel  de  la  même  manière 
qu'il  a  été  dit  au  fujet  de  la  roquette  ;  Ton  mêlera 
ce  fel ,  qui  eft  d'une  grande  beauté ,  avec  du 
tarfe  bien  blanc  &  bien  tamifé  ;  ce  mélange  don- 
nera une  fritte  qui  produira  un  criftal  merveilleux. 
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On  parviendra  à  en  faire  de  même  avec  la  cendre 
du  chou,  de  cette  efpece  de  ronces  qui  porte  des 
mûres  fauvages  ,  des  tiges  de  panis ,  (  foïte  de 
millet  )  ,  des  joncs  ,  des  rofeaux ,  &  d'une  infinité 
d'autres  plantes  qui  donnent  un  fel  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  faire  la  fritte  d'un  très-beau  criftal. 
C'efl:  ce  que  tout  le  monde  peut  éprouver  ^  car 
l'expérience  en  apprend  là-delTus  beaucoup  plus 
que  les  études  les  plus  longues. 

'Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  V  I. 

Nerî  rapporte  les  plantes  qui  fourniiïent  un  fel  propre  à 
faire  du  verre.  L'on  peut  dire  en  général  que  ,  tous  les 
végétaux  qui  donnent  un  fel  alkali ,  font  bons  pour  cet 
ufage.  Les  Chymiftes  nomment  fel  alkaîi  fixe  celui  qui 
foutient  le  feu  le  plus  violent  fans  fe  volatilifcr  ni  fe  dilli- 
per.  Ce  nom  eft  emprunté  du  Kaîi ,  qui  eft  la  plante  dont 
on  tire  ce  fel  ;  nous  l'appelions  Kelp  en  Anglois.  Les  cen- 
dres des  Savoniers  pourroient  auflifeivir  à  faire  la  matière 
du  criftal;  IcKelptè  fait  d'une  plante  maritime  qu'on  ap- 
pelle featongs  ou  laces ,  (  algue  ) ,  voici  ce  qu'en  dit  J. 
Bauhin  ,  au  deuxième  Chapitre  du  trente-neuvième  Livre 
de  fon  hiftoire  des  plantes  :  »  Si  aufli-tôt  après  avoir  ramaffé 
a'  l'algue  à  petites  ifeuiîles  des  Verriers  ,  on  FentafTe  toute 
*  mouillée  comme  elle  eft  ,  &  qu'on  la  laiffe  ainfi  en  mon- 
M  ceaux  pendant  quelques  tems  ,  on  trouvera  en  y  faifant 
attention  ,  un  fel  blanc ,  qui  fe  fera  formé  furfes  feuilles*, 
Matthiol  dans  fes  notes  fjr  Diofcoride ,  la  nomme  i algue 
commune  des  Vénitiens ,  non- feulement  pour  la  raifon  qu'on 
vient  de  dire  ;  mais  encore,  parce  que  les  Vénitiens  s'en 
fervent  pour  emballer  les  verres  qu'ils  envoyent  dans  les 
pays  étrangers.  Cette  plante  eft  arrachée  par  le  mouvement 
de  la  mer  agitée  qui  la  jette  fur  le  rivage  ôcfur  les  rochers  ^ 
fuivant  ce  que  dit  Virgile  fcopuiis  illifarefunditur  êlga ^  après 
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avoir  été  féchée  au  Soleil  &  au  vent  >  on  la  ramafle  ôc  oa 
la  brûle  :  fes  cendres  fervent  à  la  préparation  de  l'alun  ,  ôc 
&  du  verre ,  c'eft-ce  que  nous  appelions  kelp  en  Anglois.  * 
L'algue  fe  trouve  abondamment  dans  toutes  les  mers.;  pres- 
que toutes  les  autres  plantes  marines  ,  tels  que  le  chêne  de 
mer ,  ôc  l'algue  pourprée  contiennent  beaucoup  de  fel.  Quant 
aux  cendres  des  Savoniers ,  on  les  apporte  de  Pologne ,  de 
Ruflie  ôc  de  la  nouvelle  Angleterre  \§  elles  viennent  des  fa- 
pins  ôc  des  pommes  de  pins  brûlées.  En  Angleterre ,  pour 
faire  le  verre  commun  ,  nous  achettons  des  cendres  de 
toutes  efpéces  ;  cependant  les  meilleures  font  celles  de 
toutes  fortes  de  chardons.  Viennent  enfuitè  celles  des 
houblons  ,  après  qu'on  en  aôté  les  fleurs.  Parmi  les  arbres , 
le  mûrier  donne  le  meilleur  fel,  aulfi- bien  que  le  genêt 
épineux  ôc  Fépine-vinette  ;  ôc  parmi  les  plantes  marines  ,  le 
kali  épineux.  On  a  aufli  trouvé  qiîe  toutes  les  plantes  à  poin- 
tes ôc  à  épines  donnent  beaucoup  de  fel ,  chacune  dans 
leurs  efpéces;  l'on  y  peut  joindre  toutes  les  plantes  ameres 
telles  que  font  le  houblon ,  l'abfmte  ,  le  chardon  bénit,  la 
centaurée ,  la  gentiane ,  l'auronne ,  la  tanéfie ,  le  paftel ,  ôcc. 
On  en  peut  tirer  les  cendres  à  peu  de  frais  ;  ajoutez  le 
tabac  dont  les  tiges  brûlées  fourniffent  beaucoup  de  fel  ; 
cette  dernière  plante  feroit  d'un  grand  profit  fi  on  en  redroit 
le  fel;  mais  les  champs  où  on  la  brûle  en  fouffriroient  con- 
fidérablement.  Un  Marchand  m'a  dit ,  avoir  offert  au  Roi 
Charles  I.  de  fe  charger  du  bâtiment  ôc  de  l'entretien  de 
plufieures  Eglifes^  ôc  de  leur  faire  de  plus  à  chacune  cent 
livres  fterlins  de  rente  annuelle  ,  fi  on  vouloit  lui  accorder 
toutes  les  tiges  du  tabac  qui  vient  de  Virginie  :  ce  fait  prouve 
affez  qu'il  comptoit  fur  un  gain  très-confidérable.  Les  plantes 


*  Cette  plante  fe  nomme  en  Fran- 
çois Algue ,  Verac  ou  Varec. 

§  Les  cendres  dont  Merret  parle  ici, 
font  celles  que  l'on  connoît  fous  le  nom 
de  cendres  de  Mofcovie ,  elles  font  ex- 
trêmement chargées  de  fel.  C'eft  à  ces 
cendres ,  que  les  toiles  de  Holande 


cheur;  maïs  il  faut  apporter  beaucoup 
de  précautions  &  d'attentions  lorfque 
l'on  veut  s'en  fervir  pour  blanchir  les 
toiles  ;  car  le  fel  contenu  dans  les  cen- 
dres de  Mofcovie  eft  très  cauftique  & 
brûleroit  immanquablement  la  toile  fi 
on  la  laiflbit   bouillir  pendant  trop 


font  redevables  de  leur  grande  blari-  ,  de  tems  dans  la  lefTivc  quieneftfaite. 

P  ij 
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à  colles  font  les  meilleures  après  le  tabac  ;  telles  font  îe:s 
pois  5  les  fèves  ,  ôcc.  Elles  ont  quelque  affinité  avec  les 
autres  efpéces, Ôc  furtoutle  lupin^la  vefce^lespoiscliichesjt 
les  lentilles  dont  depuis  peu  d'années  on  a  femé  quantité 
dans  le  Comté  d'Oxford  :  l'on  s'en  fert  pour  nourrir  le  bé- 
tail.  Parmi  les  plantes  laiteufes  ,  on  peut  ranger  dans  la 
même  claffe  toutes  les  efpéces  detithimale  ;  le  figuier  ôcles 
plantes  qui  ont  une  qualité  inflammable  :  il  en  eft  de  même 
des  farments  de  vignes ^  du  lai£lron  ou  laceron  pointa  à 
fleur  inclinée ,  en  quoi  il  refTemble  au  chardon  :  il  contient 
un  fuc  laiteux  ,  comme  le  tithimale.  Il  faut  remarquer 
d'abord  fur  les  fels  fixes  que  ceux  qui  font  le  plus  dégagés  de 
terre  ^  ôc  de  toute  matière  étrangère  ,  qui  fe  mettent  en 
gros  morceaux  durs  ôc  blancs ,  &  qui  font  les  plus  acres  au 
goût  doivent  avoir  la  préférence.  En  fécond  lieu  ,  que  les 
meilleures  cendres ,  c'eft- à-dire ,  celles  qui  font  remplies 
d'un  fel  pur  fe  fondent  le  plus  aifément  dans  le  fourneau.  En 
troifiéme  lieu  ^  que  les  cendres  qui  ont  été  tirées  des  végé- 
taux dans  leur  vigueur  Ôc  de  leurs  branches  les  plus  confi- 
dérables  ^  font  à  préférer  :  il  paroît  que  c'eft  de-là  que  les 
Chymiftes  ont  dérivé  le  nom  de  cineres  clavellati  ,  quafi  da^ 
uolati  i  ou  cendres  tirées  de  rameaux  larges,  que  Varron 
àe  re  Rujîica,  Livre.  I.  Chapitre  40.  appelle  clavola  ou  clavula^ 
félon  quelques  Commentateurs.  Quatrièmement,  il  faut 
garder  ces  cendres  dans  un  lieu  fec  ,  loin  de  toute  humidité 
qui  leur  feroittrès-nuifible  :  l'on  obfervera  enfin  que  de  ces 
cendres  les  unes  donnent  un  verre  plus  blanc  que  les  autres  : 
les  cendres  de  chêne  qui  prennent  la  qualité  du  vitriol 
donnent  un  verre  obfcur  ôc  nébuleux  :  celles  de  frêne  ôc  de 
l'épine-vinette  ,  dont  le  fel  approche  du  nître  ,  rendent  le 
verre  plus  blanc.  Voici ,  fuivant  Agricoîa,  l'ordre  qu'il  faut 
fuivre  dans  le  choix  des  fels  pour  faire  le  verre  :  cet  Auteur 
donne  le  premier  rang  au  nître ,  le  fécond  au  fel  fofTil  blanc 
ôc  tranfparent,  ôc  le  troifiéme  rang  au  fel  tiré  de  la  cen- 
dre d'anthillis  ou  kali ,  ou  de  toute  autre  plante  chargée  de 
fel.  »  Il  y  a  des  gens,  dit  Agricola  ,  qui  choiiiffent  les 
»  cendres  d'anthillis  ^  mais  non  de  préférence  au  nître  :  aq 
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défaut  de  nître ,  ils  font  le  verre  avec  deux  parties  de 
•»  cendres  de  chêne  ,  de  hêtre ,  de  fapin  ,  mêlées  avec  une 
«>  partie  de  fable  :  ils  y  ajoutent  un  peu  de  fel  marin ,  ôc  bien 
»  peu  daiman  ;  mais  le  verre  fait  de  cette  manière  n'efl:  ni 
»  blanc  ni  tranfparent.  L'on  fait  aufFi  des  cendres  avec  de 
•»  vieux  arbres  dont  on  creufele  tronc  à  la  hauteur  de  fix 
»  pieds  ;  on  les  aîlum.e  par  dedans ,  &  on  les  réduit  en 
M  cendres  :  on  choifit  le  tems  de  i'hyver ,  lorfqu'il  ne  neige 
M  plus  ;  ou  l'été ,  lorfqu'il  ne  pleut  point  ;  car  les  pluies  îa- 
M  liroient  le  fel  en  le  mêlant  à  de  la  terre  ;  c'eft  par  cette 
»  raifon  que  fi  l'on  avoit  des  cendres  à  tirer  en  mauvais  tems, 
s»  il  faudroit  y  travailler  dans  un  endroit  couvert.  Mais  le 
tems  ôc  l'expérience  on  fait  abandonner  Tufage  du  nître  & 
du  fel  foffile  î  &la  roquette  ou  poudre  de  Syrie  a  obtenu 
le  premier  rang.  En  effet ,  ces  premiers  fels  font  trop  ten- 
dres ôc  trop  foibles,  Ôc  le  verre  exige  un  fel  de  leffive  fixe, 
acre  Ôc  cauftique  au  goût,  qui  ait  peu  de  cette  graiffe  dont 
le  nître  ôc  le  fel  folTile  abondent;  c'efl:  pour  cela  que  tous 
ces  fels  fe  réfolvent  en  fel  alcali,  avec  qui  le  nître  a  de  l'af- 
finité ,  tant  parle  goût  que  par  fagraiffe.  Mais  il  me  paroît 
qu'Agricola  ôc  les  autres  qui  ont  donné  la  préférence  au 
nître  ôc  qui  l'ont  mis  au-deffus  de  ce  fel  alcali  dont  nous 
parlons  ,  n'ont  pas  bien  compris  lefens  du  paiTage  de  Pline 
Livre  XXXI,Chap.X  •  OÙ  il  "^ïéiQnàyCjue  pmais  on  ri  a  obtenu 
beaucoup  de  nître  du  chêne  brûlé.  Il  me  fembie  que  c'eft 
dans  le  même  fens  que  Virgile  a  dit  au  premier  livre  de  fes 
Géorgîques. 

Semina  vidi  equidem  muîtos  medîcare  ferentes^ 
Et  nitro  prius ,      nigrâ  profundere  amure â. 

C'eft  cette  même  façon  de  traiter  les  terres  que  le  Poëtè 
a  eu  en  vue,  lorfque  peu  de  vers  auparavant,  il  dit  : 

Arida  tantum , 
Ne  faîurare  fimo  pingui  pudeat  fila:  neve 
\EJjmos  cinerem  immundumja^are  per  agros^ 
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Ces  derniers  Vers  de  Virgile  montrent  clairement  que 
c'eft  parle  fel  que  l'on  engraiffe  les  terres  ;  c  eft  pourquoi 
le  mot  de  mtre  dont  il  a  parlé  dans  les  premiers  Vers  dé- 
figne  ou  un  fel  tiré  de  cendres ,  ou  les  cendres  elles-mêmes 
dans  lefquelles  ce  fel  eft  contenu  ;  le  même  Poëte  a  voulu 
marquer  la  même  chofe  au  même  livre  dans  ces  vers. 

Scepe  etiam  fieriîes  incendere  frofuit  agros  y 
Atque  levem  ftipulam  crepitantibtts  mère  flammis. 

En  brûlant  le  chaume ,  l'on  ne  fait  que  produire  un  fel 
qui  a  la  propriété  de  détruire  les  mauvaifes  herbes  ,  dont  les 
racines  fortes  ôc  profondes  prennent  toute  la  nourriture  , 
rendent  le  terrein  fterile  &  nuifent  à  la  femence  ;  fans 
compter  la  propriété  que  le  fel  Ôcles  cendres  ont  de  tuer 
les  vers  qui  mangent  les  grains.  Cependant  le  grand  froid 
du  nître  ,  fuivant  Bacon,  eft  affez  contraire  à  toute  produc- 
tion. Cefalpin  au  Livre  III.  Chapitre  23  de  fa  Métalli- 
que ,  appelle  auffi  les  cendres  de  kaU  une  efpéce  de  nître. 
Ajoutez  à  cela ,  que  dans  les  Provinces  les  plus  Occiden- 
tales de  l'Angleterre  i  les  gens  de  la  campagne  fe  fervent 
de  l'efpéce  d'algue  dont  on  fait  le  Kalp  ou  Kelp  pour  fumer 
les  terres  ;  ce  qui  fuivant  le  témoignage  deFerrantus  Im- 
peratus ,  fe  pratique  auffi  par  ceux  qui  habitent  les  côtes 
de  la  Méditerrannée.  L'on  peut  tirer  un  nître  de  l'eau  de 
la  mer ,  ôc  de  quelques  végétaux  ;  mais  lorfqu'on  le  met 
au  fourneau,  il  fe  refout  pour  la  plus  grande  partie  en  fel 
alcali. 

Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  V I. 

Ce  qu'on  lit  dans  ce  Chapitre ,  n'eft  qu'une  répétition  du  précé- 
dent. On  peut  prendre  telle  plante  que  Ton  voudra  &  en  tel  rems  que 
l'on  jugera  à  propos ,  pourvu  qu'elle  foit  dans  fa  maturité.  Il  n'eft 
pas  néceflaire  de  fe  borner  ni  à  la  fougère  -  ni  aux  fèves  ni  à  d'autres  , 
car  toutes  les  plantes ,  après  avoir  été  brûlées ,  donnent  un  fel  de 
même  nature:  il  ne  s'y  trouve  de  différence  qu'en  ce  que  le  fel  de  l'une 
contient  plus  de  terre  que  celui  de  l'autre  ^  &  demande  par  confçs 
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Iquent  d'être  purifié  avec  plus  de  foin.  C'efl:  pourquoi ,  comme  je  l'ai 
déjà  prefcrit,  prenez  feulement  des  cendres  pures;  faites-en  plufieurs 
lelfives  réïterées  dans  l'eau  ;  réduifez  cette  eau  par  la  cuiflbn  ;  calci- 
nez doucement  le  fel  que  vous  aurez  obtenu  par  ces  opérations  con- 
tinuées à  pluiieurs  reprifes  ,,  &  vous  vous  procurerez  un  fel  avec  le- 
quel vous  parviendrez  à  exécuter  tout  ce  que  dit  notre  Auteur. 


CHAPITRE  VIL 

Préparation  d'un  fel  qui  fert  à  faire  m  affez  beau 

crijlah 

I L  faudra  tirer  le  fel  de  la  chaux  des  murailles  ; 
après  l'avoir  purifié  ,  on  le  mêlera  avec  le  fel  de 
roquette  ordinaire  y  à  raifbn  de  deux  livres  de  fel 
de  chaux  fur  un  quintal  de  fel  de  roquette  ;  de  ce 
fel  ainfi  mêlé  ,  Ton  compofera  à  la  manière  acou- 
tumée  de  la  fritte  que  Ton  purifiera  dans  un  grand 
plat,  comme  il  fera  dit  par  la  fuite  ,  lorfque  nous 
donnerons  la  manière  de  faire  le  criftal  &  le  verre 
commun  ;  &  Ton  aura  parce  moyen  un  verre  de 
criftal  affez  beau, 

'Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  VIL 

Le  fel  tiré  de  la  chaux  de  muraille  n'efi:  plus  en  ufage 
parmi  nous  ;  ce  fel  fe  trouve  quelquefois  dans  les  vieux 
murs  ,  c'efl:  ce  qui  l'a  fait  appeller  Paretonium,  Il  eft  plus 
acre  que  le  fel  ordinaire  :  j'en  conferve  dans  mon  cabinet 
un  morceau  tranfparent  ôc  allez  femblable  à  de  l'alun  ;  il  cft 
aulH  acre  au  goût  que  le  fel  marin.  Ferrantus  ïmperatus 
recommande  le  fel  tiré  des  coquilles,  comme  celles  des 
huîtres  &  les  coquilles  d'écrevifles.  Il  eft  très-  bon  à  faire  du; 
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verre.  L'expérience  m'a  appris  que  la  chaux  dont  on  fe 
fert  en  Hollande  contient  beaucoup  de  fel  très-acre  :  ce 
fel  rend  le  criftal  fort  blanc  ;  mais  moins  toutefois  que  le 
fel  de  foude  i  Ôc  la  plus  grande  partie  de  ce  fel  devient  alcali. 

Obfervations  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  VU. 

Ce  que  le  Doéleur  Merret  remarque  fur  ce  Chapitre  éft  très-jufte. 
En  effet ,  le  verre  où  l'on  employé  le  îel  de  chaux  devient  toujours^ 
laiteux.  C'eft  pour  cela  que,  quoique  ^e  fel  paroiffe  clair  &  tranf- 
parent ,  il  ne  vaut  rien  pour  faire  du  criftal  :  la  terre  fubtile  de  la 
chaux  que  ce  fel  retient  toujours ,  le  rend  terne ,  laiteux  &  d'une 
couleur  difficile  à  définir  :  quand  on  ne  feroit  que  mêler  la  chaux  avec 
les  cendres  ,  &  les  laver  enfuite  ,  j'ai  éprouvé  qu'il  arriveroit  la  même 
chofe.  11  y  auroit  encore  quelque  chofe  à  dire  du  Tel  qu'on  peut  tirer 
de  la  chaux ,  mais  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  :  l'on  obfervera  feulement 
que  le  verre  où  il  entre  de  ce  fel  efl  fujet  à  fe  fendre  &  n'eft  pas  de 
longue  durée.  » 


CHAPITRE  VIII. 

Manière  de  faire  la  Fritte  ordinaire  avec  la  Roquette 
&  la  Soude  dEJ^agne, 

La  Fritte  n'eft  autre  chofe  que  la  calci- 
nation  des  matières  dont  on  fait  le  verre  ;  car 
quoique  ces  matières  pufTent  fe  fondre  fans  calci- 
nation  &  fe  vitrifier,  cela  n  arriveroit  pas  fans 
une  grande  perte  de  tems  &  fans  un  travail  très- 
pénible  :  c'eft  pour  éviter  ces  inconvéniens  que 
Ton  a  imaginé  la  méthode  de  calciner  la  fritte 
dans  le  fourneau  :  car  fi  elle  eft  bien  calcinée  • 
qu'on  ait  bien  obfervé  les  dofes  des  matières  ,  Sc 

iju'on  ait  eu  égard  à  la  bonté  de  h  foude  ;  le  mé- 
lange 
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lange  fe  fondra  &  fe  purifiera  très-promptemenc 
dans  les  creufecs.  La  fritte  faite  avec  la  foude 
d'Efpagne  donne  un  verre  blanc  ,  mais  commun. 
Celle  qui  eft  faite  avec  la  roquette  orientale  donne 
un  très-beau  verre  ,  qu  on  nomme  Crijlallin.  La 
foude  d'Efpagne  ,  quoique  plus  graffe  que  d'autres 
fels ,  ne  produit  qu'un  verre  tirant  fur  le  bleu. 
Pour  que  tout  fe  faffe  dans  les  règles,  il  faut  paffer 
la  poudre  par  un  tamis  très-  ferré  :  ce  qui  ne  pourra 
pas  paffer  au  tamis ,  ne  doit  être  pilé  que  dans  un 
mortier  de  pierre  ,  de  peur  que  ,  fi  l'on  fe  fervok 
d'un  mortier  de  métal ,  il  ne  s'y  attachât  de  la  cou- 
leur :  on  obfervera  la  même  chofe  pour  la  ro- 
quette &  la  foude  ;  car  c'eft  de  Tufege  des  tamis 
ferrés  &  du  bois  fèc  que  dépend  toute  la  beauté 
de  l'ouvrage.  A  l'égard  de  la  quantité  de  foude 
&  de  tarfe  ,  il  faut  mettre  communément  85  à 
50  liv.  de  tarfe  bien  pilé  &  bien  tamifé  ,  fur  100 
livres  de  foude  :  il  faudra  cependant  fe  régler  fiar 
la  bonté  de  cette  dernière  matière  ;  c'eft  en  Tef- 
iàyant  que  Ton  pourra  s'en  alfurer.  On  obfervera 
toujours  de  mêler  à  cent  livres  de  fritte  ,  fix  ou 
huit  livres  du  fable  quife  trouve  en  Tofcane  dans 
la  vallée  d*Arno,  Il  eft  plus  gras ,  &  contient  plus 
de  fel  que  le  tarfe.  Pour  faire  un  beau  verre  ,  on 
aura  foin  de  bien  laver  &  nétoyer  ce  fable  &  de 
le  paffer  au  tamis.  Néantmoins  le  tarfe  fait  un 
verre  bien  plus  beau  que  toutes  les  autres  efpéces 
de  fible  qui  fe  ramaffent  en  Tofcane.  Lorfqu'on 
aura  trouvé  la  dofe  convenable  de  fable  ou  de 
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tarfe  ,  il  faudra  commencer  par  les  mêler  avec  la 
foude  ou  roquette ,  mettre  ce  mélange  ,  en  l'éten- 
dant 5  dans  le  fourneau  de  calcination ,  &  obfer- 
ver  de  remuer  continuellement  la  matière  avec  un 
rable  ,  pour  qu'elle  fe  calcine  mieux  :  Ton  con- 
tinuera ce  travail  pendant  cinq  heures,  &  Ton 
aura  foin  d'entretenir  un  feu  toujours  égal,  jufqu'à 
ce  que  la  fritte  le  forme  en  maffes  ou  en  morceaux 
de  la  groffeur  d'une  noix.  Si  Ton  fait  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  ce  tems  fuffira  pour  mettre  la  fritte  au 
point  où  elle  doit  être:  le  moyen  de  s'en  aifurery 
fera  de  tirer  un  peu  de  la  matière  &  de  voir,  lorC- 
qu'elle  fera  refroidie ,  fi  elle  efl:  légère  &  d'un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  jaune  ;  alors  il  n'y  man- 
quera rien.  Cependant  on  pourra  faire  calciner  la 
matière  pendant  plus  de  cinq  heures.  Car  plus  on 
la  remuera  &  plus  on  la  fera  calciner,  mieux  elle 
fe  fondra  dans  les  creufets  :  en  reftant  long  tems 
dans  le  fourneau  à  calciner  ^  elle  fe  dégage  du 
jaune  qu'elle  avoit  contraélé  ,  &  le  verre  n'en  de- 
vient que  plus  pur.  Lorfqu'on  retire  la  fritte  toute 
rouge  du  fourneau  ,  on  l'arrofe  de  trois  ou  quatre 
gobelets  d'eau  iroide.  On  l'enferme  enfuite  dans 
un  endroit  frais  &  humide  :  L'écume  qui  furna- 
geoit  5  lorfqu'on  a  tiré  le  fel  de  la  poudre  de  ro- 
quette ,  fe  met  dans  les  mêmes  vailTeaux  où  l'on  a 
mis  la  leffive;  on  verfe  de  l'eau  par  deffus ,  &  on 
reçoit  celle  qui  en  découle  dans  d'autres  vafes 
qu'on  a  placés  au-deffous  ;  l'on  a  par  là  une  lef- 
five alTezâcreque  l'on  met  à  part  ;  après  l'avoir 
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laiffé  repofer  &  fe  clarifier  :  on  s'en  ferc  pour  ar- 
rofer  à  plufieurs  reprifes  la  fritte  :  après  avoir 
continué  de  même  pendant  deux  ou  trois  mois  ou 
davantage  (ce  qui  n'en  vaut  que  mieux)  ^  elle 
devient  dure  &  compare  comme  une  pierre  ,  de 
forte  qu'il  faut  fe  fervir  d'inftrumens  dé  fer  pour 
la  rompre  :  quand  elle  eft  à  ce  point,  elle  fond 
en  peu  d'heures  dans  les  creufets  &  forme  un  verre 
très-blanc  &  femblable  à  du  criftal  ;  car  la  lelTive 
communique  fon  fel  à  la  fritte  ,  &  c'eft  ce  qui 
produit  cet  effet.  Sî  l'on  n'étoit  pas  à  portée  d'a- 
voir de  cette  lefTive  ,  il  fuffiroit  d'arrofer  la  fritte 
d'un  peu  d'eau  commune,  qui  fans  avoir  la  même 
force  ne  lailferoit  pas  de  faciliter  la  fufion. 
La  fritte  demande  à  être  ainfi  traitée  pen- 
dant quelques  mois  ;  de  cette  façon  elle  s'aug- 
jnente  ,  confume  moins  de  bois  ,  &  donne  un 
verre  plus  blanc,  &  plus  propre  à  être  travaillé. 

Notes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre   VII  L 

Le  mot  de  Fritte  femble  dénvé  du  mot  Itûknfrittare ,  * 
^yi  %aift?jifl^idir  ;  en  effet  la  fritte  n'cft  autre  chofe  qu'un 
fel  ou  des  cendres  qui  en  fe  congeliant  avec  le  fable  ne 
forment  plus  qu'une  même  maffe  avec  lui.Les  Anglois  nom- 
ment ce  mélange  batch ,  ou  frottement ,  quand  on  le  tire  du 
four  à  calciner.  En  fécond  lieu  ,  lorfque  la  fritte  a  com- 
mencé à  entrer  en  fufion  ,  les  Italiens  nomment  cette  ma- 
tière fritel/i ,  6c  les  Anglois  little-fritts.  Chez  les  Anciens , 

*  Il  me  femble  quele  Doâeur  Merret  j  dériver  du  mot  Imnfrigere  qui  fîgnîfie 
s'eft  trompé  dans  Tétymologie  du  mot  |  griller;  il  fe  trouve  employé  dans  ce 
àe  fritte  qu'il  fait  venir  du  mot  Italien  fens  dans  Plaute,  &  Varron dit  friric^^m 
frittare.  Il  paroîtroit  plus  naturel  de  le  |  fri6ium  du  froment  grillé. 

E  ij 
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ce  mélange  efl:  nomme  par  quelques  Auteurs  hammonitrum 
ou  ammonitrum ^iQm\Q  compofé  dect^^îo-ÔC  de  v/rpQv  verre  ; 
c'eft  dans  ce  fens  que  Pline  prend  ce  mot,  Livre  XXXVI. 
Chapitre  2.6.  ^  Le  fable  blanc,  dit  il,  qui  fe  trouve  dans 
M  la  mer  j  à  l'embouchure  du  Vultmne  fe  mêle  avec  trois 
«.  parties  de  nître  ;  lorfqu'on  a  fondu  ce  mélange  ,  on  le  met 
«  dans  d'autres  fourneaux  ,  &  il  s'y  forme  une  maffe  qu'on 
03  appelle  ammonitrum.  On  la  recuit  une  féconde  fois ,  ôc 
3.  pour  lors  elle  fe  change  en  une  maffe  de  verre  pur  ÔC 
=3  blanc.  3»  Cœfalpin  en  parle  d'une  façon  plus  pofitive ,  en 
difant  ,  «  que  dii  fable  ôc  du  nître  ,  il  fe  fait  une  maffe 
«  que  Pline  appelle  hammonitrum  ôc  qu'on  nomme  aujour- 
3'  d'hui  fritte  3'.  Cette  façon  de  préparer  la  fritte  fait  que  les 
matières  fe  mêlent  très  exadement  ôc  que  l'humidité  fu- 
perflue,  s'il  en  relie  ,  s'évapore.  La  fritte  du  verre^  com- 
mun étant  compofée  de  matières  moins  épurées ,  eu  égard  à 
la  qualité  du  fable  ôc  des  cendres  qui  y  entrent,  fe  prépare 
en  dix  ou  douze  heures  de  tems.  ^ 

Parmi  nous ,  en  Angleterre  nous  faifons  ufage  de  trois  dif- 
férentes fortes  de  frittes.  La  première  efl  la  fritte  de  criflal  ; 
elle  efl  compofée  de  fel  de  roquette  ôc  de  fable.  La  fécond^ 
eft  la  fritte  ordinaire ,  elle  fe  fait  avec  les^  cendres  de  la 
même  roquette  ou  de  k  foude  ,  fans  en  avoir  tiré  le  fel.  La 
troifiéme  eft  encore  plus  commune;  on  l'employé  pour 
faire  le  verre  verd;  elle  fe  fait  en  mêlant  indiftinaement 
toutes  fortes  de  cendres ,  fans  aucune  préparation  antérieure, 
ou  bien  l'on  ne  fait  que  mêler  des  cendres  bien  pilées  au 
fable  dur  qui  vient  de  IToolwich  dans  le  Comté  de  Kent. 
L'on  réduit  les  matières  en  une  poudre  très-déliée ,  on 
les  lave  ,  puis  on  les  tamifeôc  on  les  mêle  enfemble  ;  on 
les  met  enfuite  à  calciner ,  afin  que  les  parties  puiffent  s'unir 
plus  intimement.  Si  l'on  ne  prenoit  toutes  ces  précautions  , 
les  fels  ôc  le  fable  formeroient  deux  maffes  féparées  ;  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  d'arriver  encore  ,  fi  l'on  n'avoit  pas 
foin  de  remuer  très-fouvent  le  mélange  avec  un  rable. 

L'Auteur  dit  qu'il  faut  fe  fervir  d'un  mortier  de  pierres 
la  manière  ufitée  à  préfenteft  moins  embarraffante  ôc  plus- 
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commode;  on  a  des  moulins  pour  broyer  les  cendres  ea 
morceaux  ,  la  magnéfie  &  le  fafTre ,  tous  les  fels  ôc  i'argille , 
ce  quife  fait  par  le  moyen  d'une  meule  de  marbre  de  neuf 
à  dix  pouces  d'épaifTeur,  Ôc  de  fept  à  huit  pieds  de  diamètre 
que  des  chevaux  font  tourner  fur  un  plan  qui  eft  aufli  de 
marbre  ;  on  y  met  les  matières  qu'on  veut  pulvérifer  ,  & 
de  cette'maniere  on  fait  plus  d'ouvrage  en  un  jour  que  n'en 
pourroient  faire  vingt  hommes  qui  pileroient  fans  relâche. 

Nous  ne  fom mes  pas  dans  l'ufage  d'humederla  fritte, 
ni  del'arrofer  de  lefiive  ;  nous  faifons  l'ouvrage  en  peu  de 
jours  dans  les  pots  ou  creufets  j  il  eft  cependant  vrai  que  d'ar-r 
rofer  la  fritte ,  contribue  beaucoup  à  la  pureté  du  verre. 

Obfervations  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  VIII. 

Je  répète  ici  que  le  mot  de  Fritte  n'eft  autre  chofe  que  le  mélange 
des  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du  verre.  Le  mélange 
indiqué  par  l'Auteur ,  de  cent  hvres  de  fel  de  foude  ou  des  fels  pré* 
cédents ,  &  de  quatre-vingt-cinq  à  quatre-vingt-dix  livres  de  tarfe 
(  qui  n'efi:  qu\m  fable  fait  avec  de  beaux  cailloux)  ;  ce  mélange,  dis- je, 
île  donnera  jamais  un  boncriftal,  mais  feulement  un  beau  verre  ;  ce- 
pendant il  faut  bien  obferver  toutes  les  règles  que  prefcrit  l'Auteur  fur 
cefujet ,  excepté  qu'il  n'eft  point  néceflaire  d'arroferou  d'écumer  le 
înélange ,  cela  empêche  même  le  verre  de  prendre  une  certaine  con- 
fiftence ,  à  moins  qu'on  ne  le  lailTe  enfuite  pendant  fort  long-tems  au 
feu  ;  il  eft  vrai  que  cette  lefîîve  communique  plus  de  fel  à  la  fritte  , 
mais  on  ne  doit  fe  fervir  de  ce  moyen  que  pour  la  fritte  où  il  entre  de 
la  foude ,  car  il  ne  feroit  pas  bon  d'arrofer  celle  qui  eft  faite  avec  des  fels 
tirés  de  plantes  ou  de  potalTe  ;  il  vaut  mieux  mettre  ces  fortes  de  frittes 
joutes  féches  au  fourneau. 
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CHAPITRE  IX. 

Manière  de  faire  un  Crijlal  des  pks  parfaits. 

Prenez  de  la  Fritte  de  Criftal ,  faite  avec 
foin  y  fuiyant  les  règles  qui  ont  été  prefcrites  au 
commencement  de  cet  Ouvrage;  mettez-la  dans 
un  creufet  où  il  n^  ait  eu  aucune  couleur  ;  car 
les  vapeurs  métalliques  ,  dont  prefque  toutes  les 
couleurs  fe  tirent,  rendent  le  criftal  pâle  &  def- 
feilueux.  Si  vous  voulez  faire  un  criftal  blanc, 
brillant  &  tranfparent,  ajoutez  à  lafritte  que  vous 
aurez  mife  dans  le  creufet,  autant  de  magnéfie 
que  la  grandeur  du  creufet  fèmblera  l'exiger  ;  ce 
que  l'expérience  doit  apprendre  aux  Verriers.  Par 
magnéfie  »  fentens  celle  de  Piémont,  préparée  de 
la  façon  que  j'indiquerai  par  la  fuite.  Pour  chauf- 
fer le  fourneau  ,  il  faut  un  bois  dur  &  fec ,  tel 
que  le  bois  de  chêne;  car  un  bois  tendre  feroit 
languir  le  feu  :  de  plus,  il  eft  néceffaire  de  Tatti- 
fer  continuellement  pour  qu'il  donne  de  la  flam- 
me ,  &  pour  éviter  la  fumée  ;  cette  précaution 
contribue  beaucoup  à  la  beauté  du  criftal.  Lorfque 
la  fritte  eft  bien  en  fuflon ,  il  faut  la  retirer  du 
feu  pour  la  verfer  dans  une  grande  cuve  de  terre 
remplie  d'eau  froide  ,  ou  dans  des  vailTeaux  de 
bois  qui  foient  bien  propres.  On  en  fait  l'extinc- 
tion dans  l'eau ,  afin  ^ue  le  fel  alkali  s'en  fépare  ; 
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parce  que  ce  felfait  tort  au  criftal  qu'il  rend.obf- 
cur  &  nébuleux,  &  que  le  criftal  le  poufle  vers 
fa  furface  ,  lorfqu^on  Ta  travaillé.  On  remet  en- 
fuite  la  fritte  dans  un  autre  creufet  bien  propre , 
&  on  la  fait  pafler  par  pluCeurs  eaux ,  afin  que  le 
criftal  {bit  purifié  de  tout  fel.  Toute  cette  opéra- 
tion dépend  de  l'expérience  de  l'Ouvrier.  Oa 
fait  cuire  la  fritte  lavée  ,  pendant  cinq  ou  fix 
jours,  en  obfervant  de  ne  la  remuer  avec  du  fer 
que  le  moins  qu'il  fera  poflible  ;  car  ce  métal  com- 
munique toujours  un  peu  de  fa  couleur  noire  au 
criftal.  Lorfque  le  criftal  eft  devenu  clair,  il  faut 
voir  fi  Ton  y  à  mis  affez  de  magnéfie  :  s'il  étoit  en- 
core un  peu  verdâtre,  on  y  en  remettroit  davan- 
tage, en  obfervant  d'employer  toujours  celle  de 
Piémont ,  comme  on  le  pratique  à  Murano ,  lorf- 
qu'on  veut  faire  un  beau  criftal  ;  en  effet  ,  celle 
qu'on  apporte  de  Tofcane  &  de  l'Etat  de  Gênes , 
contient  plus  de  fer  &  noircit  toujours  l'ouvrage; 
c'eft  pour  cela  que  les  Verriers  donnent  la  préfé- 
rence à  celle  de  Piémont  :  mais  il  ne  faut  s'en 
fervir  qu'avec  précaution  &  en  petite  quantité  ; 
car  elle  donne  au  criftal  une  couleur  de  lie  de 
vin,  qui  avec  le  tems  le  fait  tirer  fir  le  noir,  & 
en  diminue  l'éclat.  Après  avoir  remis  de  la  ma- 
gnéfie ,  il  faut  faire  recuire  le  criftal,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  pris  une  couleur  claire  &  brillante.  C'eft 
le  propre  de  la  magnéfie,  lorfqu'elle  eft  mife  dans 
une  jufte  proportion  ,  d'ôter  au  criftal  la  couleur 
verte  &  de  lui  donner  de  l'éclat.  Je  répète  donc 
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qu'il  faut  ne  la  mettre  que  petit  à  petit ,  de  peur 
de  gâter  lecriftal:  Ton  ne  peut  guerre  en  fixer 
la  dofe  ;  cette  connoiffance  dépend  de  ThabiJeté 
de  rOuvrier.  Après  être  parvenu  à  faire  un  crie- 
rai tel  que  vous  le  défirez  ^  hâtez-vous  de  lui  don- 
ner la  forme  &  d'en  (aire  les  ouvrages  que  vous 
vous  êtes  propofés  ,  en  obfervant  cependant  que 
le  feu^qui  doit  être  moins  violent  que  lorfque  Ton 
fait  du  verre  commun  ,  foit  furtout  clair ,  de  bois 
fèc  &  fans  fumée.  Il  faut  que  les  outils  de  fer  dont 
fe  fert  l'Ouvrier ,  foient  propres  &  bien  polis  , 
&  ne  jamais  remettre  dans  le  creufet  où  eft  la 
matière  du  criftal  ^  le  verre  qui  eft  refté  au  bout 
de  la  canne  &  que  Ton  appelle  cols  ;  ce  verre  lui 
communiqueroit  une  couleur  de  fer  &  la  gâte- 
roit.  On  a  foin  de  le  ramafler  dans  un  creufet 
particulier  qui  fert  à  préparer  le  verre  commun  , 
deftiné  à  des  ouvrages  de  moindre  confëquencé. 
Voilà  la  méthode  que  j'ai  toujours  fuivie  pouf 
faire  le  criftal, 

Notes  de  Merret  fur  k  Chapitre  IX, 

La  magnifie  eft  la  caufe  de  la  diverfité  des  couleur^  dont 
les  unes  font  plus  foncées  &  les  autres  plus  claires  ;  ainfi 
que  le  faffre  y  elle  ne  diffère  que  par  la  qualité.  Il  y  en  a 
de  plus  riche  en  couleur ,  d'autre  plus  pauvre  &  d'autre 
qui  tient  le  milieu.  Les  Verriers  les  plus  expérimentés  ne 
peuvent  diftinguer  ces  efpéces  que  par  l'épreuve  du  four^ 
neau.  Ne  voit-on  pas  outre  cela  que  Içs  matières  prennent 
des  couleurs  différentes  ,  quoique  préparées  de  la  même 
Aianiere  &.  avec  les  mêmes  ingrédiens,  l^iiyant  la  nature  des 

çreufets 
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creufets  dans  lef<quels  on  les  fait  fondre  ?  Il  faut  donc  que 
le  Verrier  ne  mêle  fes  couleurs  que  petit  à  petit  &  par  in- 
tervalle fans  fuivre  ni  poids  ni  mefure  ;  attentif  feule- 
ment à  remuer  la  matière  du  verre,  ôc  ne  confultant  que 
fes  yeux  fur  la  couleur  :  fi  elle  eft  trop  claire ,  il  ajoutera 
de  ces  matières  jufqu'à  ce  qu'il  obtienne  celle  qu  il  de- 
mande. 

Le  fourneau  demande  un  bois  fec.  Neri  recommande  par- 
tout fufage  du  bois  de  chêne  comme  le  plus  propre  à  en- 
tretenir le  feu  &  à  donner  une  flamme  durable.  Ferr,  Jm- 
peratus  3  Livre  14.  Chapitre  \6.  dit  que     les  Verriers, 
03  lorfqu'ils  travaillent ,  préfèrent  une  flamme  vive  &  forte 
»  à  une  grande  flamme ,  ôc  fe  fervent  de  bois  de  frêne  dont 
M  la  flamme  en  s'élcvant  vers  la  voûte  du  fourneau  fait  fcn- 
»  tir  fa  force  aux  creufets  ».  Il  eft  certain  que  le  frêne  donne 
un  feu  très-clair  ,  mais  de  peu  de  durée  :  fi  l'on  n'a  pas 
foin  de  l'entretenir  fans  celfc  ,  la  matière  n'entre  point  en 
fufion  Ôc  ne  devient  point  propre  à  être  travaillée.  Came- 
rarius  vante  avec  raifon  l'ufage  du  bois  de  Genévrier  ,  mais 
il  faudroit  pouvoir  s'en  fournir  en  quantité.  Je  ne  com- 
prends point  ce  que  Pline  entend  lorfqu'il  dit  que  le  verre  fc 
cuit  avec  un  bois  léger  &  fec  ^  ni  comment  Plutarque  a  pu 
dire  que  le  Tamarifque  eft  le  plus  propre  à  faire  du  verre  ; 
car  il  eft  impoffible  avec  ces  fortes  de  bois  de  produire  un 
feu  tel  que  le  verre  le  demande.  Je  ne  puis  m 'empêcher 
de  parler  ici  d'un  effet  du  feu  dont  il  eft  fait  mention  dans 
îes  Médecins  Arabes  Ôc  dans  leurs  Commentateurs  :  ils 
prétendent  que  le  verre  calciné  ,  fi  on  y  mêle  de  l'éponge 
brûlée,  eft  un  remède  contre  la  pierre  des  feins  ôc  de  la 
veflie  ,  ôc  guérit  les  ulcères  extérieures  ;  mais  la  manière 
qu'ils  indiquent  pour  brûler  le  verre  ne  vaut  rien  :  tout  le 
monde  fait  que  le  feu  le  plus  violent  ôc  le  plus  durable , 
tient  le  verre  en  fufion ,  mais  ne  peut  jamais  le  réduire  en 
chaux  ou  en  poudre.  L'Auteur  dit  qu'il  faut  éteindre  le 
verre  dans  l'eau,  de  peur  qu'en  le  travaillant  il  ne  vienne 
à  pouffer  fon  fel  vers  la  furface  :  ce  fel  alcali  que  les  Fran- 
çois nomment  fuin  owgraîjje  de  verre  ^  ôc  les  Anglois  ^dx 
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contradioii  fandever ^  efttout  blanc,  a  un  goût nîtrenx  5c 
fe  diffout  facilement  à  Tair  6c  à  l'humidité.  Nos  Verriers 
ne  font  point  dans  l'ufage  de  faire  l'extinaion  de  la  ma- 
tière du  verre  dans  l'eau  pour  en  féparer  le  fel  ;  mais  ils  le 
ramaffent  avec  des  cuilliers,  lorfqu'il  nage  fur  la  furface  de 
la  matière  :  en  effet ,  fi  l'on  n'avoit  pas  foin  d'ôter  cette 
écume ,  le  verre  deviendroit  moins  propre  à  être  travaillé  , 
plus  fragile  ôc  moins  flexible.  Un  creufet  qui  contient 
deux  cens  livres  de  la  meilleure  matière  ,  donnera  jufqu'à 
cinquante  livres  de  fel  alcali  :  moins  le  fel  dont  on  fe  fera 
fervi  fera  fort  &  moins  les  cendres  feront  acres;  plus  on 
aura  de  fel  alcali  :  la  différence  en  quantité  donnée  par  les 
comportions,  va  jufqu'à  une  cinquième  ou  fixiéme  partie. 
Si  la  compofition  eft  de  verre  commun  &  que  les  cendres 
foient  mauvaifeSj.les  Verriers  feront  obligés^  à  caufe  de 
la  grande  quantié  de  fel  alcali  qui  fe  formera  ,  de  remettre 
des  cendres  dans  le  creufet  jufqu'à  cinq  ôc  fix  fois,  pour 
qu'il  foit  plein  de  matière.  Tant  qu'il  y  aura  du  fel  alcali, 
il  ne  faudra  pas  jetter  de  l'eau  froide  dans  les  pots ,  pour 
empêcher  le  bouillonemennt  du  verre.  Si  l'on  avoit  cette 
imprudence ,  les  creufets  &  le  fourneau  fe  romproientavec 
violence.  Le  fel  alcali  aide  auffi  à  la  fufion  des  métaux.  Si 
dans  la  préparation  du  crocus  metallorum  l'on  en  mêle  un 
peu  avec  l'antimoine  &  le  nître,  il  augmentera  la  quantité 
du  crocus  &  facilitera  la  féparation  des  fcories  :  ce  fel  fe 
trouve  abondamment  en  France ,  &  les  Habitans  s'en  fer- 
vent au  lieu  de  fel  commun  pour  préparer  leurs  alimens. 
Sa  diflblution  verfée  dans  les  allées  des  jardins  y  tue  les 
vers  ôc  détruit  les  mauvaifes  herbes.  On  appelle  cois ,  les 
reftes  de  verre  qui  s'attachent  aux  cannes  de  fer  :  On  a  foin 
de  les  détacher  chaque  fois ,  avant  que  de  tirer  de  nou- 
velle matière  du  creufet.  On  met  ces  refies  à  part ,  on  les 
broyé  ,  Ôc  en  les  mêlant  avec  d'autres  matières ,  on  n'en 
peut  faire  qu'un  verre  commun ,  quand  jnême  ils  vien- 
droient  de  la  meilleure  fhatiere. 
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Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  I  X, 

L'Auteur  enfeigne  dans  ce  Chapitre  la  façon  d'emploier  la  majB^ncfîc , 
qui  n'eft  autre  chofe  ,  comme  il  a  deja  été  dit,  que  ce  que  les  Verriers 
appellent  en  Allemand  Braunp.ein,  On  pourroir  la  nommer  fa-von  de 
verre.  On  peut  avoir  à  bon  marché  celle  qui  fe  trouve  dans  le  Hartz , 
dans  la  Mifnie  ,  en  Bohême ,  &  elle  ri'efl;  inférieure  en  rien  à  celle  de 
Piémont,  dont  parconféquent  nous  pouvons  aifément  nous  palfer  en 
Allemagne.  Si  on  mêle  la  magnéfie  à  un  verre  qui  eft  verdâtre  ;  après 
qu'elle  iera  fondue,  la  couleur  du  verre  tirera  un  peu  furie  noir  ,  & 
le  verre  deviendra  plus  clair  &  perdra  fa  couleur  verte.  Malgré  cela 
on  auroit  tort  de  fe  flatter  que  ce  verre  dût  reffcmbler  à  un  criftal ,  ou 
dût  être  auffi  beau  que  celui  qui  fe  fait  en  plulieurs  endroits  d'Alle- 
magne. Peut-être  étoit-il  plus  beau  que  celui  qu'on  faifoit  du  tems  de 
l'Auteur  ;  mais  on  fe  fert  aduellement  d'une  méthode  beaucoup 
meilleure  &  que  je  communiquerois  volontiers  aux  amate^urs  ,  fi  des 
raifons  particulières  ne  m'en  empêchoient.  *  Néantmoins  ceux  qui 
voudront  avoir  un  beau  verre  fait  à  la  façon  des  Vénitiens  ,  y  parvien- 
dront fort  bien  en  fuivant  les  règles  de  l'Auteur  &  furtout  en  obfer- 
vant  d'éteindre  fouvent  la  matière  dans  l'eau ,  comme  les  Verriers 
font  alfez  dans  l'ufage  de  faire ,  quoiqu'ils  n'obfervent  pas  toujours 
cette  circonflance. 


CHAPITRE  X. 

De  la  manière  de  faire  le  verre  criflallin  &  le  verre 
blanc  9  autrement  dit  le  verre  commun, 

E  N  mettant  la  Fritte  faite  avec  la  poudre  de 
Roquette  dans  les  creufèts ,  Ton  aura  un  verre 
blanc  ou  verre  commun  ;  Ton  a  fuffifamment  ex- 
pliqué en  fon  lieu  la  manière  défaire  la  fritte  avec 


*  Malgré  l'air  miftérieux  que  Kunc- 
kel prend  ici ,  il  ne  laiflera  pas  de  com- 
muniquer le  fewet  dont  il  parle,  à 


la  fin  de  fes  nptes  fur  le  premier  Livre 
de  Neri. 

F  ij 
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cette  poudre.  Si  la  fritte  eft  faite  avec  cette  der- 
nière matitre  ,  Ton  aura  un  beau  verre  ,  qui  tien- 
dra un  milieu  entre  le  verre  commun  &  celui 
qu'on  nomme  Bolîito  en  Italien.  Il  faut  toujours 
fe  fervir  d'un  bois  fec  &  dur ,  pour  chauffer  le  four- 
neau &  prendre  garde  à  la  fumée  qui  efl:  nuifible  , 
&  qui  noircit  Touvrage.  Il  faut  joindre  au  mélange 
une  dofe  convenable  de  magnéfie  de  Piémont 
préparée ,  tant  pour  le  verre  commun  que  pour 
le  criflallin  ,  cela  le  rendra  plus  beau  ,  comme  il 
a  été  dit  en  parlant  du  Bollito  ;  car  la  magnéfie  en 
emporte  toute  la  couleur  verte.  Il  faut  auffi  tou- 
jours éteindre  le  verre  criflallin  dansTeau.  Si  Ton 
obferve  la  même  chofe  pour  le  verre  commun ,  il 
en  devient  plus  parfait.  On  remettra  enfuite  dans 
le  creufet  la  matière  de  ces  verres  ,  &  lorfqu'elle 
fera  bien  purifiée  ,  on  pourra  lui  donner  telle  for- 
me qu'on  voudra  :  il  eft  arbitraire  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire  Textinétion  du  verre  dans  Teau ,  Se 
Von  peut  omettre  cette  circonftance  fi  Ton  veut  ; 
mais  elle  eft  néceiTaire  £i  on  cherche  à  avoir  uti 
verre  plus  beau  qu'à  l'ordinaire  ;  cela  contribue  à 
le  blanchir  5  &  de  plus  à  le  bien  cuire  &  purifier^ 
&  empêche  qu'il  ne  s'y  forme  tant  de  bulles  :  l'on 
remarquera  que  fi  fur  cent  livres  foit  de  verre  de 
criftal ,  fbît  de  verre  commun ,  l'on  met  dix  livres 
defèlde  tartre  purifié  ^  l'on' aura  un  criftal  oix 
verre  beaucoup  plus  beau  qu'à  l'ordinaire,  &  plus 
facile  à  travailler.  L'on  y  joindra  le  fel  de  tartre  y! 
en  préparant  la  fritte  de  la  fa^on  indiquée  ci-de-^ 
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vant.  On  donnera  dans  le  Chapitre  fuivantla ma- 
nière de  purifier  le  fel  de  tartre  deftiné  à  cet  ufage. 

î^otes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  X. 

Pour  que  le  verre  foit  bien  cuit ,  il  ne  fufEt  pas  de 
vingt- quatre  heures  y  il  faut  qu'il  demeure  dans  un  feu 
violent  pendant  deux  ou  trois  jours;  ôc  plus  il  y  reftera^plus 
il  fe  perfedtionnera  ;  car  par  ce  moyen  il  fera  plus  exade- 
ment  purifié ,  &  toutes  les  taches  &  bulles  qui  s'y  feront 
formées  fe  diflîperont. 

Remarque  de  J,  Kmckel  fur  le  Chapitre  X» 

L'Auteur  dit  dans  ce  Chapitre  qu^on  peut  fe  dijpenfer  d'étetndre 
le  verre  dans  l'eau;  il  eft  nécelTaire  d'obferver  là-deflus,  que  fi  ori 
vouloit  travailler  le  mélange  auflitôt  après  qu'ail  a  été  fait ,  fuivant  les 
règles  qui  en  ont  été  données  par  l'Auteur ,  il  n'efi:  pas  douteux  qu'il 
ne  fût  très-utile  pour  lors  d'en  faire  l'extinélion  dans  l'eau  ;  car  quoi- 
que Ton  en  ôte  avec  des  cuilliers  le  fel  fuperfîu  qu'on  appelle^é»/  de 
verre  ;  cela  ne  peut  cependant  pas  fe  faire  aflfez  exad:ement  pour  qu'il 
n'y  refte  pas  toujours  du  fel  qui  n'a  pu  s'unir  au  fable,  ôc  le  vitrifier 
avec  lui.  Or  c'eft  ce  fel  qu'on  lui  enlevé  par  l'extinélion  dans  l'eau  : 
mais  cette  précaution  devient  inutile ,  fi  Ton  peut  lailTer  le  mélange 
aflez  long-tems  dans  le  feu,  Merret  a  donc  raifon  de  dire  que  plus  le 
verre  refte  au  feu  ,  plus  il  devient  beau.  C'eft  une  attention  qu'il  ne 
faudra  pas  négliger,  file  mélange  eft  maigre  ou  gras ,  c'eft- à- dire  ; 
s'il  y  eft  entré  peu  ou  beaucoup  de  fel  ou  fable  ;  S'il  y  a  trop  peu  de 
fel ,  les  Verriers  difent  que  leur  mélange  eft  maigre ,  &  alors  il  eft: 
plus  dur  &  plus  difficile  à  fondre.  Il  vaut  donc  mieux  que  le  mélange 
foit  un  peu  gras ,  furtout  s*!!  refte  long-tems  au  feu ,  parçe  qu'alors  il 
fe  traxaille  plus  aifément. 
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CHAPITRE  XI. 

Pe  la  manière  de  purifier  le  Sel  de  Tartre, 

Prenez  du  tartre  de  vin  rouge  en  morceaux  i 
&  non  en  poudre  ;  brûlez-le  dans  des  creufets  de 
terre  mis  fur  des  charbons  ardens  ,  afin  qu'il  foie 
calciné  au  point  de  devenir  noir  :  après  lui  avoir 
enlevé  tout  ce  qu'il  a  d'ônélueux ,  continuez  la 
calcination  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  blanchir  ; 
mais  il  ne  faut  pas  pour  l'opératiori  dont  il  s'agit, 
qu'il  foit  entièrement  blanc.  Mettez  ce  tartre  ainfi 
calciné  dans  de  grands  vai^^eaux  de  terre  vernif- 
fés  ,  &  remplis  d'eau  chaude  ;  faites  bouillir  ce 
mélange  à  un  feu  lent ,  de  façon  qu'en  deux  heures 
de  tems  le  quart  de  l'eau  foit  évaporé  ;  au  bout 
de  ce  tems  ôtez-le  du  feu  ;  lorfque  l'eau  fera  re- 
froidie &  clarifiée  ,  décantez-la ,  &  vous  aurez 
une  lelTive  acre  &  chargée  de  fel.  Remplilfez 
d'eau  les  pots  où  eft  le  réfidu  du  tartre  ;  faites 
bouillir  cette  eau  comme  la  première  fois  &  con- 
tinuez de  même  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  dégagée 
de  tout  le  fel  ;  filtrez  enfuite  l'eau  imprégnée  de 
fel  f  &  faites  évaporer  dans  des  matras  de  verre 
que  vous  mettrez  fur  la  cendre  ou  à  un  feu  doux  ; 
il  reliera  au  fond  du  matras  un  fel  blanc  ;  faites 
defcendre  ce  fel  de  nouveau  dans  de  l'eau  chaude  ; 
iailTez  l'y  repofer  pendant  deux  jours  ;  filtrez  l'eau 


DE    LA    VERRERIE.  47 

de  nouveau  ;  remettez-la  enfuite  à  évaporer  Se 
vous  trouverez  au  fond  du  vafe  un  fel  beaucoup 
plus  blanc  que  la  première  fois.  Il  faut  réitérer 
trois  ou  quatre  fois  ce  procédé.  L'on  aura  ainfi  un 
fel  plus  blanc  que  la  neige  ,  &  dégagé  de  la  plus 
grande  partie  de  fa  terre  ;  ce  fel  mêlé  à  la  poudre 
de  roquette  tamifée  &  avec  une  quantité  conve- 
nable de  tarfe  ou  de  fable ,  donnera  une  fritte 
dont  vous  pourrez  faire  un  criftal  ou  verre  com- 
mun beaucoup  meilleur  qu  il  ne  feroit  fans  cela. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chafitre  XL 

Le  Tartre  eft  produit  par  le  meilleur  vin.  Il  eft  la 
J)reuve  qu'il  n'a  rien  fouffert ,  ni  de  l'eau  de  mer ,  ni  d'au- 
tres accidens  qui  en  diminuent  la  qualité ,  &  divifent  fon 
tartre  en  parties  très-déliées  ;  on  eft  chez  nous  dans  l'u- 
fage  de  le  calciner  à  blanc  pendant  fix  heures  dans  la  cham- 
bre du  troifiéme  fourneau  près  des  deux  ouvertures  exté- 
rieures )  &  cette  manière  de  le  calciner  fait  le  même  effet 
pour  le  verre ,  que  fi  la  calcination  avoitété  pratiquée  dans 
*3n  lieu  plus  échauffé. 

Remarque  de  Kunckeî  fur  le  Chapitre  X 1. 

Il  y  a  peu  de  remarques  à  faire  fur  ce  Chapitre  qui  ne  contient  que 
la  manière  de  tirer  un  (el ,  qui  a  été  fuffifament  décrite  précédemment. 
Il  n'eft  pas  néceflaire  d'apporter  tant  de  précaution  pour  calciner  le 
tartre  ;  il  eft  aflez  indifférent  qu'il  foit  blanc  ou  rouge ,  en  poudre  ou 
non  ;  cela  n'importe.  Quand  on  veut  en  tirer  le  fel ,  il  n'y  a  qu'à  le 
faire  calciner  dans  le  cendrier  du  fourneau,  comme  l'Auteur  l'explique 
îrès-au  long. 
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CHAPITRE  XII 

De  la  manière  de  préparer  le  S  offre  qu'on  veut  em^ 
ployer  auyi  couleurs  }  dans  ï Art  de  la  Verrerie» 

I L  faudra  prendre  de  gros  morceaux  de  Zaffera 
ou  Saffre,  les  mettre  dans  des  Vaiffeaux  de  terre  ^ 
&  les  tenir  pendant  une  demie  journée  dans  la 
chambre  du  fourneau  ;  on  les  fera  enfuice  rougir 
au  feu  du  fourneau  ,  &  après  les  en  avoir  retirés, 
il  faudra  les  arrofer  avec  du  vinaigre  très -fort. 
Lorfque  ces  morceaux  feront  refroidis  &  féchés, 
on  les  broyera  fur  un  porphire  ,  &  on  les  édulco- 
rera  plufieurs  fois  avec  de  Teau  chaude ,  dans  des 
vaiffeaux  de  terre  vernifTés  ;  on  laifTera  à  chaque 
fois  le  faffre  (e  précipiter  au  fond  ;  l'on  décan- 
tera enfuite  l'eau  tout  doucement  ;  le  faîFrereftera 
au  fond  du  vaiiTeau  &  fera  dégagé  de  toute  falçté 
&  des  parties  terreftres  qui  pou  voient  s'y  trouver. 
La  partie  propre  à  la  teinture  demeurera  au  fond  : 
on  la  féchera  &  on  la  gardera  dans  des  vaifleaux 
fermés  pour  en  faire  ufage.  Lorfque  le  faftre 
aura  été  ainfi  préparé  ,  il  colorera  le  verre  beau-^ 
coup  mieux  qu'il  n'auroit  fait  auparavant. 

ISlotes  de  Merret  fur  le  Chapitre   X 1 1,^ 

Pour  ce  qui  eft  du  fafFre  dont  parle  notre  Auteur ,  on 
ne  lui  donne  ici  d'autres  préparations  ;  non  plus  qu'à  la  ma- 

gnéfis 
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gnéfle  que  de  les  broyer  âvec  une  meuîe ,  ôc  que  de  les  ré- 
duire en  une  poudre  fine  &  déliée  ;  on  les  paiïe  enfuite  au 
tamis,  de  même  que  cela  fe  pratique  pour  la  roquette  & 
les  autres  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du  verre. 
Je  ne  trouve  dans  aucun  Auteur  ce  que  c'eft  que  le  falire  , 
&  il  n'y  en  a  que  quelques-uns  qui  en  faOent  mention. 
Cardan  livre  j  de  fubîilit.  le  nomme  terre  ;  «  il  y  a^  dit -il , 
»»  une  autre  terre  qui  teint  le  verre  en  bleu  ;  on  la  nomme 
w  Zaphera  ;  «  . . .  Cefalpin  qui  a  écrit  après  Cardan  le  met  au 
rang  des  pierres.  H  y  a  ,  ajoute  celui-ci,  une  autre  pierre 
*î  qui  teint  le  verre  en  bleu  ôc  qui ,  fi  on  en  met  trop  ,  lui 
»  donne  une  couleur  noire  ;  on  l'appelle  Zajfera;  elle  eft 
»  d'une  couleur  de  cendre  ,  tirant  fur  le  pourpre  ,  péfante  ôc 
!»  friable  ,  ne  fond  point  toute  feule  ,  mais  mêlée  avec  le 
verre>devient  fluide  comme  de  l'eau".  Aldrovandus  dans 
fon  Mufœmi  a  fuivices  deux  fentimens ,  car  il  l'appelle  terre 
dans  un  endroit ,  ôc  pierre  dans  un  autre.  Ferrandus  Imper  at  us 
Livre  28.  Chapitre^,  le  compare  à  la  mine  de  plomb  ôc 
à  la  magnéfie.  Cependant  l'on  ne  peut  point  dire  que  ce 
foit  une  terre ,  attendu  qu'il  ne  fe  mêle  point  à  l'eau  ;  ôc  d'un 
autre  côté ,  il  n'y  a  point  de  pierre  qui  foit  aufli  friable  que  le 
faffre  ;  car  avec  les  doigts  on  peut  le  réduire  en  un  fable 
très-fin  ,  comme  il  eft  aifé  de  l'éprouver.  Il  eft  certain 
que  fi  le  faffre  étoit  ou  pierre  ou  terre ,  ou  une  couleur  na- 
turelle ,  cette  connoilTance  n'auroit  pas  échappé  à  touttes 
les  recherches  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet;  furtout 
cette  matière  étant  d'un  fi  grand  ufage  pour  Iss  Verriers  ôc 
les  Potiers. 

Agricola  ne  Fa  point  connu  ;  aufiî  n'en  parle-t'il  point.  * 
Jules-Cefar  Scaîiger  qui  a  écrit  un  Traité  fur  le  verre ,  ne 
îeleve  point  le  fentiment  de  Cardan.  C'eft  pourquoi  j'ima- 
gine que  la  préparation  du  faffre  eft  une  invention  nouvelle 
de  quelque  artifte  Allemaîidqui  en  aura  fait  un  fecret.  En 

,    *  Il  eft  vrai  qu' Agricola  n'en  parle    le  faffre  ou  la  couleur  bleue.  Voyez  ce 
point  fous  le  nom  de  faffre ,  mais  fous    que  dira  Kunckel  dans  (es  remarques 
celui  de  Cohaltum  &  de  Cadmia  fojjilis    fur  ces  Chapitres, 
(dont  Merret  ne  f^avoit  point  qu'on  tiroit  1 
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effet  )  il  n'efî  pas  douteux  que  le  fafFre  ne  vienne  d'AIÎe- 
magne.  Si  l'on  me  permettoit  une  conjecture  ,  jepenferois 
qu'il  eft  corn  pofé  de  cuivre,  de  fable,  ôc  de  quelque  peu 
de  pierre  calaminaire.  Selon  moi,  fa  couleur  bleue  devroit 
être  attribuée  au  cuivre ,  de  même  qu'on  attribue  au  fer 
celle  de  la  magnéfie  ;  car  il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  que  les 
métaux  qui  puilfent  colorer  le  verre ,  &  qu'il  prend  les  cou- 
leurs de  tous.  Le  lapis  lazuli ,  quoique  très-dur,  perd  fa  cou- 
leur au  feu  ;  il  en  eft  de  même  des  autres  pierres  prétieufes. 
Il  eft  vrai  que  l'antimoine  teint  le  verre  »  mais  il  n'y  a  que  fa 
parde  métallique  ôc  fon  régule  qui  produifent  cet  effet.  Une 
terre  peut  encore  moins  loutenir  la  violence  du  feu.  Car 
quoique  l'ocre  jaune  d'Ecoffe  &  le  rouge  des  Indes ,  en  fe 
calcinant,  prennent  des  couleurs  qui  ne  font  point  difgra- 
tieufes  ;  cependant.  Ci  l'on  procède  comme  il  faut ,  ces  ma- 
tières ne  refifteront  point  au  feu  de  la  Verrerie.  Il  refte  donc 
que  le  fafFre  ne  puiffe  être  produit  que  par  une  fubftance 
métallique  ;  ôc  cela  pofé  ,  que  fera-ce ,  fi- non  du  cuivre  ? 
Quand  on  feroit  fur  que  cette  couleur  vient  de  l'argent^  ce 
ne  pourroit  être  qu'en  vertu  du  cuivre  auquel  l'argent  eft 
lié  ;  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  que  l'argent ,  après  avoir  été 
raffiné  par  trois  fois ,  ne  donne  plus  de  couleur  au  diffolvant. 
Le  fécond  ingrédient  qui  entre  dans  la  compofition  du  fafîre 
eft  le  fable  ,  c'eft  ce  dont  on  peut  s'aifurer  par  le  toucher 
&  parle  goûr  :  d'ailleurs  fi  on  jette  le  faffre  dans  l'eau  forte  , 
on  y  appercevra  des  grains  d'un  fable  blanc  &  tranf- 
parent  ,  qui  reffcmbleront  parlâitement  à  la  poudre  des 
petits  cailloux  qu'on  nomme  en  Anglois  pebhles ,  diC  cuogo/os 
en  Italien  ;  ôc  félon  Ferrantus  Imperatus,  on  y  trouvera  un 
fable  qui  ne  diffère  en  rien  du  fable  commun ,  d'une  cou- 
leur noirâtre  ôc  entrant  aifément  en  fufion.  En  troifiéme 
lieu,  laraifon  qui  méfait  croire  qu'il  entre  de  la  pierre  ca- 
laminaire dans  le  faffre  ,  c  eft  qu'en  répandant  de  l'huile  de 
vit!!.  1  fur  cette  matière,  il  ne  s'opère  rien  de  fenfible  ;  en 
effet  fi  II  Y  a  ni  effervefcence  ni  folutian  ,  ni  teinture.  J'ai 
ver.c  defius  de  l'eau  forte  ordinaire  ôc  de  l'esprit  de  vitriol , 
ôcje  n'ai  remarqué  dans  cette  expérience  ni  ébuliition  ni 
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mouvement  dans  les  liqueurs  ,  ni  bruit  ni  teinrute  ,  chofes 
qui  arrivent  toujours  dans  la  diffolution  des  métaux.  Je 
prouverai  par  l'expérience  que  je  citerai  ci-après  ^  que  c'eft 
la  pierre  calaminaire  qui  empêche  &l  la  folution  &  les 
autres  phénomènes  qui  ont  coutume  de  l'accompagner  ; 
il  pourroit  fe  faire  encore  que  le  mélange  de  quelques  ré- 
fmes  ou  gommes  s'oppofàt  àl'ébuUition  ,  parce  que  les  dif- 
folvants  n'agiflent  point  fur  ces  fortes  de  matières.  Je  ne 
puis  déterminer  de  quelle  façon  on  prépare  le  cuivre  qui 
entre  dans  cette  compofition,  ni  dire  fi  c'eft  de  la  manière 
communément  ufitéeparles  Chymiftes  ou  d'une  autre.  Il 
ne  faudroit  que  quelques  effais  pour  découvrir  ce  fecret , 
j'y  renvoyé  donc  le  Lecteur.  Si  on  confidére  fon  poids , 
fon  prix .  ôc  fa  couleur ,  tantôt  pourpre ,  tantôt  noirâtre  telle 
que  je  l'ai  vue  jufqu'à  préfent ,  on  ne  fera  pas  difficulté 
d'aquiefcer  à  mon  fentiment.  Le  mot  de  Zaffera  ou  Safre 
vient  du  Saphire  dont  il  imite  la  couleur  bleue. 

Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  XII. 

Ce  Chapitre  traite  du  fafFre  qui  efl:  une  matière  très-utile  pour  co- 
lorer les  verres.  11  ne  faudra  pas  l'éteindre  avec  du  vinaigre  ;  fi  on  le 
réduit  en  une  poudre  bien  déliée ,  cela  fuffira  ,  &  l'on  pourra  s'en  fer- 
vir ,  aulTi-bien  que  de  celui  qui  aura  été  éteint  dans  du  vinaigre. 

Je  remarque  que  Merret  &  notre  Auteur  fe  font  donné  bien  de  la 
peine  pour  découvrir  ce  que  ce  pouvoit  être  que  le  faffre.  J e  crois  donc 
qu'il  eft  néceffaire  d'en  faire  ici  une  defcription  circonftanciée.  Ceux 
qui  travaillent  aux  mines  à  Schnééberg  en  Mifnie ,  ainfi  qu'en  d'autres 
lieux  ,  tirent  de  la  terre  un  minéral  qu'ils  nomment  Cobalt ,  parce 
qu'il  ne  contient  point  un  bon  métal ,  &  que  fur  un  quintal  il  s'y  en 
trouve  quelquefois  à  peine  une  demi-once  ,  &  le  plus  fouvent  rien  du 
tout.  D'abord  on  met  ce  cubait  qui  eft  un  poifon  très-fubtil ,  dans  un 
fourneau  fait  exprès  ,  tel  que  celui  qu'on  voit  en  B.  Ce  fourneau 
aifez  femblableau  four  d'un  Boulanger  ,  eft  conftruit  de  manière  que 
la  flamme  du  feu  qui  eft  à  côté  ,  puilfe  fe  réunir  &  tomber  fur  le  co- 
balt :  auffitôt  qu'il  commence  à  rougir  ,  il  en  part  une  fumée  blanche, 
qui  eft  reçue  dans  un  bâtiment  de  bois  répréfenté  dans  la  figure  ,  au 
parois  duquel  elle  s'attache  ;  ce  n'eft  autre  chofe  que  de  l'artenic.  Cn 
apprendra  avec  étonnement  que,  q^^oique  ce  bâtiment  de  boisait 
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que  lquefois  jurqu''à  cent  brafles  de  longueur ,  la  fumée  fte  lailTe  pay 
de  for  tir  par  l'ouverture  ou  cheminée  qui  eft  à  Pextrêmité.  Ce  cobalt 
ainfi  calciné  ,  &  dont  la  fumée  eft  partie,  fe  broyé  dans  un  moulin 
fait  exprès;  on  le  calcine  enfuite  une  féconde  fois,  &onle  broyé  de 
nouveau  ;  lorfqu'on  a  réitéré  plufieurs  fois  ces  opérations  ,  on  lepaflfe 
par  un  tamis  très-ferré,  fufpendu  à  des  courroyes  &  couvert,  afin 
qu'il  ne  forte  point  de  poufTiere  ,  &  on  le  garde  pour  s'en  fervir.  On 
prend  une  partie  de  ce  cobalt  réduit  en  poudrejl'ony  mêle  deux  parties 
ou  même  plus  4e  cailloux  pulverifés  ,  ou  de  quartz  bien  pilé&  tamifé; 
l'on  humeéle  ce  mélange,  &  on  le  met  dans  des  tonneaux  ;  il  y  devient 
compaéle  &  s'y  durcit  comme  une  pierre  ,  de  forte  qu'il  faut  des  inf- 
trumens  de  fer  pour  le  rompre.  On  envoyé  cette  matière  ainfi  prépa- 
rée aux  Hollandois  &  aux  autres  Nations ,  qui  en  font  ufage  pour  pein- 
dre leurs  fayances  &  colorer  leurs  verres»  C'eft-là  ce  que  bien  des 
gens  nomment  Zûfloer,  &  ce  que  notre  Auteur  &  fon  Commentateur 
Merret  appellent  Zaffera  (  en  François  Sajfre  ).  On  n'y  mêle  du  fa- 
ble en  Mifnie  qu'afin  qu'on  ne  puiffe  pas  dans  d'autres  Pays  en  tirer  ou 
contrefaire  avec  profit  le  bleu  d'empois  dont  fe  fervent  les  Blanchif- 
feufes ,  ou  la  couleur  que  les  Peintres  nomment  fmalt  bleu  ,  ou  bleu 
d'émail  ;  car  il  faut  fçavoir  qu'en  rnêlant  le  cobalt  ainfi  préparé  avec 
une  certaine  quantité  de  fable  &  de  potaflfe;  fi  on  fait  fondre  ce  mé- 
lange, on  aura  un  verre  d'un  bleu  foncé,  qui  broyé  dans  un  moulin 
fait  exprès  ,  entre  deux  pierres  très  dures,  donne  une  poudre  d'une 
couleur  très  -  éclatante  &  très  -  belle.  Les  Manufadures  oiî  Pois 
s'ocuppe  de  ces  opérations  font  d'un  revenu  très-confidérable  pour 
l'Eleéleur  de  Saxe.  Si  l'on  envôyoit  à  l'Etranger  le  cobalt  calciné 
tout  pur,  c'efl-à-dire ,  fans  addition  de  fable  ou  de  cailloux  pilés, 
(ce  qui  eft  défendu  aux  Facleurs  ,  fous  des  peines  très-rigoureufes) 
il  feroit  aifé  de  faire  ailleurs  du  bleu  d''empois,  &  d'en  tirer  avantage  : 
c'eft  pour  fe  referver  ce  commerce  qu'on  en  fait  du  fafFre.Si  on  vouloit 
avoir  un  cobalt  pur  &  fans  mélange  ,  dont  une  partie  fit  plus  d'effet  que 
ne  peuvent  faire  trois  ou  quatre  parties  de  raffi'e,ilfaudroit  l'aller  cher- 
cher lur  les  lieux  où  l'on  feroit  obligé  de  le  payer  plus  cher  à  proportion. 

La  première  fois  qu'on  met  en  fufion  du  verre  mêlé  avec  du  fafFre, 
il  le  dépofe  un  régule:  ce  régule  colore  auflî  le  verre  en  bleu,  mais 
ce  verre  eft  taché  &  rempli  de  petits  points.  On  prétend  que  ce  régule 
eft  d'aune  grande  utilité  dans  l'Alchymie. 

Quanta  la  poudre  d'arfenic  ,  après  Tavoir  tirée  du  bâtiment  de  bois 
on  la  remet  à  fubiimer  ,  comme  on  peut  voir  dans  la  fig.  C.  &:  il  s'en 
forme  de  gros  morceaux  tels  qu'on  les  trouve  chez  les  Droguiftcs  :  je 
croisau  moyen  des  remarqiies  que  je  v;ens  de  faire,  avoir  ésiairci 
toLS  les  doutes  qu'on  pourroit  avoir  fur  le  fafFre  &  fur  l'arfenic  ,'  &£ 
avoir  mis  en  état  déjuger  fi  ces  deux  matières  font  factices  ou  naturel- 
les ,  ce  qui  fufîît» 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  manière  de  préparer  la  Magnéfie  pour  colorer 

le  verre. 

Prenez  de  la  Magnéfie  de  Piémont,  qui  eft 
la  plus  parfaite  de  toutes  ;  elle  eft  très-commune 
à  Venife ,  &  les  Verriers  de  Murano  n'en  em- 
ployent  point  d'autre  ;  car  quoiqu'il  s'en  trouve 
abondamment  en  Tofcane  &  dans  l'Etat  de  Gênes, 
cette  dernière  contient  beaucoup  de  fer  ,  & 
donne  une  couleur  noire  &  nébuleufe  au  verre  , 
au  lieu  que  celle  du  Piémont  produit  un  verre 
très  -  blanc  &  dégagé  de  toute  couleur  verte  ou 
bleuâtre.  L'on  mettra  la  magnéfie  en  morceaux  à 
réverbérer  au  fourneau  ,  fur  un  gril  de  fer  ;  & 
lorfque  ces  morceaux  feront  rouges ,  on  les  arro- 
fera  avec  de  fort  vinaigre  ;  enfuite  on  les  réduira 
en  une  poudre  fubtile  qu'on  lavera  piufieurs 
fois  dans  de  l'eau  chaude  ,  comme  on  a  fait  pour 
les  morceaux  de  faffre  ;  on  fechera  cette  poudre  ; 
on  pulverifera  de  nouveau ,  &  on  renfermera  la 
dernière  poudre  obtenue,  dans  un  vafe  fermé  pour 
s'en  fervir  au  befoin. 
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Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XIII. 

La  Magnifie  eil  ainfi  pommée ,  parce  qu'elle  reiïemble 
par  fon  poids  ôc  fa  couleur  à  l'aimant ,  qui  en  latin  s'appelle 
Magnes,  C'efl  une  matière  généralement  employée  par  les 
Verriers  j  afin  cl  oter  au  verre  fa  couleur  bleue  ou  verdâtre , 
mais  elle  a  encore  d'autres  ufages.  L'on  peut  appeiler  la 
magnélie  le  favon  âu  verre.  Elle  fert  à  lui  donner  toutes 
fortes  de  couleurs  comme  le  rouge  ,  le  noir ,  le  pourpre ,  le 
gris  ,  &c.  De  pluSjc'eftle  principal  ingrédient  de  toutes  les 
couleurs  ,  comme  on  le  prouvera  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage. »  Cette  efpéce  d'aimant ,  dit  Céfalpin,  s'appelle  au- 
»>  jourd'hui  maganefe  y  ôc  Albert  la  nomme  magnéfie  ;  on  a 

coutume  de  la  faire  entrer  dans  la  compofition  du  verre  , 
»  parce  qu'on  croit  qu'elle  a  la  propriété  d'attirer  la  liqueur 
»  du  verre ,  de  même  que  l'aimant  attire  le  fer  ;  c'eft  une 
s»  pierre  noire  femblable  à  l'aimant  ;  les  Verriers  en  font 
M  ufage  ;  car  fi  l'on  en  mêle  un  peu  au  verre ,  elle  le  dégage 
a>  des  couleurs  qui  lui  font  étrangères ,  &  le  rend  plus  clair; 
s»  fi  l'on  en  met  plus  qu'il  ne  faut  >  elle  lui  donne  une  cou- 
«  leur  pourpre  ;  on  l'apporte  d'Allemagne  ;  l'on  en  trouve 
»  aufli  en  Italie;  on  en  tire  des  montagnes  qui  font  aux  en- 
3'  virons  de  Vitcrbe  ôc  d'ailleurs  Pline  faitaulïi  mention, 
d'une  efpéce  de  faux  aimant  ;  voici  ce  qu'il  en  dit.  »  L'on 
«  trouve  chez  les  Cantabres  ,  en  différens  endroits  un  ai- 

mant,  mais  ce  n'eft  point  le  véritable  ;  je  ne  fcai  s'il  eft 
«  utile  pour  la  fonte  du  verre  5  car  perfonne  n'en  a  encore 
M  fait  l'épreuve  ;  il  communique  au  fer  fa  vertu  magnétique 
s»  comme  fait  l'aimant  véritable.  Cardan  livre  5*.  de  fubtiltt, 
nomme  la  magnéfie  fiderea.  *  Je  n'en  devine  point  la  raifon: 
&  ilfe  trompe  en  difant  qu'elle  eft  bleue  au  lieu  de  rouge , 
furquoi  J.  Scaliger  dit  dans  la  104e.  exercit.  §.2^  fur  cet 
endroit  de  Cardan.  Je  ne  fçai  nullement^  ce  que  c'eft  que 
«  la  magnéfie  ;  mais  il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un  ma- 


*  Peut-être  Cardan  a-t'îl  voulu  par-  !  caufe  de  la  couleur  du  firmament,  de 
1er  du  faffre  &  TappeileTt'il  Sidereçi  à  |  même  ^ue  nçus  dilbns  hku-cékfie* 
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»  nufcritfait  par  un  Vénitien  nommé  Pantkeus qui  trakoit  de 
»  la  fonte  du  verre  ;  il  y  étoit  dit  que  la  magnéfte  donnoit 
»  au  verre  une  couleur  pourpre.  Je  me  rappelle  aulTi  que 
M  dans  mon  enfance, demeurant  à  Ladroni,  on  avoit  porté  à 
a»  Venife  une  certaine  matière  inconnue  qu'on  avoit  tirée,  fi 
»  je  ne  me  trompe ,  des  montagnes  de  Soiodoni,  &  qui  avoit 
«la  propriété  de  blanchir  le  verre  &  de  le  rendre  parfaite- 
»  ment  femblable  au  criftal  ;  il  me  femble  que  cette  matière 
M  avoit  la  couleur  du  fer  ;  on  m'apprît  que  le  verre ,  en  y 
«  mêlant  une  matière  de  la  couleur  du  fer,  devenoit blanc, 
«  les  deux  fubftances  s'unilTant  fi  étroitement,  que  par  cette 
«  union  de  leurs  parties  ,  les  couleurs  fe  détruifoient  les 
unes  les  autres.  L^i  magnéfte  qui  contient  une  fubftance 
M  ferrugineufe  ne  pouvant  fouffrir  le  feu  s'exhale  Ôc  emporte 
«  avec  elle  lesfaletés  du  verre,  de  la  même  façon  que  la 
«  leflive  emporte  celles  du  linge  Je  trouve  une  opinion 
femblable  à  celle  de  Scaiiger  dans  Ariftote  ,  lorfqu'il  expli- 
que la  propriété  qu'à  Y  origan  de  nettoyer  le  vin.  Il  paroît 
toute-  fois  que  cette  fubftance  ferrugineufe  étant  jointe  à 
un  métal  ne  peut  guéres  s'évaporer;  il  feroit  donc  plus 
vraifemblable  de  dire  qu'elle  fe  confume  dans  le  feu  en 
peu  de  tems.  Voilà  ce  que  nous  avons  pu  connoître  jufqu'à 
préfent  de  la  magnéfie  ;  mais  il  y  a  ici  deux  chofesà  remar- 
quer à  propos  de  cette  matière ,  fon  attradion  &  la  vertu 
qu'elle  a  de  purifier  le  verre.  Pour  ce  qui  eft  de  l'attraction 
qu'on  lui  attribue  ,  je  n'en  vois  d'autre  raifon,  que  la  ref- 
femblance  de  fon  nom  avec  celui  de  l'aimant:  en  effet  on  a 
beau  préfenter  des  morceaux  de  verre  fondus  ou  pilés  à  un 
gros  morceau  de  magnéfie,  on  ne  s'apercevra  d'aucun  mou- 
vement. Si  par  /a  liqueur  du  verre  on  entend  le  fel  alkali 
ou  une  autre  partie  quelconque,  il  eft  vrai  que  la  couleur 
verte  qui  s'attache  au  verre,  quoique  bien  écumé ,  difparoît 
par  l'addition  de  la  magnéfie.  Mais  fi  ^dii  la  liqueur  du  verre 
on  entend  le  verre  fondu  ;  ce  que  l'on  en  dit  ne  me  paroît 
appuyé  fur  aucune  expérience.  Au  refte,  il  eft  auffi cer- 
tain que  le  verre  fe  trouve  purifié,  que  FattraiStion  ou  la 
inaniere  dont  cela  s'exécute  eftobfcure.  Scaiiger  a  cru  que 
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cela  fe  faifoit  par  exhalaifon  ;  ôc  peut-être  que  Plhie 
Cefalpin  n'entendent  par  leur  attraction  que  la  purification  , 
mais  ils  ne  s'expliquent  point  affez  clairement  :  quoiqu'il  en 
foit;,  il  faut  qu'au  moyen  de  la  magnéfie  ,  le  verre  fe  purifie 
ou  par  précipitatwn  ou  par  évaporation  :  ce  ne  peut  être 
par  précipitation  ;  cardans  ce  cas  fi  on  venoit" à  remuer  la 
matière ,  la  couleur  devroit  reparoitre ,  ou  du  moins  elle  fc 
trouveroit  au  fond  du  vafe  fous  la  forme  d'une  poudre  , 
comme  on  le  voit  dans  toutes  les  précipitations  ordinaires. 
Il  n'eft  pas  plus  vraifemblable  que  la  chofe  fe  faffe  par 
évaporation  ,  car  le  verre  épuré  ne  paroît  avoir  rien  perdu 
de  fon  poids;  &  comment  pourroit-il  arriver  que  la  ma- 
gnéfie qui  eft  un  corps  folide  ,  étant  attachée  au  verre  qui 
eft  très-tenace ,  pût  s'élever  ôc  s'évaporer  f  Et  quel^  efiet 
bizarre  fuppoferions-nous  dans  la  magnéfie  ,  fi  nous  difions 
qu'après  avoir  attiré  la  couleur  verte  du  verre ,  elle  s'envole 
ôc  fe  diffipe  en  vapeurs  infenfibles.  Pour  moi  je  penfe  que 
c'eft  la  feule  altération  de  figure  ôc  de  difpofition  dans  les  plus 
petites  parties  de  la  matière  qufeft  lacaufe  de  ce  phéno- 
mène. Le  feu  en  fondant  la  magnéfie  la  mêle  avec  les  ato- 
mes les  plus  fubtils  de  la  matière  du  verre  ;  ôc  par  l'agitation 
où  il  la  met ,  il  fait  prendre  à  fes  molécules  les  plus  déliées 
les  figures  qui  font  propres  à  réfléchir  les  rayons  de  la  lu- 
mière que  nous  appelions  blancs.  On  pourroit  prouver  par 
bien  des  expériences  que  c'eft  à  la  tranfpofition  des  parties 
qu'on  doit  la  produ£lion  des  couleurs  ;  mais  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  pour  exemples  les  corps   qui  ,  lorf- 
qu'on  y  ajoute  des  matières  colorées ,  deviennent  blancs. 
Prenez  de  latérébentine  jaune ,  ou  de  l'huile  de  copahu  qui 
tire  fur  le  noir  ;  ou  colorez  de  l'huile  de  térébentine  avec 
du  vert-de-gris  qui  s'y  difTout  facilement ,  jufqu  à  ce  qu'elle 
foit  de  la  couleur  qu'a  naturellement  le  verre;  battez  y  un 
blanc  d'oeuf,  vous  aurez  une  couleur  blanche  ôc  tranfpa- 
rente:  ou  prenez  de  la  lelTiveâcre  desSavoniers  ;  mêlez-y 
en  remuant,  de  l'huile  verte  de  fureau,  vous  aurez  une 
compofition  qu'on  nommelait  virginal.  Vous  ferez  !a  même 
chofe  ,  fivpus  mêlez  à  çettç  ieffive  une  autre  huile,  telle 

que 
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t|ue  vous  voudrez  :  dans  lexpirience  que  i  on  vient  de 
citer ,  la  leffive,  qui  eft  d'un  jaune  tirant  furie  rouge ,  dé- 
truit la  couleur  verte  de  l'huile.  De  plus,  fi  vous  vcrfez  de 
l'huile  de  tartre  fur  de  l'eau  de  pluie  où  Ton  a  fait  diffoudre 
une  pyrite  *\erte ,  vous  produirez  une  couleur  blanche  : 
la  même  huile  verfée  fur  delà  diflolution  de  vitriol  vert  ou 
bleu  produira  le  même  effet;  mais  la  couleur  fera  moins 
blanche  que  dans  fe>;périence  précédente,  à  moins  qu'on 
n'y  mette  une  grande  quantité  d'huile  de  tartre.  Toutes  ces 
expériences  prouvent  affez  que  ce  n'eft  pas  l'évaporation 
qui  caufe  les  effets  dont  on  vient  de  parler  ,  &  démontrent 
que  la  purification  du  verre  ne  dépend  que  de  la  texture.di- 
verfitéôc  difpofition  que  la  magnéfie  introduit  dans  la  matière 
qui  lecompofe.  En  effet,  quelle  autre  raifon  pourroit-  on 
rendre  de  ce  que  de  deux  matières  blanches  par  elles-mêmes, 
telles  que  le  fel  ôc  le  fable ,  il  s'en  forme  une  d'une  couleuc 
toute  différente  ?  Ou  pourquoi  le  faffre  &la  magnélie  don- 
nent-ils au  verre  une  couleur  noire  ?  Il  me  paroîthors  de 
doure  que  la  magnéfie  ne  contienne  beaucoup  de  fer  ; 
c  elt  ce  que  l'on  aconftaté  par  l'expérience  fuivante.En  ver- 
fantde  l'eau  forte  fur  cette  magnéfie  en  poudre  mife  dans 
un  matras  dont  l'orifice  étoit  étroit,  il  fe  fit  une  effervef-' 
cence  confidérable  ;  elle  étoit  moins  forte  dans  un  matras 
dont  f  ouverture  étoit  plus  large  ;  il  en  partoit  une  fumée 
adde  &  pénétrante  dont  l'ardeur  étoit  fort  défagréable.  En 
y  verfant  de  l'huile  de  vitriol ,  il  fe  fit  à  la  vérité  une  petite 
ébullition  ;  mais  il  en  partit  plufieurs  étincelles ,  &  le  vaiffeau 
s  échauffât  de  façon  à  ne  pouvoir  plus  être  tenu  dans  la 
main.  Quand  on  verfa  par-deffus  un  peu  d'eau  froide  ,  la 
•    chaleur  qui  commençoit  à  diminuer  fe  ranima.  J'imagine 
que  les  effets  remarqués  dans  les  expériences  précédentes 
font  des  propriétés  de  la  magnéfie.  La  teinture  que  donne 
cette  pierre  eft  de  la  couleur  d'un  vin  rouge  foncée  Les 
mêmes  chofes  arrivent  au  fer ,  lorfqu'on  y  verfe  les  liqueurs 
^  dont  on  vient  de  parler.  On  peut  donc  affurer  que  la  couleur 

*  Merret  entend  peut-être  par  la  I  parties  cuivreufes ,  ou  du  verd  de  mori' 
f^nte  verte  ,  une  pyrite  chargée  de  j  tagne, 

H     '  • 
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de  la  magnéfie  vient  du  fer  qu'elle  contient  ;  la  rougeur  leuî 
eft  commune  à  tous  les  deux,  aufiTi-bien  qu'une  couleut 
qui  tire  (ur  le  pourpre  avec  une  nuance  de  bleu.  Il  y  a  des 
préparations  de  fer  qui  ont  précifém'ent  les  mêmes  couleurs, 
de  même  qu'on  tire  dufaffre  &  de  la  magnéfie  une  couleur 
grife  :  on  fe  fert  auffi  pour  teindre  la  foye  en  beau  noir  de 
la  moulée  ,  qui  eft  un  compcfé  du  fable  de  la  meule  ou 
pierre  à  aiguifer  ôc  de  parties  qui  fe  font  détachées,  du  fer  ; 
la  moulée  fe  trouve  chez  les  Coutelier*  ôc  les  Remouleurs  , 
au  fond  de  leurs  auges.  Iln'eft  pas  douteux  que  cette  ma- 
tière ne  pût  être  employée  à  colorer  le  verre  dans  les  creu- 
fets,  fi  les  Verriers  eu  connoiffoient  l'ufage  ,  ou  vouloient 
s'enfervir.  En  fécond  lieu  ,  la  magnéfie  fait  gonfler  confi- 
dérablement  la  matière  ;  il  en  eft  de  même  de  l'acier,  dii 
fafiran  de  mars  ôc  des  autres  préparations  du  fer,  ôc  cela  lui 
eft  commun  encore  avec  le  cuivre  ôc  le  plomb.  Uon  ob- 
fervera  ici  que  l'Auteur  recommande  de  ne  point  mettre  ces 
matières  toutes  à  la  fois  dans  les  creufets  ;  mais  de  les  y 
jetter  petit  à  petit  à  différentes  reprifes  :  il  recommande 
auffi  de  faire  enforte  qu'une  partie  du  creufet  demeure  tou- 
jours vuide  ,  de  peur  que  la  matière  venant  à  déborder, 
•ne  tombe  dans  le  feu  ôc  ne  fe  perde  dans  les  cendres.  Neri 
prefcrit  l'ufage  de  la  magnéfie  de  Piémont  comme  la  meil- 
leure qu'il  y  ait  au  monde  ;  cependant  il  y  a  dé.a  quelques 
années  que  dans  ce  pays,  vers  les  Collin-es  de  Alendippo 
dans  le  Comté  de  Sommerfet  >  endroit  renomme  pour  fes 
mines  de  plomb  ,  l'on  a  trouvé  une  magnéfie  qui  eft  com- 
parable à  la  meilleure  dont  fe  fervent  les  Ouvriers  de  Mu- 
rano^  Partout  où  ceux  qui  travaillent  aux  mines  la  trouvent  , 
ils  concluent  qu'il  y  a  deffous  une  mine  de  plomb:  ils  la 
nomment  Pottern  o  f ,  ou  mine  à  Potier  ,  parce  que  les  Po- 
tiers en  enlèvent  la  p'us  grande  partie  ;  attendu  que  c'eft  la 
feule  matière  qui  donne  le  noir  à  leurs  ouvrages,  de  même 
que  le  faffre  leur  donne  le  bleu.  On  dit  que  la  meilleure 
magnéfie  eft  celle  qui  eft  n^i  âtre  ,  qui  n'a  point  détaches 
brillantes,  ôc  qui  réduite  en  poudre,  eft  d'une  corieur  de 
plomb.  Cetre  matière  eft  dure  ôc  péfantej  ôc  plus  fa  cou- 
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îeureO:  foncée  ,  plus  elle  eft  propre  à  colorer  la  matière  du 
verre  ;  il  faut  la  mettre  dans  les  creufets  en  même  tems  que 
la  fritte.        .  -  • 

Remarque  de  Jean  Kunckel  fur  le  Chapitre  XII 1. 

Nous  avons  remarqué  ruffifament  que  nous  n'avons  point  befôin  de 
la  magnéfie  d'Italie  ,  puifqu'on  en  tire  en  plufieurs  endroits  de  TA  lie- 
magne  qui  ne  lui  ert  inférieure  en  rien.  L'extinélion  avec  le  vinaigre 
eft  inutile  ,  pourviî  que  la  matière  ait  été  bien  calcinée. 

*  II..—   ^,1    — ....   ^ 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  il  faut  'préparer  le  Ferret  d'EJpagne  pour 

colorer  le  verre. 

Préparer  le  Ferret  n'eft  autre  chofe  que 
calciner  le  cuivre  ^  de  façon  qu'il  puilTe  donner  fa 
couleur  au  verre.  Lorfque  cette  calcination 
eft  bien  faite  ,  on  eft  en  état  de  porter  dans  le 
verre  différentes  couleurs  fort  éclatantes.  On  s'y 
prend  de  plufieurs  façons:  j'en  donnerai  deux  fort 
aifées  &  qui  produifent  un  très-bon  effet  ;  voici 
la  première. 

Il  faut  avoir  des  lames  de  cuivre  minces ,  de 
répailTeur  d'un  écu  de  Florence  ;  prendre,  un  ou 
plufieurs  creufets  ^  au  fond  defquels  vous  mettrez 
une  couche  de  fouffre  pulverifé  ;  vous  continuerez 
à  faire  alternativement  des  couches  de  lames  de* 
cuivre  &  de  fouffre  jufqu'à  ce  que  le  creufet  foit 
rempli;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Stratifier.  Après 
avoir  lutté  le  creufet  &  l'avoir  fait  fécher,  vous  le 
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mettrez  au  fourneau  de  réverbère  &  vous  lui  don- 
nerez pendant  deux  heures  un  feu  violent  ;  lors- 
que le  creufet  fera  refroidi ,  vous  trouverez  le 
cuivre  calciné  au  fond  ;  &  fi  vous  le  pre{rez  entre 
les  doigts  ,  il  fe  divifera  comme  de  la  terre  feche  , 
&  fera  d'un  rouge  noirâtre  ;  après  avoir  broyé  ce 
cuivre  ,  vous  le  pafferez  par  un  tamis  ferré ,  & 
vous  le  garderez  pour  l'ufage. 


CHAPITRE  XV. 

Autre  manière  de  faire  le  Ferret.  * 

C  Ette  féconde  manière  de  faire  le  Ferret  eft 
plus  pénible  que  la  première  ;  mais  elle  produit 
un  effet  merveilleux  dans  les  verres.  Au  lieu  de 
fouffre ,  il  faut  ftratifier  &  calciner  le  cuivre  avec 
du  vitriol ,  &  le  laiffer  pendant  trois  jours  dans 
la  chambre  du  fourneau  ,  qui  eft  voifine  de  l'ou- 
verture que  les  Italiens  nomment  Occhio  ou  l'œil. 
On  le  retirera  enfuite  ,  &  on  le  ftratifiera  avec  de 
nouveau  vitriol;  enfuite  on  le  mettra  à  réverbérer  s 
comme  il  a  été  dit  ci-devant  ;  en  réitérant  jufqu'à 
fix  fois  cette  calcination  avec  le  vitriol ,  l'on  aura 
un  ferret  excellent ,  dont  on  pourra  fe  fervir  pour 
donner  une  couleur  merveilleufe  au  verre. 

*  Le  Ferret  dont  il  eft  ici  queftion  '  Lemery&  dans  celui  du  Commerce jl 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  ]  qj-i  n'eft  auire  chofe  que  de  la  pierre 
^ontiieft  prié  dans  le  jOiâignnaire  de  i  hématite  &  a"  une  mine  de  fer. 
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Nous  de  Merret  fur  les  Chapitres  XIV  &  XV. 

Le  Ferret  d'Efpagne  n'efl:  autre  chofe  que  du  cuivre  cal- 
ciné ou  de  Pœs-ujîum,  ainfi  que  Cefa  pin  Livre  3.  Cha- 
pitre le  nomme  en  Italien  ,  &  en  Latin.  «  Le  meilleur 
»  œs'ujîum ,  dit-il ,  fe  faifoit  autrefois  à  Memphis  en  Egypte , 
»  ôc  enfuite  dans  l'Ifle  de  Chypre.  Pour  être  bon ,  il  faut 
»  qu'il  foit  rouge ,  &  que  broyé  il  devienne  de  la  couleur  du 
«cinnabre  :  s'il  eft  noir,  c'eft  une  preuve  qu'il  a  éré  trop 
•  calciné.  On  le  fait  aujourd'hui  en  Efpagne ,  ôc  on  l'ap- 

pelle  Ferret  ;  mais  celui  de  ce  pays  eftnoir  ôc  communique 
M  cette  couleur  au  verre:  c'eft  pourquoi  on  s'en  fert  pour 
»»  noircir  les  cheveux.  Si  on  le  calcine  médiocremenr  ,  il 
M  paroîtra  rouge ,  ôc  aura  la  même  couleur  après  avoir  été 
M  réduit  en  poudre.  Il  paroît  que  c'eft  de  fa  couleur  de  fer 
»  que  fon  nom  ferret  eft  dérivé  ;  car  à  ne  confulter  que  le 
»  coup  d'œil  5  le  SafFran  de  Mars  donne  une  couleur  rouge  ^ 
»  mais  plus  claire  que  le  ferret  «.  Cefalpin  aflure  au  même 
endroitqu'ily  ades  Pays  qui  fourniflent  de  mQWhm  ferret 
que  d'autres ,  de  même  que  la  Caftille  fournit  le  meilleur 
favon  ,  ôc  Venife  le  meilleur  verre.  Mais  il  me  femble  que 
le  climat  n'y  met  pas  une  différence  affez  grande  pour  nous 
engager  à  tirer  d'Efpagne  par  préférence  aucune  de  ces 
inatieres. 

Le  bleu  ôc  le  verre  font  deux  couleurs  principales  tant 
par  elles-mêmes  qu'eu  égard  à  l'œil  ôc  à  l'Art  de  la  Verrerie. 
Par  elles-mêmes  ,  parce  qu'elles  réfléchiffent  beaucoup  de 
rayons  de  lumière  ,  comme  on  peut  voir  dans  les  prifmes 
triangulaires  :  ôc  la  raifon  de  ce  qu'elles  plaifent  tant  à 
la  vûe  ,  c'eft  qu'elles  ne  refferrent  ôc  ne  dilatent  point 
trop  la  prunelle  de  l'œil  ;  une  de  ces  chofes  fuffit  pour 
caufer  de  la  douleur.  Outre  cela^  elles  font  d'ufage  dans 
Î^Art  de  la  Verrerie  ,  dans  les  pâtes  ,  dans  les  émaux 
ôc  le  verre  de  plomb  :  elles  ont  beaucoup  de  reffemblance  • 
ôc  de  rapports  avec  les  pierres  préîieufes  ,  ôc  on  les 
employé  en  une  infinité  d'autres  occafions  i  fans  parler 
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des  différentes  nuances  qu'elles  ont  par  elles-mêmes,  ou 
qu'on  peut  produire  en  les  mêlant  les  unes  avec  les  autres. 
Le  bleu  s'em ployé  fmiplement  ôc  tel  qu'il  eft.  Mais  dans  la 
teinture,  le  vert  eft  compoCé  de  bleu  ôc  de  jaune-:  dans 
d'autres  Arts,  on  employé  auffi  le  vert  tout  feul ;  ôc  l'une  & 
l'autre  couleur  doivent  leur  origine  au  cuivre  préparé  diver- 
fement.  Ileft  étonnant  de  voir  qu'en  fe  fervant  de  la  même 
matière  >  un  moment  fuffife  pour  produire  tantôt  l'une ,  tan- 
tôt l'autre  :  c'eft  ce  qu'éprouvent  tous  les  jours  ceux  qiai  raf- 
finent les  métaux  ;  car  enfaifant  diffoudre  dans  l'eau  forte 
la  même  quantité  d'une  feule  &  même  matière  ,  &  des 
mêmes  lames  de  cuivre  de  même  couleur ,  quelquesfois 
ils  ont  un  bleu  très^beau ,  d'autres-fois  un  vert  très-clair, 
fans  pouvoir  donner  de  raifons  de  ces  divers  cliangemens  , 
ôc  (ans  qu'il  foit  poffible  de  prendre  des  mefures  pour  ob- 
tenir un  beau  bleu  plutôt  que  du  vert  ;  c'eft  une  perte  pour 
eux  ,  attendu  que  cette  dernière  couleur  eft  moins  prétieule 
que  la  première.  Quoique  la  couleur  naturelle  du  cuivre 
foit  le  vert  de  mer,  qui  eft  un  compofé  de  ces  deux  cou- 
leurs ,  elle  panche  néanmoins  toujours  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre  :  cela  paroît  dépendre  entier-ement  des  dif- 
folvants  dont  on  fe  fert  :  en  effet ,  les  lames  -de  cuivre  en- 
terrées avec  des  raifms  donnent  une  couleur  verte ,  tandis 
que  le  vitriol  de  cuivre  ôc  la  piryte  cuivreufe  diffous  par  l'eau 
de  pluye ,  donnent  du  bleu  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  dans  le 
vitriol  de  Dantzic  ,  d'Hongrie  &  de  Rome.  Cela  vient 
uniquement  de  ce  que  les  parties  ont  été  rendues  plus 
déliées,  Ôc  delà  différente  texture  des  molécules  infenfibles 
de  la  matière  mife  en  diffolution.  11  me  femble  que  la 
raifon  pour  laquelle  le  léton  donne  un  bleu  plus  beau  que  le 
cuivre,  eft  que  la  pierre  calaminaire,  qui  feule  met  de  la 
différence  entre  ces  métaux  ,  fe  faifit  de  l'acide  qui  eft  natu-*^ 
rel  au  cuivre  ,  ôc  s'y  unit.  C'eft  par  le  moyen  de  cet  acide 
qu'il  fe  forme  une  fubftance  verte  telle  qu'on  la  voit  dans  le 
vert-de-gris  fadice  oii  il  eft  développé  par  les  raifms.  C'eft 
aufti  ce  qui  fait  que  les  raifms  dp  France  font  plus  propres 
à  cette  opération  que  ceux  d'Efpagne  ;  parce  qu'ils  ont  plua 
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d'acîditë  que  ces  derniers ,  attendu  que  le  climat  d'Efpagne 
eft  plus  chaud.  On  voit  par-là  la  force  des  fucs  vitrioliques 
dans  le  vitriol  d'Angleterre  ôc  dans  celui  de  Mars  ,  qui  eft 
un  compofé  d'efprit  de  vitriol  ôc  de  fer  :  en  effet ,  la  cou- 
leur de  fer  qui  eft  jaune  y  devient  verte  ;  il  arrive  la  même 
chofe  à  la  pierre  d'Arménie ,  Ci  elle  eft  broyée  avec  du  vinai- 
gre fimple ,  ou  avec  du  vinaigre  diftillé.  L'effet  de  la  pierre 
calaminaire  s'eft  fait  fentir  d'une  manière  bien  vifible  dans 
une  expérience  dont  j'ai  été  témoin.  Un  Raffineur  de  mes 
voifins  ,  ayant  achetté  des  lames  de  cuivre  pour  s'en  fervir 
à  précipiter  de  l'argent  qui  étoit  en  diffoludon  dans  l'eau 
forte ,  trouva  qu'il  n'erv  pouvoit  venir  à  bout ,  &  que  de  50 
livres  d'argent  qui  étoicnt  en  diffoludon  5  il  y  en  avoit  tou- 
jours  ïo  livres  qu'il  ne  pouvoit  parvenir  à  précipiter  :  la 
raifon  do  ce  phénomène  étoit  ,  que  ces  lames  de  cuivre 
avoïent  été  fondues  dans  un  creufet  où  l'on  avoit  fait  fondre 
précédemment  du  léton  :  le  Raffineur  prit  donc  un  nouveau 
creufet ,  &  donna  fuivant  la  coutume  un  feu  très-violent 
pour  volatiiifer  les  fleurs  de  la  pierre  calaminaire  qui  s'en- 
volent aifément  ôc  ,  femblables  à  de  la  farine  ,  s'attachent 
aux  habits  de  ceux  qui  font  préfents  à  l'opération.  Après  avoir 
bien  féparé  ces  fleurs ,  il  lui  fôt  aifé  de  précipiter  tout  l'argent 
qui  étoit  en  diffolution  dans  cette  expérience  :  la  pierre  ca- 
laminaire ,  en  s'emparant  d'une  partie  de  l'acide  du  vitriol , 
empêche  que  l'eau  forte  ne  ronge  entièrement  le  cuivre  , 
ôc  par-là,  laiffe  de  l'efpace  à  l'argent  pour  nager  dans  l'eau 
forte  :  c'étoit-là  ce  qui  empêchoit  la  précipitation;car  Ci  l'on, 
jette  un  métal  nouveau  dans  l'eau  forre  où  il  y  a  de  l'argent 
en  diffolution  ,  ce  métal  prend  la  place  de  l'argent ,  ôc  l'o- 
blige de  fe  précipiter  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 
Pour  prouver  clairement  que  cet  effet  n'eft  produit  que  parce 
que  l'acide  de  l'eau  forte  eft  faifi ,  il  fuflSt  de  voir  que  l'eau 
forte  5  le  vinaigre  ou  refprit  de  vinaigre  ou  telle  autre  li- 
queur qu'on  voudra ,  verfée  fur  la  pierre  calaminaire  devient 
plus  doiice  ôc  plus  péfenteque  Ci  l'on  verfoit  les  mêmes  li- 
queursfur.  du  corail  1^  des  yeux  d'écreviffe  ,  des  coquilles  > 
la  pierre  de  linx  ;  6cc.  C'eft  auffi  par  la  même  raifon  que 
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l'eau  forte  dans  l'expérience  fufdite  avoît  pris  une,  couleur 
d'un  bleu  fi  beau  ,  que  mon  Raffineur  n'en  avoit  jamais  eu 
G'e  pareille  ;  ce  qui  me  fit  fouvenirque  lorfqu'à  la  folution 
du  cuivre  dans  l'eau  forte  ,  on  ajoute  des  yeux  d'écrevilTes  , 
Ton  a  un  bleu  très-beau. 

Le  cuivre  efî:  un  des  métaux  les  plus  malleabies,&  il  com- 
munique cette  qualité  à  l'or  ôc  à  l'argent ,  lorfqu'on  en  fait 
de  la  monnoye.  Il  fond  à  un  feu  modéré  *  ;  les  efprits 
acides  ôc  les  fels  agilTent  très-aifément  fur  lui ,  &  le  feu  le 
réduit  en  poudre  fans  grande  peine  ;  ce  que  notre  Auteur 
enfeigne  à  faire  de  cinq  façons  différentes.  i°.  Par  la  calci- 
nation  du  cuivre  au  Chapitre  14.  &  par  celle  dulétonjChap. 
21.  2°.  Par  le  fouffre  &  le  vitriol,  Chap.  i  3".  Par  la  fmi- 
pie  calcination  du  léton  au  feu ,  Ghap.  20 >  &  parcelle  des 
écailles  de  cuivre  Chap.  24.  4*^.  Au  moyen  d'une  triple  cal-« 
cinadon  du  léton  aux  Chap.  25* ,  28.  5^  En  préparant  le 
vitriol  de  Venus  ,  Chap.  3  i  ,  1 3^2  êc  1 3 3.  Comme  toutes 
ces  chofés  s'apprennent  avec  les  élémens  de  la  Chymie  , 
je  n'ai  que  peu  de  chofes  à  y  ajouter^fur  tout  après  avoir  parlé 
affez  au  long  de  la  produftion  de  ces  deux  couleurs ,  c'eft- 
à-dire,du  bleu  ôc  du  vert  :  de  toutes  les  préparations,  la  meil- 
leure eft  celle  qui  fe  fait  avec  le  vitriol  de  Venus;  vient  en- 
fuite  celle  qui  fe  fait  par  la  calcination ,  en  fuivant  la  même 
méthode  &  au  moyen  du  fouffre,  furtoutde  celui. qui  eit 
vif;  ôc  cette  manière  eft  la  meilleure  Ôc  produit  une  couleur 
plus  belle  qu'aucune  de  celles  quePAuteur  indique,  pourvu 
qu'on  donne  un  feu  violent.  Car  quoique  le  fouffre  Ôc  le 
vitriol  viennent  d'une  même  efpéce  de  marcalTites  J  ôcpro- 
duifent  des  efprits  qui  n'ont  point  de  différence  notable  ; 
néantmoins  le  fouffre ,  pouffé  par  la  vivacité  du  feu  pénétre 
plus  vite  Ôc  plus  facilement  les  m.étaux  ,  ôc  par  conféquent 
fépare  leurs  parties  les  plus  déliées  :  outre  cela,  le  feu  con- 


*  Merret  fe  trompe  très  -  groflîére- 
jnent  ,  en  diflint  qu'il  ne  faut  qu'un 
feu  médiocre  pour  fondre  le  cuivre  ; 
il  eft  certain  qu'à  l'exception  du  fer , 
c'eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  entre 
Je  plus  difficilement  en  fufion. 


f  Ce  que  Merret  appelle  ici  Mar-^ 
cajÇite  n'eft  autre  cHolè  q.:'june  vr  iye 
Pyrite  dont  on  tire  le  foufre  ,  le  vitriol, 
SiVarfenic  LeScavant  Henckel  prouve 
dans  (a  Pyntologie  que  Marcaffite  eft 
un  mot  entièrement  vuide  de  fens. 

fuma 
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fume  les  efprits  de  foufTre  y  dont  la  propriété  eft  de  noircir 
6c  de  ternir  les  couleurs  :  car  on  fçait  que  le  vitriol,  fi 
l'on  y  ajoute  ou  de  la  noix  de  galle ,  ou  quelqu'autre  vé- 
gétal aftringent  ,  fait  de  l'encre,  ou  une  couleur  noire 
pour  les  1  einturiers.  Si  Ton  a  cette  expérience  à  tenter,  iine 
faudra  point  fe  fervir  du  vitriol  d'Angleterre  ,  parce  qu'il 
efl:  cornpofé  de  fer;  mais  il  vaudra  mieux  prendre  de  celui 
qui  eft  cornpofé  de  cuivre  ;  car  l'expérience  a  montré  aux 
Raffineurs  que  ,  l'eau  forte  faite  avec  le  vitriol  d'Angleterre, 
communique  fes  faletés  à  toute  la  diffolution  ,  ce  qui  en 
rend  la  couleur  nébuleufe  ;  c'eft  pourquoi  ils"  ne  fe  fervent 
que  de  l'eau  forte  faite  avec  le  vitriol  de  Dantzic. 

Silon  veut  donc  avoir  une  bonne  eau  forte  pour  extraire 
les  couleurs,  (  ce  dont  notre  Auteur  ne  parle  que  dans  la 
préparation  du  faffran  de  Mars  ) ,  l'on  n'aura  qu'à  fe  fervir  de 
nître  ôc  d'alun  au  lieu  de  vitriol ,  comme  il  fera  dit  au 
Chapitre  38.  où  il  efl  traité  de  la  Calcédoine  :  l'on  pourroit 
auiïi  fe  fervir  du  vitriol  d'Hongrie  ou  du  Romain  ,  ce  der- 
nier eft  furtout  excellent ,  ôc  rend  le  diffolvant  très-fort  ; 
6c  comme  il  eft  chargé  de  parties  de  cuivre ,  il  approche 
plus  du  vitriol  de  Venus ,  car  en  diftillant  l'eau  forte  il  s'en 
élève  des  petites  parties  de  cuivre ,  &  fd'on  préfente  un 
couteau  aux  vapeurs  qui  en  fortent ,  il  fe  teint  en  couleur  de 
cuivre ,  comme  tout  le  monde  le  fait.  Si  on  diffout  de 
bon  cuivre  dans  de  l'eau  forte  faite  delà  manière  qui  vient 
d'être  dite ,  ôc  qu'on  en  falTe  la  précipitation ,  l'on  aura  un 
bleu  très-beau  ôc  très-propre  à  donner  une  couleur  au  verre, 
J  ai  fait  fouvent  cette  expérience  avec  l'eau  féconde  des 
R  affineurs  qui  eft  très-chargée  de  cuivre.  Je  ne  doute  point 
que  le  feu  violent  des  fourneaux  ne  doive  diffiper  ou  vitri- 
fier ennerement  le  zinc  ôc  tout  ce  qui  eft  d'une  nature 
fulfureufe.  Si  on  le  fait  dilToudre  dans  i'.eau  forte  ,  il  donne 
des  criftaux  verts  qui  furpalTent  en  beauté  le  cuivre  dont 
on  fe  lert  pour  colorer  le  verre  ;  ce  qui  prouve  que  la  voie 
de  la  précipitation  eft  meilleure  que  celle  de  l'extradion 
des  elprits  par  la  chaleur  du  feu  ou  fexficcation  ,  parce 
quQ  les  pardes  les  plus  fubtiles  Ôc  les  plus  pures  du  cuivr;? 
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paflent  avec  l'eau  à  la  diftillation  ,  c  eft  ce  que  démonfrent 
l'expérience  du  couteau  &  plu fieurs  autres  qui  fe  trouvent 
rapportées  dans  les  ouvrages  des  Chymiftes. 

J'ajouterai  encore  un  moyen  d'extraire  la  couleur  du 
cuivre  :  je  l'ai  fait  de  la  manière  fuivante.  Je  prends  du  cui- 
vre calciné  6c  du  vert-dc-gris  ,  de  chacun  une  once  ;  & 
après  les  avoir  mis  dans  deux  matras  de  verre  ,  je  les  rem- 
plis du  fuc  exprimé  du  Cochlearia  des  jardins,  qui  contient 
beaucoup  de  Tel  volatil:  après  avoir  bien  bouché  les  vaif- 
feaux ,  je  les  laifle  à  la  cave  pendant  un  mois  ;  je  les  expofe 
enfuite  au  foleil  pendant  tout  l'été  ;  au  bout  de  ce  tems ,  je 
fihre  la  liqueur  à  travers  un  papier  gris ,  &  j'ai  par  ce  moyen 
une  bouteille  d'un  beau  bleu ,  ôc  l'autre  d'un  vert  de  mer. 
Je  me  fais  un  plaifir  d'autant  plus  grand  de  rapporter  cette 
expérience  ,  que  je  n'ai  jamais  remarqué  femblable  effet 
du  fel  volatil  ;  ôc  il  eft  très-probable  que  toutes  les  autres 
plantes  de  ce  genre  qui  contiennent  beaucoup  de  fel  vola- 
til &  de  fuc  vifqueux ,  tel  que  l'ail ,  produiroient  des  effets 
fmguiiers ,  fi  on  les  mêloit  avec  le  cuivre  ;  caries  feuilles  de 
ces  végétaux  font  d'un  verd  foncé ,  mêlé  d'un  peu  de  bleu. 
Je  conclus  donc  que  tous  les  acides  ,  ôc  les  fels  neutres 
qui  contiennent  de  l'acide  peuvent  difToudre  le  cuivre ,  ôc 
qu'il  y  a  une  infinité  de  procédés  ôc  de  manières  différentes 
de  faire  des  diffolvants  pour  extraire  les  teintures.  Notre 
Auteur  dit  au  Chapitre  20  ,  que  le  léton  eft  compofé  de 
cuivre  ôc  de  pierre  calaminaire  :  comme  je  n'en  connois 
nulle  part  le  procédé  y  je  vais  le  donner  ici.  On  trouve 
la  pierre  calaminaire  dans  le  Comté  deSommerfet  &  dans 
les  parties  méridionales  delà  Province  de  Galles;  ôc  quoi- 
qu'on en  apporte  de  Dantzic  ,  notre  pierre  calaminaire 
d'Angleterre  lui  eft  préférable.  *  Il  faut  bien  des  prépa- 
rations à  cette  pierre  avant  que  d'en  faire  ufage.  On  com- 
mence d'abord  par  la  calciner  dans  un  fourneau  quia  d'un 


La  pierre  calaminaire  d'Angleterre 
a  un  défaut  trcs-confidérable  ;  c'eft 
d'être  mêlée  avec  beaucoup  de  plomb. 
11  faut  donc  la  griller  àplufieurs  repri- 


fes ,  avant  que  de  s'en  fervir  à  faire 
du  cuivre  de  léton  ;  parce  que  le  plomb 
mêlé  au  cuivre  le  rend  calTant, 
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coté  une  couverture  étroite  qui  fert  à  allumer  le  feu  :  l'on 
fait  un  feu  de  charbons ,  ou  de  bois  ;  ce  dernier  vaut  encore 
mieux,  car  il  donne  plus  de  flammes ,  ôc  par  conféquent 
efl:  plus  propre  à  réverbérer.  La  calcination  fe  fait  ordinai- 
rement en  cinq  heures  ;  ôc  pendant  ce  tems  ,  il  fautfouvent 
remuer  la  matière  avec  un  grand  rable  :  il  faut  bien  de  l'at- 
tention pour  faire  cette  calcination  ,  car  fi  cette  pierre  n'efl: 
pas  calcinée  à  point ,  elle  ne  fe  mêle  pas  avec  le  cuivre  ;  d 
elle  l'eft  trop ,  elle  rend  le  cuivre  cafïant ,  ôc  dans  l'un  ôc 
l'autre  cas  il  ne  teint  point  le  verre  comme  il  faut.  La 
marque  d'une  bonne  calcination  eft  lorfque  la  pierre  eft 
changée  en  une  poudre  blanche  très-déliée.  Il  fe  perd  en- 
viron la  moitié  de  cette  cadmie  ,  comme  on  l'appelle  ordi- 
nairement ,  qui  s'en  va  en  fleurs  ,  ôc  s'atache  à  l'orifice  du 
fourneau  fous  différentes  formes  :  ces  fleurs  font  de  peu 
d'ufage ,  quoiqu'on  pût  aifément  prouver  que  c'eft  le  vrai 
Pompholyx  des  anciens  qui  s'en  fervoient  dans  les  on- 
guents qui  en  ont  pris  leurs  noms.  C'eft  un  remède  très- 
defficcatif ,  Ôc  fi  on  l'applique  fur  les  tendons  ôc  les  nerfs 
ulcérés ,  il  deffeche  promptementcesplayes  ôc  fans  douleur. 
J'ai  communiqué  mon  fentiment  fur  cette  poudre  au  fa- 
meux M.  Harvey ,  ôc  il  eft  convenu  avec  moi ,  que  c'étoit 
le  Pompholyx  des  Anciens.  Ce  grand  Médecin  s'en  fervoit 
fouvent  ôc  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Après  avoir  calciné  la  pierre  calaminaire  ,  on  la  broyé  , 
ôc  on  la  palfe  par  un  tamis  très- fin  ;  on  la  mêle  avec  des 
charbons  bien  pulvérifés  î  on  met  ce  mélange  au  fond  d'un 
creufet,  ôc  l'on  met  par-delTus  une  lame  de  cuivre,  c'eft- 
à-dire,  cinq  livres  de  cuivre  fur  feptHvres  de  ce  mêlange^ce 
qui  eft  la  proportion  communément  obfervée.  On  prépare 
les  pots  ou  creufets  pour  cette  opération  avec  de  la  terre 
graffe  qui  fe  "trouve  à  Nonjuch  ;  on  la  fait  calciner  toute 
feule.  On  la  mêle  avec  moitié  de  morceaux  de  pots  piles. 
Lorfque  les  creufets  font  bien  préparés  de  cette  façon  ,  ils 
font  en  état  de  réfifterau  feu  pendant  quinze  jours,ou  même 
davantage. 

Les  fourneaux  où  l'on  fait  fondre  le  cuivre  ô^  la  cadmie , 

I  ij 
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font  2  fix  ou  fept  pieds  de  profondeur  en  terre  ;  on  creufe 
le  terrein  par  dégrés  &  en  rond  depuis  Taire  du  laboratoire 
jufqu'à  l'embouchure  de  'a  fofle.  C  eli  par  cette  ouverture 
qu'on  jette  le  feu  &  les  matières  dans  le  fourneau  quieftau 
milieu  du  terrein  creufé ,  &  fe  trouve  perpendiculaire  à 
Faire  du  laboratoire.  Ce  fourneau  a  par  le  fond  trois  ou 
quatre  pieds  de  diamètre ,  Ôc  fe  termine  en  cône  à  l'ouver- 
ture qui  a  un  pied  de  diamètre ,  ce  qui  fuffit  pour  en  tirer 
les  creufets  ôc  le  feu.  A  cette  ouverture  ,  il  y  a  un  couver- 
cle de  fer  avec  un  trou  pour  pouvoir  gouverner  le  feu  ;  au 
fond  du  fourneau  eft  un  canal  oblong ,  ou  une  concavité 
par  laquelle  on  fouffle  le  feu.  L'on  donne  d'abord  un  feu 
très- modéré  qu'on  augmente  par  dégrés  jufqu'à  ce  que  le 
cuivre  entre  en  fufion  &  fe  mêle  avec  la  cadmie ,  ce  qui 
arrive  ordinairement  au  bout  de  douze  heures  :  chaque 
douze  heures,  à  compter  depuis  cinq  heures  du  matin  juf- 
qu'à cinq  du  foir  ,  l'on  y  jette  les  lames  de  cuivre.  On 
retire  les  pots  ou  creufets  qui  font  communément  au  nom- 
bre de  huit,  ou  dix  avec  une  longue  ténaiile ,  ôc  on  les  met 
pendant  quelque  tems  dans  un  lieu  chaud,  afin  que  le 
métal  réfroidilîe  peu  à  peu  :  on  le  verfe  enfuite  dans  des 
moules  de  pierre  ,  ôc  on  en  fait  des  Hngots  de  trois  pieds 
de  long  ôc  d'un  pied  ôc  demi  cie  large  ,  qui  pefent  60 
à  80  livres.  Les  moules  ou  lingotieres  font  faites  de  deux 
pierres  du  genre  des  calcaires  ,  autant  que  j'ai  pû  le  voir  ;  car 
elles  ont  plufieurs  petites  parties  brillantes,  que  le  long 
ufage  n'emporte  point  ,  quoique  leur  couleur  à  la  longue  , 
de  bleuâtre  devienne  d  une  couleur  de  cuivre.  On  appor- 
toit  autrefois  ces  pierres  de  Hollande;  mais  on  en  a  depuis 
trouvé  dans  les  montagnes  de  Cornouailles  d'aufli  grandes 
que  les  pierres  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les  tombes.  U 
faut  bien  échauffer  ces  pierres ,  avant  d'y  couler  le  métal  , 
car  fans  cela  il  fautcroit,  &  les  moules  fe  brifeiroient  ;  il  faut 
en  avoir  plufieurs  moules  tous  prêts  ;  car  après  qu'ils 
ont  fervi  trois  jours,  ils  fe  fatiguent  ôc  fe  fendent  :  il  faut 
alors  les  frotter  de  fuif  ôc  de  charbons.  L'on  obfervera  de 
toujours  mettre  du  mélange  de  charbons  ôc  de  pierre  cala- 
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tnînaîre  fous  les  lames  de  cuivre  ;  de   cette  façon  ^  la 
cadmie  échauffée  par  la  chaleur  du  fourneau  ôc  des  char- 
bons ,  pénétrera  plus  aifément  le  cuivre  ,  fe  mêlera  infen- 
fiblement  avec  lui ,  pour  ne  faire  plus  qu'une  même  maffe  , 
&  conftituera  le  corps  que  nous  appelions  /éton  ;  au  lieu 
quefi  l'onmettoit  la  cadmie  fur  le  cuivre  ,  elle  s'envoleroit. 
Cela  n'empêche  pourtant  point  qu'il  ne  s'en  fépare  une 
grande  partie  qui  s'attache  aux  parois  du  fourneau.  On 
donne  à  cette  partie  difi^érens  noms,  fuivantfes  fituations, 
figures  ôc  couleurs  différentes.  Pline,  Livre  54. Chap.  10. 
la  nomme  Capmtis ,  Eotrytis  ,  Placitis ,  Onychitis  ,  Oftracitis, 
Les  fleurs  de  cadmie  contiennent  toujours  un  peu  de  cui- 
vre ,  *  ôc  on  peut  aifément  l'en  féparer  ,  foit  en  y  verfant 
de  l'eau  forte ,  foit  en  l'expo/ant^à  l'air  j  ôc  même  lorfque 
vous  la  tirerez  du  fourneau ,  vous  lui  trouverez  quelquefois 
une  couleur  bleue  tirant  fur  le  vert.  L'augmentation  du 
poids  eflde  38  à 40  livres,  de  forte  que  60  livres  de  cui- 
vre ,  lorfqu'ony  a  mêlé  la  cadmie,  font  100  iiv.  de  léton. 
11  faut  obferver  ici  que  le  feu  ne  foit  point  trop  fort ,  ôc  que 
les  creufets  ne  refient  point  dans  le  fourneau  trop  long-tems 
après  la  fufion  du  cuivre  ,  de  peur  que  la  cadmie  ne  s'en- 
vole avant  que  les  charbons  ,  qui  étoient  mêlés  avec  elle  Ôc 
qui  font  au  fond  du  creufet  ne  îbient  réduits  en  cendres.  Il 
ji'eft  pas  rare  de  trouver  ces  charbons  au  fond  des  creufets, 
entiers  ôc  tels  qu'on  les  a  mis,  quoique  les  creufets  ayent 
été  pendant  plufieurs  heures  dans  une  chaleur  continuelle. 
Il  faut  mêmede  nécelîité  que  cela  arrive,  attendu  que  le 
cuivre  mêlé  à  la  cadmie  ,  c'eft-à-dire  le  léton,  demande 
plus  de  tems  pour  fe  fondre  que  le  cuivre  feul. 

Nous  ajouterons  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  de  la  féparation  du 
cuivre  d'avec  la  cadmie,  que  lorfqu  on  veut  faire  des  fils 
de  léton ,  il  faut  toujours  échauffer  ce  métal  :  car  fi  on  n'a 
pas  foin  de  le  faire  ,  il  fe  caffe  toutes  les  fois  qu'on  fait  effort 


*  Merret  auroit  parlé  plus  jufte ,  s'il 
avoit  dit  que  la  cadmie  contient  du 
zinc  ;  c'eft  à  ce  demi-métal  qu'elle  cft 
redevable  de  fa  volatilité  &  de  la  pro- 


priété de  jaunir  le  cuivre  de  rofette , 
aufli-bien  que  de  faire  efFervefcence 
avec  les  acides* 


r^Q  XJ   A  R  "T 

pourle  tirer:  maïs  il  ne  faut  réchauffer  qu'au  point  de  luî 
donner  un  rouge  couleur  de  cerife,  &  point  davantage;  car 
fi  l'on  paffoit  ce  dégré  de  chaleur ,  la  cadmie  s'en  fépa- 
reroit ,  Ôc  c'eft  ce  qui  arrive  bien  vite  lorfqu'on  en  fait  des 
fils  déliés. 

Remarques  de  Kunckel  fur  les  Chapitres  XI  XV. 

Tout  ce  que  dit  T  Auteur  fur  la  manière  de  calciner  le  cuivre  dans 
ces  deux  Chapitres  eft  très-exa6te ,  &  doit  être  fuivi  de  point  en  point. 


CHAPITRE  XVI. 

Comment  on  prépare  k  SafFran  de  Mars  pour  colorer 

le  verre. 

Le  Crocus  Martis  ou  Saffran  de  Mars  neft 
autre  chofe  qu  une  bonne  calcination  du  fer  au 
moyen  de  laquelle  il  donne  une  couleur  très- 
rouge  au  verre  ,  &  y  eft  enveloppé  de  façon  que 
non  feulement  il  lui  communique  la  couleur  qu  il 
a  ,  mais  qu  il  contribue  encore  à  y  faire  paroître 
&  à  y  développer  toutes  les  autres  couleurs  tirées 
des  métaux  ,  qui  fans  le  SafFran  de  Mars  y  de- 
meureroient  cachées  &  obfcurcies.  Ceft  le  vrai 
moyen  de  faire  fortir  les  couleurs  métalliques.  Je 
donnerai  quatre  façons  de  faire  le  SafFran  de  Mars, 
dont  voici  la  première. 

Qu  on  prenne  de  la  limaille  de  fer  ,  ou  de  celle 
d'acier  qui  vaut  encore  mieux  ;  qu  on  la  mêle  avec 
trois  parties  de  fouffre  pulvérifé  ;  on  fera  calci- 
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ner  le  tout  au  creufet ,  comme  il  a  été  dit  en  par- 
lant du  ferret ,  jufqu  à  ce  que  le  fouffre  foit  tout- 
à  fait  confumé  ,  ce  qui  eft  bientôt  fait  ;  on  con- 
tinuera -de  tenir  le  creufet  pendant  quatre  heures 
dans  le  feu  ;  puis  on  retirera  le  mélange  ;  on 
le  réduira  en  poudre  &  on  le  pafTera  par  un  tamis 
bien  ferré.  On  le  remettra  enfuite  dans  un  creufet 
couvert  &  lutté,  &  on  le  tiendra  dans  la  chambre 
du  fourneau  près  de  l'ouverture  appellée  occhio 
pendant  quinze  jours  ou  plus  ;  il  prendra  alors  une 
couleur  d'un  rouge  foncé  tirant  lîir  le  pourpre  ; 
enfin  on  le  gardera  dans  un  vaifTeau  fermé  poui 
s'en  fervir  au  befoin  à  colorer  le  verre  ,  &  il  pro- 
duira de  très-bons  effets  dans  cet  emploi. 


CHAPITRE  XVII. 

Autre  manière  de  f airs  le  Saffran  de  Mars, 

en  Et  TE  féconde  manière  de  faire  le  Safïran 
de  Mars  ,  quoique  très  facile ,  eft  bonne  ,  &  n  efl 
point  à  méprifer  ;  en  effet,  le  Saffran  de  Mars  pré- 
paré de  cette  façon  donne  au  verre  une  couleur 
de  fàng  :  la  voici. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  qui  efl; 
meilleure  ;  vous  la  mettrez  dans  un  pot  de  terre 
&  rhunieélerez  avec  de  fort  vinagre ,  jufqu'à  ce 
que  toute  la  maffe  foit  mouillée  ;  étendez-la  en- 
fuite  &  expofez-la  au  Soleil  ^  pour  qu'elle  fe  fè- 
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che ,  ou  au  défaut  de  Soleil ,  laiiTez-Ia  à  Taîr. 
Après  qu'elle  fera  féche^  broyez-la  ,  parce  qu'elle 
fe  met  en  grumeaux  ,  &  arrofez-la  de  nouveau 
avec  du  vinaigre.  Faites  fécher  comme'  aupara- 
vant ;  réitérez  cette  opération  jufqu'à  huit  fois  , 
&  après  pilez  cette  matière  ;  palfez-la  par  un 
tamis  ferré,  vous  aurez  une  poudre  très-fine,  fem- 
blable  à  de  la  brique  pillée  ,  qu  il  faudra  con- 
ferver  dans  un  vafe  bien  bouché  pour  colorer  les 
verres. 

CHAPITRE  XVIII. 

Autre  façon  de  faire  le  Saffran  de  Mars, 

CjEjte  troifiéme  manière  de  préparer  le  Saf- 
fran de  Mars  par  feau  forte  ,  a  la  propriété  de 
développer  parfaitement  la  couleur  du  fer,comme 
on  peut  le  remarquer  dans  le  verre  :  elle  confifte 
à  mettre  la  limaille  de  fer  ou  d'aciei*  dans  un  pot 
de  terre  verniifé ,  à  verfer  deffus  de  l'eau  forte  ,  à 
la  fécher  au  Soleil ,  à  la  pulvérifer,  enfuite  à  ver- 
fer  deffus  de  nouvelle  eau  forte  ,  à  la  remettre  à 
fécher  ,  à  réitérer  plufieurs  fois  la  même  opéra- 
tion ;  &  après  que  la  limaille  a  pris  une  couleur 
d'un  rouge  foncé  comme  celle  du  Saffran  de  Mars 
préparé  avec  le  fouffre  ,  à  labroyer  ,  à  la  tamifer, 
&  à  la  garder  pour  colorer  le  verre. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIX. 

Autre  manière  de  faire  le  Saffran  de  Mars, 

'VOici  la  quatrième  &  dernière  manière  de 
faire  le  Saffran  de  Mars ,  &  peut-être  la  meilleure, 
quoiqu'il  n  y  en  ait  aucune  de  celles  que  j'ai  in- 
diquées ci-devant  qui  ne  foit  bonne  par  elle- 
même  ,  &  propre  à  fournir  les  couleurs  qu'on 
demande. 

On  difFoudra  dans  de  Teau  regale  ,  faite  avec 
du  fel  ammoniac ,  comme  il  fera  dit  plus  loin  , 
en  parlant  de  la  calcédoine  ^  de  la  limaille  de  fer 
ou  d'acier ,  dans  un  matras  de  verre  bien  bouché  ; 
'on  l'y  laiffera  pendant  trois  jours ,  en  remuant 
tous  les  jours  le  mélange,  &  obfervant  de  mettre 
la  limaille  petit  à  petit  ;  car  elle  fe  gonfle  confi- 
dérablement ,  &  à  moins  qu'on  ne  sy^ttnnt  avec 
précaution  ,  le  matras  court  rifque  de  fe  brifer, 
&  le  mélange  d'être  répandu.  Au  bout  des  trois 
jours  ,  on  fera  évaporer  l'eau  à  un  feu  doux  ;  & 
on  trouvera  au  fond  du  vafe  un  très-beau  Saffran 
de  Mars ,  qui  donnera  une  couleur  merveilleufe 
au  verre. 

♦ 
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Notes  de  Merret  fur  les  Chapitres  XVI,  XVIIjï 
XVIII  &  XIX. 

Neri  donne  différenres  manières  de  faire  le  SafFran  de 
Mars ,  que  les  Chymiftes  ont  déjà  propofées  avec  plufieurg 
autres ,  &  qu'on  peut  réduire  à  ces  trois  principales.  La 
première  eft  par  la  fimple  réverbération^fans  aucun  mélange, 
telle  que  je  l'ai  remarquée  dans  les  barres  de  fer  quifoutien- 
iient  les  fourneaux  ;  il  m'a  paru  qu'il  fe  formoît  de  cette 
façon  la  plus  belle  couleur  &  la  plus  foncée,  furtout  dans  le« 
fourneaux  qui  fervoient  continuellement  à  la*  diftillation  de 
l'eau  forte  ;  les  barres  de  fer  fe  réduifoient  petit  à  petit  en 
faffran  de  mars;  ôc  en  les  frottant ,  on  en  pouvoit  tirer  une 
quantité  fuffifante.  2°.  Par  la  calcination  ou  la  réverbération 
faite  avec  le  fouffre  ,  lefel,  l'urine  &  le  vinaigre.  5°.  Par 
îafolution  dans  l'eau  forte,  l'eau  régale,  l'efprit  de  fel  ou 
de  nître  ;  en  fuivant  cette  dernière  manière  ,  ôc  après  avoir 
fait  évaporer  l'eau,  on  aura  une  couleur  rouge.  Par  la 
difTolution  du  fer  dans  l'efprit  de  vitriol  ou  de  fouffre  ,  on* 
obtient  un  vitriol  de  Mars  prefque  égal  en  bonté  au  vitriol 
d'Angleterre ,  mais  dont  les  vertus  ne  font  pas  fi  grandes 
dans  les  remèdes  ou  dans  l'art  de  la  teinture.  De  ce  vitriol 
calciné  ,  j'ai  tiré  un  colcothar  affez  femblable  à  celui  qui 
vient  du  vitriol  commun  :  ce  colcothar  fournit  aux  Pein- 
tres la  matière  d'une  couleur  fauffe  ;  mais  il  n'cft  d'aucun 
ufage  dans  la  Verrerie;  car  tout  colcothar  contient  beau- 
coup de  parties  terrefîres  qui  rendent  le  verre  obfcur  ôc 
fale.  C'eft  par  cette  raifon  que  nos  Aut  urs  ne  font  pas 
ufage  du  vitriol  de  fer ,  ainfi  que  de  celui  du  cuivre.  * 

Quanta  la  teinture  de  Mars,  je  dirai  feulement  que 
tous  les  acides  &  toutes  les  liqueurs  corrofives  qui  pren- 
nent fur  le  cuivre ,  agiffent  aulTi  furie  fer  ;  de  manière  que 

Merret  pourroit  fort  bien  fe  trom-  |  avoir  été  bien  calciné  &  édukoré,  n'at- 
perici  ;  carie  Colcothar  ou  réfidu  de  tire  plus  riumiidité  de  l'air  &  donne 
la  diftilhtion  du  vitriol  martial ,  après  1  une  tjès-boune  couleur. 
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la  couleur  en  eft  toujours  rouge  ;  avec  cette  différence 
qu'une  de  ces  couleurs  eft  plus  éclatante  &  plus  tranfparente 
que  l'autre  ,  &  peut  donner  beaucoup  de  nuances  de  cou- 
leurs,  ôc  fe  mêler  avec  d'autres  corps  métalliques  dans  des 
proportions  particulières.  C'eû  ainfi  que  le  fafFran  de  mars 
fait  avec  le  vinaigre ,  eft  propre  à  donner  ou  la  couleur  verte, 
comme  on  verra  aux  Chapitres  3  2  ,  3  4  &  3  5-  ,  ou  la  couleur 
de  l'émeraude,  en  le  mêlant  avec  le.  verre  de  plomb  dont 
il  eft  parlé  au  Chapitre  6$.  On  mêle  aulTi  ce  fatiran  de  mars 
avec  leverd-de-gris  dans  différentes  pâtes,  comme  il  eft 
dit  dans  les  Chapitres  77  >  7^  >  19- au  nouveau  Chap.  loi. 
Mais  fi  l'on  veut  avoir  un  beau  rouge ,  il  faudra  fe  fervir  du 
faffrandemars  fait  avec  le  fouffre;  voyez  le  Chapitre  128. 
fion  le  veut  encore  plus  beau,  on  prendra  celui  qui  eft  fait 
à  l'eau  forte.  Au  refte ,  de  même  que  le  cuivre  donne  la 
plus  belle  couleur  au  vitriol ,  la  plus  belle  couleur  du  fer  ou 
de  l'acier  fe  tire  par  l'eau  régale  ;  c'eft  l'effet  en  partie  du 
Biêlange  du  fel  ammoniac  ,  ôc  en  partie  de  la  folution  exade 
qui  fe  fait  dans  ce  cas.  Après  avoir  expofé  ce  qui  concerne 
la  matière  première  du  verre ,  &  la  préparation  des  couleurs 
qui  doivent  y  entrer  ,  le  refte  de  l'ouvrage  ne  contient  que 
les  proportions  qu'on  doit  obferver  dans  leurs  différens  mé- 
langes. Comme  notre  Auteur  a  épuifé  ce  fujet  ;  je  ferai 
fort  court  par  la  fuite ,  &  je  me  contenterai  d'indiquer  ici 
la  manière  de  faire  l'émail,  ce  qu'on regardoit autrefois 
comme  un  grand  fecret,  mais  ce  qui  eft  aduellement 
affez  généralement  connu.  Prenez  d'antimoine  ôc  de  nître'^ 
bien  broyés  ôc  bien  mêlés,de  chacun  1 2  livres;  de  la  matière 
du  verre  commun,  1 75 livres  :  après  avoir  exaûement  mêlé 
le  tout ,  faites  calciner  le  mélange  dans  k  fourneau  ôc  le 
réduifez  en  fritte  ;  ou  ce  qui  revient  au  même ,  faites  un  ré- 
gule d'antimoine  avec  de  l'antimoine  crud  ôc  du  nître  ,^  de 
îa  façon  connue  de  tous  les  Chymiftes  :  ce  régule  mêlé  au 
verre  donnera  un  émail  très-blanc  ôc  propre  à  prendre  tou- 
tes fortes  de  couleurs. 


A   R  T 


Remarques  de  J.  Kmckel  fur  les  Chapitres  XVI. 
XVII,   XVIII    &  XIX. 

Toutes  les  manières  de  faire  le  SafFran  de  Mars  indiquées  par  l'Au- 
teur font  très-bonnes  ;  mais  fi  l'on  veut  avoir  un  fafFran  de  mars  fupé- 
rieur  &  d^une  couleur  encore  plus  admirable  ,  il  faudra  procéder  de 
la  manière  fuivante.  Prene|  de  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  bien  pure  ; 
mettez-en  dans  un  grand  creufet,  de  l'épaiflfeur  du  doigt  :  placez  le 
crcuiet  bien  couvert  dans  le  fourneau  à  calciner  ou  dans  un  endroit 
bien  chauffé,  &  où  la  flamme  foit  portée  avec  violence  j  la  limaille 
s'enflera  ,  deviendra  d  un  beau  rouge  ,  &  formera  une  poudre  friable 
qui  remplira  tout  le  creufet ,  &  quelquefois  même  en  renrerfera  le 
couvercle  ;  on  retirera  cette  poudre  ,  &  Ton  trouvera  encore  au  fond 
du  pot  une  bonne  quantité  de  fer  qu'on  remettra  au  feu  où  ellefe  o-on- 
flera  de  nouveau.  On  continuera  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fuffifamment  , 
de  faflran  de  mars.  Ce  fafFran  fera,  admirable  &  aura  plufieurs  ufages  ; 
toutefois ,  je  ne  dis  point  qu'il  produife  dans  PArt  de  la  Verrerie  ] 
prccifément  les  mêmes  effets  que  le  fafli-an  de  mars  fait  avec  le  vinaigre- 
ces  deux  faffrans  donnent  des  couleurs  diflPérentes;  mais  il  y  aura  des 
ledeurs  qui  feront  bien  aifcs  de  les  connoître  l'un  &  l'autre,  &  c'eft 
pour  eux  que  f  écris  ceci.  Palïbns  maintenant  à  d'autres  chofes. 


C  H  A  P  I   T  R  E  XX. 

De  la  manière  de  calciner  ÏOripeau  ^  nommé  Tre- 
in  olante  ou  Orpdlo  en  Italien  ;  pour  donner  au 
verre  une  couleur  bleue  ou  d  Aiguë- Marine. 

Les  Italiens  nomment  ces  lames  de  cui- 
vre Tremolame  à  caufe  du  bruit  qu'elles  font  ;  c'eft 
une  efpéce  de  léton  à  qui  la  cadinie  a  donné  non- 
feulement  une  couleur  d  or  ,  mais  dont  elle  a 
augmenté  confidérablement  le  poids  :  un  efierquî 
fuit  de  cette  augmentation  ;  c'eft  quC'lorfque  ce 
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clinquant  a  été  bien  calciné  ,  il  donne  au  verre 
une  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  Taigue-ma- 
rine  &  le  bleu  célefte  ;  il  faut  donc  le  calciner 
avec  foin  y  ce  qui  fe  pratique  de  la  manière  fui- 
vante. 

On  prend  des  feuilles  d'Oripeau;  on  peutfe 
fervir  de  celles  qui  ont  déjà  été  employées  à  faire 
des  guirlandes  ;  on  les  coupe  en  petits  morceaux 
avec  des  cifeaux  ;  on  les  met  dans  un  creufet 
couvert  &  lutté  ,  au  milieu  des  charbons  ardens 
du  fourneau  ;  je  fuis  dans  l'ufage  de  laiifer  le  creu- 
fet pendant  quatre  jours  à  l'entrée  du  fourneau 
à  un  feu  très-fort  y  mais  cependant  pas  alTez  con- 
fidérable  pour  fondre  les  morceaux ,  car  cela  ren- 
droit  tout  le  travail  inutile;  au  bout  de  ces  quatî-e 
jours  5  ils  font  très-bien  calcinés  ;  je  les  réduis 
alors  en  une  poudre  très-fine  que  je  paffe  par  un 
tamis  ferré  ^  &  que  je  broyé  fur  le  porphire;  par 
ce  moyen  j'obtiens  une  poudre  noirâtre  que 
j'étends  fiir  des  tuiles  ^  que  je  tiens  pendant  quatre 
jours  dans  la  chambre  du  fourneau  auprès  de  fon 
ouverture  ;  j'ôce  enfuite  les  cendres  qui  pourroient 
être  tombées  delTus  ;  &  après  avoir  broyé  &  ta- 
mifé  la  poudre ,  je  la  garde  pour  mon  ufage.  La 
calcination  a  été  bien  faite  ^  fi  quand  on  mêle 
cette  poudre  au  verre  ,  elle  le  fait  gonfler  :  mais 
fi  cela  n'arrive  pas ,  c'eft  une  marque  que  le  léton 
a  été  mal  calciné  ,  ou  trop  brûlé  ;  dans  ces  deux 
cas  le  verre  ne  prend  point  de  couleur  &  n'enfle 
point.  Il  faut  donc  y  faire  attention  ;  &  c'eft 
une  obfervation  importante  dans  la  pratique. 
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CHAPITRE  XXI. 

Autre  manière  de  calciner  l'Oripeau  pour  qu'ail  donne 
au  verre  un  rouge  tranjparent  3  un  jaune }  Ù*  une 
couleur  de  Calcédoine, 

PRenez  deTOripeau  coupé  en  petits  mor- 
ceaux comme  il  a  été  dit  ;  ftratifiez-les  avec  da 
fouffre  bien  pulverifé  dans  un  creufet ,  que  vous 
tiendrez  pendant  vingt-quatre  heures  au  milieu  des 
charbons  ardens  pour  les  calciner  :  je  fuis  dans 
Tufage  de  placer  le  creufet  à  l'entrée  du  fourneau; 
je  pile  &  palTe  au  tamis  le  mélange  ;  je  le  mets  en- 
fuite  dans  un  pot  de  terre  couvert ,  à  réverbérer 
pendant  dix  heures  dans  la  chambre  du  fourneau  ; 
&  après  l'avoir  réduit  en  poudre  ,  je  le  garde 
pour  en  faire  ufage. 

Remarque  de  Kunckel  fur  les  Chapitres  XX.  &  XXI. 

Notre  Auteur  propofe  dans  ces  Chapitres  la  manière  de  calciner 
l'Oripeau.  L'on  peut  (uivre  les  règles  qu'il  donne  ,  mais  l'on  n'efl 
point  ailireint  à  fe  fervir  d'oripeau ,  parce  qu'une  lame  de  cuivre 
mince ,  telle  qu"'un  morceau  de  vieux  chaudron  produit  le  même  effet. 
J'en  ai  l'expérience. 
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CHAPITRE      XXI 1. 

'Manière  de  préparer  la  couleur  d'Aiguë  -  Marine  , 
une  des  principales  de  celles  qui  peuvent  entrer 
dans  le  verre, 

La  couleur  d'Aiguë  -  Marine  eftune  des  prin- 
cipales qui  entrent  dans  la  teinture  du  verre  :  fi 
Ton  veut  Tavoir  d'une  grande  beauté  ,  il  faudra  fe 
fervir  du  bolliîo  ou  criftal  artificiel  ;  car  fi  Ton 
employoit  le  verre  commun ,  la  couleur  n'en 
feroit  point  fi  belle.  On  peut  faire  ufage  du  crif- 
tallin  ou  verre  blanc  ;  mais  c'efl:  le  bolUto  ou  crif- 
tal artificiel  qui  donne  la  plus  belle  couleur.  Il 
faut  obferver  de  ne  point  employer  la  magnéfie, 
lorfqu'on  veut  donner  la  couleur  d'aigue-marine 
au  verre.   Quoique  le  feu  confume  cette  ma- 
tière, elle  ne  laifiTe  pas  de  donner  à  cette  couleur 
une  nuance  noirâtre  &  de  la  rendre  moins  éclat- 
tante  &  moins  belle.  Prenez  donc  de  la  fritte  de 
Criftal  ;  mettez-la  dans  le  creufet  fans  magnéfie  ; 
iorkjue  le  verre  fera  bien  cuit  &  purifié ,  enle- 
vez foigneufement  avec  la  cuillère  de  fer  des  Ver- 
riers le  fel  qui  fiirnagera  au  verre  comme  de 
l'huile;  fans  cette  précaution  la  couleur  devien- 
dra louche  5  &  le  verre  fera  gras.  Lorfque  le  verre 
fera  bien  purifié  ;  fur  vingt  livres  de  crillal ,  vous 
mettrez  fix  onces  d'oripeau  calciné  &  préparé  de 
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la  manière  qui  a  été  dite  au  Chapitre  lo.  &  de 
faffre  préparé  le  quart  y  ^  en  obfervant  de  bien 
mêler  ces  deux  poudres ,  &  de  ne  les  mettre  dans 
le  creufet  que  petit  à  petit  &  en  trois  reprifes  ;  car 
le  clinquant  bien  calciné  enfle  de  façon  à  faire 
fortir  tout  le  verre  du  creufet;  il  faudra  donc  y 
prendre  garde  ,  &  remuer  continuellement  le 
verre.  On  laiiTera  enfuite  repofer  le  mélange  pen- 
dant trois  heures ,  afin  qu'ilprenne  bien  la  couleur. 
On  le  remuera  de  nouveau  &  Ton  elfayera  fi  la 
couleur  efl:  telle  qu'on  la  demande  ,  afin  de  la  ren- 
dre plus  claire  ^  ou  plus  foncée  fuivant  l'exigence 
des  cas.  Les  petits  vafes  minces  demandent  une 
couleur  plus  foncée,  &  les  grands  une  couleur  plus 
claire;  le  choix  de  la  nuance  dépend  donc  des 
ouvrages  qu'on  veut  faire  ;  il  faut  s'en  rapporter 
au  jugement  de  l'Artifte  ;  ilefl:  néantmoins  d'u- 
fage  de  foncer  moins  que  plus  la  couleur  ;  car  il 
eft  toujours  aifé  de  remédier  au  premier  défaut 
lorfque  le  verre  eft  bien  pur. 

Vingt-quatre  heures  après  avoir  ajouté  la  cou- 
leur, on  pourra  travailler  le  verre,  obfervant^ 
avant  d'y  mettre  la  main  ,  de  bien  remuer  le  mé- 
lange ,  afin  que  la  couleur  foit  égale  partout  ;  car 
lorique  le  verre  repofe  ,  la  couleur  tombe  au 
fond,  &  la  partie  fijpérieure  du  verre  ne  fè colore 
point.  Il  faut  obferver  les  mêmes  règles  pour  les 


*  Le  texte  Italien  &  les  verfîons  La- 
tines &  Allemandes  difent  la  même 
chûfe;  on  ne  fcaitfîpar  le  ^uart ,  TAu-  i 


teura  voulu  dire  le  quart  de  iîx  onces 
ou  le  ç[uarc  d'une  onçe, 


grande 
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grands  vafes  de  criftal.  J'ai  éprouvé  cette  manière 
de  faire  Taigue-marine,  à  Florence  en  1602  ;  & 
j'ai  fait  beaucoup  de  vafes  de  cette  couleur.  Il  eft 
bon  de  fçavoir  qu'à  Murano  ,  on  prend  pour  cet 
ouvrage  ,  égale  quantité  de  fritte  de  criftal  &  de 
celle  de  roquette  ,  ce  qui  donne  une  couleur 
d'aigue-marine  qui  n'eft  guère  moins  belle  ;  ce- 
pendant pour  la  plus  parfaite ,  il  ne  faut  que  de  la 
fritte  de  criftal. 

Remarques  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXII. 

L'Auteur  recommande  dans  ce  Chapitre  de  prendre  de  la  meilleure 
fritte  de  criftal  pour  faire  un  verre  d'une  belle  couleur  d'aigue-marine  , 
mais  cela  n'eft  point  efl'entiel  ;  il  fuffit  d'employer  un  beau  verre  blanc 
dans  lequel  il  n'entre  point  de  magnéfie;  quand  le  verre  feroit  un  peu 
verdâtre ,  cela  ne  feroit  point  de  mal  ,  puifqu'on  doit  lui  donner  une 
couleur  au  moyen  de  la  poudre  qu'on  y  met.  Il  faudra  feulement  en 
employer  proportionellement  à  la  couleur  qu'on  voudra  donner.  Il 
fuffira  ,  en  ajoutant  le  fafFre  ,  de  faire  attention  qu'il  y  a  des  efpéces 
de  fafFre  plus  mêlati(j||^€s  de  fable  les  unes  que  les  autres  ;  c'eft  de  cette 
variété  que  naît  la  difficulté  d'obtenir  la  couleur  qu'on  demande  ; 
il  feroit  donc  bon  d'en  faire  d'abord  eflfai  en  petit  ;  furtout  fi  l'on  avoit 
le  cobalt  pur:  car  fi  dans  le  mélange  de  fafFre  &  d'oripeau  calciné  on 
fuivoit  les  proportions  que  donne  notre  Auteur,  la  couleur  feroit  trop 
foncée  ,  j'en  parle  par  expérience  ;  il  ne  faut  donc  mêler  le  fafFre 
qu  avec  précaution  ,  &  n'en  mettre  que  peu  d'abord  3  car  on  eft  tou^ 
jpurs  maître  d'en  rajouter. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Autre  couleur  bleue  d  Aiguë -Marine. 

î  L  faut  placer  dans  le  fourneau  un  creufet  rem- 
pli de  verre  bien  purifié  ,  dont  la  fritte  foit  faite 
avec  de  la  roquette  ou  de  la  foude  d'Efpagne  : 
celle  où  il  entre  de  la  roquette  eft  cependant  pré- 
férable pour  cette  opération.  Après  que  le  verre 
aura  été  bien  purifié  ^  qu'on  mette  vingt  livres  de 
verre  ^  fix  onces  d'oripeau  bien  calciné  par  lui- 
même  &  traité  félon  la  méthode  qui  a  été  donnée 
au  Chapitre  20.  On  aura  foin  doter  le'fel  qui 
furnagera  au  verre  5  comme  on  fçait;  &  l'on  aura 
un  beau  bleu  ou  une  couleur  d'Aigue-Marine  ad- 
mirable, que  Ton  pourra  augmentim  ou  afloiblir 
félon  les  ouvrages  qu'en  en  voudra  faire.  Au  bout 
de  deux  heures  il  faudra  remuer  la  matière  de 
nouveau  ,  &  effayer  fi  la  couleur  eft  telle  qu'on  la 
demande  ;  finon  ,  il  fera  aifë  de  la  rendre  plus 
claire  ou  plus  foncée  5  en  rajoutant  de  nouvelle 
poudre.  Lorfqu'on  aura  trouvé  le  point  défiré, 
on  lailTera  la  matière  fans  y  toucher  pendant  vingt- 
quatre  heures,  au  bout  defquelles  il  faudra  labiea 
remuer  :  alors  on  pourra  la  travailler.  On  aura  de 
cette  façon  un  bleu  d'aigue-marine  d'une  couleur 
différente  de  toutes  celles  qu'on  employé  dans 
l'Art  de  la  Verrerie.  J'ai  fait  plufieurs  ouvrages 
de  cette  nature  à  Pife  en  1602, 
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Remarques  de  /.  Kunckel  far  le  Chapitre  XXIII. 

L'on  doit  fuivre  de  point  en  point  ce  que  dit  Neri  dans  ce  Chapitre;  ^ 
l'on  obtiendra  de  cette  manière  une  couleur  des  plus  agréables. 


CHAPITRE       XX  IV. 

Poudre  rouge  qui  produit  plujteurs  couleurs  dans 

le  verre, 

P  Renez  des  lames  de  cuivre  minces;  mettez- 
les  pendant  quelques  tems  dans  Tarcade  du  four- 
neau qui  en  eft  féparée  par  un  mur ,  jufqu'à  ce 
qu  elles  fe  calcinent  par  elles-mêmes  au  feu  ,  de 
manière  cependant  qu  elles  n'entrent  point  en 
fufion.  Après  les  avoir  ainfi  calcinées  &  réduites 
en  poudre  ,  vous  avez  un  rouge  qui  peut  fervir  à 
bien  des  ufages  dans  l'Art  delà  Verrerie. 


CHAPITRE  XXV. 

Cuivre  calciné  par  trois  fois  pour  colorer  le  Verre. 

Qu'on  mette  de  la  poudre  rouge  décrite  dans 
le  Chapitre  précédent  fur  des  tuiles  ou  des  bri- 
ques que  l'on  expofera  au  feu ,  dans  un  petit 
fourneau  ,  dans  l'arcade  qui  eft  auprès  de  l'œil  ou 
cie  Torifice  du  fourneau;  qu'on  l'y  laiffe  calciner 
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pendant  quatre  ou  cinq  jours  fans  relâche; 
l'on  aura  par  c-e  moyen  une  poudre  noire  qui  fe 
formera  en  grumeaux  :  on  broyera  cette  poudre  ; 
on  la  paffera  par  un  tamis  ferré  ;  on  la  remettra  à 
calciner  au  même  endroit  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  ;  la  poudre  ne  fe  mettra  plus  en  grumeaux  , 
ne  fera  plus  fi.  noire ,  mais  elle  deviendra  d'une 
couleur  de  cendres^  &  fe  réduira  en  poudre  d'elle- 
même.  C'eft  avec  cette  poudre  ,  qu'on  nomme 
èn  Italien  Ramina  di  tre  cotte ,  en  François  cuivre 
de  trois  cuites  qu'on  fait  l'aigue-marine^,  le  verd 
d'éméraude  ,  la  turquoife  ,  ainfi  que  le  beau  bleu 
&  beaucoup  d'autres  belles  couleurs.  Il  faut  ob- 
ferver  que  la  troifiéme  calcination  de  la  poudre 
foit  faite  à  point  ;  car  fi  elle  étoit  ou  trop  forte 
ou  trop  foible  ,  la  poudre  ne  coloreroit  point  le 
verre.  On  reconnoît  que  la  calcination  a  été  bien 
faite  5  lorfqu'on  voit  le  verre  bien  purifié  fe  gon- 
fler auffitôt  qu'on  y  a  mêlé  la  poudre  ;  fans  ce  figne, 
il  n'eft  pas  douteux  que  la  calcination  n'ait  été 
manquée. 

Remarques  de  Kunchelfur  les  Chapitres  XXIV  &  XXV. 

La  méthode  pour  calciner  le  cuivre  qui  eft  indiquée  dans  ces  deux 
e^hapirres  eft  très-bonne  ,  &  Topération  peut  fort  bien  fe  faire  dans  le 
fourneau  à  calciner  ou  dans  le  cendrier.  Je  n'ai  point  trouvé  que  la' 
poudre  calcinée  fit  gonfler  le  verre  ,  autant  que  dit  l'Auteur,  dans  les 
iourneaux  dont  nous  nous  fervons  en  Allemagne ,  quoique  le  feu  y 
loit  plus  violent  que  dans  ceux  de  Venife  &  d'Hollande  :  c'eft  pour- 
quoi il  n'y  a  pas  à  craindre  que  cela  arrive,  attendu  que  la  fonte  sV 
tait  tres-proraptement. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Manière  de  donner  au  criflal  nommé  Bollito  eit 
Italien,  la  couleur  d' Ai^ue-  Marine, 

L'On  met  dans  le  creufet  40  livres  de  fritte 
de  criftal  fans  mélange  de  magnéfie,  mais  qui  ait 
été  bien  cuite  &  bien  purifiée  ^  fans  cependant 
avoir  été  jettée  dans  l'eau  ;  puis  on  y  ajoute  douze 
onces  de  cuivre  calciné  par  trois  fois ,  comme  il  a 
été  dit  au  Chapitre  XXV.  Se  une  demie  once  de 
faffre  préparé  de  la  manière  indiquée  au  Chapitre 
XII.  On  mêle  exactement  ces  deux  poudres  ,  on 
les  divife  en  quatre  parts  ,  &  on  les  jette  dans  le 
creufet  à  quatre  reprifes  différentes  ,  afin  qu'elles 
pénétrent  mieux  le  verre.  On  remue  bien  tout 
le  mélange  ,  &  après  l'avoir  laiiTé  repofer  pen- 
dant deux  heures  &  l'avoir  remué  de  nouveau, 
on  voit  fi  la  couleur  ^ft  telle  qu'on  la  défîre  :  fi 
elle  eft  bien,  on  n'y  touche  point;  car  quoique 
Taigue-marine  pût  paroître  tirer  furie  verd ,  le 
fel  qui  éft  contenu  dans  le  verre  corrigera  ce  dé- 
faut &  en  fera  pancher  la  couleur  vers  le  bleu.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  on  pourra  fe  mettre 
en  état  de  travailler  ce  verre  qui  aura  acquis 
plus  ou  moins  de  couleur,  fuivant  la  dofe  de  pou- 
dre qu'on  y  aura  mêlée  ;  car  de  même  que  la  cou- 
leur devient  plus  foncée  par  l'addition  de  la  pou- 
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dre;  Ton  peut  auflî  la  rendre  plus  claire  en  ôtant 
une  partie  da  verre  qui  eft  coloré,  &  fubftituant  à 
fa  place  la  même  quantité  de  verre  qui  ne  le  foit 
point.  C'efl:  en  tâtonnant  de  cette  façon  ,  qu  on 
parvient  enfin  au  dégré  que  l'on  cherche  :  Ton  ne 
peut  donc  en  donner  des  règles  générales  ;  mais 
il  faut  s'en  rapporter  à  la  prudence  de  fOuvrier. 
J'ai  fouvent  éprouvé  cette  manière  de  faire  Taigue- 
marine3&  elle  m'a  toujours  réuffi.  En  mêlant  de  la 
fritte  de  criftal  &  moitié  de  fritte  de  roquette,  vous 
aurez  une  belle  couleur  d'aigue-marine  ,  cepen- 
dant la  plus  belle  fe  fera  avec  la  feule  fritte  de 
criftal. 


Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXVI. 

Voici  ce  que  j'ai  obfervé  fur  cette  matière  ;  j'ai  joint  au  mélange  ou 
àla  fritte  une  certaine  quantité  delà  poudre,  (  c'eft-à- dire ,  de  cuivre 
calciné  &.  de  faffre  )  &  j'ai  fait  fondre  le  tout  dans  des  petits  creufets. 
Il  m'a  paru  qu'il  étoit  afl'ez  égal  de  mêler  cette  poudre  avec  le  verre  en 
fonte  ou  de  la  mêler  dès  le  commencement  avec  la  fritte  ;  je  crois 
même  que  cette  dernière  manière  eft  préférable,  car  fans  cela  l'on  a 
beaucoup  de  peine  à  donner,  même  en  remuant,  une  couleur  égale  & 
foutenue  au  verre  :  ii  eft  plus  aifé  d'y  parvenir  en  mêlant  la  poudre  dès 
le  commencement  avec  la  fritte.  L'on  doit  remarquer  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  s'en  rapporter  aux  poids  indiqués  par  notre  Auteur  ^  il  lera 
bon  d'en  faire  d'abord  des  épreuves  en  petit. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Objèrvations  générales  Jiir  toutes  ces  couleurs, 

^  '  P  Ou  R  que  les  couleurs  (oient  d'une  beauté 
parfaite ,  il  faut  avoir  foin  d'obferver  que  tous 
les  creufets  neufs ,  lôrfqa  ils  font  échaufiés  pour  la 
première  fois ,  ont  des  qualités  terreftres  qui 
rendent  le  verre  un  peu  groffier  ,  ce  qui  fait  que 
les  couleurs  en  font  défagréables.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient  ,  l'on  peut  vernifler  les  pots  de 
verre  blanc  ;  Se  cette  méthode  eft  connue  de 
tous  les  Art! (les  :  la  féconde  fois  qu'on  s'en  ferc 
ils  n'ont  plus  le  même  défaut. 

2°.  Il  faut  obferver  de  ne  point  mettre  dans  un 
creufet  qui  a  fervi  à  préparer  une  couleur ,  le  verre 
qui  eftdeftiné  à  en  prendre  une  autre  :  par  exem- 
ple, un  creufet  qui  fert  à  donner  la  couleur  jaune, 
n'efl:  point  propre  à  préparer  du  rouge,  &  celui  où 
l'on  a  fait  du  rouge  n'efl  point  propre  à  préparer  du 
verd  ,  Se  alnfi  des  autres  ;  mais  il  faut  un  creufet 
particulier  pour  chaque  couleur. 

3°.  Il  faut  prendre  garde  que  les  poudres  ou 
couleurs  avent  été  calcinées  convenablement , 
c'eft-à  dire  ,  ni  trop  ni  trop  peu  ;  parce  que  dans 
l'un  de  ces  deux  cas ,  elles  ne  coloreroient  point 
bien  le  verre. 
4^  Il  faut  obferver  dejuftes  proportions  dans  les 
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mélanges  ,  bien  chauffer  le  fourneau  ,  &  fè  fèr- 
vir  pour  cet  effet  de  bois  fec  &  dur  ;  car  le  bois 
verd  &  tendre  ne  donne^point  une  chaleur  fuffi- 
fante  &  gâte  l'ouvrage  par  fa  fumée. 

il  iaut  partager  la  dofe  des  couleurs  ,  c'eft- 
à-dire  en  mêler  une  partie  à  la  fritte  ,  &  l'autre 
au  verre  fondu  ,  lorfqu'il  eft  bien  purifié. 
.  Il  y  auroit  encore  d'autres  remarques  à  faire  , 
mais  nous  les  donnerons  en  leur  place  ,  en  parlant 
de  chaque  couleur  en  particulier. 

Remarques  de  Kunckelfur  le  Chapitre    X  X  V 1 1. 

Il  faut  faire  grande  attention  à  ce  que  notre  Auteur  dit  au  fujet  des 
creufets  ;  néantmoins  après  y  avoir  préparé  une  couleur  d'aigue- ma- 
nne &  avoir  bien  vuidé  le  creufet,  on  ne  laiflera  pas  d'y  pouvoir 
faire  du  verd  ou  du  bleu  ,  &  même  du  noir,  après  ces  deux  couleurs, 
il  faut  feulement  faire  attention  aux  couleurs  qui  font  analogues. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Manière  de  calciner  le  Cuivre  par  trois  fois ,  d'un& 
fapn  plus  aifée  &  à  moins  de  frais, 

P  R  E  N  E  z  des  Scories  ou  des  écailles  qui  tom-* 
bent  du  cuivre  ,  quand  on  le  travaille  ;  elles  font 
à  beaucoup  meilleur  marché  que  le  cuivre  même: 
il  n'eft  pas  befoin  de  les  mettre  dans  Tarcarde  du 
fourneau  pour  les  calciner.  Après  les  avoir  purifiées 
de  toutes  parties  hétérogènes  &  les  avoir  bien  la- 
vées dans  de  reauchaude;mette2;4?sfuï  dçs  tuiles 
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ou  des  briques  dans  l'arcade  du  fourneau  vers 
l'ouverture,  ou  dans  un  petit  fourneau  fait  exprès. 
J'ai  fouvent  en  peu  d'heures  calciné  20  à  2q.ïiv» 
de  ces  écailles  dans  un  petit  fourneau  de  cette  es- 
pèce. On  les  laide  pendant  trois  jours  près  de  l'ou- 
verture du  fourneau  ;  on  les  retire  enfuite  ;  on  les 
broyé;  on  les  paffe  par  un  tamis  fort  fin  ;  on  re- 
met cette  poudre  fur  des  tuiles  ou  briques  dans 
la  même  place  ,  &  on  lui  donne  le  même  degré 
de  chaleur  qu'auparavant  pendant  quatre  autres 
jours.  On  a  par  ce  moyen  une  poudre  noire  qui 
fe  met  par  grumeaux  ;  on  la  pile  ;  on  la  tamife 
de  nouveau  ,  &  on  la  remet  au  feu  pour  la  troi- 
fiéme  fois.  Cette  préparation  eft  plus  courte  & 
moins  coûteufe  que  celle  qui  a  été  indiquée  ci- 
devant  5  Se  produit  le  même  effet  dans  le  verre.  :  il 
ne  faut  pas  manquer  de  bien  laver  &  purifier  les 
écailles.  Avant  de  les  calciner,  on  reconnoîtra 
que  lesfcories  ont  été  bien  préparées  fi  elles  font 
gonfler  le  verre  après  qu'on  y  en  a  mêlé. 

Remarque  de  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXVIII. 

L'Auteur  dans  ce  Chapitre  tie  fait  que  répétermot  pour  mot  ce 
^'il  a  dit  aux  Chapitres  2^  &  2 
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CHAPITRE  XXIX. 

Fajon  d'employer  les  Ecailles  fufdites  pour  donner  au 
Crijlal  une  belle  couleur  d Aiguë- Marine» 

\jO  N  mettra  dans  nn  creufet  60  livres  de  fritte 
de  Criftal  bien  purifié  ^  fans  extinélion  dans  Teau  ; 
car  je  ne  fuis  point  dans  Tufage  ,  lorlque  je  veux 
faire  une  couleur  d'aigue-marine  de  jetter  la  fritte 
du  criftal  dans  f  eau  ,  &  il  m'a  toujours  femblé 
que  la  chofe  reulfiffoit  mieux  fans  cela  :  chacun 
fera  néantmoins  le  maître  de  fuivre  la  méthode 
que  l'expérience  lui  aura  indiquée  comme  la  meil- 
leure :  fur  ces  60  livres  de  fritte  5  vous  ajouterez 
petit  à  petit,  &  à  différentes  reprifes  ,  une  livre 
&  demie  d'écaillés  de  cuivre  préparées  comme 
il  a  été  dit,  &  quatre  onces  de  faflfre  préparé  & 
bien  mêlé  avec  les  écailles  de  cuivre  ;  vous  re^ 
muerez  bien  ce  mélange  avec  le  criftal,  &  fi  vous 
trouvez  la  couleur  telle  que  vous  la  voulez ,  vous 
vous  en  tiendrez  là  ;  car  il  n'eft  pas  néceffaire  de 
mettre  vingt-quatre  heures  à  préparer  cette  cou- 
leur. Vous  remuerez  enfuite  le  verre  afin  qu'il 
prenne  la  couleur ,  Sl  vous  lui  donnerez  la  forme 
que  vous  voudrez.  Vous  aurez  par  ce  moyen  une 
couleur  d'aigue-marine  très  belle  ,  comme  j*en  ai 
fouventfaît  l'épreuve;  vous  augmenterez  ou  di- 
minuerez la  couleur  du  verre,  fuivant  les  ouvra- 
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ges  que  vous  en  voudrez  faire.  Vous  aurez  foin 
lu  rtout  que  les  écailles  foient  bien  calcinées;  fi 
vous  mêlez  à  la  fritte  de  criftal ,  moitié  de  fritte 
de  roquette  ,  vous  obtiendrez  auffi  une  belle  cou- 
leur d'aigue-marine. 

Nom  de  Merret  fur  le  Chapitre   XX  IX. 

Porta  au  Livre  VI.  Chapitre  donne  la  façon  fuivante 
de  faire  le  bleu  ,  communément  appelle  y^igue-Marme  : 
»  pour  imiter  le  faphire  ,  on  réduit ,  dit-il ,  le  cuivre  calciné 
»  en  poudre  impalpable  ,  car  fans  cela  le  verre  devient  grof- 
»î  fier  ;  on  le  mêle  avec  le  verre  ;  on  ne  peut  dét'erminei: 
9>  combien  il  en  faut  mettre  ,  car  l'on  veut  une  couleur  tan- 
«tôt  claire  &  tantôt  foncée.  En  général ,  il  fufEra  de  mettre 
M  une  dragme  de  cuivre  calciné  fur  une  livre  de  verre. 


C   H  A  P    I  T  R   E  XXX. 

Manière  de  faire  ï Aiguë- Marine  à  moins  de  frais: 

On  prend  d'écaillés  de  cuivre  &  de  faffre 
préparé  la  dofe  indiquée  ci-deffus;  on  les  mêle  de 
même  avec  la  roquette  orientale  ou  la  foude 
d'Efpagne,  fans  qu'il  y  ait  de  la  magnéfie  ;  mais 
il  faut  que  la  roquette  ou  foude  ait  été  bien  purifiée 
fans  avoir  été  éteinte  dans  l'eau.  Si  l'on  obferve 
du  refte  toutes  les  régies  qui  ont  été  données  ci- 
devant,  on  aura  une  couleur  d'Aiguë  -  Manne 
aflez  belle  &  qui  coûtera  moins  que  fi  on  Tavoïc 
faite  avec  la  fritte  de  criftaljcar  la  fritte  de  roquette 

M  ij 
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eft  moins  chère.  J'ai  fouvent  pratiqué  cette  ml^ 
thode  avec  fuccès. 


Remarques  de  Kmckeî  fur  les  Chaînes  XXIX  &  XXX; 

L'Auteur  tombe  encore  dans  des  redites  dans  le  premier  de  ces 
Chapitres ,  car  il  ne  iàt  que  changer  les  dofes  des  matières;  en  effet 
ce  n'eft  qu'à  proportion  de  la  bonté  de  la  fritte  du  verre  qu'on  a  une 
couleur  claire  &  brillante;  il  eft  certain  qu'un  mauvais  verre  a  tou- 
jours une  couleur  défedueufe  ,  quelques  peines  qu'on  ait  prifes  pour 
le  préparer.  C'eft  pourquoi  l'Auceur  auroit  pu  réunir  tout  dans  un  ou 
deux  Chapitres  ;  voyez  ce  que  le  Dodeur  Merret  en  dit.  Je  trouve 
que  Porta  a  raifon  fur  cet  article ,  quoiqu'il  ait  fouvent  le  malheur  de 
Tie  pas  rencontrer  ,  parce  qu'il  s'en  eft  prefque  toujours  rapporté  à  ce, 
qu'il  avôit  oui  dire  à  d'autres  qu'il  n'a  fait  que  copier. 


CHAPITRE  XXXI. 

^ Aiguë  "  Marine  de  î invention  de  ï Auteur  »  au-dejju^ 
de  toutes  celles  qui  ont  été  données^ 

S  I  Ton  met  à  Taîr  pendant  quelques  jours  le 
caput  mortuum  du  vitrioi  de  cuivre  préparé  fans 
Gorrofifsàla  manière  des  Chymiftes ,  il  acquiert 
de  lui-même  &  fans  le  fecours  de  TArt ,  une 
couleur  d'un  verd  blanchâtre.  On  mêlera  cette 
matière  pulvérifée  ,  avec  du  faffre  préparé  ;  on 
obfcrvera  les  dofes  qui  ont  été  indiquées  ci-det 
fus^  &  Ton  procédera  de  la  façon  qui  a  été  dite  en 
parlant  des  écailles  de  cuivre  ;  on  ajoutera  ce  mé- 
lange aucriftal ,  &  l'on  aura  une  couleur  d'aiguë^ 
marine  d'une  beauté  merveilleufe.  Voici  k  ma- 
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hiere  chymique*de  préparer  le  vitriol  de  cuivre 
fans  corrofifs.  On  prend  des  petites  lames  de  cui- 
vre de  la  grandeur  d'un  écu  ;  on  tient  tout  prêt  un 
ou  plufieurs  creufets  dans  lefquels  on  ftratifie  al- 
ternativement une  couche  de  fouffire  commun 
réduit  en  poudre  &  les  lames  de  cuivre ,  jufqu'à 
ce  que  les  creufets  foient  remplis  :  cela  fait ,  on 
couvre  les  creufets  de  la  manière  qu'on  le  dira  au 
Chapitre  1 3 1 ,  afin  d'en  faire  Teffai.  Ce  procédé 
efl:  de  mon  invention ,  &c. 

Remarque  de  Jean  Kunckel  fur  le  Chapitre  XXX 1. 

Si  on  ne  Veut  pas  avoir  la  patience  de  commencer  par  dlftiller  une 
huile  de  vitriol  tirée  du  vitriol  de  cuivre  artificiel ,  pour  en  avoir  le 
caput  mortuum  rouge,  on  n'a  qu'à  calciner  le  cuivre  dans  le  cendrier, 
jufqu'à  ce  qu'il  devienne  noir.  L'expérience  m'a  appris  qu'en  calcinant 
des  lames  de  cuivre  avec  du  foufFre ,  &  fuivant  en  tout  la  méthode  de 
ïiotré  Auteur  j  fijeles  réduis  en  une  poudre  noire  que  je  mêle  de 
flouveau  avec  un  poids  égal  de  foufifre  ;  en  failant  brûler  le  foufFre ,  & 
réïtérerant  la  même  chofe  jufqu'à  trois  fois  >  pourvû  que  j'ufe  de  pré* 
caution  ,  j'aurai  une  poudre  d'un  gout  fliptique  comme  le  vitriol  de 
cuivre  5  &  quoique  cette  poudre  foit  noire  en  delfus ,  elle  ne  laiflera 
pas  de  donner  un  rouge  de  briques  ,  fi  l'on  a  foin  de  la  bien  broyer,  & 
de  produire  les  mêmes  effets  que  celle  que  l'on  tire  avec  tant  de  peine 
du  vitriol  fadice  de  la  manière  que  l'Auteur  Pindique  ,  &  dont  il  fait' 
,îant  d'éloges  aux- Chapitres  132  &:  fuivans» 
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CHAPITRE  XXXII. 

Verd  qui  imite  l'Emêraude, 

L  Ors  qu'on  veut  donner  une  couleur  verte 
au  verre  ,  il  faut  qu'il  contienne  peu  de  fel.  Car 
fi  on  employoit  un  verre  bien  chargé  de  fel ,  tel 
que  celui  qui  eft  fait  avec  la  roquette  ou  de  la 
fritte  de  criftal,  la  couleur  n'en  feroit  point  d'un 
beau  verd ,  mais  tireroit  plutôt  fur  l'aigue-marine. 
En  effet 5  le  fel  altère  cette  couleur^  &  Ta  fait 
pancher  vers  la  couleur  bleue.  Si  l'on  veut  avoir 
un  beau  verd  ,  on  mettra  dans  le  creufet ,  de  la 
fritte  de  verre  commun  ,  décrite  au  Chapitre  8. 
Il  faudra  qu'il  n'y  entre  point  de  magnéfie  ;  car 
elle  rendroit  l'ouvrage  noir  &  défeélueux  :  lort 
que  le  verre  fera  bien  entré  en  fufion  &  bien  pu- 
rifié ,  on  mettra  ^  par  exemple,  fur  cent  livres 
de  verre  environ  trois  onces  de  faffran  de  mars 
fait  avec  le  vinaigre  ,  &  calciné  comme  on  a 
dit  au  Chapitre  17.  On  remuera  bien  ce  mélange 
&  on  le  laifi^era  repofer  pendant  une  heure  ,  afin 
qu'il  prenne  la  couleur  du  faflFran  de  mars;  de  cette 
manière  il  jaunira  tant  foit  peu  le  verre  ,  lui  ôtera 
le  bleu  greffier  qu'il  a  prefque  toujours,  &  le 
rendra  propre  à  recevoir  la  couleur  verte.  Qu'on 
prenne  alors  des  écailles  de  cuivre  calcinées  trois 
fois,  comme  il  a  été  dit  au  Chapitre  28.  fur  loo^ 
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livres  de  verre  ,  on  en  mettra  2  livres  à  fix  répri- 
fes;  Ton  aura  foin  de  bien  mêler  la  poudre  avec 
le  verre;  onlaiflera  repofer  le  mélange  pendant 
deux  heures^  afin  que  les  matières  s'incorporent 
enfemble  ;  on  remuera  enfuite  de  nouveau,  & 
on  verra  C  la  couleur  eft  telle  qu'on  la  demande, 
&c.  Si  la  couleur  tiroit  fur  le  bleu  ,  ou  Taigue- 
marine  ,  on  pourroit  y  remédier  en  ajoutant  du 
faffran  de  Mars  de  la  manière  qu'on  a  dite  y  & 
l'on  auroit  une  couleur  d'émeraude  des  plus  bel- 
les ,  qu'on  appelle  auflî  verd  de  poireau.  On 
pourra  au  bout  de  vingt-quatre  heures  travailler 
ce  verre  ,  en  obfervant  toujours  de  le  remuer 
avant  de  le  mettre  en  œuvre  ;  car  les  couleurs 
tombant  au  fond  du  creufèt ,  le  verre  eft  plus 
clair  à  la  fuperfice  qu'au  fond  ^  &c. 

Notes  de  Menet  fur  le  Chapitre  XXXII. 

Voici  ce  que  dit  Porta  au  fujet  du  verd  d'émeraude ,  au 
Livre  5, Chapitre  Lorfque  vous  aurez  donné  au  verre 
*5  une  couleur  d'aigue-marine  ,  il  vous  fera  aifé  de  lui  faire 
»  prendre  une  couleur  d'émeraude  ,  en  y  ajoutant  du  faffrati 
»  deMars,mais  il  ne  faut  y  en  mettre  que  la  moitié  de  ce  qu'il 
M  y  a  de  cuivre.  Far  exemple ,  fi  l'on  a  mis  d'abord  un  quart 
!»  de  cuivre,  on  ne  mettra  ici  qu'un  huitième  de  faffran  de 
*>  Mars  ôc  autant  de  cuivre.  On  obfervera  qu'après  avoir 
»  mêlé  les  couleurs  dans  le  verre  ,  il  faudra  le  laiffer  cuire 
V  pendant  fix  heures ,  afin  que  la  matière  qui  étoit  devenus 
»  nébuleufe  par  l'addition  des  couleurs ,  ait  le  tems  de  s'é- 
claircir  ;  on  diminuera  enfuite  le  feu  jufqu'à  ce  que  le 
a»  fourneau  réfroidilTe  :  alors  on  pourra  retirer  les  creufeîs 
»  du  fourneau  ;  Ôc  en  les  rompant  on  y  trouvera  des  pierr^, 
»  fadices  ». 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  de  rofe ,  appelle  commu- 
neaient  RoJtchierOy  Rvficlair  j  voici  ce  qu'en  dit  le  même 
Porta  Livre  6 ,  Chapitre  p.  »  Les  Verriers  modernes  ont 
a>  beaucoup  de  peine  à  parvenir  à  faire  un  émail  couleur  de 
M  rofe  communément  appelle  Rofichiero ,  Roficlair  ,  tandis 
»>  que  les  anciens  y  réuiïiffoient  au  mieux  ». 

CHAPITRE     XX  XI  IL 

Couleur  verte  Jupérieure  à  la  précédente. 

P  O  u  R  avoir  une  couleur  Verte  plus  belle  & 
plus  éclatante  que  celle  qu'on  vient  de  donner  , 
on  mettra  dans  le  creufet  un  verre  de  çriftalfans 
magnéfie  ;  il  faut  qu'il  ait  été  jetté  une  ou  deux 
fois  dansTeau^  pour  être  dégagé  de  tout  fel.  On 
mêlera  à  ce  verre  criftallin,  moitié  de  verre  blanc 
commun  ,  quifoit  auflî  fait  fans  magnéfie;  lorfque 
le  tout  fera  bien  mêlé  ,  fondu  <3c  purifié;  fur  loo 
livres  de  verre  on  mettra  27  livres  de  lames  de 
cuivre  calcinées  par  trois  fois  dans  l'arcade  du 
fourneau  ,  comme  on  a  dit  au  Chapitre  25*  ;  Ton 
y  joindra  deux  onces  de  faffran  de  Mars  calciné 
&  réverbéré  avec  le  fouflPre  ,  de  la  façon  indiquée 
au  Chapitre  16,  On  mêlera  bien  ces  matières  & 
on  les  mettra  dans  le  verre  ,  en  obfervant  les  ré^ 
gles  qui  ont  été  données  pour  faire  la  couleur 
verte  ;  on  pourra  augmenter  ou  diminuer  la  cou- 
leur à  volonté  ^  &  travailler  enfuite  le  verre.  On 

aura  de  cette  façon  un  verre  de  la  couleur  de 

pimprenell^ 
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pimprenelle  fore  beau  :  on  n'oubliera  pas  que 
pour  avoir  de  belles  couleurs ,  il  faut  que  les  • 
écailles  de  cuivre  ayent  été  bien  préparées. 


C  H  A  P  I       R  E  XXXIV. 

Verd  Admirable, 

Prenez  des  écailles  de  cuivre  calcinées 
trois  fois;  &  au  lieu  de  faffran  de  Mars,  prenez 
des  écailles  qui  tombent  de  Tenclume  où  l'on  a 
forgé  du  fer  ;  nettoyez  les  bien  de  toute  la 
poufliere  de  la  cendre  ou  des  charbons  qui  pour- 
roit  y  être  attachée ,  en  les  édulcorant  avec  de 
l'eau  ;  vous  les  broyerez  enfuite  &  vous  en  paf- 
ferez  la  poudre  par  un  tamis  bien  ferré  ;  vous  mê- 
lerez cette  poudre  en  la  dofe  marquée  au  Chap. 
33  ,  avec  les  écailles  de  cuivre,  &  vous  jetterez 
le  mélange  dans  du  verre  commun  fait  fans  mag- 
néfie  ,  en  obfervant  les  régies  prefcrites  fur  le 
verre  :  le  faffran  de  Mars  ou  les  écailles  de  fer 
vous  donneront  une  couleur  d'émeraude  dégagée 
du  bleu  ou  du  verd  qui  fe  trouve  ordinairement 
dans  le  verre  ;  elle  tirera  fur  le  jaune  comme  Té- 
meraude  &  fera  d'une  beauté  fupérieure  à  toutes 
les  autres:  cettte  méthode  eft  de  mon  invention. 
Il  faut  y  obferver  les  mêmes  régies  &  les  mêmes 
dofes  que  dans  les  autres  verds ,  &c. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Autre  Verd  encore  plus  beau  qu'aucun  des  préce'dens^ 

L'On  prend  dix  livres  d'un  verre  cômpofé 
moitié  de  verre  blanc  commun  réduit  en  poudre, 
moitié  de  verre  de  criftal  purifié  par  de  fréquentes 
extinélions  dans  l'eau  ;  on  y  joint  quatre  livres  de 
fritte  commune  réduite  en  poudre  &  trois  livres 
de  minium;  après  avoir  bien  mêlé  les  matières, 
on  les  met  dans  un  creufet  où  elles  fe  purifient  en 
peu  d'heures  ;  la  matière  étant  purifiée  ,  on  la  jette 
dans  l'eau.  On  examine  ,  s'il  s'eft  amaffé  du. 
plomb  au  fond  du  creufet  ;  dans  ce  cas ,  on  a  foin 
de  l'ôter ,  de  peur  que  le  creufet  ne  vienne  à 
rompre.  Après  avoir  fait  l'extinélion  du  verre 
dans  l'eau ,  on  le  remet  à  purifier  pendant  un  jour; 
on  lui  donne  enfiiite  la  teinture  ,  en  y  mettant  du 
caput  mortuum  qui  refle  après  la  diftillation 
Chymique  du  vitriol  de  Venus  réduit  en  poudre, 
Se  très-peu  de  faflFran  de  Mars  ;  l'on  a  de  cette 
façon  une  couleur  verte  admirable  &  fupérieure 
à  toutes  celles  que  j'aie  jamais  faites. 
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Remarques  de  J.  Kunchel fur  les  Chapitres  XXXII  , 
-    XXXIII,  XXXIV,  &  XXXV. 

Il  en  eft  de  la  couleur  verte  que  notre  Auteur  donne  dans  ces  Cha- 
pitres comme  de  l'ai^ue  marine.  Je  me  fuis  fait  un  plaifir  d'efiayer  les 
différentes  nuances  de  ce  verre  ,  dans  la  Verrerie  de  Criftal  de  l'Elec- 
teur de  Saxe ,  où  j'ai  répété  toutes  les  expériences  contenues  dans  ce 
Livre.  Les  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  couleurs  ne  dépen- 
dent que  du  choix  6c  de  la  préparation  du  faffran  de  Mars  :  s'il  eft  fait 
par  le  vinaigre ,  par  le  fouffre ,  ou  par  lui-même ,  la  couleur  qu'il  donne 
au  verre  varie.  C'eftparles  mélanges  divers  du  cuivre  calciné  &  du 
faffran  de  Mars  qu'on  a  cette  grande  variété  qui  fe  tiouve  dans  la  cou- 
leur verte  ;  car  quoi  qu'avec  le  cuivre  feul  &  fes  écailles  on  puiffe  pro- 
duire du  verd  ,  c'efl  néantmoins  le  feul  faffran  de  Mars  diverfement 
préparé  qui  y  met  de  la  variété. 

Je  n'ai  point  trouvé  que  les  différentes  manières  de  préparer  le  cui- 
vre m'ayent  donné  des  couleurs  différentes  :  j-'ai  même  éprouvé  qu^en 
calcinant  le  cuivre  feul  &  par  lui-même  (  comme  il  eft  dit  au  Chapitre 
24  )  ,  je  pouvois  produire  tous  les  effets  que  l'Auteur  enfeigne  à  faire 
■par  les  difïérentes  préparations  de  ce  métal.  Quant  à  ce  qui  eft  dit  au 
Chapitre  3  Ç  du  minium  ou  du  mélange  où  il  entre  du  plomb  ;  il  eft 
■vrai  que  cela  donne  un  beau  verd  :  cependant  1°.  Le  verre  où  il  entre 
du  plomb  ne  fe  travaille  pas  bien  ,  parce  qu'il  eft  trop  tendre  ;  2  '  .  Les 
pierres  qui  font  faites  de  cette  manière  ne  font  point  propres  à  imiter 
les  pierres  prétieufes  ,  attendu  qu'elles  ont  un  poids  qui  ne  leur  eft  pas 
naturel,  fans  compter  qu'elles  ne  peuvent  fouffrir  le  poli  à  caufe  de  leur, 
peu  de  dureté. 


CHAPITRE     X  X  X  V 1. 

Couleur  hkue  de  Turquoife  ,  tune  des  principales  qui 
entrent  dans  le  verre* 

P  René  z  du  fel  marin  gris  ou  greffier  ;  car  le 
fel  blanc  n  eft  point  propre  à  cette  opération  ; 
mettez-le  dans  le  fourneau  à  calciner  pour  en  tirer 

N  ij 
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toute  rhumldité  ,  &  le  blanchir  ;  broyez-le  err- 
fuite  ;  vous  aurez  une  poudre  fort  blanche  qu'il 
faudra  conferver  pour  en  iaire  ufage  dans  la  pré- 
paration du  bleu  de  Turquoife.  Ayez  dans  un 
creufet ,  au  fourneau^  de  la  fritte  de  criftal  teinte 
en  couleur  d'aigue-marine  un  peu  foncée,  &  pré- 
parée de  l'une  des  manières  que  nous  avons  don- 
nées ;  car  la  préparation  du  bleu  de  turquoife  dé- 
pend de  la  qualité  de  Taigue-marine  ;  mêlez  petit 
à  petit  Se  eil  remuant  bien ,  dans  ce  verre  ainlî 
coloré  5  le  fel  marin  que  vous  aurez  préparé 
comme  on  vient  de  le  dire  ;  vous  verrez  la  cou- 
leur d'aigue-marine  devenir  opaque  ;  car  le  fel 
en  fe  vitrifiant  ôte  la  tranfparence  au  verre ,  & 
lui  donne  une  pâleur  qui  produit  le  bleu  de  tur- 
quoife. Auflîtôt  que  la  couleur  fera  telle  que 
vous  la  demandez  ;  vous  vous  mettrez  à  travailler 
le  verre  ,  car  fans  cela  le  fel  fè  confumera  ,  s'en 
ira  en  vapeurs ,  &  le  verre  redeviendra  traniparent 
&  difforme.  Si  pendant  le  travail  la  couleur  ve- 
noit  à  difparoître  ,  vous  pourriez  la  reftituer  ,  en 
remettant  un  peu  de  fel  comme  auparavant^ 
L'Ouvrier  obfervera  que  le  fel,  à  moins  d'être 
bien  calciné,  pétille  toujours  ;  c'eft  pourquoi , 
lorfqu'il  en  fait  ufage  ,  il  faut  qu'il  ait  la  précau- 
tion de  garantir  fes  yeux  ;  il  faut  auffi  qu'il  ne 
mette  le  fel  que  petit  à  petit  ,  &  par  intervalles 
jufqulce  que  la  couleur  foit  telle  qu'il  la  défiré. 
L'^on  ne  peuts'aiTurerabfolument  de  cette  couleur.. 
En  m'y  prenant  de  la  façon  que  je  viens  de  dire^ 
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rexpérience  m'a  fbuvent  réuffi.  Pour  avoir  une 
belle  couleur,  il  fuffit  de  prendre  un  verre  d'aigue- 
marine  fait  de  parties  égales  de  criftal  &  de  ro- 
quette. 

Remarques  de  Kunchl  fur  le  Chapitre  XXXVI 

Ce  que  notre  Auteur  dit  dans  ce  Chapitre  eft  vrai  ;  mais  il  nelaifle 
pas  d'y  avoir  des  inconvéniens  ;  car  il  faut  bien  prendre  fon  temspour 
travailler  ce  verre  ,  attendu  que  c'eft  de  là  que  dépend  tout  l'ouvrage; 
en  effet ,  fi  on  le  travaille  trop  tôt ,  la  matière  eft  trop  chargée  de  fel 
&  ne  fe  travaille  pas  aifément  ;  d'un  autre  côté ,  fi  on  la  laiffe  trop 
long-tems  au  feu  ,  elle  redevient  tranfparente  ;  en  un  mot ,  il  eil  aflez 
difficile  de  prendre  un  jufie  milieu.  Je  donnerai  par  la  fuite  une  com- 
pofition  au  moyen  de  laquelle  on  pourra  préparer  avec  moins  de  peine 
qu'à  l'ordinaire  toutes  les  couleurs  non  tranfparentes.  Je  terminerai 
ici  mes  remarques  fur  le  premier  Livre  de  notre  Auteur  en  expofant 
en  abrégé  la  méthode  dont  je  me  fers  &  qui  eft  en  ufage  en  AUema- 
•^ne  pour  faire  tout  ce  que  Neri  a  enfeigné  (brt  au  long ,  d'une  manière 
plus  aifée ,  à  moins  de  frais  ,  &  en  fe  fervant  de  matières  moins  cou- 
teufes  ,  &  quife  trouvent  dans  nos  pays  ;  fans  qu'il  foit  néceflfaire  de 
fe  mettre  en  peine  d'avoir  des  frittes  ,  des  roquettes  ,  tarfes  ,  cendres 
du  Levant  ou  de  Syrie  ,  ou  d'autres  ingrédiens  qu'il  faut  faire  venir 
de  fi  loin. 

Voici  comment  on  peut  s'y  prendre.  Ayez  de  la  potaflfe  que  vous  ferez 
fondre  dans  de  l'eau  ;  &  après  avoir  lailfé  repofer  cette  folution  pen- 
dant une  nuit ,  décantez  en  l'eau  claire  ,  &  filtrez  ce  qui  reftera  , 
afin  d'avoir  une  lefîive  claire  &  pure  ;  faites  cuire  le  tout  à  ficcitédans 
un  chaudron  de  ferjil  vous  reftera  au  fond  du  vafe  un  fel  blanc  que  vous 
calferez  en  morceaux  que  vous  mettrez  rougir  doucement  au  four- 
neau ;  cela  fait ,  dilfolvez  le  fel  de  nouveau  dans  de  l'eau  &  réitérez 
la  même  opération  que  je  viens  de  prefcrire  ;  plus  vous  la  réitérerez  , 
plus  le  fel  fera  beau  &  plus  le  verre  fera  pur;  cependant  fi  vous  voulez 
porter  dans  ce  verre  des  couleurs  ordinaires  comme  du  bleu  &  furtout 
du  verd  ,  il  fuffira  que  le  fel  ait  été  bien  purifié  une  fois  ;  car  quand  le 
verre  auroit  un  œil  verdâtre ,  cela  ne  nuiroit  point  à  ces  couleurs  ,  ni 
à  celle  d'aigue-m-arine ,  pourvû  que  le  verre  fût  clair  d'ailleurs ,  ce  qui 
dépendra  principalement  du  falFre  que  vous  y  employerez. 

Ce  fel  étant  ainfi  préparé  ,  prenez-en  40  livres  ,  &  60  livres  de 
fable  ou  de  cailloux  blancs ,  pour  donner  plus  de  corps  à  la  compofi- 
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tion,  j'y  mêle  ordinairement  5  livres  de  craie  ;  réduîfez  le  tout  en 
poudre  ;  faites  en  le  mélange  avec  loin  :  plus  ce  mélange  reftera  au 
feu,  meilleur  il  deviendra.  Le  mieux  eft  de  l'y  lailler  pendant  deux 
jours  &  demi  ou  trois  jours  :  il  fera  au  bout  de  ce  tems ,  propre  à  être 
travaillé  &  à  recevoir  toutes  les  couleurs  que  vous  voudrez  lui  faire 
prendre. 

Une  obfervation  que  j''ai  encore  à  faire  ;  cVft  que  fi  l'on  a  des  pier- 
res à  fu(il  noires  ,  qu  on  les  falTe  rougir  au  feu  ,  &  éteindre  enfuite  dans 
l'eau  ,  &  qu''on  les  réduile  en  poudre  avec  du  fel  louvent  purifié,  ce 
mélange  produira  un.  verre  d'une  beauté  merveilleufe  :  on  éprouvera 
feulement  que  le  verre  de  cette  efpéce  efl:  plus  dur  à  la  fonte  :  c'eft 
pourquoi ,  tandis  que  fur  60  livres  de  cailloux  ou  de  fable  ordinaire  on 
met  communément  livres  de  fel  ;  dans  cette  occafion  ,  il  faudra 
lur  60  livres  de  ces  pierres  à  lufil ,  45-  à  y  o  livres  de  fel.  Ilyaaufli 
une  efpéce  de  moëlon  qui ,  après  avoir  été  calcinée  ,  devient  fi  fria- 
ble ,  qu'on  peut  la  brifer  entre  les  doigts.  Elle  donne  un  fable  fort 
blanc,  &  fait  un  verre  très-beau  &  même  plus  aifé  à  mettre  en  fonte 
que  celui  qui  vient  de  cailloux  blancs  :  au  refte  ,  en  mettant  le  fel,  il 
faut  toujours  fe  régler  fur  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  qu'a  le  fable  à 
entrer. en  fufion ,  lorfqu'il  aété  bien  tamifé.  En  obfervant  exaélemenc 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  obtiendra  un  verre  ou  CriHal  auffi  beai| 
que  celui  que  notre  Auteur  fe  donne  tant  de  peine  à  préparer. 

Je  fçai  une  autre  manière  défaire  le  criflal  encore  plus  beau  ,  qui 
fe  pratique  dans  les  Verreries  de  TEleéleur  mon  Maître  &  dans  celles 
d'autres  Princes,  mais  comme  on  en  fait  un  miflére,  on  me  pardonnera 
û  je  ne  la  donne  point  ici.  * 

Manière  de  préparer  la  couleur  de  Turquoîfe  &  autres 
couleurs  non  tranfpar entes. 

Les  Verriers  font  entr'autres-chofes  un  verre  avec  les  cendres  de 
maifbns  ou  granges  brûlées.  Ce  verre  ,  lorfqu'on  le  retire  du  four- 
neau ,  efl:  clair  6c  pur  ;  mais  lorfqu"*on  le  remet  au  feu,  il  devient 
tout  blanc  ;  ils  appellent  cette  couleur  Blancs  d'os.  Si  on  donne  une 
couleur  bleue  à  ce  verre  ,  qu"'on  en  tire  avec  la  canne  du  Verrier  ; 
qu'on  le  faffe  enfuite  recuire  ,  on  aura  une  couleur  de  turquoife  ou 
de  barbeaux  ;  fi  on  y  mêle  d'autres  couleurs ,  le  verre  en  deviendra 
moins  tranfparent  i  on  pourra  de  cette  manière  faire  un  verre  de  bien 
des  couleurs  différentes,  fuiyant  la  matière  dont  on  fe  fervira  pour  Ig 
colorer. 

î  Kunckel  la  donne  plus  bas; 
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Compojîtion  abrégée pom  faire  tm  Crifialtrès-folide  &  trh-beau. 

Prenez  de  beau  fable  ou  de  cailloux  bien  pulvérifés  i  yo  livres  ;  de 
potalTe  bien  purifiée  lOO  livres  ;  de  craye  20  livres  ;  de  bonne  ma- 
gnéfie  y  onces  ;  ces  matières  bien  mêlées  &  mifes  en  fufion  ,  donnent 
un  verre  fupérieur  à  ceux  que  l'Auteur  apprend  à  faire  de  tant  de  façons 
différentes. 

11  arrive  fouvent ,  en  fuivant  cette  dernière  méthode  ,  que  le  verre 
au  fortir  du  fourneau ,  paroiflë  obicur  &  nébuleux  ;  c'eft  tantôt  la 
craye  ,  tantôt  la  potalTe  qui  en  font  caufe,  félon  qu'elles  ont  été  bien 
ou  mal  purifiées  ;  cela  dépend  aufîî  de  la  qualité  du  bois  des  cendres 
duquel  ce  fel  a  été  tiré.  Dans  ce  cas  ,  il  n'y  aura  qu'à  éteindre  le 
verre  dans  l'eau,  &  le  remettre  enluite  à  fondre.  Si  la  couleur  né- 
buieufe  ne  s'en  vapoifit  dès  la  première  fois  ,  il  faudra  réitérer  la  même 
opération  ;  on  ne  fera  point  dans  la  nécelTité  de  le  faire  fi  fouvent  lorf- 
que  la  potaffeaura  été  purifiée  convenablement^  maisfi  on  l'employé 
toute  brute,  on  y  fera  prefque  toujours  forcé.  Je  me  fuis  déterminé  à 
communiquer  au  Lecleurles  manières  fuivantes  de  faire  le  crillal  &  le 
verre  de  porcelaine ,  attendu  que  les  circonfiances  qui  m'avoient  obligé 
à  en  faire  millère  dans  la  première  édition ,  ne  fubfifîant  plus  ,  je 
me  trouve  en  liberté  de  parler. 

Préparation  d'un  verre  qui  rejfemhle  à  la  Porcelaine,  au  moyen 
duquel  on  fait  toutes  les  couleurs  non  tranfparentes  dune 
grande^  beauté. 

'  Cette  compofition  que  j'ai  ci- devant  tenue  fecrett'e  m'a  été  com- 
muniquée par  le  fieur  Daniel  KrafFt  qui  en  eft  l'inventeur  ;  elle  eft- 
très-belle  &  doit  donner  un  grand  plaifir  aux  Curieux.  Voici  la  ma- 
nière de  la  faire. 

Prenez  60  livres  de  fable  blanc  ou  de  cailloux  ,  40  livres  de  potaflfe 
purifiée,  10  livres  d'os  ou  de  corne  de  cerf  calcinée,  mêlez  bien 
toutes  ces  matières ,  &  les  mettez  à  fondre  ;  ce  verre  au  fortir  du  four- 
neau fera  très  clair •&  très-pur;  lîiais  Icrfqu'on  le  remettra  à  cuire  & 
qu'on  le  travaillera  il  deviendra  femblàble  à  Popale  ou  blanc  de  lait  y 
plus  ou  moins  ;  félon  qu'on  le  mettra  plus  ou  moiîis  à  recuire  ou  qu'on' 
y  auraji)int  plus  ou  moins  d'os  ou  de  corne  de  cerf  ©alcinéec 
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[/^utre  manière. 

La  compofiîion  fuivante  eft  plus  couteufe  ,  maïs  elle  n'en  eft  qué" 
plus  belle;  je  m'en  fuis  lervi  avec  fuccès  pour  faire  des  opales  de  la 
plus  grande  beauté ,  ce  qui  me  reuffiifoità  proportion  que  je  faifois 
recuire  plus  fouvent,la  matière  &  que  j'y  mêlois  plus  ou  moins  d'os 
calcinés. 

Prenez  de  cailloux  ou  de  pierres  à  fufil  130  livres  ;  de  falpêtre  bien 
purifié  &  réduit  en  poudre  70  livres;  de  borax  12  livres;  de  tartre 
12  livres;  d'arfenic  5  livres;  de  corne  de  cerf  ou  d'os  calcinés  ijr 
livres;  ou  plus  ou  moins  à  volonté  :  fi  l'on  veut  faire  de  Popale  on 
n'en  mettra  que  12  livres;  fi  on  veut  un  blanc  de  lait  ou  d'ivoire  , 
on  en  mettra  davantage.  Chacun  en  pourra  faire  l'épreuve  en  petit. 

Ce  verre  étant  ainfi  fait ,  en  y  pourra  porter  toutes  les  teintures  & 
compofitions  capables  d'entrer  dans  le  verre,  &  en  former  des  vafes 
qui  ayent  toutes  fortes  de  couleurs  non  tranfparentes  &  femblables 
aux  pierres  prétieufes  de  cette  elpéce.  Mais  lorfqu'on  voudra  d'autres 
couleurs ,  la  première  compofition  fuffira  :  ce  feroit  dommage  d'em-; 
ployer  la  dernière  qui  efl:  trop  prétieufe, 

Troifiéme  manière. 

Si ,  dans  la  dernière  compofition  ,  au  lieu  d'os  calcine's ,  on  mtl 
5*  onces  de  magnéfie  ,  on  aura  (  en  obfervant  toutes  les  régies  pres- 
crites ci-devant)  un  criftal  plus  beau  que  celui  dont  on  a  donné  la 
compofition.  Je  fçai  une  compofition  encore  fupérieure  dont  on  peut 
faire  un  criftal  affezfolide  pour  en  former  des  vafes  propres  à  diftiller 
toutes  fortes  d'eaux  fortes  &  d'efprit  corrofifs  ,  mais  je  crois  que  cet 
ouvrage  efl:  fuffifamment  completté  parce  que  je  viens  d'y  ajouter,  & 
qu'il  n'eft  point  néceffaire  de  divulguer  des  inventions  qui  ont  coûté 
beaucoup  de  travail  &  de  peine. 


Il  N  des  ohfervations  fur  U  fremier  Livre  de  Neri^ 


U  A  R  1: 
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SOMMAIRE  DU  SECOND  LIVRE. 

Q  N  donne  dam  ce  Livre  la  manière  de  contrefaire  la  Cal- 
cédoine  ,oit  un  V me  qui  ait  les  couleurs  de  V  Agathe  &  du 
Jafpe  d'Orient  ;  avec  la  façon  de  préparer  toutes  les  couleurs 
péur  cet  ufage,  la  manière  de  faire  des  Eaux  fortes  &  des 
Eaux  regales  ;  de  calciner  le  Tartre,  &  de  Punir  avec  la 
couleur  rouge  y  que  les  Italiens  appellent  Rofichiero  ou 
touleur  de  rofe  (Rofcler),  pour  produire  dans  le  verre  dif- 
férentes nuances  de  couleurs  y  &  lui  donner  P opacité  qui  eji 
naturelle  aux  pierres  prétieufes  d'Orient. 

CHAPITRE  XXXVII. 

De  la  manière  défaire  la  Calcédoine  y  ï  Agathe  &  le 

Jajpe, 

D  Ans  le  defleîn  où  je  fuis  de  donner  la  Jrta- 
niere  de  faire  la  Calcédoine ,  le  Jafpe  &  l'Agathe, 
enforte  qu  elles  reffemblent  aux  pierres  d'Orient , 
il  faut  commencer  par  enfeigner  comment  on 

O 


io6  L'  A    R  T 

doit  préparer  les  minéraux  qui  entrent  dans  ces 
compofidons.  lieft  vrai  qu'on  trouve  quelques 
fois  de  ces  compoCtions  à  achetter  toutes  prépa- 
rées ;  mais  comme  je  veux  que  mon  Ouvrage 
foit  complet,  je  crois  devoir  commencer  par  des 
méthodes  cliymiques  qui  ferviront  à  ceux  qui  ont 
de  la  connoiffance  &  de  l'expérience  dansTArt, 
à  préparer  eux  mêmes  toutes  ces  chofes ,  fans 
être  obligés  d'avoir  recours  à  perfonne  ,  Se  à  les 
préparer  non-feulement  d'une  manière  plus  par- 
É;iite  y  mais  encore  à  beaucoup  moins  de  frais. 

En  effet ,  lorfqne  la  matière  a  été  due  ment  pré- 
parée 5  que  la  couleur  métallique  a  été  bien  dé- 
veloppée s  &  feparée  avec  foin  de  toutes  parties 
hétérogènes  &  terreftres ,  Se  purifiée  de  toutes 
faletés  ,  chofes  qui  empêchent  ordinairement  Tu- 
nion  des  teintures  avec  le  verre ,  il  n'eft  point 
douteux  que  le  verre  ne  prenne  des  couleurs  vives 
Se  belles. 

La  couleur  de  la  calcédoine  ou  plutôt  de  la 
compofition  qui  doit  l'imiter ,  n'eft  autre  chofe 
qu'un  amas  de  couleurs  de  toutes  fortes  d'efpéces 
que  le  verre  reçoit  Se  qui  ne  font  pas  également 
connues  de  tout  le  monde  ;  ces  couleurs,  à  moins 
d'être  bien  Se  duement  préparées  n'ont  ni  l'éclat 
ni  la  beauté  qu'on  demande  ;  il  faudra  donc  que 
les  métaux  qu'on  y  employé  foient  bien  diffous , 
hmi  divifés  par  l'eau  forte  &  réduits  en  chaux;quc 
le  cuivre,  le  fouffre  ,  le  vitriol ,  le  fel  anîmoniac 
&c.  foient  ouverts  &  développés  par  un  feu  doux^ 
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car  dans  cette  occafion  le  feu  trop  violent  ferok 
nuifible.  La  couleur  rouge  ,  dont  il  fera  parlé 
au  Chapitre  124  ,  &  le  tartre  doivent  non- 
feulement  être  bien  calcinés  ,  mais  encore  em- 
ployés en  dofe  convenable  &  à  propos  ,  obfer- 
vant  que  le  verre  foit  bien  cuit ,  bien  purifié  & 
propre  à  être  travaillé.  Il  faut  enfin  apporter  à  tout 
lattention  d'un  bon  Artifte.  On  parviendra  par 
ce  moyen  à  imiter  le  jafpe,  Tagathe  &  lacalcén 
doine,  &ày  porter  un  afTemblage  de  couleurs 
vives  &  éclatantes.  Quoique  l'on  dife  commu- 
nément que  Tart  ne  peut  jamais  égaler  la  nature  , 
l'expérience  nous  prouve  cependant  que  ce  prin- 
cipe n'eft  point  toujours  vrai  &  en  particulier  dans 
les  teintures  dont  il  eft  ici  queftion  ,  ou  l'art  va 
nmerne  jufqu  à  furpalfer  la  nature.  Je  me  flatte^ue 
les  trois  manières  que  je  donnerai  de  faire  la  cal- 
cédoine montreront  jufqu  à  quel  point  de  perfec- 
tion l'Art  delà  Verrerie  peut  atteindre.  Je  compte 
faire  un  détail  fi  clair  da  fi  circonftancié  de  ces 
manières  que  pour  peu  qu  on  ait  d'ufage  dans  de 
pareilles  opérations^  on  ne  pourra  s'y  tromper;  ce- 
lui même  qui  travaillera  fuivant  les  préceptes  que 
j'expoferai ,  fera  à  portée  de  découvrir  plus  que 
je  ne  dis  &  que  je  ne  juge  à  propos  de  révéler. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Manière  particulière  de  faire  l'Eau -forte  propre  i 
dijjoudre  l'Argent  &  le  Mercure. 

Prenez  de  nitre  purifié  une  partie  ;  d'alun 
de  roche  calciné  donc  on  aura  fait  évaporer 
toute  rhumidité  ,  trois  parties  ;  fur  chaque  Rvre 
de  ce  mélange  ,  mettez  une  once  d'arfenic  blanc 
(c'eft  unfecret  connu  de  peu  de  perfonnes  ). 
Vous  donnerez  par-là  de  la  vigueur  à  Teau-forte  5c 
&  vous  extrairez  plus  aifément  les  efprits  qui  en 
font  toute  la  force  ,  &  fans  lefquels  Teau-forte  ne 
di^eroic  en  rien  de  l'eau  de  fontaine.  Ilfautpul- 
verifer  ces  madères  ;  les  mêler  enfemble  exaéle- 
ment  ;  ajouter  un  dixième  du  poids  de  toute  la 
compofmon  ,  de  plâtras  ou  de  chaux  qui  aura 
déjà  fervi  ,  pulverifée ,  &  mettre  ce  mélange  dans 
une  cucurbite  de  verre  ,  que  vous  en  remplirez 
aux  trois  quarts,  en  obfervant  de  la  bien  luter  par- 
dehors  ;  voici  une  manière  peu  connue  r  de  faire 
le  lut.  Prenez  une  parrie  du  limon  le  plus  gras 
qui  fe  trouve  dans  les  rivières,  trois  pardes  de 
fable,  une  demie  partie  de  cendres  ordinaires  , 
&  autant ,  c'eft-à-dire  demie  partie  de  bourre  ; 
Mêlez  &  incorporez  toutes  ces  matières^  &  par 
le  moyen  de  Teau  ,  faites  en  une  pâte  que  vous 
aurez  foin  de  bien  paîtrir  ;  car  plus  vous  la  paî^ 
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trîrez,  meilleure  elle  deviendra.  La  maffe  doic 
avoir  un  peu  de  confiftence  ,  il  faut  y  joindre 
un  tiers  defel  commun  que  vous  y  incorporerez  ; 
c'eft-là  le  point  principal  de  l'opération.  Vous 
vous  fervirez  de  ce  lut  qui  efl;  fort  bon ,  pour 
en  garnir  les  vaifTeaux  de  verre  ;  vous  mettrez 
enfuite  les  cucurbites  dans  des  fourneaux  à  vent 
convenables  à  cette  opération  ,  vous  les  placerez 
fur  des  capfules  de  terre  cuite^  capables  de  réfifter 
au  feu  ;  fous  le  fond  des  cucurbites  vous  mettrez 
du  fable  à  la  hauteur  de  quatre  doigts  ^  &  les  en  en- 
tourerez jufqu  au  col:  il  faudra  qu  il  y  ait  dans  le 
fourneau  une  barre  de  fer  alTez  groITe  &  alfez  forte 
pour  foutenir  le  poids  des  capfules  &  des  cucurbi- 
tes. Vous  adapterez  à  chaque  cucurbite  fon  cha- 
piteau qui  doit  être  grand  ;  vous  luterez  bien  les 
jointures  avec  un  lut  fait  de  farine  &  de  chaux  en 
poudre,unies  avec  du  blanc  d'œuf  bien  battu ,  que 
vous  étendrez  fur  du  linge  fin  &  délié  ;  vous  laif- 
ferez  fècher  le  lut  &  en  remettrez  ainfi  trois  ou 
quatre  couches  ,  obfervant  de  laifler  à  chaque 
fois  fécher  chaque  couche  avant  d'en  mettre  une 
nouvelle  ;  par  ce  moyen  elles  feront  plus  en  étar 
4e  foutenir  la  violence  du  feu  &  des  efprits  ;  adap- 
tez à  chaque  cucurbite  un  récipient  large  pour 
pouvoir  recevoir  les  efprits,  qui  font  fort  violens  , 
Se  ayez  grand  foin  de  lutter  bien  exaftement  la 
partie  par  où  le  ballon  ou  récipient  touchera  au 
bec  du  chapiteau  ;  vous  vous  fervirez  pour  cela 
4u  lut  dont  on  a  parlé  ^  &  d'un  morceau  de  toile 
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&  vous  ne  donnerez  du  feu  qu'après  que  le  lutdes 
jointures  fera  bien  feché  ;  cela  eft  de  grande  im- 
portance. Vous  donnerez  enfuite  un  feu  de  char- 
bons très-doux  pendant  trois  heures  ;  ce  tems 
fuffira  pour  que  le  flegme  &  les  vapeurs  qui  pour- 
roient  faire  rompre  les  vaifleaux  palfent.  Vous 
continuerez  ce  feu  modéré  encore  pendant  fix 
heures  ,  au  bout  defquelles  vous  augmenterez  le 
feu  petit  à  petit  ,  en  joignant  âux  charbons  des 
morceaux  de  bois  de  chêne  bien  fecs  ;  cette  partie 
du  procédé  fe  continue  fix  heures  de  fuite  5  jufqu  à 
ce  que  le  chapiteau  devienne  jaunâtre  &  que  les 
efprits  commencent  à  palTer  ;  vous  conferverez  le 
feu  dans  ce  dégré  jufqu  à  ce  que  le  chapiteau  fe 
remplifTe  de  vapeurs  rouges  ;  alors  vous  augmen- 
terez le  feu  pendant  plufieurs  heures ,  jufqu  à  ce 
que  le  récipient  foit  auffi  rempli  des  mêmes  va- 
peurs rouges  5  ce  qui  durera  quelques  fois  pendanc 
deux  jours  entiers  :  vous  continuerez  le  feu  de  la 
même  force  ,  jufqu  à  ce  que  tous  les  efprits  foient 
paffés  ,  ce  que  vous  connoîtrez  facilement.  Alors 
vous  ne  verrez  plus  de  vapeurs  dans  le  chapiteau 
ni  le  récipient^  &  ils  auront  repris  leur  couleur 
ordinaire  ;  vous  laifferez  néantmoins  le  feu  durer 
encore  pendant  une  heure  ,  &  le  laifferez  s'étein- 
dre de  lui-même.  Il  faut  prendre  garde  qu'il  n'en- 
tre point  de  vent  ou  d'air ,  ou  que  rien  de  froid 
ne  vienne  à  toucher  l'alembic  ou  le  balon  pendant 
qu'ils  font  rouges  ,  car  cela  feroit  rompre  les 
vaifTeaux.  Lorfque  tout  fera  refroidi  ^  il  faudra 
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Tnettre  des  linges  trempés  dans  Teau  froide  fur 
le  chapiteau  &  le  récipient ,  afin  que  les  efprics 
de  Teau  forte  fe  précipitent  plutôt.  Vous  les  laif- 
ferez  dans  cet  état  pendant  douze  heures,  au  bout 
defquelles  vous  déluterez  les  jointures  avec  de 
Teau  tiède ,  afin  de  féparer  le  chapiteau  du  réci- 
pient ;  car  ces  vaiffeaux  demeurent  fouvent  en- 
tiers ,  &  vous  calferez  la  cucurbite  qui  ne  pourra 
plus  être  d'aucun  ufage.  Vous  prendrez  enfuite  le 
eaput  mortuum  ou  let^diment  qui  fera  refté  de  la 
diftillation  de  reau~forte;vous  le  mêlerez  à  quatre 
onces  de  nître  puufié ,  &  vous  mettrez  ce  mélange 
dans  une  nouvelle  cucurbite  ;  vous  verfèrez  par- 
deifus  Teau  forte  venue  dans  la  première  opéra- 
tion 5  &  vous  remettrez  le  tout  au  fourneau  ;  pen- 
dant les  quatre  premières  heures  vous  donnerez 
un  feu  lent  ;  vous  Taugmenterez  enfuite  petit  à 
petit  julqu'à  ce  que  le  chapiteau  &  le  récipient 
reprennent  leur  couleur  naturelle,  Se  que  tous  les 
efprits  foient  pafles.  Alors  il  ne  faudra  plus  pouf- 
fer le  feu  ;mais  lailîer  réfroidirles  vaifleaux;  vous 
envelopperez  le  chapiteau  &  le  récipient  avec 
de*;  linges  mouillés ,  Se  les  laiflerez  pendant  douze 
heures  dans  cet  état.  Au  bout  de  ce  tems  ,  vous 
déluterez  les  vaiifeaux ,  &  conferverez  Teau- 
forte  dans  des  vafes  de  verre  bien  bouchés  ,  afin 
que  les  efprits  ne  puiffent  point  s'évaporer.  Ceft 
làTeau-forte  que  Ton  appelle  Eau  de  départ  y  dont 
on  fe  fert  pour  les  ufages  qu'on  indiquera  plus 
bas. 
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Il  y  a  des  gens  qui  au  lieu  d'alun  de  roche  fé 
fervent  de  bon  vitriol ,  comme  de  celui  de  Rome 
ou  d'autre  ;  mais  on  peut  s'aflurer  fi  le  vitriol  eft 
propre  à  cet  ufage ,  lorfqu'en  le  frottant  fur  un 
fer  poli  il  lui  donnera  une  couleur  de  cuivre.  Ce 
vitriol  bien  purifié  de  la  façon  qu'on  le  dira  dans 
le  Chapitre  îuivant ,  rendra  l'eau  forte  beaucoup 
plus  efficace  que  ne  feroit  l'alun. 

r  '   -  0"        '     '  = 

CHAPITRE.  XXXIX. 

Delà  manière  de  purifier  le  Vitriol  &  d  en  faire  un^ 
Eau- for  te  très-e^cace, 

O  N  prend  un  très-bon  vitriol;  on  le  fait  dif- 
foudre  dans  l'eau  chaude  ;  on  laiffe  repofer  la  fo- 
lution  pendant  trois  jours;  on  filtre  enfuite  l'eau 
imprégnée  de  vitriol  ;  on  en  ôte  le  fédiment  qui 
eft  jaunâtre  ;  on  met  à  évaporer  cette  eau  dans 
des  capfules  ou  vaiffeaux  de  verre  ^  de  façon  qu'il 
n'en  refte  que  le  tiers;  on  met  ce  reftefur  des  plats 
de  terre  vernifTés ,  &  on  le  conferve  dans  unlieu 
frais  ;  il  s'attache  autour  des  bords  du  plat  der 
petits  çriftaux  d'un  beau  verd  Jémeraude  &  il 
dépofe  au  fond  une  terre  ou  fédiment  jaunâtre  & 
fulfureux  qui  n'eft  pas  propre  à  être  eiiiployé 
pour  l'ufage  d'ont  il  s'agit.  On  diffout  de  nou- 
l^eau  ces  criflaux  dans  de  l'eau  chaude  j  on  refiltre 
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la  folution  comme  auparavant;  Ton  en  fépare  le 
fédiment  de  la  même  manière.  Lorfqu'on  a  réitéré 
cette  opération  jufquà  trois  fois,  le  vitriol  efl 
propre  à  être  employé  pour  faire  une  eau-forte 
d'une  plus  grande  efficacité  qu'à  l'ordinaire  ,  fur- 
tout  fi  l'on  a  eu  foin  de  bien  purifier  le  nître. 

ISôteS'  de  Merret  Jur  les  Chapitres    X  X  X  V I L 
XXXVIII.    &  XXXIX. 

C'eft  avec  raifon  que  notre  Auteur  nous  recommande 
la  préparation  de Feau- forte;  en  effet,  j'ai  fouvent  éprouvé 
qu'une  livre  d'eau-forte  ordinaire  ne  contient  que  quatre 
onces  de  bon  efprit  ;  tout  le  refte  n'eft  qu'un  flegme  de 
vitriol.  J'ai  trouvé  dans  le  LivredelaDona-Ifabella  Cortefia, 
imprimé  à  Venife  dix-huit  ans  avant  que  cet  ouvrage  de 
notre  Auteur  parût ,  qu'il  falloit  dans  la  préparation  de  l'eau- 
forte,  joindre  de  l'arfenic  blanc.  Il  y  a  différentes  manières 
de  faire  cette  eau  ;  mais  toutes  fe  réuniffent  à  regarder  le 
nître  comme  le  principal  ingrédient  &  celui  qui  a  le  plus  de 
vertu.  Bien  des  gens  font  l'eau  forte  avec  le  vitriol  d'An- 
gleterre :  celle-ci  eft  communément  d'ufage  dans  les  tein- 
tures ;  mais  celle  qui  efl  préparée  avec  du  vitriol  de  Dant- 
zic  eft  beaucoup  meilleure  ;  ceux  qui  raffinent  les  métaux 
lui  donnent  la  préférence,  parce  qu'ils  trouvent  que  notre 
vitriol  d'Angleterre  contient  un  peu  de  faletés.  Quelques 
autres,  au  lieu  de  vitriol  fe  fervent  d'alun  ;  mais  l'alun  ne 
donne  qu'un  flegme  foible  ôc  fans  force.  Il  s'en  eft  trouvé  , 
qui  y  ont  mis'  du  fel  gemme ,  mais  l'expérience  a  fait  voir 
que  ce  fel  ne  donnoit aucun  efprit;  outre  cela,  en  s' atta- 
chant au  col  de  la  cornue ,  il  em  pêche  le  paffage  des  efprits, 
&  fait  rompre  les  vaiffeaux.  Lorfqu'il  a  paffé  une  fumée 
rouge ,  c'eft  une  marque  que  tous  les  efprits  du  nître  font 
montés;  il  faut  alors  éteindre  le  feu  ,  car  tout  ce  qui  paffe 
^nfuite  eft  un  efprit  de  vitriol  qui  empêche  l'aÊtion  de  l'ef- 


114  r  A   R  T 

prit  de  nître  dans  la  diffolution  des  métaux.  J'aîvû^fou- 
vent  chez  les  raffineurs  faire  en  vingt- quatre  heures  de 
tems  les  deux  exiraclions  de  l'eau-forte.  Dans  un  efpace  de 
tems  fi  court  ôc  au  degré  de  feu  qu'on  employoit ,  il.  ne 
pouvoitpafTer  que  fort  peu  d'^efprit  de  vitriol.  Cesefprits  de- 
mandent ,  pour  être  diftiiiés^  un  feu  continuel  de  trois  jours; 
il  faut  même  qu'il  foit  d'une  violence  extrême  les  deux 
derniers  jours  ;  mais  peut-être  que  la  volatilité  du  nître  eft 
caufe  que  dans  la  diftillation  de  l'eau-forte,  l'efprit  de  vitdol 
palTe  plus  vite. 

Notre  Auteur  omet  dans  la  préparation  de  l'eau-forte 
une  circonftance  qui  eft  cependant  très-néceffaire ,  &  à 
laquelle  les  Raffineurs  ne  manquent  jamais,  à  moins  de 
vouloir  une  eau  fale  &  mal- propre.  Béguin  au  Livre  IL 
Chapitre  3  de  fon  Tyrocinium  Chymicum  ne  la  pas  oubliée. 
5ï  Prenez,  dit  il  ,  la  quatrième  partie  de  ce  que  vous 
M  avez  diftillé  ;  jettez-y  une  dragme  d'argent  pur;  faites- la 
»  dilToudre  fur  des  charbons;  mêlez  cette  folution  aux  trois 
as  autres  parties  ;  elles  deviendront  d'un  blanc  de  lait  ;  laiffez 
»  repofer  le  tout ,  ôc  décantés  ce  qui  fera  clair»:  *  ce  qui 
s'eft  dépofé  eft  appellé  Fixe  par  les  Raffineurs  ;  on  le  met 
dans  un  vaiffeau  qui  contient  vingt  mefures  ou  pintes ,  ôc 
toute  Teau  prend  fur  le  champ  une  couleur  laiteufe.  J'ai 
connu  un  Raffineur  qui  prépafoit  toute  fon  eau  forte  dans 
une  cornue  de  fer ,  ôc  qui  avoir  découvert  qu'elle  acquéroit 
par -là  plus  de  force  qu'à  l'ordinaire  ,  outre  que  cette 
méthode  eft  plus  abrégée.  On  peut  la  voir  dans  le  Com- 
mentateur de  Béguin» 

•  La  manière  de  purifier  reau-fot;te  I  Béguin  eft  très-bonne;  mais  ii  y  a  des 
av^c  la  précipitation  de  l'argent  que  |  opérations  où  l'on  ne  pourroit  point 
le  Pûâeur  Merret  donne  ici  d'après  )  faire  ufage  de  l'eau  forte  ainfi  purifiée*. 
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CHAPITRE  *XL. 

Manière  de  faire  tEau-Regale  propre  à  dijfoudre 
l'or      autres  métaux  ,  à  Vexcepion  de  V argent. 

5  U  R  chaque  livre  de  Teau-forte  qui  vient  d'être 
prefcrite  ,  on  met  deux  onces  de  fel  ammoniac 
pulvérifé^  dans  un  matras  ;  on  place  le  matras  dans 
un  vaiffeau  rempli  d'eau  chaude  ;  on  remue  fou- 
vent  Teau  forte  ,  &  elle  prend  une  couleur  jaune  ; 
on  y  ajoute  enfuite  autant  de  fel  ammoniac  que 
l'eau  forte  en  peut  diffoudre  ;  &  lorfqu  elle  n'en 
diffout  plus ,  on  lalaiffe  repofer.  On  décante  alors 
doucement  tout  ce  qui  eft  clair;toute  la  partie  ter- 
reftre  du  fel  ammoniac  demeure  au  fond  :  vous 
aurez  par  ce  moyen  un  eau  propre  à  dilToudreJ'or 

6  tous  les  autres  métaux^à  l'exception  de  l'argent 
fur  qui  elle  ne  fait  point  d'effet. 

JVôf^i  de  Merr^t  fur  le  Chapitre  XL. 

Il  n*eft  point  nécefTairc  de  mettre  dans  l'eau-forte  autant 
de  fel  ammoniac  qu'elle  en  peut  diffoudre  ;  il  lufïit  d'en 
mettre  une  once  &  demie  fur  une  pinte.  Je  fuis  furpris  de 
voir  que  Béguin  dife  de  mettre  enfemble  le  nître  Ôc  le  fel 
ammoniac  dans  la  diftillation  de  l'eau-forte  ;  l'expérience 
m'a  fait  connoître  qu'une  moitié  d'eau-forte  oiil'on  a  hit  dif- 
foudre du  fel  ammoniac ,  produit  plus  d'effet  que  le  double 
de  celle  où  le  même  fel  a  été  diftillé.  L'eau  régale  ne  fait 

P  ij 
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que  noircir  l'argent  ;  elle  ne  mord  pas  davantage  fur  îes^ 
lames  fort  minces  de  cuivre  ôc  d'étain  que  l'eau-forte  ne 
fait  fur  les  failles  d'or ,  mais  fi  on  vient  à  l'ôter  de  deifus 
Tor  par  diftmation  ,  elle  devient  propre  à  agir  fur  l'argent 
ôc  fur  les  autres  métaux. 


CHAPITRE  XLI. 

Comment  il  faut  calciner  le  Tartre^ 

I L  faut  avoir  du  Tartre  ou  du  fédiment  de 
vin  rouge  ;  car  celui-ci  vaut  mieux  que  celui  de 
vin  blanc  ;  il  faut  qu  il  foit  en  gros  morceaux  ;  on 
aura  foin  d'en  féparer  la  poufliere  qui  ne  peut  que 
nuire  à  l'opération  ;  on  le  mettra  dans  des  vaif-- 
féaux  de  terre  neufs  ;  on  allumera  des  charbons 
par-deflbus^  jufqu'à  ce  quil  n'en  parte  plus  de 
fumée  ;  &  alors  il  reftera  calciné ,  &  formera 
unf  matière  noire  tirant  furie  pourpre.  Voilà  toute 
la  préparation. 

Obfervatîons  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  XXX  VU» 
XXXVni,   XXXIX,    XL  d^.  XLI. 

Il  faut  s'attacher  à  fuivre  exadement  les  inflrudîions  de  l'Auteur: 
tout  amateur  de  la  Verrerie  connoîr  aflez  la  manière  de  préparer  l'eau- 
forte;  pour  ce  qui  eft  de  l'eau- regale ,  la  dofe  de  deux  onces  de  felam- 
moniac  lur  une  livre  d'eau  forte  eii  très-bonne,  quoiqu'on  y  en  puilTe 
mettre  un  peu  davantage  j  la  ni?.niere  de  calciner  le  tartre  efl  auffi 
lort  bien  décrire» 
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CHAPITRE  XLII. 

'Manière  défaire  une  ajfez  belle  compofition  qui  imite 

la  Calcédoine, 

L'O  N  inet  dans  un  matras  de  verre  à  long  col 
deux  livres  d'eau-forte  ;  Ton  y  jette  quatre  onces 
d'argent  mis  en  petits  morceaux  (  ou  en  lames 
minces  ).  En  plaçant  le  matras  auprès  du  feu  ou 
dans  de  Teau  chaude  ,  l'argent  fe  diflbudra  bien- 
tôt :  lorfqu'il  fera  entièrement  drfTout  y  mettez 
dans  un  matras  tout  femblable  au  premier,  uneliv. 
&  demie  d'eau-forte  ;  vous  y  ferez  diffoudre  fix 
onces  de  vif  argent  ;  vous  mêlerez  enfuite  les  deux 
folutions  dans  un  plus  grand  vafe  ;  vous  y  ajou- 
terez fix  onces  de  fel  ammopiac  que  vous  y  ferez 
fondre  à  une  chaleur  modérée:  la  diffolution  faite^ 
,vous  y  ajouterez  de  faffre  broyé  une  once,  de  ma- 
gnéfie  demie  once,  &  autant  de  ferret  d'Efpagne  : 
mais  vous  ne  mettrez  cette  dernière  matière  que 
petit  à  petit  5  car  la  magnéfie  fait  gonfler  le  mé- 
lange ,  elle  y  caufe  de  rébullition  ,  &  la  matière 
eft  en  danger  de  fortir  des  vaifTeaux  ou  niême  de 
Jes  rompre.  Vous  continuerez  l'opération  ,  en- 
inclant  un  quart" d'once  defaffrande  Mars  calciné 
par  le  fbuffre  ,  ainfi  que  demie  once  d'écaille:i  de 
cuivre  calcinées  par  trois  fois  :  vous  y  joindrez  au- 
tant de  bleu  d'émail  &  de  minium';,  vous  pulvé-^ 
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riferez  bien  toutes  ces  matières  féparément ,  &  les 
mettrez  dans  Je  matras  petit  à  petit  &  par  dégrés  , 
les  remuant  doucement  5  afin  que  ces  poudres  fe 
délayent  exaâement,  &  vous  méfiant  toujours 
de  Tefferverfence.  Vous  tiendrez  le  vafe  bien 
bouché ,  &:  remuerez  le  mélange  doucement plu- 
fieursfois  pendant  dix  jours.  Au  bout  de  cetems , 
vous  mettrez  le  matras  déboucKé  au  bain  de  fable, 
afin  de  faire  évaporer  feau-forte  ,  ce  qui  peut 
s'exécuter  en  vingt-quatre  heures.  Il  faudra  obfer- 
ver  de  donner  un  feu  bien  doux ,  car  cela  eil  d'une 
'  grande  importance  ;  onpourra^fi  Ton  veut ,  adapter 
un  ballon  pour  recevoir  l'eau-forte  ;  &  on  trou- 
vera au  fond  du  vafe  une  poudre  d'un  brun  jaunâ- 
tre que  Ton  confervera  dans  des  vaiffeaux  de  verre. 

Lorfque  vous  voudrez  faire  des  calcédoines  , 
ayez  un  verre  de  criftal  bien  pur  ,  Se  qui  foit  fait 
avec  des  morceaux  de  vafes  de  criftal  cafles  ;  car 
le  verre  fait  avec  une  fritte  nouvelle  n'eft  pas  bon 
à  cet  ufage  ;  les  couleurs  n^  paroilfent  point , 
parce  qu  elles  font  abforbées  par  la  fritte.  Sur 
vingt-livres  de  ce  verre  réduit  en  poudre  ,  vous 
mettrez  deux  onces  &  demie  ou  trois  onces  de 
la  poudre  que  Ton  vient  d'indiquer  ;  vous  fy 
mettrez  en  trois  fois ,  obfervant  de  bien  remuer 
le  verre  en  fufion  ;  il  s'élève  alors  une  efpéce  de 
fumée  ou  vapeur  bleue.  Vous  laifferez  enfi.iite  re- 
pofer  le  verre  pendant  une  heure  :  au  bout  de  ce 
tems  5  vous  mêlerez  de  la  poudre  pour  la  féconde 
fois  ;  vous  laifTerez  cuire  le  mélange  fans  y  tou- 
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cher  pendant  vingt-quatre  heures  5  au  bout  deC- 
quelles  vous  remuerez  la  matière  ;  &  en  en  faisant 
TeiTai^  vous  trouverez  que  le  verre  eft  d'une  cou- 
leur qui  tient  le  milieu  entre  le  jaune  &  le  bleu. 
On  fait  plufieurs  fois  recuire  cet  effai  au  feu,  d'où 
on  le  retire  enfuite  pour  le  refroidir;  &  Ton  trouve 
ce  verre  d'une  couleur  d'aigue-marine  &  d  autres 
couleurs  fort  belles. 

Il  faut  tenir  prêtes  huit  onces  de  tartre  calciné 
comme  il  a  été  dit  au  Chapitre  40  ,  de  la  fuye  de 
cheminée  vitrifiée  deux  onces  ,  &  une  demie 
once  de  fàflFran  de  Mars.  On  réduit  ces  matières 
en  poudre  ,  &  on  les  mêle  au  verre  en  fonte  à  cinq 
du  lix  reprifes  ;  l'on  verra  par  ces  additions  le 
verre  fe  gonfler  confidérablement ,  &  tout  fera 
en  danger  de  fe  perdre  5  fi  l'Ouvrier  n'ufe  de  pré- 
cautions ;  il  faudra  donc  avoir  foin  de  ne  jetter 
cette  poudre  que  petit  à  petit  &  par  intervalles  , 
&  avoir  l'attention  de  bien  remuer  le  verre  pour 
y  incorporer  la  poudre,  Lorfque  l'on  y  aur^  tout 
mis ,  il  faudra  laiflTer  cuire  le  verre  (ans  y  toucher  , 
pendant  vingt-quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  tems 
Ton  en  formera  un  vafe  que  l'on  fera  recuire  à 
plufieurs  reprifes  dans  le  fourneau,  &  l'on  verra 
fi  ce  verre  a  pris  une  couleur  telle  qu'on  la  défire. 
fi,  quand  il  eft  refroidi,  il  offre  à  la  vue  tou- 
tes les  couleurs  du  jafpe,  de  la  calcédoine  ou  de 
l'agathe  Orientale ,  &  que  le  vafè  que  l'on  aura 
fait  pour  eflfai ,  regardé  du  côté  du  jour  ,  paroifle 
îouge  comme  du  feu  ;  alors  il  fera  tems  de 
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mettre  à  travailler  la  matière  pour  en  faire  des 
vafes  tels  que  Ton  voudra  ;  mais  en  les  travail- 
lant, il  faudra  avoir  foin  de  les  rendre  unis  Se 
polis,  &  non  pas  en  relief,  car  ceux  de  cette 
efpéce  ne  font  point  un  bon  effet  :  l'Ouvrier 
aura  l'attention  pendant  qu'il  travaille  ,  de  pren- 
dre le  verre  qu'il  a  travaillé  avec  des  pincettes ,  & 
de  le  faire  fuffifamment  recuire  afin  qu'il  s'y  forme 
des  ondes  &  des  effets  de  différentes  "nuances  & 
couleurs.  On  peut  figurer  avec  cette  matière  de 
grands  plats  ovales  triangulaires  ou  quarrés  à  VO'- 
lonté,  &  les  polir  à  la  roue  comme  les  pierres 
prétieufes  ;  car  cette  compofition  prend  fort  bien 
le  poli;  on  peut  auffi  s'en  fervir  pour  faire  dif- 
férens  ornemens  de  cabinets  ,  tablettes ,  &c.  S'il 
arrivoit  que  le  verre,  au  lieu  d'être  opaque,  devint 
tranfparent ,  ce  qui  gâteroit  l'ouvrage  ;  il  faudroit 
fufpendre  le  travail  &  remettre  dans  la  compo- 
fition du  tartre  calciné,  de  la  fuye  &  du  faffran  de 
Mars,  comme  on  l'a  déjà  dit;  car  par  ce  moyen  il 
reprend  du  corps  ;  &  en  redevenant  opaque,  fes 
couleurs  reparoiffent.  Au  refte ,  pour  que  les  cou- 
leurs foient  bien  fcrtantes  ,  il  faut  que  le  verre  ait 
été  bien  purifié  pendant  plufieurs  heures  i  après- 
quoi  l'on  continuera  le  travail ,  comme  ii  a  ét| 
■dit  auparavant. 
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^otes  de  Merret  Jùr  le  Chapitre   XL  IL 

Il  me  femble  que  la  Calcédoine ,  le  Jafpe  &  l'Agathe  fe 
font  de  la  même  manière  que  le  papier  marbré  qui  fe  prépare 
ainfi  que  le  dilent  le  P.  Kircher^Livre  X.  de  Luce&umbrâ 
&  le  P.  Schot  d'après  Kircher ,  partie  I.  L.  V.  Chrom,  p.  en 
voici  les  procédés.  Pour  le  papier  marbré  ,  on  fait  diflbudre 
dans  une  liqueur  convenable  des  couleurs  qui  foient  de  na^ 
ture  à  ne  fe  fondre  que  lentement  ou  point  du  tout  dans 
i'eau ,  &  qui  ne  fe  ralTemblent  que  fur  le  papier  que  l'on 
veut  colorer  :  c'eft  de  la  même  façon  que  des  matières  de 
différentes  efpéces  qui  ne  peuvent  s'unir  parfaitement, 
donnent  nécelTairement  différentes  couleurs  aux  métaux. 
On  pourroit  citer  plufieurs  expériences  de  teintures  qui.quel^ 
ques  fecouffes  qu'on  leur  donne  dans  un  vafe  ,  occupent 
toujours  la  place  qui  leur  efl  propre.  J'obferverai  fur  les 
trois  manières  que  l'Auteur  indique  pour  faire  la  calcédoine 
1°.  Que  les  mêmes  matieres*colorantes  comme  le  faffre  , 
la  magnéfie  ,  l'argent,  l'acier  ,  le  bleu  d'émail  ôc  le  plomb  , 
quoique  diverfement  préparés  p  entrent  toujours'  dans  la 
compofition  de  la  calcédoine. 

2°.  Que  plus  il  entre  de  matières  différentes  dans  cette 
compofition ,  meilleure  elle  eft  ;  en  effet ,  la  première 
compofition  de  l'Auteur  efl  plus  fimple  que  la  féconde  , 
ôc  celle  ci  eft  moins  compliquée  que  la  troifiéme.  Aufïi 
donne-t'il  la  préférence  à  cette  dernière. 

3°.  Que  dans  chacune  de  ces  trois  compofitions  ^  il  y  à 
des  ingrédiens  qui  ne  donnent  abfolument  aucune  couleur 
au  verre ,  tels  que  le  tartre ,  la  fuye  j  le  fel  ammoniac ,  ôc 
le  mercure. 

4°.  Enfin  que  de  ces  ingrédients  il  y  en  a  qui  font  d'une 
nature  onftueufe  &  graffe comme  le  plomb,  la  fuye,  le  tar- 
tre ,  1*6  bleu  d'émail;  ce  qui  empêche  l'union  des  matiè- 
res )  ôc  fait  que  le  verre  venant  à  fe  réfroidir,  elles  fe  fépa- 
rent  les  unes  des  autres  ôc  montrent  différentes  couleurs 
îrès-belles  ôc  très-vives;  mais  le  grand  art  confifte  à  donneç 
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un  dégfé  de  feu  convenable ,  &  à  fulvre  en  opérant  une 
bonne  nréthode.  C'eft  dans  le  même  procédé  que  réfide  le 
fecret  du  papier  marbré.  Le  hazard  a  fait  trouver  à  Porta, 
lorfqu'il  étoit  occupé  de  toute  autre  chofe  ,  le  fecret  de 
donner  au  verre  différentes  couleurs.  «  La  chaux  d'étuin  , 
a?  dit- il ,  ôte  au  verre  fa  tranfparence  ,  &  lui  donne  diffé- 
•  rentes  couleurs  >\  En  effet ,  quand  on  en  metàdiverfes 
reprifes  fur  des  verres  qui  ont  été  polis  à  la  roue  &  expofés  à 
un  feu  qu'on  a  allumé  deffous,  elle  leur  donne  différentes 
couleurs ,  &  les  rend  opaques  >  car  une  partie  fe  change 
en  pierre  ,  l'autre  fe  colore  &  devient  opale;  mais  il  faut 
le  retirer  fouventdufeu  ,  &  continuer  le  travail  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  trouvé  le  point  qu'on  cherche. 

L'Auteur  nous  apprend  ici ,  ainfi  qu'en  plufieurs  autres 
endroits ,  à  donner  des  formes  ôc  figures  différentes  au 
verre  ;  pour  la  fatisfadion  duLedeur ,  je  vais  dire  ce  que 
je  fçais  de  plus  curieux  dans  ce  genre.  Cardan ,  Liv.  X. 
Chapitre  ^2.  dererum  varietate ,  dit  avoir  vu  un  chariot  de 
verre  traîné  par  deux  bœufsjfi  petit  que  l'on  pouvoit  le  cour 
vrir  avec  l'aîle  d'une  mouche.  Agricola  de  re  meîallicâ  y 
Livre  Xll.affure  avoir  vu  à  Murano  des  arbifes^des  vaiffeaux 
&  d'autres  ouvrages  merveilleux  en  verre.  M.  Ho\7el,  pag. 
5p.  dit  avoir  vu  un  vaiffeau  de  verre  avec  fa  mâture,  fes 
cordages  ,  les  voiles  &  tous  fes  agrêts  ^  auffi  bien  qu'un 
homiue  armé  fait  de  verre.  "Wormius  dans  fon  Mtîfaum 
parle  de  petites  ftatues  d'hommes  &  de  plufieurs  autres 
figures  en  verre.  L'Eghfe  de  Saint  Marc  à  Venife  eft  remar- 
quable en  ce  genre  ;  elle  eft  ornée  en  dedans  d'ouvrages  à  la 
Mofaïque ,  où  différentes  hiftoires  font  repréfentées  en  cou-< 
leurs  rapportées,  avec  de  l'or  appliqué  en  certains  endroits. 

Remarques  de  J,  Kmckel  fur  le  Chapitre  XL  II. 

L'Auteur  prefcrit  dans  ce  Chapitre  une  fort  bonne  manière  de 
Faire  un  criftal  qui  imite  la  calcédoine.  Le  Doéleur  Merretfe  trompe  , 
lorfqu'il  dit  que  la  fuye  &  le  tartre  ne  donnent  aucune  couleur  au 
verre  ;  il  eft  vrai  que  ces  matières  par  elles-mêmes  ne  colorent  que 
foiblement,  mais  elles  font  très-utiles  pour  développer  &  faire  paroître 
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les  couleurs  cachées , .  &  pour  en  rehaufler  l'éclat  ;  furtout  la  fuie , 
qui  remplit  très-bien  l'efFet  qu'on  en  peut  attendre  ;  j*en  ail'expériçncç 
par  devers  moi. 


CHAPITRE      XL  III, 

Seconda  manière  d'imiter  la  Calcédoine^ 

J  E  fis  diflbudre  trois  onces  d'argent  réduit 
en  particules  déliées ,  dans  une  livre  d'eau-forte  , 
Se  je  laifTai  la  folution  repofer  dans  un  vaifleau  bien 
bouché. 

2^  Je  mis  pareillement  à  diflbudre^dans  un  autre 
vafe,  cinq  onces  de  mercure  bien  purifié,  dans  une 
livre  d'eau-forte  ,  &  je  laifTai  le  mélange  à  part 
dans  un  vailTeau  bien  bouché. 

3^  dans  un  troifiéme  vafe  ,  je  fis  diflbudre  dans 
une  livre  d'eau-forte  deux  onces  de  fel  ammor 
niac  ;  &  la  folution  faite ,  j  y  ajoutai  une  demie 
once  de  faffran  de  Mars ,  préparé  par  le  moyen 
de  l'eau-forte  comme  il  a  été  dit  livre  I.  Chapitre 
19.  Du  ferret  d'Efpagne  préparé  comme  on  Ta  dit 
au  Chapitre  14.  Des  écailles  de  cuivre  rouges 
préparées  de  la  manière  qui  a  été  prefcrite  au  Chap. 
24.  De  Toripeau  calciné  fuivant  la  méthode  du 
Chapitre  2 1 ,  de  chacun  une  demie  once  ;  je  rnis 
toutes  ces  matières  ,  après  les  avoir  pulvérifées 
féparément ,  petit  à  petit ,  &  les  unes  après  les 
autres ,  dans  un  matras  la  fritte  ne  caufant  pas 
moins  d'effervefcence  dans  Teau  forte  &  ne  la 
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faifànt  pas  moins  enfler  que  le  ferret  d'Erpagne  ; 
ou  Toripeau,  il  faut  n  y  l'nettre  ces  matières  que 
petit  à  petit  5  féparément  &  à  plufieurs  reprifes 
de  peur  qu  en  venant  à  fe  gonfler  &  à  faire  effer- 
vefcence  ,  le  vaifTeau  ne  fe  rompe.  Il  faut  donc 
de  l'attention  &  de  la  patience. 

4°.  Dans  un  quatrième  vaiiTeau  fe  mis  une 
livre  d'eau-forte  ;  j'y  fis  fondre  deux  onces  de  fel 
ammoniac ,  &  j'y  verfai  peu  à  peu ,  de  peur  de 
fradlure une  demie  once  d'antimoine  crud  réduit 
en  poudre ,  &peu  après  autant  de  bleu  d'émail  ; 
outre  cela  j'ajoutai  une  once  de  minium  &  une  de- 
mie once  de  vitriol  purifié  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant  ,  après  avoir  eu  foin  avant  toute  chofe  de 
bien  broyer  Se  pulvérifer  ces  matières. 

y^.  Je  fis  difToudre  dans  une  autre  matras^ 
deux  onces  de  fel  ammoniac  dans  une  livre  d'eau 
forte  ;  j'y  ajoutai  deux  onces  de  faffre  préparé 
comme  il  a  été  dit  au  Chapitre  I2  du  I.  Livre  ,  le 
quart  d'une  once  demagnéfie  de  Piémont  ;  voyez 
le  Chapitre  13.  &  demie  once  d'Ecaillés  de  cui- 
vre calcinées  par  trois  fois  ^  comme  on  l'a  enfei- 
gné  aux  Chapitres  24  &  25" ,  avec  une  once  de 
cinnabre^  en  obfervant  toujours  de  broyer  toutes 
ces  matières  &  de  ne  les  mettre  que  petit  à  petit 
dans  l'eau-forte. 

6°.  Je  fis  diffoudre  dans  un  autre  vafe  deux, 
onces  de  fel  ammoniac  fur  une  livre  d'eau- forte  : 
j  y  mis  une  demie  once  de  cérufe  qui  enfle  con- 
fidérablement  &  fait  efFervefcence  avec  bruif^ 
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de  la  lacque  rouge  des  Peintres  ,  de  verd-de-gris. 
Se  d'écaillés  de  cuivre  qui  tombent  deTenclume, 
de  chacun  demie  once  ^  avec  les  précautions  in- 
diquées ci-devant.  * 

Je  mis  à  part  ces  fix  matras  pendant  deux  jours , 
Se  j'eus  foin  de  les  remuer  fix  fois  par  jour ,  afin 
que  Teau-forte  pût  entrer  &  pénétrer  dans  ces  ma- 
tières ;  car  c'eft  de  cette  façon  qu'elles  font  dif- 
pofées  à  communiquer  leurs  couleurs  au  verre. 
Au  bout  des  douze  jours  ,  je.  verfai  lentement 
ces  fix  bouteilles  avec  leur  mélange  dans  un  grand 
balfm  5  lutté  par  le  fond  ,  après  avoir  bien  agité 
&  remué  chaque  matras  ;  je  mis  ce  baffm  fur  des 
cendres  chaudes ,  &  je  commençai  par  donner  un 
leu  très-doux  ,  qui  en  vingt-quatre  heures  fit  éva- 
porer tout  le  diflolvant  :  il  faut  obferver  que  lé 
feu  doit  être  bien  doux  ,  furtout  à  la  fin  de  fopé- 
ration  ,  de  peur  que  fa,  violence  ne  vienne  à  gâter 
les  poudres.  Si  on  veut  épargner  l'eau-forte  ,  on 
mettra  un  chapiteau  &  on  adaptera  un  récipient  au 
vaiffeau  ,  obfervant  d'en  bien  luter  les  jointures» 
Lorfque  la  liqueur  efl:  enlevée ,  foit  par  évaporation 
foit  par  diftillation  ,  il  refte  au  fond  du  vafe  une 
poudre  d'un  rouge  brun  que  l'on  réferve  à  part 
dans  un  vailTeau  fermé  pour  en  faire  ufage. 

Je  mêlai  cette  poudre  ou  ce  mélange  à  du 
Terre  fait  avec  des  morceaux  de  verre  cafle  com^ 
me  il  a  deja  été  dit  en  parlant  de  la  calcédoine  y 
car  une  nouvelle  fritte  ne  vaudroit  rien  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ;  comme  je  l'ai  éprouvé.  Si  Ton  fe- 
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fert  de  morceaux  de  criftai ,  l'ouvrage  n'en  fera 
que  plus  beau  ;  au  relie ,  je  fuivis  dans  cette  fé- 
conde manière  les  mêmes  dofes  ,  Se  j'obfervaî 
les  mêmes  règles  pour  ks  intervalles ,  que  dans 
la  première  ;  je  donnai  du  corps  à  la  matière  en  y 
mêlant  du  tartre  calciné  &  de  la  fuye  de  cheminée 
vitrifiée  ,  avec  du  faflFran  de  Mars  fait  par  le  vi- 
naigre ;  je  mêlai  toutes  ces  chofes  lentement  8c 
petit  à  petit ,  car  cette  poudre  fait  gonfler  extra- 
ordinairement  la  matière  du  verre  ;  &  après  avoir 
laiffé  le  tout  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures, 
je  fis  travailler  un  vafe  ,  &  Tayant  bien  fait  recuire 
au  fourneau ,  je  regardai  sll  avoir  acquis  une  cou- 
leur opaque  5  &  fi  j'y  trouvois  la  variété  de  cou- 
leurs &  les  différentes  ondulations  que  je  deman- 
dois  ;lorique  j'eus  réuffi ,  je  fis  travailler  la  matière 
avec  des  pincettes ,  &  Ton  en  forma  des  vafes  de 
différentes  figures.  Cette  efpéce  de  calcédoine 
m'en  a  donné  d'une  grande  beauté. 


CHAPITRE      XLI V. 

Troifiéme  mankre  de  faire  la  Calcédoine, 

'  J  E  fis"  fondre  dans  une  livre  d'eau-forte 
quatre  onces  de  petites  lames  d'argent  pur. 

2°.  Dans  la  même  quantité  d'eau-forte  ,  je  mis 
en  dilTolution  cinq  onces  de  mercure  purifié  par 
le  fel  conTiUiun  &  le  vinaigre.  Je  mis  le  fel  dan§ 
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une  cuvette  de  bois ,  &  après  Tavoir  arrofé  de  fort 
vinaigre  ,  je  le  triturai  avec  un  pilon  de  bois  ,  8c 
le  lavai  avec  de  Teau  commune  pour  le  faire  fon- 
dre &  pour  le  difpofer  à  emporter  toutes  les  fa- 
letés  du  mercure  :  je  réitérai  plufieurs  fois  la 
même  chofe,  me  fervant  à  chaque  fois  de  nou- 
vèau  fel  &  de  nouveau  vinaigre  :  je  paffai  enluite 
le  mercure  au  chamois  ,  &  après  Tavoir  fait  dif; 
foudre  dans  Teau-forte,  je  le  mis  de  côté. 

3^.  Je  fis  diffoudre  dans  un  matras  de  verre 
où  il  y  avoit  une  livre  d'eau-forte ,  trois  onces 
d'argent  pur'  calciné  de  la  façon  fuivante.  On 
amalgame  à  l'ordinaire  de  l'argent  avec  du  mer- 
cure; on  le  mêle  enfuite  avec  un  poids  égal  de 
fel  marin  purifié  de  toutes  fes  parties  terreftres  pat 
la  folution  dans  de  l'eau  commune  ;  après  avoir 
fait  bouillir  l'eau ,  on  la  laiffe  repofer  pendant 
deux  jours  ,  afin  que  les  particules  terreftres  ayent 
le  tems  de  fe  précipiter.  Cela  fait  5  on  filtre  l'eau 
dans  un  autre  vafe  ;  on  la  mêt  à  évaporer ,  &  lorf- 
que  le  fe^^a  été  bien  feché  ,  on  le  diffout  de  nou- 
veau ,  &  on  réitère  l'opération  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
bien  pur.  Cette  purification  du  fel  ne  fe  fait  pas 
tant  pour  qu'il  foit  plus  en  état  d'agir  fur  fargent , 
que  pour  que  ce  métal  ne  fe  charge  point  de  fès 
parties  terreftres ,  que  l'on  ne  peut  enfuite  en  fé* 
parer  que  très-difficilement.  On  met  le  mélange 
dans  un  creufet  fur  des  charbons  ,  pour  que  le 
mercure  puiffe  s'envoler  ;  l'argent  demeure  au 
fond  du  creufet  calciné  &  réduit  en  poudre  ,  on  y 
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joint  alors  fon  poids  de  fel  marin  ]  préparé  comme 
on  vient  de  le  dire  ;  &  après  avoir  bien  mêlé  le 
tout  5  on  le  met  à  calciner  pendant  fix  heures  dans 
un  creufet  ;  on  édulcore  cette  matière  par  plu- 
fieurs  lotions  dans  Teau  chaude  afin  de  la  défaller  ; 
on  met  enfuite  Fargent  dans  un  matras  de  verre 
rempli  d^'eau  commune  ;  on  la  fait  bouillir  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  réduite  d'un  quart  ;  on  la  laiffe  re- 
froidir ,  &  l'argent  fe  trouve  au  fond.  On  décante 
Teau  qui  refte  ;  on  fait  la  même  opération  quatre 
fois  ;  on  met  enfin  l'argent  dans  Teau-forte  ;  on 
remue  ce  mélange  ;  &  on  le  referve  pour  Tufàge. 

40.  On  fait  difToudre  dans  une  livre  d'eau-forte 
trois  onces  de  fel  ammoniac  ;  la  folution  faite , 
on  décante  ce  qui  eft  clair  ;  on  jette  les  faletés  qui 
fe  font  dépofées  au  fond  ;  &  on  difTout  dans  cette 
eau-forte  deux  drachmes  d'or  que  Ton  met  à  part. 

5o.  Dans  une  autre  matras  l'on  met  une  livre 
d*eau-forte  ;  l'on  y  fait  fondre  deux  onces  de 
fel  ammoniac  ;  après  qu  elles  font  fondues  ,  Ton 
y  ajoute  ,  de  cinabre  ,  de  faflfran  de  Mars  calciné 
avec  le  fouflFre  de  la  manière  indiquée  au  Chap. 
ï^,  de  l'outremer,  duferret  d'Efpagne  préparé 
çomme  il  a  été  dit  au  Chapitre  14,  de  chacune  de 
çes  matières  ,  quatre  drachmes;  après  avoir  bien 
broyé  chaque  matière  à  part,  on  les  met  dans  le 
matras ,  en  prenant  garde  à  ce  qui  pouvoit  caufer 
du  gonflement  &  dereflfervefcence  ,  car  il  faut  y 
aller  doucement ,  comme  on  Ta  déjà  dit. 

60*  pans  une  livrë  d'eau-force  ,  on  fait  fondre 

deux 
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deux  onces  de  fel  ammoniac  ;  Ton  y  joint  de 
faffran  de  Mars  calciné  par  le  vinaigre ,  comme  il 
a  été  dit  au  Chapitre  17  ,  de  la  chaux  d'étain  qui 
eft  très-connue  des  Verriers ,  de  faffre  préparé 
comme  on  l'a  dit  au  Chapitre  12 ,  &  de  cinnabre , 
de  chacun  une  demie  once  ;  on  met  le  tout  avec 
précaution  dans  l'eau  forte,  après  Tavoir  broyé 
bien  exaélement. 

7^.  Sur  une  livre  d*eau-forte  &  deux  onces  de 
fel  ammoniac,  ajoutez  une  once  d'oripeau  calciné 
avec  le  fouffre  de  la  manière  donnée  au  Chapitre 
21  ;  des  écailles  de  cuivre  ,  telles  qu'on  peut  les 
voir  décrites  au  Chapitre  28  ;  de  la  magnéfiede 
Piémont ,  voyez  le  Chapitre  13  ;  ou  des  écailles 
de  fer  qui  tombent  de  Tenclume  des  Forgerons , 
de  chacune  ,  demie  once  ,  en  prenant  les  mêmes 
précautions  que  ci-devant. 

8°.  Une  livre  d'eau-forte  8c  deux  onces  de  fel 
ammoniac,  quatre  drachmes  de  minium,  deverd- 
de-gris  une  once  ,  d'antimoine  crud  &  du  caput 
-  mortmm    de  vitriol  purifié  ,  de  chacun  demie 
once,  &c. 

90.  Une  livre  d'eau  forte ,  deux  onces  de  fel 
ammoniac  ;  la  folution  étant  faite  ,  on  y  joindra 
d'orpiment ,  d'arfenic  criftallin  ,  de  lacque  des 
Peintres  faite  avec  les  grains  de  Kermès ,  d^  cha- 
cun demie  once  ,  Sec, 

Je  mis  ces  neuf  bouteilles  bien  bouchées  à  la 
chaleur  du  fourneau  pendant  ij  jours,  &  j'eus 
foin  de  les  remuer  plufieurs  fois  tous  les  jours ,  afin 
<jue  l'eau-forte  pût  agir  mieux  fur  les  matières  , 

R 
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&  fût  en  état  de  les  divifer  ,  &  d'en  développef 
la  couleur  ,  qui  fans  cela  ne  feroit  point  un  bon 
effet  dans  l'opération  ;  je  verfai  enfuite  lentement 
&  petit  à  petit  toute  l'eau-forte  avec  les  autres 
matières  dans  un  vaiifeau  de  verre  très-ample  ; 
attendu  qu'en  venant  à  s'unir,  elles  font  une  effer- 
vefcence  confidérable. 

Je  couvris  &  bouchai  ce  grand  vaiffeau,&  jele 
laifTai  en  repos  pendant  fix  purs  ,  obfervant  de  le 
remuer  tous  les  jours  ;  je  le  mis  enfuite  fur  des 
cendres  ,  &  je  fis  évaporer  l'eau-forte  à  un  feu 
très-doux  pendant  vingt-quatre  heures.  Il  faut 
que  ce  vaiifeau  foit  bien  lutté  par  le  fond  jufqu'au 
milieu  ,  Se  que  le  feu  foit  bien  doux  fur  la  fin  de 
l'opération,  de  peur  que  la  trop  grande  chaleur 
ne  gâte  la  poudre  qui  refte;  il  faut  feulement  que 
l'humidité  s'évapore  ,  mais  que  la  plus  grande 
partie  des  efprits  refte  avec  les  poudres  ;  par  ce 
moyen  elles  produiront  un  meilleur  effet.  Si  l'on 
veut  ménager  l'eau-forte ,  on  mettra  defTus  un 
chapiteau  ,  &  Ton  y  adaptera  un  récipient  ;  on 
lutera  foigneufement  les  jointures ,  car  on  pourra 
rendre  à  cette  eau  ,  fà  force  Se  fon  efficacité, 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Il  refte  après  Tévaporation  au  fond  du  vaif^ 
feau  ,  une  poudre  d'une  couleur  rouffe  tirant  furie 
verd.  J'en  pris  la  même  dofe  &  le  même  poids 
que  dans  la  première  efpéce  de  calcédoine,  &  je 
la  mêlai  au  verre  purifié  ;  ce  verre  ,  comme  on  l'a 
déjà  obfervé ,  ne  doit  point  être  fait  avec  de  h 
nouvelle  fritte ,  mais  avec  des  morceaux  ou  frag- 
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ments  decriftal,  car  fans  cela  ropération  ne  réuC- 
firok  point.  Pour  le  refte  ,  j'obfervai  les  mêmes 
régies  qui  ont  été  prefcrites  en  parlant  de  la  pre- 
mière efpéce  de  calcédoine  ;  je  donnai  enfuite  à 
la  compofition  ,  l'opacité  convenable ,  en  y  met- 
tant du  tartre ,  delà  fuie  vitrifiée ,  Se  du  faffraB  de 
Mars  préparé  par  le  vinaigre ,  &  obfervant  le  tems 
&les  dofes  comme  dans  la  première  opération  ; 
&  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  je  fis  travailler 
le  verre  ,  recommandant  de  le  tirer  fouvent  avec 
les  pincettes ,  &  de  le  remettre  fouvent  au  feu. 
J'éprouvai  cette  troifiéme  manière  en  i6op ,  à 
Anvers  où  je  demeurois  alors;j'en  obtins  une  com- 
pofition dont  la  beauté  furpaffoit  celle  des  vraies 
agathes ,  par  l'éclat  &  la  vivacité  de  fès  couleurs  ; 
cette  dernière  manière  en  particulier,  fournit  une 
compofition  plus  belle  que  toutes  celles  que  j'aye 
jamais  faite.  Sil'eau-forte  eft  bonne  ,  &  que  les 
matières  ayent  été  préparées  avec  foin,  il  ne  man- 
quera rien  à  la  perfedion  de  l'ouvrage. 

Remarques  de  Kunckel  fur  les  Chapitres  XLIII.  &  XLI V, 

Je  trouve  à  remarquer  fur  ces  Chapitres,  premièrement  que  la 
lacque  des  Peintres  ne  peut  être  bonne  à  rien  dans  l'eau-forte.  En 
fécond  lieu,  notre  Auteur  met  trop  de  travail  &  exige  trop  de  précau- 
tions pour  la  préparation  dePargentpar  le  moyen  du  mercure  &  du  fel 
marin,  tandis  que  tout  cela  n'ajoute  rien  à  lachofe  &  n'y  contribue 
pas  plus  que  ne  feroit  de  Fargent  fin  tout  uniment  :  j'en  ai  la  preuve , 
&  quandje  nel'aurois  pas,  le  bon  fens  feul la fourniroit ;  en  effet , 
fuppofé  que  l'argent  ne  fut  pas  bien  pur ,  on  n'a  qu'à  examiner  les  dif- 
férentes matières  qui  entrent  dans  cette  compofition,  telles  que  font  le 
cuivre ,  le  fer  ,  &c.  pour  fe  convaincre  de  la  fuperfluité  de  la  grande 
peine  qu'on  fe  donneroit  pour  le  purifier;  en  effet,  dans  la  compo- 
fition ,  on  ne  fait  que  lui  rendre  avec  ufure  ce  dont  on  auroit  pris  tant 
de  peine  à  le  dégager.  R  ij 
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L'Auteur  parvient  ainfi  à  rendre  fa  compofitîon  plus  difficile  &  pluf 
couteufe ,  tandis  qu'il  auroit  pu  s'y  prendre  d^une  façon  plus  aifée  & 
réufîir  beaucoup  mieux  &  à  moins  de  frai?. 

Je  commence  par  faire  diflbudre  l'argent  feul  dans  une  quantité 
convenable  d'eau  forte  ;  je  prens  enfuite  toutes  les  autres  poudres 
qui  doivent  ou  peuvent  fe  diffoudre  dans  l'eau-forte  :  je  les  mêle  en- 
femble  ;  après  les  avoir  pefées  féparément,  je  les  mets  dans  un  matras 
qui  ait  la  grandeur  requife  ;  je  verfe  petit  à  petit  de  Peau-forte  par- 
deflfus  jufqu'à  ce  que  toute  l'efFervefcence  Toit  pafTée  ou  que  la  réunion 
fe  foit  entièrement  faite  ;  j'y  verfe  pour  lors  encore  une  bonne  quan- 
tité d'eau-forte  ,  &  je  hiift  repofer  ce  mélange.  Je  prens  pareille- 
ment toutes  les  matières  qui  doivent  fe  dilToudre  dans  l'eau-forte  pré- 
parée avec  dufel  ammoniac  ,  qui  prend  pour  lors  le  nom  d'eau-régale; 
jeles  pefe  de  mêmeféparément,  je  les  mêle  enfemble,  &  )e  les  mets 
petit  à  petit  dans  Peau  régale  où  je  les  laiffe  pendant  vingt-quatre  heu- 
res en  digeftion  ;  je  verfe  enfemble  les  deux  folutions  &  celle  de  l'ar- 
gent qui  a  été  dilfout  féparément  ,  dans  un  vailfeau  encore  plus 
grand  ;  &  après  avoir  laiffé  trois  jours  le  mélange  dans  une  cha- 
leur convenable  (ce  qui  ell  fuffifant  )  ,  je  me  mets  à  diftiller  le  tout  à 
feu  doux  ;  en  m^y  prenant  de  cette  maniere,je  m'épargne  la  moitié  des 
peines  6i  des  frais  que  PAuteur  s'eil  donné.  Je  fuis  obligé  de  conve- 
nir que  c'eft  ici  une  des  plus  belles  &  des  plus  agréables  compofitions 
de  l'Art  de  la  Verrerie  ;  aufli  demànde-t'elle  plus  de  peines  ,  de  pré- 
cautions &  de  foins  que  toutes  les  autres. 

Au  refte  ,  fi  on  veut  avoir  de  l'argent  entièrement  pur  &  dégagé 
des  parties  qui  y  font  naturellement  attachées,  il  faudra  le  prendl-e 
paîTé  à  la  coupelle  ,  le  réduire  en  grenailles  ,  &  après  l'avoir  mêlé  à 
deux  parties  de  nître ,  &  une  partie  de  borax  ,  le  faire  fondre  dans 
un  creufet  où  il  ne  puiife  tomber  d'ordures  ni  de  faletés  ;  l  argent 
fera  très-bien  purifié  par  ce  moyen  ,  &  l'on  aura  des  fcories  bleuâtres , 
dont  la  couleur  ne  vient  que  du  cuivre  qui  ëtoit  caché  dans  Pargent, 
&  dont  le  plomb  n'a  pu  le  dégager  à  la  coupelle  ;  il  y  a  même  du  plomb, 
furtout  celui  qui  fe  trouve  en  Mifnie  ,  dans  les  mines  de  cuivre  ,  qui 
contient  du  cuivre  caché  dans  fa  fubftance  &  qui  le  communique  à 
l'argent  dans  la  coupelle  ;  on  peut  réitérer  jufqu'à  trois  fois  cette  fonte 
de  l'argent  avec  le  nître  &  le  borax  ;  les  fcories  feront  encore  un  peu 
verdâtres  la  féconde  fois  ;  mais  à  la  troifiénae  ,  elles  feront  claires  & 
tranfparentes  comme  du  criflal ,  furtout  fi  l'on  a  eu  le  foin  de  difpofer 
le  creufet ,  de  manière  qu'il  n'y  pût  entrerdie  faletés.  Par  cette  opé- 
ration ,  l'argent  fera  pur  &  dégagé  pour  toujours  de  la  couleur  bleue  ; 
ou  verte  qui  ne  lui  efl  qu'accidentellement  attachée,  &  on  ne  pourra 
jamais  en  tirer  ,  à  moins  qu'on  ne  la  lui  ait  re  ndue.  Voilà  tout  ce  q^ue 
j'ai  cru  devoir  obferver  fur  ce  II.  Livre.  ' 


Fin  du  fécond  Livre, 


ART 

DE  LA 

VER  R  E  R  I  E, 

SOMMAIRE  DU   TROISIÈME  LIVRE. 

Ma  n  1ERE  vraie  d'imiter  avec  le  verre  la  couleur  de  Por  , 
les  couleurs  du  grenat ,  de  Paméthy  fie  &  du  faphire^  le  noir 
luifant  y  le  blanc  de  lait ,  la  couleur  du  marbre  y  le  rouge 
foncé  ;  celle  de  faire  une  fritte  avec  du  crifial  de  roche , 
&  de  donner  au  verre  une  couleur  de  perles  ;  &  beaucoup 
â! autres  fecrets  de  l'Art  de  la  Verrerie» 


CHAPITRE  XLV. 

NOus  allons  expofer  dans  ce  troifiéme  Livre 
différentes  manières  de  donner  au  verre  la  cou- 
leur de  Ter,  celle  du  grenat,  du  faphire,  &c.  Une 
façon  toute  particulière  de  faire  avec  le  criftai 
de  roche  une  fritte  qui  doit  être  broyée  &  pulvé- 
rifée  comme  la  fritte  ordinaire ,  &  dont  onpourra 
former  toutes  fortes  de  beaux  vafes.  Il  n'eft  point 
douteux  que  plufieurs  de  ces  couleurs  ne  foient 
déjà  fort  connues  des  Artiftes ,  mais  elles  ne  le 
font  point  toutes  ;  en  effet  ;  il  y  en  a  peu  qui  fa- 
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chent  bien  faire  la  couleur  d'or  ,&  le  rouge  foncé, 
parce  que  ce  font  celles  de  l'Art  de  la  Verrerie  , 
auxquelles  on  réuflîtle  plus  difficilement  ;  il  faut 
pour  les  préparer  tant  de  foin  &  une  attention  fi 
exaéle  aux  dofes ,  au  tems  ,  aux  circonftances  & 
aux  matières  qui  y  entrent ,  que  fi  Ton  vient  à  fe 
tromper  dans  la  moindre  chofe  ,  Touvrage  fera 
entièrement  gâté ,  &  que  les  couleurs  feront  tou- 
tes différentes  de  celles  que  Ton  attend.  Dans 
ces  deux  opérations ,  ainfi  que  dans  toutes  celles 
qui  concernent  les  autres  couleurs  ,  j'ai  décric 
jufqu'aux  moindres  circonftances  avec  une  fi 
grande  précifion  &  une  éxa6litude  fi  fcrupuleufè, 
que  je  ne  doute  point  que  tout  le  monde  ne  me 
comprenne  au  point  de  pouvoir  répéter  avec  fuc- 
cès  toutes  mes  opérations  ,  &  particulièrement 
celles  de  la  couleur  d'or  &  du  rouge  foncé. 

CHAP   IT    RE  XLVI. 

Manière  de  donner  au  Verre  un  jaune  d'or. 

O  N  prendra  deux  parties  de  fritte  de  criftal 
faite  avec  le  tarfè  ,  car  elle  vaut  beaucoup  mieux 
que  celle  qui  fe  prépare  avec  le  fable ,  &  deux 
parties  de  fritte  faite  avec  la  roquette  &  le  tarfe  : 
on  pulvérifera  le  tout ,  &  on  le  mêlera  exaéle- 
ment;  fur  cent  livres  de  cette  fritte,  on  mettra 
une  livre  de  tartre  rouge  en  gros  morceaux  &  bien 


DE  LA  VERRERIE.  13^ 
compailes  ;  on  pilera  bien  ce  tartre  brut,  tel  qu  il 
trouve  dans  les  tonneaux ,  celuj  qui  eft  en 
poudre  ne  vaudroit  rien  ;  on  le  paflera  par  un 
tamis  ferré  ;  &  fur  chaque  livre  de  tartre ,  on 
mettra  une  livre  de  magnéfie  de  Piémont ,  pré- 
parée comme  on  Ta  dit  au  Chapitre  13.  On  mê- 
lera bien  ces  deux  poudres;  on  les  joindra  enfuite 
à  la  fritte  fîifdite  ;  l'on  mettra  ce  mélange  dans 
des  creufets ,  &  on  le  lailfera  cuire  au  fourneau 
pendant  quatre  jours  ;  mais  comme  ces  poudres 
gonflent  confidérablement  le  verre  ,  il  fera 
bon  de  ne  les  mettre  dans  les  Creufets  que  petit 
à  petit  3  de  peur  que  le  verre  ne  fe  répande  dans 
le  fourneau.  Lorfque  le  verre  fera  bien  purifié  , 
&  fe  fera  bien  coloré  (  ce  qui  arrive  d'ordinaire 
au  bout  de  quatre  jours  )  ,  Ton  pourra  fe  mettre 
à  le  travailler  &  à  en  former  dés  vafes  &  d'autres 
ouvrages  ;  la  dofe  de  matières  que  Ton  vient  d'in- 
diquer lui  donnera  une  couleur  fort  belle;  fi  on 
la  vouloit  plus  claire ,  il  n'y  auroit  qu'à  mettre 
moins  de  poudre  colorante  :  cependant  la  dofe 
que  j'ai  prefcrite  donne  une  couleur  très-agréable, 
lorfque  l'on  veut  faire  des  ouvrages  minces  & 
déliés  :  car  les  ouvrages  délicats  de  Verrerie 
demandent  une  plus  forte  dofe  de  matière  colo- 
rante que  les  ouvrages  greffiers. Mais  lorfquel'on  a 
à  travailler  avec  la  groffe  canne  des  Verriers  que 
les  Italiens  nomment  da  fpiei  ^  il  faut  moins  de 
tartre^  &  feulement  la  moitié  de  la  dofe  de  ma- 
gnéfie; en  obfervant  exaélement  les  règles  précé- 
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dentés  dans  toutes  leurs  circonftances,  8c  mêlant 
la  poudre  à  la  fritte,  avant  qu  ellefoit  en  fufion  : 
Ton  aura  ainlîun  beau  jaune  d'or.  Si  Ton  veut  en- 
core quelque  chofe  de  plus  beau  ,  au  lieu  de  la 
fritte  de  roquette  ,  on  ne  fe  fervira  que  de  la  fritte 
de  criftal.  Cette  méthode  m'a  toujours  parfaite- 
ment réuflî. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  XLVI. 

Il  eft  queftion  dans  ce  Chapitre  de  donner  au  verre  une  couleur  d'or  ; 
le  procédé  que  l'Auteur  décrit  ici ,  m'a  coûté  dans  l'eflai  plus  de  peine 
qu''aucun  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  fon  livre  ,  parce  que  les  dofes 
font  faulTes  ;  je  crus  d'abord  que  la  faute  venoit  de  latraduélion  La- 
tine ;  mais  l'ayant  confrontée  à  l'original  Italien ,  je  vis  qu'ail  y  avoic 
la  même  erreur  ,  foit  que  ce  fût  une  faute  d''impreffion  foit  que 
TAuteur  lui-même  fe  fût  trompé.  En  effet ,  la  dofe  d'une  livre  de 
tartre  eft  beaucoup  trop  foible  pour  cent  livres  de  fritte  ;  d'un  autre 
côté ,  celle  d'une  livre  de  magnéfie  eft  beaucoup  trop  forte  fur  une 
feule  livre  de  tartre.  Il  eft  vrai  qu'une  livre  ou  cinq  quarterons  de 
magnéfie  ,  fuffifent  pour  cent  livres  de  fritte  ;  mais  fix  livres  de 
tartre  fuffiront  à  peine ,  furtout  s'il  n'eft  pas  bien  rouge  &  qu'il  tire 
furie  noir  :  je  fuis  dans  l'ufage  de  mêler  fur  chaque  livre  de  tartre, 
un  quarteron  de  charbon  de  bois  de  hêtre ,  d'aulne  ou  de  bouleau , 
cela  contribue  à  le  rendre  beau.  Il  faut  fe  garder  de  remuer  beaucoup 
avec  un  fer ,  ce  verre  lorfqu'il  eft  en  fonte  ,  comme  on  le  pratique 
pour  les  autres  efpéces  de  verre  ;  car  cela  le  fait  gonfler  au  point  que 
quand  bien -même  le  pot  n'en  feroit  rempli  qu'à  moitié ,  il  ne  lailferoit 
pas  de  fuir  ;  il  ne  faut  point  y  toucher  ,  mais  le  travailler  comme  il 
eft.  On  peut  fe  fervir  avec  fuccès  dans  l'opération  dont  il  s'agit  ici 
du  mélange  ou  de  la  fritte  que  j'ai  indiquée  à  la  fin  du  premier  Livre  ; 
il  faut  feulement  avoir  grand  foin  que  le  fel  que  l'on  y  employer»  ait 
été  purifié  avec  foin. 


eHAPITRI 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XLVII. 

Manière  dimiter  les  Grenats, 

O  N  prendra  un  poids  égal  de  fritte  de  criflal 
&  de  celle  de  roquette  qu'on  mêlera  avec  foin  ;  fur 
deux  cens  livres  de  ce  mélange  ,  on  mettra  une 
livre  de  magnéfie  de  Piémont  préparée  comme  on 
l'a  dit  au  Chapitre  13  ,  &  une  once  de  faffre  pré- 
paré &  bien  uni  avec  la  magnéfie  ;  on  mêlera 
exactement  cette  poudre  avec  les  frittes  fufdites  ; 
on  mettra  le  tout  petit  à  petit  dans  les  creufets , 
parce  que  la  magnéfie  fait  gonfler  le  verre,  &c.  Le 
îàffre  bien  mêlé  à  la  magnéfie  lui  donnera  de  Té- 
clat  ;  au  bout  de  quatre  jours^lorfque  le  verre  fera 
bien  purifié  &  qu  il  aura  pris  couleur ,  il  faudra 
mettre  la  main  à  Tœuvre.  C'eft-là  la  jufte  dofe  de 
magnéfie  qu'il  faut  pour  faire  des  vafes  d'une  gran- 
deur médîocre,&  pour  que  la  couleur  enfoitaflTez 
forte.  Les  vafes  de  moindre  grandeur  en  deman- 
dent davantage  5  lesplus  grands  en  exigent  moins; 
alors  la  moitié  de  la  dofe  de  poudre  qui  a  été 
prefcrite  fufiît  ;  il  eft  donc  à  propos  de  con- 
fulter  la  nature  des  ouvrages  que  Ton  a  à  faire  ^ 
afin  de  rendre  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  : 
cela  dépend  de  Tintelligence  de  l'Ouvrier. 


S 
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Remarques  de  7.  Kunchel  fur  le  Chapitre  XL VII, 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  compofition  indiquée  par  Neri  ,  r'-  fl 
dire  le  mélange  de  la  Magnifie  &  du  fafFre,  donne  une  couleur  gre- 
nat ;  il  faut  quelque  chofe  de  plus  pour  y  réuffir  ;  la  compofirion  qui 
eft  ici  décrite  donne  un  rubis  fpinel.  Je  l'ai  éprouve  pluliears  fois 
avec  fuccès. 


CHAPITRE  XLVIIL 

Manière  de  faire  la  couleur  Améthyfle, 

L'On  prendra  de  la  fritte  de  criftal  faite  avec 
le  tarfe  ;  mais  avant  qu'elle  entre  en  fuCon  ,  on 
mettra  fur  chaque  livre  de  cette  fritte  ,  une  once 
de  la  poudre  que  Ton  va  indiquer  ;  on  les  mêlera 
bien  enfemble ,  &  on  les  expofèra  petit  à  petit  an 
fourneau  ,  car  ce  mélange  s'enfle ,  de  même  que 
celui  du  Chapitre  précédent  qui  fert  pour  les 
Grenats.  Il  faut  commencer  à  travailler  ce  verre 
auffitot  qu  il  eft  purifié  &  qu'il  a  pris  la  couleur 
d'Améthyfte.  Pour  fa  compofition ,  il  ne  faut 
qu'une  fritte  de  criftal  ordinaire  ^  &  Ton  peut  en 
rendre  la  couleur  claire  ou  foncée  fuivant  les  ou- 
vrages que  l'on  fe  propofe  de  faire.  Quant  à  la 
couleur ,  on  l'obtiendra  par  le  moyen  de  la  pou- 
dre fuivante.  Prenez  de  magnéfiede  Piémont  une 
livre  y  de  faffire  une  once  &  den:iie  ;  mêlez  avec 
foin  ces  deux  matières  réduites  en  poudre;  joignez 
les  enfuite  à  la  fritte  de  criftal  ;  elles  lui  donne-- 
rontune  vraie  couleur  d'améthyfte^ 
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Noîes  de  Menet  fur  le  Chapitre    X  L  V  1 1 L 

Merret  obferve  que  Porta ,  Livre  6 ,  Chapitre  5* ,  pref- 
crit  de  mettre ,  fur  chaque  livre  de  fritte  ,  une  drachme  de 
magnéfie^  lorfque  Ton  veut  imiter  l'améthyfte. 

Obfervations  de  /.  Kmckel  fur  le  Chapitre  XLVIÎI. 

Pour  faire  l'Améthyfte  de  la  manière  indiquée  dans  ce  Chapitre  ,  il 
faut  furtout  fe  régler  fur  la  bonté  du  faffre  :  s'il  eft  d'un  bleu  trop  foncé, 
la  compofition  fera  aufli  de  cette  couleur  ;  fi  l'on  parvient  à  trouver 
précifément  la  dofe  convenable ,  l'on  aura  un  criftal  d'améthyfte  des 
plus  beaux. 


CHAPITRE      XL  IX. 
Couleur  de  Saphire. 

O  N  prendra  de  la  fritte  de  roquette  ;  &  fur  cent 
livres  de  cette  fritte  on  mettra  une  livre  de  faflFre 
préparé  comme  au  Chapitre  12  ;  &  fur  chaque 
livre  de  faffre  ,  avant  de  la  mêler  à  la  fritte ,  on 
ajoutera  une  once  de  magnéfîe  de  Piémont  pré- 
parée. On  expofèra  le  mélange  au  fourneau  ;  on 
le  laiflera  bien  entrer  en  fufion  &  fe  purifier  ;  on 
le  remuera  enfiiite ,  Se  l'on  verra  fi  la  couleur  eft 
telle  quon  la  défire  :  Ton  aura  par  ce  moyen  une 
couleur  de  faphire  admirable  Se  d'un  beau  bleu 
de  turque  ;  c'eft  ce  que  lui  procure  la  petite  quan- 
tité de  magnéfie  que  Ton  y  mêle  ;  mais  la  couleur 
en  fera  beaucoup  plus  belle ,  fi  on  fe  fert  pour 
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cette  coinpofition  de  la  feule  frirte  de  Crîftal, 
comme  je  vais  le  dire  dans  le  Chapitre  fuivant. 

INotes  de  Merret  fur  le  Chapitre   XL  IX. 

m 

Porta  veot  que  pour  la  couleur  de  faphyre  ,  on  ne  mêle 
à  la  fritte  que  deux  drachmes  de'affre;  plus  elle  refterri  au 
feu,  dit  il ,  plus  la  couleur  en.  fera  bélier  mais  il  faut  re- 
muer la  matière  fans  relâche. 


CHAPITRE  L. 

Manière  défaire  une  couleur  de  Saphir e  encore  plus 

belle, 

A  Ulieu  de  la  fritte  de  roquette  ^  on  prendra 
de  la  meilleure  fritte  de  criftal  ;  on  y  mêlera  les 
matières  indiquées  dans  le  Chapitre  précédent , 
en  fuivant  les  mêmes  dofes  ;  on  aura  par  ce  moyen 
une  couleur  de  faphire  des  plus  belles  ;  il  faut  ce- 
pendant obferver  de  mêler  les  matières  colorantes^ 
c'eft-à-dire  lamagnéfie  &  le  falFre  ,  à  la  fritte  ,  & 
non  point  au  verre  fondu  ;  car  lorfqu^il  eft  dans 
cet  état,  il  ne  prend  pas  bien  la  couleur,  &  elle 
ne  s'y  mêle  que  difficilement. 

Remarques  dej.  Kunckel  fur  les  Chapitres  XLIX.  &  L. 

Pour  faire  le  faphire.  il fuffit  d'avoir  un  beau  verre  de  criftal,  qui 
ne  tire  point  fur  le  verd  ,  &  qui  ait  été  bien  nertoyëpar  la  _^magnéfie  5 
on  pourra  y  mêler  du  faffre  ou  du  cobalt  à  volonté ,  fuiVant  qu'o» 
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Voudra  rendre  la  couleur  plus  claire  du  plus  foncée.  Ce  que  Merret 
dit  ici  d'après  Porta ,  -ja  H  faut  remuer  fans  rtlâcht^  n'eft  point  du  tout 
à  tuivre  ;  car  la  couleur  dont  il  s'agit  ne  tombe  point  au  fond  des  creu- 
fets  ;  joignez  à  cela  ,  qu''il  ne  faut  point  remuer  les  matières,  dont  on 
veut  fe  lervir  pour  contrefair  e  Ls  pierres  prétieufes  ou  pour  faire  d'au  - 
tres ouvrages  ;  car  il  s'y  forme  des  bulles  par  ce  mouvement^  ce  qu'il 
faut  bien  obferver ,  &  ce  qui  eft  un  tour  de  main  très-important  dans 
la  matière  dont  il  eft  ici  queftion. 


CHAPITRE  LI. 

Couleur  noire» 

P  R  E  N  E  z  des  fragmens  de  verre  de  différentes 
couleurs  ;  joignez-y  de  la  magnéfie  &  du  faffre  ; 
mais  de  la  première  matière,  la  moitié  moins  que 
de  la  féconde  :  lorfque  le  verre  fera  bien  purgé  j 
vous  n^aurez  qu'à  le  travailler;  il  prendra  une 
couleur  d'un  noir  Iqifant ,  &fera  propre  à  toutes 
fortes  d'ouvrages. 


CHAPITRE  LU. 

Autre  noir  encore  plus  beau. 

Prenez  des  frittes  de  criftal  &  de  roquette  , 
de  chacune  vingt  livres;  de  la  chaux  de  plomb  & 
d'étain  quatre  livres  ;  mêlez-bien  ces  matières  ; 
jettez-les  dans  un  creu  set  chaud  pour  les  mettre  au 
fourneau  ;  &  lorfque  le  verre  fe  fera  bien  purifié  ; 
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prenez  égales  parties  d'acier  bien  pulvérifé  &  cal- 
ciné 5  &  d'écaillés  de  fer  qui  tombent  des  enclu- 
mes ;  mêlez-les  bien  exaélement  ;  prenez  fix 
onces  de  cette  poudre  pour  les  joindre  au  verre  en 
fonte  5  &  remuez  bien  le  tout  ;  cette  poudre  fait 
gonfler  le  verre  confidérablement  ;  lallfez  le  mé- 
lange au  feu  pendant  douze  heures  ,  obfervant  de 
remuer  de  tems  en  tems  ;  vous  pourrez  alors  tra- 
vailler la  matière  ,  &  vous  aurez  de  cette  façon 
un  verre  d'un  très-beau  noir. 

Remarques  de  J.  liunckel  fur  les  Chapitres  LI.  &  LU. 

Ces  deux  compofitions  font  fort  belles ,  &  donnent  un  beau  noir , 
furtout  celles  du  Chapitre  (  ç  i.  )  où  le  bleu  fait  paroître  le  verre  noir; 
pour  celle  qui  eft  indiquée  au  Chapitre  J2  ,  û  elle  reftoit  au  feu  plus 
de  douze  heures,  elle  deviendroit  un  peu  tranfparente  &  brune. 


CHAPITRE  LIIL 

Autre  noir  encore  plus  beau, 

S  U  R  cent  livres  de  la  fritte  de  roquette ,  on 
mettra  deux  livres  de  tartre  rouge  pulvérifé  &  fix 
onces  de  magnéfie.  On  expofera  le  mélange  petit 
à  petit  au  fourneau;  il  enflera  confidérablement  Sç 
fera  purifié  au  bout  de  quatre  jours  ;  on  remuera 
bien  le  verre  ;  on  le  lavera,  en  en  faifant  l'extinc- 
tion dans  l'ean ,  &  l'on  aura  de  cette  manière  un 
verre  noir  plus  beau  que  les  précédens  Ôç  plus 
propre  au  travail. 
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Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  LUI. 

Il  fe  trouve  ici  une  faute  très-confidérable ,  que  j'avois  jufques  à 
préfent  attribuée  à  la  tradu6tion  Latine  de  Neri  ;  je  'a  trouve  cepen- 
dant en  forme  ^ans  l'original  Italien  ,  où  je  préfunne  qu'on  aura  fait 
quelqu^omiflion  ;  voyez  ce  que  j'ai  remarqué  fur  le  Chapitre  46'.  on 
trouvera  que  l'Auteur  en  fe  fervant  précifément  des  mêmes  matières , 
veut  en  obtenir  un  jaune  d'or  ;  avec  cette  feule  différence  que  dans 
ce  caffi  ,  il  ordonne  de  prendre  pour  un  quintal  de  fritte  deux  livres 
de  tartre  &  fix  onces  de  magnéfie  ;  au  lieu  que  pour  faire  le  jaune 
d'or  ,  il  veut  qu'on  prenne  une  livre  de  chacune  de  ces  deux  matières  ; 
il  ne  peut  rcfulter  de  cette  compofition  qu'un  verre  clair  &  tranfparent, 
parce  que  la  dofe  de  fix  onces  de  magnéfie  fur  100  livres  de  fritte  efl 
trop  forble  pour  pouvoir  produire  aucune  couleur  ;  il  fufEra  donc  de 
s'en  tenir  aux  compofitions  indiquées  dans  les  Chapitres  j"  i  &  j  2. 


CHAPITRE  LIV. 

Belle  couleur  de  Lait. 

O  N  prendra  douze  livres  de  fritte  de  criftal 
&  deux  livres  de  chaux  de  plomb  &  d'étain;  on 
mêlera  bien  le  tout ,  en  y  ajoutant  une  demie  once 
de  magnéfie  ;  on  mettra  ce  mélange  dans  un  creu- 
fet  chaud  ;  &  au  bout  de  douze  heures  ,  Ton  aura 
foin  de  bien  remuer  ;  fi  la  couleur  n'eft  pas  aflez 
forte  ,  Ton  n'aura  qu'à  remettre  un  peu  de  la  chaux 
fufdite  ;  on  remuera  encore  ,  &  au  bout  de  huit 
heures ,  la  matière  fera  en  état  d'être  travaillée  & 
aura  pris  un  très-beau  blanc  de  lait» 
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Remarques  de  /.  Kunckel  fur  k  Chapitre  LIV. 

La  chaux  de  plomb  &  d'étain  dont  il  efl:  ici  parlé  efl:  la  même  que 
celle  que  l'on  enfeignera  à  préparer  au  Chapitre  93,  du  Livre  V  I. 
Si  l'on  ajoute  à  cette  compofition  un  peu  de  régule  d'antimoine  ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  Ton  en  mette  quatre  onces  fur  douze  livres,  la  couleur 
nVn  deviendra  que  plus  belle  ;  mais  il  faut  que  ce  régule  ait  été  cal- 
ciné auparavant. 

CHAPITRE  LV, 

Couleur  de  lait  encore  plus  blanche. 

P  Renez  quarante  livres  de  la  fritte  de  crîftal, 
de  chaux  d'étain  foixante  livres ,  de  magnéfie  deux 
livres  &  demie.  Réduifez  le  tout  en  poudre; 
mettez-le  dans  le  creufet  ,  &  purifiez-le  avec 
foin,  ce  qui  peut  être  fait  au  bout  de  dix-huit 
jours.  Dans  l'efTai  que  je  fis  de  ce  procédé  ^  j'é- 
teignis cette  matière  dans  Teau;  ie  la  remis  en- 
fuite  au  fourneau,  &  après  l'avoir  purifiée  j'en 
réitérai  Tépreuve  :  comme  elle  me  parût  tranfpa- 
rente  ,  j'y  remis  encore  quinze  livres  de  chaux 
d'étain ,  matière  très-connue  des  Verriers  ;  j'eus 
foin  de  remuer  le  verre  ;  &  en  un  jour  il  devint 
d'une  blancheur  merveilleufe  ;  je  le  fis  travailler 
enfuite  ;  j^'ai  fouvent  répété  cette  opération  Sç 
elle  m'a  toujours  réuflî.  La  fritte  faite  avec  la 
roquette  peut  auffi  donner  une  couleur  de  lait  ; 
mais  elle  n'efl:  point  fi  blanche  que  celle  qui  efl:  faite 
avec  le  criftal  ;  il  faut  donc  préférer  celle-ci. 

Remarques, 
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Remarques  de  J.  Kmckel  fur  le  Chapitre  LV. 

Nerinous  dit  que  fa  compofition  doit  refter  pendant  dix-huit  jours 
au  fourneau  ;  mais  cela  n'eft  point  néce^faire  ,  furtout  dans  nos  four- 
neaux de  Verrerie  Allemands  ,  où  c'eftaffezde  trois  jours  &de  trois 
nuits.  La  dofe  de  magnélie  qu'il  indique  eft  trop  forte  ;  en  la  fuivant 
la  compofition  prendroit  plutôt  une  couleur  de  fleurs  de  pêcher  qu'un 
blanc  de  lait.  On  peut  donc  quanta  la  dofe  de  cette  matière  ,  fuivre 
celle  qui  eft  marquée  au  Chapitre  précédent,  ou  n'en  prendre  pour 
toute  la  compofition  que  trois  ou  quatre  onces. 


CHAPITRE  LVL 

Donner  au  Verre  une  couleur  de  marbre, 

O  N  mettra  au  fourneau  de  la  fritte  de  criftal  ; 
on  la  travaillera  aulïtôt  qu  elle  fera  en  fulîon , 
fans  attendre  que  le  verre  fe  foit  purifié  ;  &  Ton 
aura  par  ce  moyen  une  couleur  de  marbre  affez 
belle. 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  L  V I. 

La  méthode  que  l'Auteur  donne  pour  faire  la  couleur  de  marbre  ell: 
vraie,  mais  elle  a  trois  défauts.  i°.  La  matière  préparée  de  cette 
façon  nefe  travaille  que  difficilement.  2^.  L'ouvrage  en.eft  fragile 
&  caifant.  3°.  Quand  même  l'ouvrage  ne  fe  romproit  pas  en  le  travail- 
lant ,  il  fe  détruiroit  à  Fair  par  la  fuite. 
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C   H  A  P  I  T   R   E  LVII. 

Couleur  de  fleurs  de  Pêcher. 

En  mêlant  de  la  magnéfie  de  Piémont  au: 
verre  blanc-de-iait ,  on  lui  donnera  une  couleur 
de  fleurs  de  Pêcher  ;  mais  il  faut  bien  prendre  fon 
tems  pour  travailler  ce  verre  ,  attendu  que  cette, 
couleur  dirparoît  très-aifément.. 

Remarques  de  J.  Kmckel  fur  le  Chaptre  LVII. 

Cette  compofition  de  notre  Auteur  eft  fort  bonne  pour  avoir  la  ^ 
couleur  de  fleurs  de  pêcher  ;  mais  celle  que  j'ai  donnée  à  la  fin  du  pre- 
mier livre  ,  en  indiquant  la  manière  de  faire  un  verre  femblable  à  de  la 
porcelaine  avec  des  os  calcinés  ,  eft  plus  aifée  :  cependant  au  défaut  de 
celle-la  on  pourra  fe  fervir  de  la  compofition  que  Neri  prefcrit  ici. 

Si  on  fe  fert  de  la  compofition  que  j'ai  indiquée  à  la  fin  de  mes  re- 
marques fur  le  premier  livre  ,  qui  imite  la  porcelaine  &  le  blanc  d'oSs> 
&  qu'on  la  prenne  pour  bafe  ;  non-feulement  on  aura  la  couleur  de 
fleurs  de  pêcher  ,  mais  on  rendra  encore  toutes  les  couleurs  donc 
on  va  donner  les  compofitions,plus  belles  que  fi  l'on  fuivoit  la  méthode 
de  notre  Auteur  ;  on  pourra  en  former  toutes  fortes  de  vafes.  Le 
mélange  dont  on  fait  ufage  pour  les  faphires  donnera  pour  lers  une 
couleur  de  bleu  mourant j  en. un  mot,  on  y  portera  toutes  les  = 
couleurs  qu'on  défirera. 
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CHAPITRE  LVIII. 

Rouge  foncé. 

Prenez  vingt  livres  de  la  fritte  decriftal,  une 
livre  de  fragmens  de  verre  blanc  ,  deux  livres  d'é- 
tain  calciné  ;  mêlez  toutes  ces  matières  ;  faites-les 
fondre  5  &  purifier  :  lorfque  tout  le  mélange  fera 
fondu  ,  prenez  parties  égales  de  limaille  d'acier 
calcinée  &  pulvérifée  ,  &  d'écaillés  de  fer  bien 
broyées  ;  mêlez  ces  deux  matières ,  &  mettez  en 
deux  onces  dansle  verre  lorfqu  il  fera  bien  purifié  ; 
ce  mélange  le  fera  gonfler  conCdérablement  ;  il 
faudra  lui  donner  cinq  ou  fix  heures  de  tems  pour 
s'y  incorporer  parfaitement ,  &  prendre  garde  de 
ne  point  trop  mettre  de  la  poudre  que  l'on  vient 
d'indiquer  ;  cela  rendroit  le  verre  noir ,  aulieu 
qu'il  doit  être  d'une  couleur  foncée ,  mais  tranf- 
parente.  Lorfque  vous  ferez  parvenu  à  lui  don- 
ner cette  couleur ,  prenez  d'ses-uftum  du  Chap, 
2.^,  bien  broyé  environ  fix  drachmes  ;  mêlez  les 
au  verre ,  &  remuez  Ibuvent  le  mélange  ;  à  la 
troifiéme  ou  quatrième  fois  5  votre  matière  paroî- 
tra  avoir  pris  un  rouge  de  fang.  Il  faudra  faire  de 
fréquentes  épreuves  de  la  couleur  ;  &  aufficôt 
«qu  on  la  trouvera  telle  qu'on  la  demande  ,  il 
faudra  fè  mettre  promptement  à  travailler  cette 
^ompofition  ;  car  fans  cela  le  rouge  difparoîtra  ^ 
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&  le  verre  deviendra  noir.  De  peur  que  la  coxr- 
leur  ne  difparoiffe  ,  il  faut  outre  cela  que  le  creufet 
foit  découvert ,  &  que  toutes  les  circonftance^ 
s'obfervent  foigneufement;  furtout  on  fe  gardera^ 
bien  de  mettre  trop  de  limaille  d'acier'  Se 
d'écaillés  de  fer,  de  peur  que  le  verre  ne  noirciffe 
aulieu  de  prendre  une  couleur  d'un  jaune  obfcur; 
c'eft  alors  qu'en  y  ajoutant  le  cuivre  calciné  ,  il 
deviendra  d'une  très-belle  couleur.  J'en  ai  l'expé- 
rienct  :  il  faut  auffi  que  la  matière  ne  s'échaufFe 
point  trop  dans  le  creufet ,  &  ne  demeure  point 
plus  de  dix  heures  au  fourneau  :  fi  la  couleur  ve- 
noit  à  difparoître  pendant  cet  intervalle,  ce  qui 
arrive  quelquesfois  ,  on  la  rétabliroit ,  en  ajou- 
tant de  nouveau  des  écailles  de  fer.  Cette  opéra- 
tion demande  beaucoup  d'attention  &  de  foin. 

l>iotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  LVIII. 

Les  Italiens  nomment  le  rouge  foncé  Rojfo  in  corpo  ;  Ôc 
Imperatusdit,  au  Livre  IV.  Chapitre  I.  que  les  couleurs 
ont  du  corps,  lorfqu'elles  font  opaques  &  non  tranfparen^ 
tes ,  ôc  que  celles  qui  font  tranfparentes  ,  n'ont  point  ds 
corps.. 

Remarqua  de  J,  Kunchel  fur  le  Chapitre  LVIII. 

En  fuivant  le  procédé  indiqué  par  l'Auteur  pour  le  rouge ,  l'on  aura 
une  couleur  fi  foncée  qu'à  moins  de  rendre  ce  v^rre  extrêmement 
mince  en  le  foufflant ,  on  ne  pourra  en  diftinguer  la  couleur  ;  il  eft 
prefque  impoflible  de  faire  cette  compofition  de  cette  façon  ,  dans  nos 
fourneaux  de  Verrerie  Allemands  ,  parce  qu'il  faut  une  manière  toute 
particulière  de  gouverner  le  feu.  Après  m'être  donné  des  peines  in- 
croyables, je  puis  me  flatter  d'être  enfin  parvenu  à  faire  le  plus  beau: 
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fouge  &  à  imiter  les  rubis  ;  mais  comme  ce  fecret  m'a  coûté  beaucoup 
de  foin,  de  peine  &  de  travail,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  ne 
le  communique  point  quant  à  préfent. 


CHAPITRE     L I X. 

Manière  d'imiter  le  Crijlal  de  Roche» 

O  N  fait  calciner  du  Criftal  de  Roche  dans  un 
creufet  bien  couvert  pour  qu  il  foit  à  l'abri  dérou- 
tes cendres  & faletés ;  on  leteint enfuite dans  Teau 
froide,ce  qu  on  réitère  jufqu'à  huit  fois;après  quoi 
on  le  réduit  fur  le  porphire  en  une  poudre  impal- 
pable ;  on  mêle  cette  poudre  dans  un  matras  avec 
le  fel  des  cendres  du  Levant  ou  de  Roquette ,  pré- 
paré &  purifié  comme  onTaenfeigné  au  Chap.  3.. 
du  premier  Livre  ,  &  ion  en  fait  une  fritte  qui , 
après  avoir  été  jettée  dans  un  creufet  chaud  avec 
une  dofe  convenable  de  magnéfie.fe  met  au  four- 
neau &  y  refte  un  tems  convenable  ;  on  Téteint  à 
plufieurs  reprifes  dans  Teau  ;  &  après  qu  il  a  été 
bien  purifié  ,  on  le  travaille  comme  toutes  les 
autres  efpéces  de  criftal. 

Remarques  de  J.  Kmckel  fur  le  Chapitre  L I X. 
Tout  ce  que  le  criftal  de  roche  peut  opérer  dans  la  compofition  dortf 
ïl  eft  ici  queftion  ,  peut  auffi  s^obtenir  par  le  moyen  des  pierres  a  tulii^ 
qui  font  fort  connues  plus  elles  font  noires,,  meilleures  elles  iont. 
ï>our  s'en  convaincre  ,  on  n'a  qu'à  faire  l'épreuve  avec  l'une  &  1  autre 
de  ces  matières  ,  en  y  apportant  une  attention  égale  ,  &  1  on  fera  iur- 
pris  du  bel  effet  que  produira  la  pierœ  à  fufil  ;  le  plus  grand  embarras 
confifte  à  la  brifer  ,  car  fi  l'on  y  traf  illelongtems  avec  des  outils  de- 
fer;ia  compofition  fera  verdâtre^  c'eft  à  quoi  il  faut  bien  faire  attention,- 
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CHAPITRE  LX. 

Couleur* de  Ferles. 

M  E  L  E  z  à  du  criftai  bien  fondu  &  bien  purifié , 
du  tartre  qui  ait  été  calciné  trois  ou  quatre  fois 
jufqu  à  blancheur  ;  mêlez  ce  tartre  bien  exaâie- 
ment  avec  le  verre  ;  continuez  à  faire  la  même 
chofe  &  à  rajouter  du  tartre  jufqu  à  ce  que  la  ma- 
tière prenne  une  couleur  de  perles  ;  car  on  ne  peut 
donner  de  règles  certaines  là-deifus  ,  cela  dépend 
uniquement  de  Fexpérience.  Auffitôt  que  la  cou- 
leur fera  au  point  que  vous  la  demanderez,  tra- 
vaillez la  matière  ;  car  la  couleur  difparoît  très- 
aifément.  Ce  procédé  ma  fouvent  réufli. 

Remarques  de  /.  Kmckel fur  le  Chapitre  précédent. 

Il  en  efî:  de  cette  couleur  de  perles  comme  de  celle  du  marbre  dont 
il  eft  parlé  au  Chapitre  y6  ;  car  quoique  cette  opération  donne  une 
belle  couleur  de  perle  ,  néantmoins  elle  n'eft  pas  durable  ,  parce  qu'il 
en  eft  du  tartre  ainfi  que  de  tous  les  fels  alcalis;  il  conferve  fa  mau- 
«yaiic  qualité ,  dans  cette  compofition  qui  en  eft  furchargée. 


Ti  N  du  troifîéme  Livret 


ART 

DELA 

V  E  R  R  E  R  I  E, 

SOMMAIRE  DU   QUATRIEME  LIVRE. 

'0  N  donne  dans  ce  Livre  la  manière  de  faire  le  V me  de  Plomb 
&  de  calciner  ce  Métal  y  celle  d^ avoir  la  couleur  d'Eme^ 
raudcyde  topafe ,  le  Bleu-Célefte  d'^igue- Marine, du  Grenaty 
le  Saphire  3  le  Jaune  d'or ,  &  de  tirer  le  Bleu  d'Outremer  du 
Lapis  Lazuli  ;  avec  le  moyen  de  donner  au  Crifi al  de  Roche 
une  couleur  durable  de  Rubis  balais  ^  deTopafè  ^  d^Opal  à 
d'Héliotrope  &  autres  teintures  fort  belles* 


C  H  A  .  P  I  T  R  E  IXL 

Manière  de  faire  le  Verre  de  Plomb, 

E  Verre  de  Plomb  eft  une  matière  connue 
de  peu  de  gens  dans  l'Art  de  la  Verrerie.  C'eft  5 
lorfquil  eft  queftion  de  colorer  ,  une  des  plus 
belles  qui  (è  préparent  dans  le  fourneau.  On  s^'en 
fèrt  pour  imiter  toutes  les  pierres  prétieules  de 
rOrient  ;  ce  qui  ne  peut  pas  toujours  s'exécuter 
ni  avec  le  criftal  ni  avec  d'autres  efpéces  de  verre^ 
Si  on  n'y  fait  attention^  ce  verre  pénétre  &  paffe-' 
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au  travers  de  tous  les  vaiffeaux  &  fe  réduit  en 
chaux  ou  en  cendres  ;  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé 
à  donner  ici  fur  fa  préparation  &  fur  fon  emploi 
des  régies  fi  claires  &  fi  détaillées  que  je  me  flatte 
qu'en  les  fuivant  on  préviendra  tout  danger  ; 
toutlefecret  confifte  à  bien  calciner  le  plomb 
&  à  le  recalciner  enfuite  de  nouveau  ;  car 
plus  il  eft  calciné  de  fois,  moins  il  fe  réduit  faci- 
lement &  moins  il  efl:  en  état  de  détruire  les  vaif- 
feaux. Il  faut  réteindre  fouvent  dans  leau  &  le 
faire  refondre  enfuite  :  toutes  les  fois  qu'on  trou- 
vera quelques  parties  de  plomb  réduit ,  au  fond  du 
creufet,  il  faudra  avoir  foin  de  Tôter  ;  car  fans 
cela  il  perceroit  le  fond  du  creufet ,  ou  le  brife- 
roit  ;  il  fe  glifferoit  avec  le  verre  par  les  fentes  les 
plus  déliées;  &  le  creufet  demeureroit  vuide  :  pour 
prévenir  tous  ces  inconveniens  ,  on  n'aura  qu'à 
fyivr.e  exaélement  les  régies  que  l'on  va  donner* 

ISIoîes  de  Mena  fur  le  Chaptre    L  X  î. 

Le  verre  de  plomb  n  eft  point  d'ufage  dans  nos  Verreries 
d'Angleterre,  acaufe  de  fa  trop  grande  fragilité  i  mais  la 
manière  de  le  faire  eft  affez  connue  des  Potiers  de  terre  qui 
s'en  fervent  pour  vernilTer  leurs  poteries  :  fi  cette  efpéce  de 
verre  avoit  la  même,  folidité  que  le  verre  criftallin  ,  il  feroic 
fupérieur  à  tous  les  autres  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  cou- 
leur; c'eft  ce  que  fçavent  tous  ceux  qui  connoilTentle  plomb; 
ôc  l'on  peut  s'en  convaincre  par  l'expérience  du  P.  Kircher. 
îl  nous  dit ,  Livre  L  Partie  5 .  Chapitre  $  de  luce  &  timbra  , 
«que  ,  Cl  on  met  fur  une  cuillère  de  cuivre  ,  du  mercurç 
P  fixé  ou  congelé  par  la  vapeur -du  plomb,  &  qu'on  l'expofe 
P  à  un  feu  de  charbons  ;  on  apercevra  auflitôt  dans  la  ma- 

*  tier^ 


m 
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«  tiere  fondue ,  une  grande  variété  de  couleurs  fi  vives  ôc 
«  fi  éclatantes ,  que  toutes  les  autres  couleurs  ne  peuvent 
»  leur  être  comparées. 

Je  me  rappelle  quêtant  une  fois  occupé  à  réduire  delà 
cérufeen  plomb  ;  en  remuant  la  matière  avec  un  fer  pointu , 
il  s'y  attacha ,  outre  quelques  grains  de  plomb  ,  une  affez 
grande  quantité  d'une  matière  fragile  &  opaque  qui  éto:t 
d'un  bleu ,  d'un  verd  ôc  d'un  jaune  incomparables.  Le  plomb 
ainfi  fondu  donne  par  l'addition  d'un  peu  de  foutfre  , 
outre  un-  bleu  fupérieur  à  tout  autre  que  j'aie  vît  de  ma  vie , 
d-autres  couleurs  durables ,  ôc  qui  fe  font  confervées  déjà 
depuis  douze  ans. 

Libavius,  dit  au  feptiéme  Livre  ^  Chapitre  20.  deTranf- 
mutaùone  metallomm ,  que  les  fondeurs  de  métaux^  ôc  ceux 
qui  ont  l'intendance  des  raffinages,  changent  tous  les  jours 
du  plomb  en  verre,  ôc  que  ce  verre  devient  noir,  rouge, 
jaune  ,  ôcc.  fuivant  que  le  plomb  a  été  calciné  ou  réduit 
parla  calcination  foiten  litharge,  foit  en  cérufe,foit  en  mi- 
nium. 

^  Quercetanus  in  Hermer.  med,  defens,  Chap.  9,  afTure  avoir 
vu  un  anneau  fait  de  verre  de  plomb  ,  qui  trempé  pendant 
une  nuit  dans  du  vin,  lui  donnoit  une  qualité  purgative  fans 
jamais  perdre  cette  propriété.  L'on  trouve  la  même  vertu 
dans  les  verres  d'étain  ôc  de  bifmuth.  Voyez  Libavius  Syn- 
tagm,  Arcan.  Livre  6 ,  Chapitre  4. 

.L'Auteur  dit  que  le  plomb,  en  fe  réduifant,  endom- 
mage le  fond  du  creufet  :  il  eft  difficile  de  calciner  le  plomb 
au  point  qu'il  n'en  refte  quelques  parties  entières  :  elles  fe 
réduifent  en  plomb  par  la  chaleur  du  fourneau  ;  il  en  eft  de 
même  de  la  cérufe  ôc  du  minium  ;  quelque  précaution  que 
Fon  prenne  pour  les  calciner.  Quant  à  ce  qu'ils  endomma- 
gent les  creufets ,  je  crois  que  la  raifon  en  eft  que  le  plomb 
qu'on  y  calcine  de  nouvaau  ,  bouche  par  fa  graiffe  ôc  fon 
volume  ,  les  pores  des  vaifTeaux  ;  empêche  que  le  feu  n'a- 
giifefurla  matière;  par  ce  moyen,  toute  l'aaion  du  feu 
tombe  fur  la  terre  dont  les  creufets  font  faits  ;  ôc  fi  l'on 
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pouflela  calcinatîon plus  loin,  il  faut  néceflairement qu'ils 
fe  rompent.  * 

La  réduction  du  plomb  prouve  aflez  que  de  tous 
les  métaux  ,  le  plomb  eft  le  feul  qui  fe  porte  vers  le  bas , 
tandis  que  tous  les  autres  nagent  à  la  furface  ;  mais  on  en  a 
encore  une  preuve  très-évidente  dans  les  creufets  des  Or- 
fèvres &  des  FondeuES,dont  le  poids  ôc  la  couleur  marquent 
qu'ils  fe  font  chargés  d'une  quantité  de  ce  métal. 

Il  eft  certain  que  les  coupelles  ou  tefts  fe  chargent  de 
quelques  parties  d'argent  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  eft  obligé 
quelquefois  de  réitérer  la  fonte  ôc  de  donner  un  feu  violent  : 
il  n'eft  pas  douteux  que  la  même  chofe  n'arrive  aux  creu- 
fets ;  ôc  quoique  les  Directeurs  de  la  Monnoye  Royale 

Î)armi  nous ,  n'en  conviennent  pas  vis-à-vis  de  ceux  qui 
eur  apportent  de  l'or  en  lingot ,  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  ceux  qui  font  à  la  tête  des  Orfèvres  ne  trouvent  le  fe- 
cret  d'en  retirer  l'argent  par  une  fonte  réitérée  ;  mais  on 
n'en  peut  retirer  qu'une  très-petite  quantité  de  cette  ma- 
nière 5  ôc  cela  par  le  moyen  du  plomb  dont  les  Raffineurs 
ôc  leurs  Direàeurs  fe  fervent.  Il  n'y  a  de  tous  les 
métaux  que  l'argent  qui  s'attache  au  fond  du  Tefî  ;  la  fé- 
conde raifon  de  cet  inconvénient  pourroit  être  que  le 
plomb;  en  s'infmuant  dans  les  pores  des  creufets  ,  s'y 
glilTant  petit  à  petit,  ôc  traverfant,  à  caufe  de  la  pefanteur 
de  fes  parties ,  le  fond  de  ces  vailfeaux ,  fait  des  ouvertures 
par  où  le  métal  peut  s'écouler. 

Notre  Auteur  ne  parle  point  des  hyacinthes  qu'on  peut 
faire  avec  le  verre  de  plombj  ni  des  verres  d'étain  ôc  de  cui- 
vre ;  mais  Porta  fupplée  à  ce  deffaut ,  Livre  6  ,  Chapitre  7. 
où  il  dit  ;  «  que  pour  avoir  une  hyacinthe  fadrice  qui  diffère 
«  peu  de  la  véritable  ,  il  faut  mettre  du  plomb  dans  un 
»»  creufet  fait  d'une  terre  fort  dure ,  ôc  l'y  laiffer  pendant  quel- 
«  ques  jours;  que  de  cette  manière  le  plomb  fe  vitrifie  ,  Ôc 


*  Je  penferoîs  plutôt  que  le  verre 
ie  plomb  endommage  les  creufets,  c'eft 
que  le  plomb  s'attache  à  quelques- 
uns  deo  grains  de  fable  qui  font  dans  la 


matière  du  creufet ,  les  convertît  e» 
un  verre  ,  qui  fe  mettant  en  fufion  ^ 
laifle  un  paflage  libre  à  la  matière. 
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«  îmîte  la  couleur  de  l'hyacinthe  :  &  au  Chapitre  p.  Jettez  , 
3^  dit-il,  dans  un  creufet  de  terre  ,  quifoit  en  état  de  refif- 
«  ter  au  feu  ,  une  livre  detain;  laiffez-la  fondre;  mettez-la 
»>  enfuite  pour  trois  ou  quatre  jours  au  fourneau  de  Verrerie 
3»  avec  des  tenailles  de  fer  ;  au  bout  de  ce  tems  ,  vous  re- 
o>  tirerez  le  creufet  ;  après  qu'il  fera  réfroidi,  vous  le  romprez, 
«ôc  trouverez  vers  la  furface  un  verre  d'une  couleur  auïïî 
«  jaune  que  le  faffran ,  mais  trouble  :  en  laifTant  ce  verre 
«longtems  au  feu,  le  jaune  deviendra  plus  beau;  toutes 
«  les  expériences  que  j'ai  faites  ne  m'en  ont  point  fourni  de 
«  plus  parfait  :  lorfqu'on  veut  faire  ufage  de  cette  couleur , 
«  il  faut  non- feulement  la  piler  dans  un  mortier,  mais  en- 
=»  core  la  broyer  bien  exadement  fur  le  porphire.  Si  la  cou- 
»  leur  en  eft  trop  vive  ,  on  pourra  la  tempérer  en  y  ajoutant 
«  du  verre. 

^Ily  a  ,  ajoute-t'il ,  encore  une  manière  de  préparer  le 
»  verre  d'étain  ;  c'eft  de  prendre  neuf  parties  d'étain  calciné, 
»fept  parties  de  plomb ,  deux  de  cinnabre  ,  une  demie 
«  partie  de  ferret  d'Efpagne  &  autant  de  tartre,  une  partie^ 
»  de  pierre  hématite  ôc  de  laque  rouge  des  Peintres,  &  de 
«procéder  enfuite  de  la  manière  accoutumée.  » 

Voici  ce  que  dit  le  même  Auteur,  au  Livre  17 ,  €hap. 
7,  de  la  manière  de  faire  le  verre  de  cuivre.  «  Faites  difTou- 
«  dre  de  l'argent  dans  l'eau-forte  ;  jettez  dans  la  folution  de 
-petites  lames  de  cuivre;  l'argent  s'y  attachera:  après 
».  1  avoir  recueilh ,  6c  feché ,  vous  le  mettrez  dans  un  creufet 
«au  fourneau  de  Verrerie;  en  peu  de  jours  il  fe  changera 
«  en  un  verre  de  couleur  d'émeraudes  ;  chacun  pourra  faire 
«les  mêmes  épreuves  fùr  les  autres  métaux;  il  me  fuffit 
»  d  avoir  frayé  le  chemin  «. 

Remarques  de  J.  Kmckel  fur  le  Chapitre  L  X 1. 

Il  n'y  a  point  d'autres  obfervations  à  faire  fur  tout  ce  Livre  IV.  que 
derappellercellesquej'aidejafaites  furie  précédent  en  parlant  des 
couleurs,  celui-ci  contenant  la  même  chofe;  on  peut  furie  Chapitre 

V  ^  ce       dit  Merret,  que  le  verre  de  plomb  n'eft  ni 

iitilenidulage,  parce  que  fon  peu  de  confiftance  empêche  qu'on 

Vij 
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n'en  puifle  former  des  vafes  &  qu'on  ne  puifïe  le  tailler  pour  en  faire  des 
pierres  propres  à  imiter  les  véritables  ;  joignez  à  cela  que  le  poids  de 
ce  verre eft bien  plusconfidérable  que  le  leur;  au  refte  ,  il  faut  con- 
venir que  l'on  peut  en  tirer  de  très-belles  couleurs  ,  parce  qu'il  efl 
tendre  &  qu'il  ne  peut  foutenir  un  degré  de  feu  aufli  violent  que  les 
autres  espèces  de  verre  ;  d'ailleurs  il  eft  aifé  à  tout  le  monde  de 
préparer  ces  couleurs  dans  fa  propre  maifon  ,  au  moyen  d'un  fourneau 
dont  je  donnerai  plus  loin  la  deicription. 


CHAPITRE  LXIL 

Manière  de  calciner  le  Plomb. 

L'O  N  commence  par  calciner  une  bonne 
quantité  de  plomb  dans  un  petit  fourneau ,  à  la 
manière  des  Potiers  :  en  deux  jours  de  tems  l'on 
peut  en  calciner  plufieurs  quintaux.  Il  faut  obfer- 
ver  que  le  fourneau  ne  doit  pas  être  échauffé  plus 
qu'il  ne  faut  pour  mettre  du  verre  en  fufion^  fans 
quoi  le  plomb  ne  fe  calcineroit  point  ;  lorfque  le 
plomb  a  été  quelque  tems  en  fufion  ,  &  qu'il  s'eft 
formé  deffus  une  petite  pellicule  jaunâtre  ^  il 
faut  en  ôter  cette  partie  qui  eft  calcinée  ,  avec  un 
petit  fer  propre  à  cet  ufage  ;  on  l'étend  fur  le 
foyer  intérieurqui  doit  être  fait  de  pierres  tendres, 
unies  &  capables  de  foutenir  faélion  du  feu  , 
&  aller  un  peu  en  pente  du  côté  de  l'orifice. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  parler  de  toutes 
ces  chofeSjparce  qu'elles  font  fuffifament  connues; 
nous  nous  contenterons  d'obferver  q^-^e,  lorfque 
le  plomb  a  été  une  fois  calciné ,  il  faut  le  mettre 
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à  réverbérer  dans  un  fourneau  où  la  chaleur  foie 
modérée  ;  l'y  étendre  &  le  remuer  fouventavec 
un  fer  pendant  plufieurs  heures  confécutives  ; 
dans  cette  féconde  calcination  ,  il  prend  une 
couleur  jaune  ;  on  le  pafle  enfuite  par  un  tamis 
ferré  ,  &  ce  qui  ne  peut  point  palfer  fe  remet  en 
calcination  avec  d'autre  plomb.  Voilà  la  manière 
de  calciner  une  grande  quantité  de  plomb  ,  pour 
Tufage  des  poteries  de  terre  ;  mais  il  faut  furtout 
que  la  calcination  fe  faffe  doucement;  car  lîle  feu 
étoit  trop  violent  le  plomb  ne  fe  calcineroit  point. 

Kunckel  approuve  à  tous  égards  les  règles pref- 
crites  par  l'Auteur  pour  la  calcination  du  plomb  , 
&  recommande  de  faire  attention  à  toutes  les  cir- 
conftances  qu'il  indique  dans  ce  Chapitre  &  dans 
le  fuivant. 


C    H   A   P   I  T    R    E  LXIII. 

De  la  Manière  de  faire  le  Verre  de  Flomb. 

O  N  prend  quinze livres  de  plomb  calciné^  de 
la  fritte  de  criftal  ou  de  roquette  douze  livres ,  fui- 
vant la  couleur  qu'on  veut  produire;  l'on  mêle 
exaélement  ces  matières ,  &  on  les  met  au  four- 
neau dans  un  creufet;  au  bout  de  dix  heures ,  la' 
matière  eft  bien  fondue;  il  faut  aloxs  jetter  ce 
verre  dans  l'eau  ,  en  obfervant  que  fouvent  on 
trouve  au  fond  du  creufet;  du  plomb  réduit  qu'il 
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faut  avoir  foîn  d'en  ôter  ;  car  fans  cela  les  creu- 
fets  courroienc  rifque  de  fe  rompre  ,  &  la  matière 
de  fe  perdre  ,  c'eft  une  des  obfervations  les  plus 
effentielles  dans  l'opération  dont  il  s'agit.  Il  faut 
de  plus  bien  prendre  garde  que  les  grains  de 
plomb  qui  fe  trouvent  dans  l'eau  &  ne  font 
pas  attachés  au  verre ,  ne  foient  point  remis 
dans  le  creufet  ;  car  on  s'expoferoit  au  même 
danger  &  à  la  même  perte.  Lorfqu'on  aura  ob- 
fervé  ces  chofes ,  on  remettra  le  verre  de  plomb 
dans  le  creufet;'  &  au  bout  de  dix  heures  il  fera  en 
état  d'être  travaillé. 


CHAPITRE  LXIV. 

Manière  de  travailler  le  Verre  précédent, 

on  veut  faire  avec  le  Verre  de  Plomb ,  des 
verres  à  boire  ou  d'autres  vafes  pour  fon  ufage 
domeftique  ,  on  n'en  prendra  que  peu  à  la  fois  au 
bout  de  la  canne  du  Verrier  ;  on  lailfera  pafTer  la 
première  chaleur ,  &  on  le  travaillera  enfuite  ;  il 
faut  auparavant  bien  nettoyer  le  marbre  &  l'hu- 
meéler  avec  un  peu  d'eau  froide  ;  fans  cette  pré- 
çautior^  le  rnarbre  pourroit  s'écailler  fous  le  verre, 
de  plomb,  &  l'ouvrage  être  gâté  par  les  parties  de 
marbre  qu'il  en  détacheroit.  Il  faut  donc  mouiller 
continuellement  le  marbre  ,  pendant  qu  on  tra- 
vaille ce  verre ,  fi  on  ne  veut  pas  qu'il  devienne 
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dîfForme;  plus  le  marbre  fera  dur,  moins  on  aura 
à  craindre  cet  inconvénient.  On  aura  la  même 
attention  toutes  les  fois  qu'on  travaillera  une  nou- 
velle portion  du  verre.  Nous  prefcrivons  de  le 
lailTer  un  peu  refroidir  &  de  n'en  tirer  qu'une 
petite  quantité  du  creufet,  parce  qu'il  eftfi  tendre 
qu'on  ne  peut  ni  le  travailler  ni  le  tirer  du  four- 
neau avec  la  canne  ;  c'eft  le  plomb  qui  le  rend 
tendre  &  lui  donne  la  grailTe  qu'il  a  ,  &c. 

Kunckel  remarque  fur  ce  Chapitre  que  les 
Verriers  ne  fe  fervent  point  en  Allemagne  de 
marbre  pour  travailler  le  verre  de  plomb  ;  mais 
d'une  efpéce  de  pierre  fort  dure ,  qui  n'eft  point 
fujette  à  s'écailler  ;  quoique  pour  l'ordinaire  ils 
prennent  une  plaque  de  fer  de  fonte  ,  polie  ;  ou 
ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  une  plaque  de  cuivre. 


CHAPITRE  LXV. 

Donner  au  V^re  de  Plomb  une  belle  couleur 
d*Eméraudes, 

O  N  prend  vingt  livres  de  fritte  de  roquette  , 
feize  livres  de  chaux  de  plomb  tamifée  ;  on  les 
mêle  avec  foin  ,  puis  on  les  tamife  ;  on  met  ce 
mélange  dans  un  creufet  à  une  chaleur  modérée  ; 
en  dix  heures  de  tems  toute  la  matière  eft  bien 
fondue;  on  en  fait  l'extinélion  dans  l'eau ,  en  ob- 
fervant  toujours  d  oter  le  plomb  réduit  qui  fe 
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trouvera  fok  au  fond  du  creufet ,  foît  dans  l'eau; 
on  remettra  enfuite  la  matière  dans  le  creufet ,  Se 
on  la  laiiTera  pendant  fix  ou  huit  heures  en  fufion  ; 
au  bout  de  ce  tems  on  en  fera  de  nouveau  l'extinc- 
tion dans  feau,  comme  on -Ta  faite  la  première 
fois;  par  ce  moyen  le  verre  fera  dégagé  de  toutes 
les  faletés  de  la  chaux  de  plomb  &  du  fel ,  il 
prendra  une  couleur  très-éclatante ,  &  au  bout  de 
peu  d'heures  il  fera  parfaitement  purifié  ;  on  y 
mettra  pour  lors  fix  onces  de  cuivre  jaune ,  calciné 
comme  on  a  dit ,  Livre  L  Chapitre  28  ,  Se  mêlé 
avec  vingt-quatre  grains  defaflFran  de  Mars  fait  par 
le  vinaigre  ;  on  ne  mettra  qu'un  fixiéme  de  cette 
poudre  à  la  fois  ,  obfervant  de  remuer  le  verre, 
&  de  laiffer  entre  chaque  dofeun  intervalle  de  deux 
à  trois  minutes.  Le  mélange  repofera  pendant  unq 
heure  ,  au  bout  de  laquelle  on  en  fera  Tépreuve  ; 
&  fi  la  couleur  eft  telle  qu  on  la  demande  ,  on  n'y 
touchera  point  pendant  huit  heures;  après  ce  fé- 
cond repos  on  fe  mettra  à  travailler  ce  verre,  Se 
on  en  formera  des  ouvrages  qui  égaleront  en  beauté 
les  Emeraudes  Orientales. 
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CHAPITRE  LXVL 

AuM  verd  cCEmeraude  qui  t emporte  Jùr  tous  les 
précédents. 

Prenez  les  mêmes  dofes  de  fritte  de  chaux  de 
plomb  ,  &  de  faffran  de  Mars  que  dans  le  Chap. 
précédent  ;  fubftituez  aux  écailles  de  cuivre  ,  la 
même  quantité  de  caput  mortuum  de  vitriol  de 
Venus  préparé  comme  on  dira  aux  Chapitres  131 
&  132^  ;  ce  procédé  m'a  fouvent  réuffi  &  m'a 
donné  un  verd  des  plus  beaux. 

CHAPI   TRE  LXVIL 

Manière  de  donner  au  Verre  de  Tlomb  la  couleur 

de  la  Topaje. 

Prenez  quinze  livres  de  fritte  de  criftal ,  Se 
douze  livres  de  chaux  de  plomb  ;  mêlez  ces  ma- 
tières ;  paflez  les  au  tamis  ;  expofez  les  à  un  feu 
doux  ;  &  au  bout  de  huit  heures  ,  faites-en  Tex- 
tindion  dans  l'eau  ;  réitérez  la  même  chofe  une 
féconde  fois  ;  ayez  foin  d'ôter  le  plomb  qui  fe 
fera  réduit  5  comme  l'on  a  dit  ci-devant;  ajoutez 
cnfuite  moitié  du  verre  d'un  jaune  d'or  dont  il  a 
déjà  été  parlé  ;  mêlez  bien  le  tout,  vous  aurez 
une  matière  très;  -  relfemblante  à  la  Topafe 
Orientale.  X 
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CHAPITRE  LXVIIL 

Vivre  de  Plomb  de  couleur  d Aiguë  -  Marine, 

Prenez  feize  livres  de  fritte  de  criftal  ^  dix 
livres  de  chaux  de  plomb  ;  mêlez  &  tamifez  le 
tout;  mettez  ce  mélange  dans  un  creufet  un  peu 
ch:iLid  ;  au  bout  de  douze  heures  ,  la  matière  fera 
bien  fondue  ,  &  vous  la  jetterez  dans  Teau  avec 
le  creufet;  féparez-en  le  plomb  &  la  remettez 
au  fourneau  pour  huit  heures  ;  prenez  enfuite 
quatre  onces  d'oripeau  calciné,  &  le  quart  d'une 
once  de  fafFre  ;  joignez-y  ce  nouveau  mélange  en 
quatre  reprifes  ;  au  bout  de  deux  heures  remuez 
bien  le  verre  ,  &  faites-en  l'épreuve  pour  voir  fi 
la  couleur  efl  telle  qu'on  la  demande  ;  vous  la 
laiiferez  encore  au  feu  pendant  dix  heures  fans  y 
toucher  ;  enfuite  vous  pourrez  la  travailler. 


CHAPITRE  LXIX. 

Verre  de  Plomb  de  la  couleur  du  Grenat, 

P  R  E  N  E  z  vingt  livres  de  fritte  de  criftal ,  feize 
livres  de  chaux  de  plomb  ;  joignez  y  trois  onces 
de  magnéfie  de  Piémont,  une  demie  "once  de 
fafFre  ;  mettez  tout  le  mélange  dans  un  creu- 
fet. un  peu  chaud  ;  au  bout  de  douze  heures ,  jcttez-- 
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le  creufec  dans  l'eau;  féparez-en  le  plomb  ;  re- 
mettez le  refte  au  fourneau  ;  kifTez-l'y  pendant 
dix  heures  pour  qu  il  achevé  de  fe  purifier  ;  re- 
muez enfuice  la  matière  ;  faites-en  TelTai  ;  &  fi  la 
couleur  vous  convient  ^  vous  pourrez  la  travailler. 
Vous  aurez  par  ce  procédé  un  verre  d'une  belle 
couleur  de  grenat. 


CHAPITRE  LXX. 

Couleur  de  Saphire  dans  le  Verre  de  Plomb. 

L'O  N  prendra  quinze  livres  de  fritte  de  crif^ 
îal  &  douze  livres  de  cl|j|ix  de  plomb  ;  après  les 
avoir  tamifées  &  mêlées,  on  y  joindra  deux  onces 
de  fafFre  &  vingt-quatre  grains  de  magnéfie  de 
Piémont  ;  Ton  mêlera  ces  matières ,  Se  on  les 
tiendra  au  fourneau  pendant  douze  heures  :  après 
en  avoir  fait  rextinélion  dans  Teau  &  en  avoir 
féparé  le  plomb  à  l'ordinaire ,  on  remettra  le  tout 
au  fourneau  pour  douze  autres  heures  ;  Scïon  aura 
par  ce  moyen  une  très-belle  couleur  defaphire. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  LXXI. 

Verre  de  Plomb  d'un  jaune  d'or. 

Prenez  feize  livres  de  fritte  die  criftal,  8c 
autant  de  chaux  de  plomb  ;  fix  onces  de  cuivre 
calciné  par  trois  fois ,  &  quarante  huit  grains  de 
faffran  de  Mars  fait  par  le  vinaigre  mettez  le 
mélange  de  toutes  ces  matières  pendant  douze 
heures  au  feu;  procédez  comme  ci-devant,  Se 
remettez  au  feu  pendant  douze  autres  heures  ; 
faites  "répreuve  de  votre  matière  ;  fi  elle  tire  fur 
le  verd,  ajoutez  un  peu  de  faffran  de  Mars  ,  ÔC 
vous  aurez  un  très-beau  jaune  d'or.^ 

Remarques  de  /.  Kmckelfm  le  Chapitre  LXXI» 

La  dofe  de  cuivre  calciné  indiquée  par  Neri  eft  tropjorte  ,  &  celfe 
du  faffran  de  Mars  trop  foible  ;  il  arrive  de-là  que  le  mélange  devient 
toutverd  ;  il  faut  pour  bien  faire  ,  renverfer  les  dofes,  &  prendre 
autant  de  faffran  de  Mars  que  l'Auteur  ordonne  de  cuivre,  c  eff-a- 
dire,  quarante-4iuit  grains  de  cuivre  calciné  &  iix  onces  deiattraû 
de  Mars, 
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Couleur  dû  Laps  Lazuli, 

Faites  fondre  dans  un  creufet  du  criftal  cou- 
leur de  lait ,  tel  qu  il  a  été  décrit  au  Chapitre  55 
in  troifiéme  livre  ;  lorfqu'il  fera  fondu ,  mêlez-y 
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me  quantité  fuffïfante  de  bleu  d'émail  ;  remuez 
bien  le  verre;  &  fila  couleur  ell  telle  que  vous 
la  demandez ,  laiiîez  le  mélange  en  repos  pen- 
dant deux  heures  ;  remuez  alors  de  nouveau  ;  & 
fi  tout  va  bien ,  n'y  touchez  plus  pendant  dix 
heures  ;  air  bout  de  ce  tems ,  remuez  encore  ;  alors 
vous  pourrez  faire  avec  votre  matière  des  vafes 
qui^  imiteront  le  vrai  Lapis-Lazuli  :  fi  la  matière 
venoit  à  s'enfler  pendant  l'opération  ,  jettez-y  un 
peu  d'or  en  feuilles  ,  elle  n'en  deviendra  que  plus 
telTemblante  au  Lapis. 

Notes  de  Merret  fir  le  Chapitre    L  X  X  I L 

Je  ne  connois  aucun  Ecrivain  qui  ait  dit  ce  que  c'étoit  que 
îe  bleu  d'émail  dont  fe  fervent  lès  Peintres  :  Uii  Verrier  m'a 
afluré  en  avoir  fait  en  Allemagne,  ôc  qu'il  étoit  compoféde 
làfFre  &  de  cendres  gravelées;  mais  nous  remettrons  à  en 
parler  dans  un  traité  particulier  des  couleurs. 

L'or  empêche  le  gonflement  du  verre  ;  il  en  eft  de  cette 
'matière  comme  du  fucre  :  lorfqu  il  s'enfle ,  on  peut  y  rè-! 
médier  avec  un  peu  d'huile  y  ou  de  fuif. 

Remarques  de  T>  Kmckèl  fur  le  Chapitre  LX  XÎ-I. 

Si  l'Auteur  eût  eflTayé  Fopération  qu'il  nous  prèfcrit  ici,  il  auroît 
trouvé  qu'elle  ne  réuflMbit  aucunement,  &  il  ne  lai  auroit  point  donné 
place  dans'  ion  Livre.  Ce  qu'il  dit  de  l'addition  des  feuilles  d'or  eft 
encore  une  eireur  manifefte  :  fi  l'on  en  fait  l'épreuve ,  on  verra  com- 
Men  ces  feuilles  refifteron't  au  feu  &  combien  peu  elles  empêcheront 
Tf  verre  de  fe  gonfter  :  ii  ne  faut  point  attribuer  cet  effet  ou  ce  gonfle- 
ment ;iu  fmalt,  ou  bleu  d'émail. 

I^our  infiitèr  le  lapis,  on  fe  fèrvira  du  criftal  blanc  d'os  ou  dé  lait  que 
j'ai  donné  dans  mes  obrervations  fur  la  fin  du  premier  livre  ;  Ton  y 
ajoutera  du  bleu  d'émail  ou  du  cobalt  autant  qu'il  en  faudra  ;  mais  on- 
pe  pourra  point  y  faire  emrerl'or ,  de  la  manière  que  l'Auteur  naizs-' 
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indique  ;  fî  l'on  y  vouloit  pratiquer  des  veines  d'or  ,  il  faudroit  pren- 
dre le  vafe  qu'on  auroit  formé  ,  &  y  faire  creufer  des  veines  délicates 
dans  lefqaelles  on  coucheroit  de  Tor  en  coquille  détrempé  avec  de 
l'eau  GTommée  ,  ce  qui  tiendroit  afTez  long-tems  :  on  poarroit  même 
laver  doucement  un  vafe  fait  de  cette  manière,  fans  que  l'or  s''en  dé- 
tachât ;  fi  l'on  prenoit  la  peine  de  mettre  fouvrage  au  ieu  ,  comme  on 
le  dira  dans  la  féconde  partie,  en  parlant  delà  peinture  des  verres  ,  il 
en  recevront  un  fort  beaucoup  d'œil,  &la  dorure dureroit  aufli-iong- 
tems  que  le  verre. 


CHAPITRE  LXXIIL 

Manière  de  donuer  au  Crijlal  de  Roche  ^  fans  le  fondre  > 
une  couleur  de  Vipère, 

O  N  prend  des  morceaux  de  Crlftal  de  Roche 
de  difFerentes  grandeurs  ;  on  choidt  ceux  qui  font 
bien  purs  &  fans  aucun  défaut  ;  on  y  joint  d'anti- 
moine &  d'orpiment  bien  pulvérifés  de  chacun 
deux  onces ,  &:  de  fel  ammoniac  une  once  ;  l'on 
met  ces  matières  pulvérifées  au  fond  d'un  creufet , 
&  l'on  arrange  pardefTus  les  morceaux  de  Criftal 
dont  on  vient  de  parler  ;  l'on  couvre  le  creufet 
d'un  autre  creufet  renverfé  ^  de  façon  que  l'ou- 
verture de  l'un  foit  appliquée  à  l'ouverture  de 
l'autre  ;  on  les  lutte  bien  ;  &  après  que  le  lut  eft 
féché  5  on  met  le  tout  au  milieu  de  charbons 
qu'on  laiffe  allumer  petit  à  petit  &  d'eux-mêmes  : 
le  creufet  ,  en  commençant  à  fentir  l'aélion  du 
feu  5  fumera  confidérablement:  il  faut,  pour  cette 
opération,  une  cheminée  fort  large  ;  &  lorfque  la 
fumée  s'élèvera ,  le  parti  le  plus  fur  fera  de  fortix 
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du  laboratoire  ^  car  cette  vapeur  eft  mortelle. 
Lorfqu  il  ne  viendra  plus  de  fumée ,  on  lailTera  le 
feu  s'éteindre  de  lui-même  ,  &  le  creufet  fe  ré- 
froidir  :  on  en  ôtera  pour  lors  les  morceaux  de 
criftal  :  ceux  qui  feront  à  la  furface  du  creufet  fe- 
ront de^couleur  d  or ,  de  rubis  balais  ,  &  marqués 
de. différentes  couleurs;  ceux  qui  feront  au  fond 
feront  pour  la  plupart  de  couleur  de  vipère  ou 
truités  :  on  pourra  polir  à  la  roue  &  brillanterces 
criftaux  comme  on  fait  d'autres  pierres  prétieufes. 
Les  autres  morceaux  de  criftal ,  montés  en  or  *& 
garnis  d'une  feuille  ,  feront  fort  beaux  &  feront 
un  bel  effet  à  la  vue.  Cette  opération  n'étant  ni 
longue  ni  couteufe  ,  on  pourra  en  colorer  une 
bonne  quantité:il  fe  trouvera  toujours  fur  le  grand 
nombre  ,  quelques  morceaux  d  une  fingulier^ 
beauté. 


CHAPITRE  LXXIV. 

Manière  de  donner  au  Cri^al  de  Roche ,  la  couleur  du 
Euhis  Balais  >  du  Rubis ,  de  la  Topafe ,  de 
l'Opal,&c. 

O  N  prend  d'Orpiment  bien  jaune  &  d  arfénic^ 
blanc,  de  chacun  deux  onces;  d'antimoine  crud 
&  de  fel  ammoniac,  de  chacun  une  once  ;  on 
pulvérife  ces  matières:  on  les  mêle  avec  loin; 
?©n  les  met  dans  un  creufet  affez  grand;  on  pofe: 
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par-deffus  d'abord  les  morceaux  de  criftal  de  rocte 
les  plus  petits ,  enfuite  de  plus  grands  qui  n'ayent 
ni  taches  ni  défauts;  on  couvre  ce  creufet  d'un 
autre  creufet  renverfé  ,  au  fond  duquel  il  y  aie 
une  ouverture  de  la  grandeur  d'un  pois,  ce  qui  fe 
pratique  afin  que  la  fumée  qui  s'élève  des  ma- 
tières 3  étant  contrainte  d'aller  droit  ,  colore  les 
morceaux  de  criftal  en  paflant ,  mieux  que  fi  elle 
alloit  obliquement  &  fortoit  parles  jointures  des 
creufets  que  l'on  aura  foin  de  bien  lutter.  Le  lut 
étant  feché ,  on  metra  ces  creufets  au  milieu  des 
charbons  ,  de  manière  que  le  creufet  de  deffous 
foit  entièrement  couvert  par  les  charbons,  &  ce- 
lui de  delTus  à  moitié.  On  laiflera  pour  lors  le 
feu  s'allumer  petit  à  petit  &  de  lui  même  ,  fans 
foulBer  ,  à  moins  qu'il  ne  vint  à  s'éteindre  ;  il  faut 
que  les  charbons  foiant  grands  &  de  bois  de  chêne;. 
&  l'on  procédéra  comme  il  a  été  dit  dans  le  Cha- 
pitre précédent ,  en  fe  garentiffant  de  la  fumée 
quiefttrès-dangereufe:  il  faut  faire  enforte  que 
les  charbons  une  fois  allumés  fe  confument  ;  fans 
cela  ,  l'opération  ne  pourroit  réuffir  ;  on  laiffera 
la  fumée  &  le  feu  ceffer  d'eux-mêmes  ;  l'on  pren- 
dra garde  qu'il  n'entre  ni  vent  ni  air  froid ,  car  cela 
feroitcafferles  morceaux  de  criftal:  lorfquetout 
fera  réfroidi  ,  la  plus  grande  partie  du  criftal  fçr^ 
teinte  de  couleur  de  topafe ,  de  rubis  ,  de  chryfo- 
iithe,  d'opal ,  d'^/mo  &  fournira  un  très -beau 
coup  d'œil.  On  choifira  les  morceaux  qui  feront 
les  miçux  colorés;  on  les  polira  à  la  roue ,  &  ils 
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prendront  un  éclat  que  n'ont  peut-être  pas  les 
vraies  pierres  prétieufes  ,  (ans  rien  perdre  de  la 
dureté  qui,  comme  Ton  rçait,efl:  aflez  grande  dans 
le  criftal  de  roche.  En  montant  ces  criftaux  en  or 
&  mettant  une  feuille  deiïbus  ,  ils  feront  un  très- 
bel  effet;  mais  on  aura  foin  de  choifir  de  Torpi- 
ment  bien  jaune  ,  car  c'eft  de  là  que  dépend  toute 
l'opération  ;  ^Ton  obfervera  exaélement  les  pré- 
cautions qui  ont  été  indiquées.  Si  l'opération  ne 
réuffit  point  la  première  fois  y  on  recommencera , 
&  l'expérience  ne  manquera  pas  d'avoir  le  fuccès 
défiré. 

l<!otes  dç  Merret  fur  le  Chapitre     L  X  X I V. 

Cette  manière  de  colorer  le  Criftal  de  Roche,  eft  pro- 
pre à  nous  faire  connoître  la  vraie  manière  dont  l'Opal , 
l'Agathe  ,  le  Jafpe  ,  la  Chryfolithe,  la  Calcédoine ,  le  Mar- 
bre ,&c.  prennent  leurs  différentes  couleurs  naturelles  :  elles 
proviennent  de  Texhalaifon  des  minéraux.qui  agit  fur  la  pierre 
déjà  formée  ,  de  même  que  ,  dans  l'opération  dont  il  s'agit, 
les  morceaux  de  criftaux  empruntent  leur  couleur  de  l'orpi- 
ment mis  en  mouvementée  poulTé  par  l'avion  du  feu.  Si  la 
matière  de  la  pierre ,  liquide  dans  fon  commencement  ôc 
par  confequent  capable  de  prendre  la  teinture ,  fe  trouve 
dans  un  moule  ou  dans  une  matrice  qui  ne  reçoive  qu'une 
feule  exhalaifon  ,  fa  couleur  deviendra  fimple  &  uniforme  j 
s'il  y  en  vient  plufieurs  différentes ,  la  couleur  en  fera  va- 
riée fuivant  la  diverfité  des  exhalaifons  qui  s'élèveront.  La 
vérité  de  ce  principe  fe  prouve  par  une  obfervation  que  l'on 
peut  faire  très-communément  fur  les  grandes  pierres  tranf- 
parentes  ;  c'eft  que  quelquefois  une  partie  en  a  été  colorée 
par  la  nature ,  tandis  que  l'autre  ne  l'a  point  été  du  tout  & 
te  trouye  blanche  ôc  tranfparente  comme  de  la  glace  -,  ds 
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manière  que  toute  la  pierre  reflemble àde  l'eau  congelée, 
dont  la  partie  qui  a  fenti  la  première  l'effet  de  la  congélation 
a  reçu  en  même  tems  la  couleur,  tandis  que  la  même  chofe 
n  eft  point  arrivée  au  refte.  Ce  phénomène  fe  remarque  plus 
ordinairement  dans  les  améthyftes  que  dans  les  autres  pierres 
prétieules  :  les  unes  ne  font  colorées  qu'en  partie  ,  les 
autres  ne  le  font  point  du  tout ,  d'autres  ont  des  couleurs 
différentes  ,  fuivant  le  lieu  où  elles  ont  pris  naiffance  ;  cela 
eft  toutefois  commun  à  l'améthyfte  avec  d'autres  pierres 
prétieufes. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  les  Chapitres  L  X  X 1 1 L 
&  LXXIV. 

J'ai  éprouvé  les  deux  opérations  indiquées  dans  ces  deux  Chapitres  , 
&  je  conviens  qu'elles  donnent  de  très-belles  couleurs  ;  mais  le  Crifial 
de  Roche  y  devient  comme  froififé  ,  &:  il  s'y  fait  de  petites  fentes  & 
éclats  qui  empêchent  que  Ton  ne  puilfe  venir  à  bout  de  le  bien  tailler; 
cela  eft  d'autant  plus  vrai  qu'il  eft  difficile  qu'un  morceau  de  criftal 
réuniffe  les  deux  qualités  d'être  bien  coloré  &  d'être  alfez  dur  pour 
pouvoir  foutenir  le  poli  :  il  eft  néanmoins  .certain  que  fi  on  pouvoir 
le  conferver  en  entier  &  en  gros  morceaux  ,  cette  manière  feroit  la 
meilleure  pour  imiter  de  belles  pierres. 

Quant  à  ce  que  l'Auteur  dit  en  avoir  fait  tailler  de  belles  pierres  , 
je  ne  trouve  pas  que  la  chofe  réuflilfe  de  quelque  façon  qu'ion  s'y 
prenne  ,  comme  cela  mVft  arrivé.  Il  eft  vrai  qu"'il  y  a  quelques  mor- 
ceaux de  criftal  qui  prennent  une  belle  couleur  de  rubis  ;  mais  en  ob" 
fervant  la  chofe  de  plus  près ,  je  trouve  que  cette  couleur  ne  vient  que 
de  la  fumée  de  l'orpiment ,  qui  s'eft  gliflée  dans  les  petites  crevaffes  ou 
fentes  déliées  dont  nous  venons  de  parler,  &  y  a  formé  une  efpéce 
de  feuille  :  fi  l'on  venoit  à  faire  fondre  ces  criftaux  ,  ou  qu"'on  en 
gratât  la  furface ,  le  beau  rubis  difparoîtroit  ;  d'où  Ton  voit  que  ce 
n'eft  ici  qu'un  tour  d'adrelfe;  &  il  en  eft  des  autres  pierres  comme 
du  rubis;  voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire  obferver  fur  ces  deux  Cha- 
pitres. 

Comme  il  eft  fait  mention  au  Chapitre  74  de  l'arfenic  blanc  ou 
criftallin  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  arfenic  blanc  fublimé,  quoiqu'il 
donne  dans  une  fublimation  des  criftaux  plus  blancs  que  dans  une 
autre  ;  j'ai  cru  devoir  rappeller  fur  (a  formation  ce  que  j'ai  dit  dans  mes 
remarques  lur  le  Chapitre  i  2  du  premier  Livre  ;  &  comiue  on  pour- 
roit  être  curieux  de  connoître  l'origine  de  Tarfenic  jaune  &  rouge  , 
quelle  peut  être  la  différence  entre  les  trois  efpéces  d'arfenic ,  &  en- 
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quoi  elle  confifte;  je  vais  répoindre  à  ces  demandes,  quoique  j''en 
aye  traité  déjà  dans  un  autre  ouivrage. 

L'arfenic  jaune  ou  citron  fe  fait  dans  des  atteliers  deftinés  à  ce  tra- 
vail ,  en  mêlant  à  100  livres  d(e  farine  d'arfcnic ,  i  o  livres  de  foufFre 
jaune,  &  en  mettant  ce  mélange  àfublimer;  tout  le  monde  peut  s'en 
convaincre  par  l'expérience. 

Pour  faire  l'arfenic  rouge,on  s'y  prend  prefque  de  la  même  manière, 
avec  cette  différence  qu'on  joint  au  fouffre  une  certaine  quantité 
d'un  minéral  qu'on  nomme  en  Allemand  Kupjfernickel.  *  Ces  ma- 
tières ,  lorfqu'oH  les  fublime  avec  l'arfenic  ,  donnent  un  arfenic  rouge. 


*  Ce  qu'on  appelle  en  Allemand 
Kupffernickel ,  n'eft  autre  chofe  qu'une 
mine  arfenicale  ,  grife  ,  tirante  un  peu 
fur  le  rouge,  &  dont  la  couleur  a  afez. 
de  relTemblance  avec  celle  du  cuivre  ; 
jelle  contient  beaucoup  d'arfenic  ,  fort 


peu  de  foufFre  &  encore  moins  de  cui- 
vre ;  quelquefois  il  s'y  trouve  un  peu 
de  Cobalt.  Son  nom  Allemand  peut  fe 
traduire  par /nznem  cupri  fpuria.  Voyez, 
la  Minéralogie  de  W^Uerius. 


Fi  N  du  quatrième  jLme^ 
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SOMMAIRE  DU   CINQ^UIÉME  LIVRE. 

Ma  n  1ERE  de  faire  des  Verres  qui  imitent  î Emeraude ,  la 
Topafe  ,  la  Chryfolithe  ,  1  Hyacinthe ,  le  Grenat  y  le  Saphire^ 
le  Béril  ou  t  Aiguë- Marine  &  d'autres  couleurs  y  de  façon 
quelles  ne  différent  qu  en  dureté  des  pierres  prétieufes  ;  avec 
celle  de  préparer  les  pâtes  fufdites  par  les  moyens  chimiques 
dont  seji  fervi  Ifaac  le  Hollandois  y  &  de  leur  donner  ainfi 
une  beauté  furprenante  *. 


CHAPIR^E  LXXV. 

il 

De  la  manière  de  contrefaire  les  Pierres  prétieujes, 

C'EsT  un  amufement  fi  agréable  que  de  pou- 
voir imiter  les  Pierres  prétieufes^que  je  penfe  qu'il 
y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  doivent  être  curieufes 
d'en  apprendre  la  manière  :  Ceft  ce  qui  me  déter- 


*  N.  B.  Kunckel  obferve  qu'il 
faut  fe  défier  des  pompeufes  pro- 
mefles  de  Neri  3  6c  femble  ne  pas 


faire  grand  cas  des  procédés  de  ce 
cinquième  Livre. 
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rnine  à  en  donner  les  procédés  dans  ce  Livre.  En 
les  fuivant  ,  l'on  compofera  des  pierres  fac^lices 
qui  ne  le  céderont  qu'en  dureté  aux  pierres  na- 
turelles ;  &  je  ne  doute  pas  que  d'habiles  Artiftes 
ne  pouffent  leurs  recherches  beaucoup  plus  loin 
que  je  ne  fais  ici. 

La  manière  la  plus  admirable  eft  celle  d'Ifaac 
le  HoUandois  ;  j'en  ai  fait  le  premier  des  expé- 
riences. Il  eft  vrai  que  c'eft  un  travail  difficile  & 
qui  demande  du  foin;  néanmoins,  je  penfe  que 
la  beauté  &  la  folidité  de  l'ouvrage,  feront  ou- 
blier les  peines  qu'il  en  coûte  pour  y  parvenir , 
furtout  lorfque  Thabitude  aura  diminué  ces  peines. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  LXXV. 

Toutes  ces  méthodes  ne  font  d'aucune  utilité;  c'eft  feu- 
lement une  porte  ouverte  à  la  tromperie  Ôc  à  la  fraude.  Au 
refte  ,  comme  il  n'eft  point  douteux  que  l'art  d'imiter  par- 
faitement les  Pierres  prétieufes  ne  dût  procurer  à  fon  In^ 
venteur  plus  de  gain  que  toutes  les  autres  efpéces  d'adulté- 
rations ,  fans  faire  aucun  tort  au  genre  humain  ;  peut-être 
même  en  lui  rendant  un  fog^ice  réel ,  fi  nous  en  croyons  les 
Chymiftes  ;  &  comme  les  Loix  ne  féviffent  point  contre 
cet  Art ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  où  un  Jouaillier  s'aviferoit  de 
vendre  une  pierre  fauffe  pour  une  fine  ,  il  n'eft  pas  furpre- 
.  nant  qu'on  fe  foit  donné  à  cet  effet  tant  de  foins  &  de 
peines ,  &  qu'on  ait  faitufage  de  tant  de  pâtes ,  de  feuilles  , 
de  teintures  ,  de  doublets  ,  ôc  d'autres  fecrets  ,  parmi  lef- 
quels  ceux  de  notre  Auteur  me  paroifTent  les  meilleurs  ôc 
les  plus  naturels.  Ferrantus  Imperatus  rapporte  au  Livre 
XX.  Chapitre  14,  qu'un  Jouaillier  de  Milan  vendit  une 
fois  un  doublet  neuf  mille  ducats  (  près  de  90000  liv.  argent 
de  France)ôc  que  la  tromperie  fût  longtems  fans  fe  découvrir. 
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Les  Chymiftes  ont  donné  à  ces  fortes  de  pâtes  un  nom 
étranger ,  &  qu'on  ne  trouve  que  chez  eux  ;  ils  les  appellent 
Ammfa^  (Emaux);  c'eft  ainfi  qu'on  le  lit  dans  L/W«j; 
Jean  Ifaac  Glauber  les  appelle  Amaufas.  Je  n'entrepren- 
drai point  de  décider  fie  eft  avec  raifon  que  Voflius  dérive 
Amaufa  de  Mofaïque  ;  cette  étimologie  paroît  affez  proba- 
ble. Hermolaus  Barbarus  dit  de  la  Mofaïque  ,  «  que  c  eft  un 
»  ouvrage  de  rapport ,  compofé  de  plufieurs  pierres  de  dif- 
«  férentes  efpéces  ôc  couleurs ,  dont  l'affemblage  forme 
«  toutes  fortes  de  figures  ôc  de  defleins  -'.  On  faifoit  autrefois 
de  cette  manière  ôc  avec  des  morceaux  de  marbre  rappor- 
tés ,  des  figures  d'animaux  ;  on  y  mêloit  même  quelquesfois 
de  l'or ,  fuivant  le  témoignage  de  Pline ,  Livre  5  6 ,  Chap.  I. 
&  de  Seneque  ,  dans  la  %6^.  de  fes  Epitres.  Philandec 
parle  dans  fes  remarques  fur  le  feptiéme  Livre  de  Vitruve, 
Chapitre  premier ,  d'un  relie  de  pavé  qu'il  avoit  vû ,  6c 
fur  lequel  on  avoit  repréfenté  en  petits  morceaux  de 
marbre  de  la  grofieur  d'une  féve  ôc  de  différentes  cou- 
leurs, des  poiflbnsôc  d'autres  figures  femblables.  Aujour- 
d'hui ,  le  verre  coloré  a  pris  la  place  du  marbre  ôc  des  autres 
pierres.  Libaviusdit  «que  les  Auteurs  Sarafins  l'appellent 
Terra  Saracenica^^  ;  mais  il  femble  avoir  confondu  les 
pâtes  ôc  les  émaux.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  chofes  ont 
beaucoup  de  rapport;  ce  qui  en  fait  furtout  la  difîérencejc'eft 
que  les  pâtes  fe  préparent  avec  du  criftal  auquel  on  ajoute 
un  peu  de  verre,  ôc  acquièrent  la  tranfparence  des  pierres 
prétieufes  ;  au  lieu  que  les  émaux  ont  pour  bafe  le  plomb  ou 
.rétain  calcinés ,  ce  qui  joint  aux  autres  matières  qui  y  entrent 
leur  donne  de  l'opacité  6c  delà  confiftence. 

Glauber  au  Livre  4  de  fes  fourneaux  Philofophiques  , 
'attribue  au  hazard  la  découverte  des  pâtesA  prétend  qu'elles 
ont  été  trouvées  par  des  gens  qui  ,  en  travaillant  à  réduire 
à  un  feu  violent  les  métaux  calcinés,  avoient  remarqué 
qu'ils  fe  vitrifioient  ;  il  ajoute  d'après  Ifaac  le  Hoiiandois 
que, fi  l'on  vient  à  réduire  les  métaux  vitrifiés  ,  on  en  obtient 
un  métal  de  plus  grand  prix  qu'auparavant;  que  l'ordonne 
une  teinture;  ôc  que  l'argent  donne  de  l'or;  que  le  cuivre 
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donne  de  l'argent ,  &c.  &  qu'on  pourroit  faire  un  verre 
bien  exceilent  des  métaux ,  Ci  on  avoit  des  creu  fets  aiïez  forts. 

Quanta  ce  que  l'Auteur  ajoute  fur  la  préparation  du  crif- 
tal^fur  fa  formation  &fur  la  façon  de  le  teindre;  ce  font  des 
chofes  communes  &  fort  connues  de  tout  le  monde. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXV. 

Le  contenu  de  ce  Livre,  malgré  les  grandes  prorcefîesde  Neri, 
ne  mérite  pas  la  peine  qu'on  y  faflfe  des  obfervations ,  attendu  que  les 
pierres  de  compofitions  formées  des  pâtes  indiquées  par  l'Auteur, 
lont  non-feulement  trop  pefantes  ;  mais  encore  trop  tendres  &  trop 
molles  ,  autre  inconvénient  plus  grand  que  le  premier  ;  puifque  cette 
molleffe  les  empêche  de  prendre  le  poli  &  les  rend  toujours  graiifeu- 
fes.  Cependant  je  ne  laiflerai  pas  de  continuer  mes  remarques  ,  en  fa- 
veur de  ceux  que  la  facilité  qu'il  y  a  à  faire  cesfortés  de  pâtes  pourroit 
tenter  de  les  eflayer. 


CHAPITRE  LXXVI. 

Manière  de  préparer  le  CriJIal  de  Roche  pour  les 
opérations  Juivantes» 

Prenez  du  Criftal  de  Roche  le  plus  pnr ,  dont 
vous  réparerez  toutes  les  matières  hétérogènes , 
telle  que  la  calcédoine ,  le  tarfè  &  les  autres 
pierres  dures  ;  car  le  verre  où  il  entre  de  ces  ma-^; 
tieres  a  moins  de  tranlparence  &  moins  d'éclat  que 
celui  qui  n'eft  fait  qu  avec  du  criftal  de  roche  ; 
d'ailleurs  les  pierres  contiennent  toujours  quelque 
chofe  de  terrefire  ;  au  lieu  que  le  criftal  par  fon 
éclat  &  fa  tranfparence  approche  plus  delà  nature 
des  pierres  prétieufes  :  le  criftal  d'Orient  eft  pré- 

férablg 
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férable  à  celui  d'Allemagne  ou  dltalie  ^  &  pro- 
duit un  effet  bien  plus  beau  ;  ayez  donc  des  mor- 
ceaux de  ce  criftal  ;  mettez  les  dans  un  creufet 
couvert  au  milieu  des  charbons,  où  vous  les  ferez 
rougir,  après  quoi  vous  les  jetterez  dans  un  grand 
vàlfreau  rempli  d'eau  claire  ;  vous  réitérerez  cette 
extinélîon  jufqu'à  douze  fois  ,  en  prenant  à  cha- 
que fois  de  nouvelle  eau;  vous  obferverez  de  bien 
mettre  le  creufet  àFabri  de  toute  cendre  ou  char- 
bon ,  car  il  eft  important  que  fouvrage  foit  propre. 
Le  criftal  étant  ainfi  calciné  &  féché  doit  être 
broyé  à  trois  reprifesfur  un  porphire,  &  réduit  en 
une  poudre  impalpable  ;  cette  circonftance  eft 
fort  eflentielle  y  car  fi  on  fe  contentoir  de  le  piler 
dans  un  mortier 5  le  verre  prendroit  la  couleur, 
foit  du  pilon,  foit  du  mortier  qui  lui  communique- 
roient  une  couleur  verte  ou  d'émeraude.  Comme 
cette  matière  efilabafe  de  celles  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compofition  des  pierres  factices ,  Ton 
aura  foin  d'avoir  d'avance  une  bonne  provifion  de 
criftal  ainfi  préparé  pour  pouvoir  en  faire  des  pier- 
res de  toutes  fortes  de  couleurs, 

îslotes  dç  Merret  fur  le  Chapitre   L  X  X  V  1. 

Voici  fuivant  Hartmann  ,  dans  fa  Pratique  de  la  Chymie , 
la  manière  dont  il  faut  préparer  le  criftal  pour  en  faire  des 
pierres  factices ,  il  faut  faire  diflbudre  dans  l'eau  deux  onces 
»>  de  tartre;  avec  cette  folution  ,  on  humeâera  une  livre  de 
«  cendres  de  bois  de  hêtre.  Pour  que  ces  cendres  devien- 
«nentfemblables  à  celles  de  coupellé^  on  en  formera  des 
«3  boules  de  lagrolTeur  d'une  pomme  ;  on  les  feraieeheï  j  on 
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w  les  mettra  dans  un  creufet  couvert ,  peur  être  calcinée* 
«  dans  un  fourneau  àPoti-r  ;  de  cette  jr.anù  re  ,  ces  houles 
M  entreront  un  peu  en  ibfion  &  s'attacheront  les  unes  aux: 
»  autres  ;  on  les  re  Juira  en  une  poudre  très-fine  ,  ficTon  en 
w  fera  une  lelFive  ,  qu'on  évaporera  à  pellicule  ;  on  éteindra 
»  le  criftal  dans  cette  lelïive  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu 
w  afiez  friable  pour  s'écrafer  entre  les  doigts  ;  cela  fait ,  on 
»  prendra  du  fel  qui  fera  refté,  que  l'on  purifiera  par  des 
»  foluticns ,  coagulations  &  calcinations  réitérées julquà 
»  ce  qu'on  ne  voye  plus  aucune  faletés  dans  la  folution.  On 
»  purifiera  de  la  même  façon  le  fel  de  tartre  jufqu'à  ce  qu'on 
»  n'y  remarque  plus  rien  d'impur  ,  Ôc  qu'il  ne  pétille  plus 
»  dans  le  feu.  On  prendra  alors  deux  parties  de  ce  fel  de 
»  tartre ,  &  une  partie  du  fel  précédent  ;  on  fera  fondre  le 
Mtoutenfemble,  l'on  aura  une  matière  propre  à  recevoir 
t»  toutes  les  couleurs  qu'on  voudra  lui  donner,  6c  qui  de- 
3>  viendra  femblable  aux  pierres  prétieufes  ». 

Voilà  la  manière  de  préparer  le  criftal ,  fuivant  tous  les 
Chymiftes  ;  quelques  uns  fe  fervent  de  vinaigre  au  lieu  d'eau^ 
claire  ;  on  jugera  aifcment  par  ce  que  nous  dirons  dans  la 
fuite  fur  les  larmes  de  verre ,  quelle  eft  la  meilleure  ma- 
nière &  par  confequent  celle  qu'il  faut  luivre  >  &  l'on  verra; 
que  c'eft  fans  contre-dit ,  d'éteindre  le  criftal  dans  une  lef^ 
five  bien  acre  Ôc  bien  forte. 

On  prépare  les  pâtes  ,  comme  le  verre  ,  avec  cette  feule 
différence  ^  qu'on  fait  l'un  de  fritte  de  criftal ,  ôc  l'autre 
avec  du  criftal  de  roche  préparé;  on  employé  dans  l'un  ôc 
l'autre  le^  mêmes  couleurs  ;  c'eft  par  cette  raifon  que  Porta 
donne  à  (on  verre  coloré  le  nom  d' ^/méthifle ,  de  rubis ,  ôcc. 
On  pourroit  faire  des  elfais  fur  notre  Diamant  d'Angleterre 
qui  eft  plus  dur  ôc  plus  pur  que  le  criftal  de  roche. 

Remarques  de  J,  Kunckel  Jùr  le  Chapitre  LXXVI. 

La  patequi  eft  ici  indiquée  peut  fe  faire  auffi  Bien  avec  de  petits 
cailloux  tranfparents  ou  avec  du  quartz    qu'en  y  employant  le  criftal- 
même.  Du  refte,  il  faut  obC'rver  exadlement  ce  que  dit  l'Auteur,  de 
ne.point  fe  fervir  ni  de  mortiers  de  fer  ni  de  mortiers  de  cuivre, Scfuivre.- 
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cxadement  les  autres  manipulations  qu'il  prefcrit  :  on  pourrolt  .abio- 
jument  employer  un  mortier  de  fer ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  rouille  en 
dedans  :  il  y  a  plus  ,  dans  les  cas  où  l'on  fe  propofe  de  faire  des  pierres 
vertes  ou  bleues  ou  de  couleurs  où  il  entre  du  faffran  de  Mars ,  cela  ne 
;peut  point  nuire  à  la  compofition.  Au  refte  ,  je  perfifte  à  croire  que 
tout  ce  que  l'Auteur  enfeigne  dans  ce  Livre  ne  mérite  point  â 
beaucoup  près  qu'on  fe  donne  la  peine  de  le  mettre  en  pratique. 


CHAPITRE  LXXVIL 

Manière  de  faire  des  Emeraudes. 

Prenez  deux  onces  de  criflal  de  roche,  pré- 
paré comme  ci-deflus ,  &  quatre  onces  de  mi- 
nium ;  mêlez  bien  ces  deux  poudres  ;  ajoutez-y 
quarante-huit  grains  de  verd-de-gris  calciné  & 
pulvérifé  ,  &  huit  grains  de  fafFran  de  Mars  fait 
par  le  vinaigre  ;  après  avoir  bien  mêlé  ces  ma- 
tières ,  mettez-les  dans  un  creufet  affez  grand, 
pour  que  ,  quand  vous  y  aurez  tout  mis ,  il  refte 
Tefpace  d'un  doigt  de  vuide  ;  couvrez  enfuite  le 
creufet  d'un  couvercle  de  terre,  que  vous  y  lut- 
terez :  mettez  le  creufet  dans  un  fourneau  à  Potier, 
où  vous  le  laifTerez  autant  de  tems  que  les  pots  de 
terre  en  demandent  pour  être  cuits  ;  en  brifant  le 
creufet  ,  vous  y  trouverez  une  matière  d'une 
belle  couleur  d'Emeraudes,  dont  l'éclat  furpafTera 
celui  des  véritables.  Si  la  pâte  n  efi  point  allez 
purifiée  cette  première  fois  ,  remettez-la  de  nou- 
veau dans  le  fourneau  ;  vous  connoitrez  qu'elle 
efl  bien  pure  ,  lorfqu'en  levant  un  peu  le  couver- 
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cle  y  elle  vous  paroîtra  nette  &  tranfparente. 
Il  ne  faut  point  briier  le  creufet ,  avant  que  d'être 
afluréque  ia  pâte  eftpure  &  bien  cuite;car  fi  après 
avoir  brilé  le  premier  creufet ,  vous  remettez  la 
matière  dans  un  autre  ;  quelque  foin  que  vous 
preniez  pour  la  purifier  ,  elle  fera  pleine  de  bulles^ 
&  difforme.  Quand  on  ne  fera  pas  à  portée  d'a- 
voir un  fourneau  à  Potier ,  on  pourra  faire  conC- 
truire  un  petit  fourneau  pour  cet  ufage  ;  Ton  y 
fera  du  feu  pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  ne  fe 
fervira  pour  le  chauffer  que  de  bois  dur  &  fec ,  teî 
qu  eft  le  bois  de  chêne.  Il  faudra  que  le  feu  foit 
continuel  &  fans  interruption ,  fans  quoi  l'ouvrage 
ne  fe  perfeaionneroit  pas.  Lorfque  fétois  à  An- 
vers ,  je  me  fis  des  four>neaux  de  cette  efpéce,  oà 
Ton  pouvoit  placer  vingt  creufets  pour  différentes 
couleurs  ;  &  en  vingt-quatre  heures  de  tems  ,  le 
procédé  s^achevoit.  Pour  plus  grande  fureté,  l'on 
pourra  continuer  le  feu  pendant  fix  heures  déplus 
ou  même  davantage  r  ces  fortes  de  pâtes  prennent 
le  poli  comme  les  pierres  véritables.  On  les 
monte  en  mettant  une  feuille  deffous.  La  dofe  que 
j'ai  indiquée  rend  la  pâte  plus  dure  que  de  cou- 
tumcc. 

Notes  de  Merm  fur  le  Chapitre    L  XX  VIL 

Boetius  de  Boot,  Auteur  célèbre,  qui  adonné  un  Traité 
des  pierrres  prétieufes  ,  parle  de  l'Emeraude  de  la  façon 
fuîvante  ,  «  l'émeraude ,  dit-il ,  peut  fe  contrefaire  de  bien 
»  des  manières  différentes  y  mais  principalement  avec 
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*  criftal ,  le  verre  ,  les  cailloux  calcinés  ôc  mis  en  fufion ,  en 
M  y  ajoutant  un  peu  de  minium  :  j'en  ai  fait  de  fort  belles  de 
3>  cette  manière  ;  il  y  en  a  qui  y  joignent  de  P^ss-ufîum  réduit 
M  en  une  poudre  très-fine ,  avec  moitié  de  faffran  de  Mars  ; 
«  ils  font  fondre  le  tout  pendant  fix  heures ,  laifTent  réfroidir 
w  la  matière  d'elle-même ,  Ôc  lui  donnent  enfuite  le  poli. 
«  Si  l'opération  fe  fait  avec  foin ,  on  aura  par  ce  moyen  des 
«  émeraud-es  femblables  à  celles  d'Amérique. 

Garcias  ab  Horto  dit  en  avoir  fait  auflTi  de  fort  belles  & 
de  fort  grandes  avec  des  morceaux  de  verre;  Dalechamp 
croit  qu'il  faut  y  joindre  du  jafpe.  Birelius  donne  la  même 
eompofition  que  notre  Auteur;  il  en  prefcrit  plufieurs  au- 
tres ,  entre  leîquelles  il  y  en  a  une  oii  il  fait  entrer  le  minium 
&  les  écailles  de  cuivre,  Hartmann  a  aufTi  fes  procédés.  Il 
prefcrit  dans  l'un  rame  de  la  Lune ,  du  Soleil  &  du  Crijîal , 
Ôc  une  affez  bonne  quantité  de  fel  ammoniac  ;  mais  cette 
recette  eft  inintelligible.  Sa  féconde  compofirion  efl  faite  de 
quatre  onces  de  minium,  de  deux  onces  de  criftal  préparé, 
de  deux  drachmes  d'or.  Latroifiéme  eft  de  cuivre  calciné 
ôc  réduit  en  poudre ,  y  mêlant  deux  fois  autant  du  fable  dont 
on  fe  fert  pour  faire  le  verre.  Il  faut,  félon  lui ,  continuer  un 
feu  très-fort  pendant  quatre  jours;  ôc  fur  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  le  rendre  encore  plus  violent  pendant  l'efpace  d'une 
demie  journée  ;  ce  qui  doit  s'obferver  aufTi  dans  foni"-  ôc 
fon  2^'  procédé.  Le  quatrième  eft  de  ne  remplir  un  creu- 
fet  qu'à  moitié ,  de  criftal  préparé  ôc  d'un  peu  de  cuivre  ; 
de  faire  fondre  ce  mélange  à  un  feu  modéré  pendant  fix  ou- 
fept  heures;  de  le  poulTer  enfuite  avec  force;  d'oter  la 
matière  du  feu  ,  ôc  de  caffer  le  creufet  où  l'on  trouvera  , 
dit-il ,  une  eompofition  couverte  d'écume  de  plomb  ,  qui 
nétoyée  avec  foin  ,  offrira  une  émeraude  très-belle.  Cette 
émeraude  mife  en  morceaux  pourra  fe  travailler  ôc  fe  poHr. 
L'opération  ne  réufiit  pas  toujours;  il  faut  un  tems  ferein- 
pour  la  faire.  On  peut  prendre  de  plus  fortes  dofes  ôc  faire 
parce  moyen  ,  dans  quatre  creufets  différents ,  des  émerau- 
des  de  différens  dégrés  de  beauté  ;  l'on  met,  par  exemple 
dans  le  premier cceufet^  un fcrupule  de  cuivre;  deuxfcru-- 
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pules  dans  le  fécond  ;  on  augmente  jufqu'àune  drachme  ôc 
demie  fans  aller  au-delà  ;  car  le  verre  perdroit  fa  tranfparence 
fi  l'on  y  en  mettoit  davantage  :  le  même  procédé  a  lieu  pour 
lejafpe  ,  latopafe  âc  le  faphire«  On  n'aura  pour  les  deux 
premières  pierres  qu'à  ajouter  du  fafFran  de  Mars ,  ôc  du  faffre 
pour  la  dernière. 

Dans  la  compofition  dont  il  s'agit  ici,  le  fer  ne  commu- 
nique ni  éclat  ni  corps  au  cuivre.  Cardan  dans  fon  traité 
ds  f^arietate,  livre  lO,  Chapitre  J2.  donne  une  manière  de 
faire  cette  couleur ,  avec  des  cailloux  de  rivière  blanchis 
par  lacalcination  ,  &  mêlés  à  une  dofe  égale  de  minium 
fondu  deux  fois  dans  le  creufet;  mais  ce  procédé  n'efi:  pas 
claire. 

Ifaac  le  Hollandois  affure  que  l'on  peut  l'obtenir  avec  du 
vitriol  calciné  réftdft  de  la  chai^x*ânoÙLnth  fond  d'abord 
avec  de  l'eau  falée  chaude ,  &  enfuite  avec  de  l'eau  douce 
aulïi  chaude  ;  ce  qui  lui  donne  plus  d'efficacité  ôc  rend  le 
mélange  plus  aifé  à  fondre. 

Seneque  dit  dans  fon  Epitre  pl.  que  Démocrite  avoît 
trouvé  le  fecret  de  changer  les  pierres  en  émeraudes  ;  ôc 
on  lit  dans  PHne  ,  Livre  37  ,  Chapitre  12,  que  plufieurs 
Auteurs  ont  expofésdans  leurs  écrits,  différentes  manières 
de  donner  au  criftal  la  couleur  de  l'Emeraude  ôc  celle 
d'autres  pierres  prétieufes  ;  ce  quife  rapporte  peut-être  affez 
avec  ce  que  le  même  Auteur  dit  au  Livre  ^  6  ,  Chap.  26  , 
du  verre  noir  ôc  de  la  pierre  mirrhine  de  différentes  couleurs* 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXVIL 

Neri  veut  ici  qu'on  mette  la  pâte  dont  on  doit  fe  fervir  pour  con- 
trefaire rëmcraude  ,  dans  un  fourneau  à  Potier  ;  cependant,  il  efl: cer- 
tain qu'on  n'efi:  jamais  affuré  du  degré  de  chaleur  qu'on  donne  à  ce 
fourneau  ;  &  il  n'efi  pas  moins  vrai  que  ces  fortes  de  pierres  demandent 
un  certain  degré  de  chaleur  ;  d"*où  l'on  peut  conclure  qu'en  s'y  pre- 
nant de  cette  manière,  Ton  n'aura  rien  de  bien  merveilleux.  Si  quel- 
qu'un vouloir  s'exercer  à  faire  ces  couleurs  ,  il  n'auroit  qu'à  mettre  la 


*  Je  ne  fçai  ce  que  Merret  entend 
par  le  réfidu  de  la.  chaux ,  refiduo  calcis. 


A  moins  que  cela  ne  veuille  dire  de 

chaux  éteinte. 
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matière  dans  un  creufet  :  bien  lutté  &  le  laifler  pendant  fix  ou  Luit 
îieuresau  fourneau  de  réxéverbere  ;  mais  comme  cette  manière  eft  -elle 
même  accompagnée  d'ii'inconveniens  ,  attendu  que  le  creufet  doit 
être  expofé  aux  charbcnsis  à  nud ,  &  qu'il  arrive  fouvent  que  la  matière 
en  fort,  j"'ai  jugé  à  propipcs  de  communiquer  aux' curieux  un  fourneau 
dont  j'avois  fait  un  lecreiet  jufqu'*à  préfent.  On  le  trouvera  à  la  fin  de 
cet  Ouvrage;  on  pourra  a  1  échauffer  avec  du  boisjaufli-bien  qu'avec  du 
eharbon  ;  il  eft  conflruitit  de  manière  que  le  creufet  eft  à  couvert  de 
toute  lakté  &  de  toute  p  pouflîere  ,  &  qu'on  y  peut  placer  pour  ainfi- 
dire,prefqu'autant  decreeufets  que  l'on' veut.  11  paroît  quenotreAuteur 
fe  fervoit  auffi  d'un  fourirneau  particulier  pour  fes  opérations  :  mais  il 
n'en  a  donné  ni  le  defleinn  ni  la  defcription. 

Pour  ce  qui  regarde  lees  couleurs ,  chacun  fera  le  maître  de  les  ren- 
dre plus  claires  ou  plus  f  foncées  à  volonté  ,  ainfi  qu  on  Ta  dit  fuffifa- 
ment  dans  les  Livres  préécédents.  Mais  comme  quelque  chofe  que  l'on 
fafle ,  l'on  ne  peut  obternir  de  cette  manière  des  pierres  légères  ôc 
dures ,  je  donnerai ,  à  lai  fin  de  l'ouvrage,  une  autre  méthode  plus  fure 
&  plus  élégante  ,  au  maoyen  de  laquelle  on  pourra  faire  toutes  les 
couleurs  ;  car  celle  de  motre  Auteur  eft  pénible  &  peu  fure  ;  en  effet , 
fi ,  comme  il  le  dit ,  il  faïut  mettre  la  matière  au  fourneau  à  potier  &  fi , 
comme  il  arrive  ordinairrement ,  la  matière  nVH  pas  bien  pure  dès  la 
première  fois ,  je  ne  voiis  pas  qu'il puilfe  en  refulter  rien  de  bon  :  fi  on 
la  remet  en  fufion  de  nojuveau ,  fans  la  changer  de  creufet  ,  il  y  aura 
dix  à  parier  contre  un  qjus  le  creufet  fe  brifera.  L'Auteur  dit  à  la  fin 
du  Chapitre,,  que  cetteî  compofition  donne  une  pâte  plus  dure  ;  mais 
cela  eft  démenti  par  l'e^xpérience  &  par  le  bon  fens. 


C  H  A  F  I  T  R  E  LXXVIIL 

Couleur  £Emeraude  plus  foncée^ 

Prenez  un  once  de  criftal  de  roclie  broyé 
comme  on  a  dit  ci-deflùs ,  &  fix  onces  &  demie 
de  minium  ;  ajoutez  foixante-quinze  grains  de 
verd-de-gris  ,  &  dix  grains  de  faffran  de  Mars  ; 
faites  ropération  comme  dans  le  Chapitre  précé- 
dent ;  iaiflez  feulement  cette  pâte  au  feu  plus 
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long-tems  que  la  précédents ,  afin  qu'elle  fe  dé- 
gage des  faletés  que  le  ploiTib  lui  fait  contraéler. 
Cette  dofe  la  rendra  plus  tendre  ;  mais  la  couleur 
en  fera  très-belle. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  h  Chapitre  LXXVIII. 

Les  dofes  de  criftal  &  de  minium  données  par  l'Auteur ,  n'ont  au- 
cune proportion  ;  il  eft  plus  que  luffifant  de  mettre  trois ,  ou  tout  au 
plus  quatre  parties  de  minium  fur  une  partie  de  criftal;  d'ailleurs,  fi  on 
fuivoit  la  méthode  indiquée  par  Neri ,  la  compofition  deviendroit  li- 
quide comme  de  l'eau  à  un  très-petit  feu  ,  prendrait  avec  peine  le 
polià  caufe  de  fa  moUefle  ,  &  ilferoit  inipofllble  de  trouver  des  '  creu- 
fets  qui,  étant  remplis  de  cette  matière  jpulTent  refifter  pendant  douze 
heures ,  &  moins  encore  pendant  ving-.-quatre  ,  à  un  feu  aufli  violent 
qu'inutile. 

   J  .11»  1111       ^  1  — »■  :  — w— — — — a— — 

C  H  A  P   I  T    RE  LXXIX, 

Autre  Pate  pour  tEmeraude, 

Prenez  deux  onces  decrlftal,  fept  onces  de 
minium  ;  mêlez  les  deux  matières  ;  &  fur  diaque 
once  de  ce  mélange ,  mettez  dix  grains  de  verd- 
de-gris;&  pour  toute  la  compofition,  dix  grains  de 
faffran  de  Mars  ,  de  manière  que  le  poids  de  tout 
le  mélange  ,  foit  de  neuf  onces  ^  une  drachme  & 
deux  fcrupules  ;  après  avoir  bien  mêlé  ces  ma- 
tières 5  vous  procéderez  comme  ci-devant,  & 
vous  aurez  une  Emeraude  affez  belle  ,  mais  qui, 
à  caufe  de  la  quantité  de  plomb  qui  y  entre  ^  ne 

fera  point  fort  dure;  il  fera  donc  néceffaire  de 

lailTer 
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laîfler  la  compoficioii  dans  le  feu  plus  long  tems 
qu'à  l'ordinaire  ,  afin  que  la  matière  perde  Tonc- 
tuofité  que  le  plomb  lui  donne. 


CHAPITRE  LXXX. 

Autre  manière, 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche,  fix 
onces  de  minium  ;  mêlez  bien  ces  matières  ;  fur 
chaque  once  de  ce  mélange,  mettez  dix  grains 
de  verd-de-gris  bien  broyé,  <Sc  procédez  comme 
il  a  été  dit  ci-defTus. 

Remarques  de  i.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXX. 

Kunckei  ne  remarque  rien  fur  les  deux  Chapitres  précédens ,  finon 
qu'il  répète  ce  que  Neri  &  iui-même  ont  déjà  dit  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage ,  que  pour  donner  aux  différentes  couleurs  que 
l'on  veut  faire,  les  nuances  pe  l'on  demande,  il  faut  fouvent  elTayer  fa 
içatiere  &  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  les  dofes  des  ingrédients 
colorants. 


m 
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CHAPITRE  LXXXL 

Manière  de  faire  des  Topajes» 

/  St^Uo^  Prenez  de  criftal  de  roche  broyé  deux  on- 
1  Wtwi'^'H^/  ces  ;  de  minium  ,  fept  onces  ;  mettez  ce  mélange 
^  dans  un  creufet  capable  de  réfifter  au  feu  :  laiflez-y 

une  efpace  vuide  d'un  travers  de  doigt ,  parce  que 
la  matière  fe  gonfle  dans  Topération,  s'attache 
aux  parois  du  creufet  ^  ou  en  fort  ;  &  procédez 
d'ailleurs  en  tout  le  refte  comme  il  a  été  dit  ci- 
devant. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  LXXXI. 

Voici  la  manière  dont  Porta  dit  que  l'on  peut  contrefaire 
Tes  Topafes  ;  «  fur  chaque  livre  de  verre  l'on  mêle  un  quart 

d'once  de  faffran  de  Mars  ;  Ton  y  joint  tant  foit  peu  de 
05  minium,  pour  que  la  compofition  foit  plus  brillante  ;  la 

dofe  fera  de  trois  onces  fur  chaque  livre  ;  mais  on  ne  la- 
w  mettra  qu'après  le  fafFran  de  Mars  »  :  Boetius  de  Boot  co- 
pie ce  que  dit  notre  Auteur  ,  à  quoi  il  ajoute  ce  qu'il  fuit. 
«  faites  une  poudre  avec  de  ^as-uflum  ,  du  cinnabre  natif,  & 
»ducriftal  ;  joignez -y  quatre  fois  autant  d'étain  calciné  ; 

mettez  ces  matières  dans  un  creufet  très- fort,  &  laiflez  les 

au  fourneau  pendant  un  jour  >  mais  obfervez  que  le  feu 
»  foit  modéré  &  égal  ;  car  cette  compofition  entre  aifément 
»  en  fufion  Birellus  fuit  le  même  procédé,  mais  il  prend 
du  cinnabre  à  la  place  du  minium  j  à  cela-  près,  il  n'y  change 
pas  un  mot.  Hartmann  &  Libavius  employent  trois  onces 
de  cérufe  &  une  demie  once  de  criftal  ;  un  Auteur  Alchi- 
mifte  veut  que  l'on  fe  ferye  de  fel  d'étain  pour  imiter  les> 
îopafes. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  L  X  X  X I. 

La  compofition  que  l'Auteur  nous  indique  dans  ce  Chapitre  ne  peut 
■produire  qu'un  verre  de  plomb  ;  il  eft  vrai  qu'il  fera  d'un  beau 
Tiiune.  Je  fuis  furpris  de  voir  Neri  changer  fi  fouvent  la  dofe  du  mi- 
îiium*:  fi  ©n  prenoit  tout  uniment  ce  verre  de  plomb ,  ou  même  un 
autre  dans  lequel  il  entreroit  moins  de  minium;  que  l'on  en  fit  fon- 
dre une  quantité  raifonnable ,  on  pourroit  y  mêler  une  certame  dofe 
des  différentes  matières  ,  comme  de  verd-de-gris ,  de  faffran  de  Mars , 
:defaffre  ,  de  magnéfie ,  &:c.  &  l'on  en  obtiendroit  de  même  toutes 
■les  couleurs  que  l'on  demande. 


CHAPITRE  LXXXIL 

Manière  de  faire  les  Chrjfolithes, 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche  &  huit 
onces  de  minium ,  douze  grains  d^  faflFran  de 
Mars  fait  par  le  vinaigre  ;  procédez  comme  de 
coutume ,  en  obfervant  cependant  de  laifler  votre 
matière  plus  long-tems  au  feu ,  à  caufe  des  incon- 
véniens  du  plomb  :  vous  aurez  une  couleur  de 
Chryfolithe ,  qui ,  en  mettant  une  feuille  deffous , 
vous  donnera  une  pierre  d'une  très  grande  beauté. 

Ilotes  de  Merret  fur  U  Chapitre  LXXXIL 

Voici  comment  Porta  dit  qu'il  faut  s'y  prendre  pour  con- 
trefaire la  Chryfolithe ,  «  lors ,  dit  il ,  que  vous  aurez  fait  a 
«Topafe,  ajoutez-y  un  peu  plus  de  cuivre,  pour  que  la 
«couleur  tire  davantage  fur  le  verd;  caria  chryfolithe  ne 
»  diffère  de  la  topafe  qu'en  ce  qu'elle  a  plus  d'éclat  que  cette 
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Claveus  nous  dit  avoir  fait  calciner  de  l'argent  pendant 
deux  mois  dans  un  fourneau  de  Verrerie,  dont ,  au  bout  de 
ce  tems ,  la  douzième  partie  étoit  changée  en  un  verre  citron. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXXIL 

Dans  cette  compofition  que  l'Auteur  nous  donne  pour  contrefaire- 
la  chry.'olithe  ,  la  dole  de  faffran  de  Mars  eft  trop  petite  en  compa- 
raifon  de  celle  des  autres  matières  :  Texpérience  m'a  fait  connoître  que' 
vingt  grains  de  faffran  de  Mars  fuffifoient  à  peine  ;  &  malgré  ce  que' 
preicrit  Neri ,  il  ne  faut  point  laiffer  cette  compofition  au  feu  plus  iong- 
tems  que  les  autres  :  au  refte,  les  autres  proportions,  comme  de 
mettre  huit  onces  de  minium  fur  deux  onces  de  criftal ,  font  plus  que 
fuffifantes  pour  rendre  le  mélange  fufible  ;  carplus  on  employé  de 
minium,  plus  la  pâte  eft  aifée  à  foudre  &  plus  les  pierres  devien- 
nent mxîlles. 


CHAPITRE  LXXXIIL 

Couleur  Bleue  Célejle, 

P  R  E  N  E  z  deux  onces  de  crifial  ^  &  cinq  onces 
de  minium  ,  de  fafFre  broyé  vingt-un  grains;  mêlez 
ces  matières  ;  mettez  les  dans  un  creufèt  ;  &  en 
obfervant  les  règles  prefcrites  ci-deflus,  vous- 
aurez  un  très-beau  Bleu  Célefte.. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  k  Chapitre  LXXXIIT. 

La  dofedefaffre  indiquée  dans  ce  Chapitre  efl  trop  forte;  c'efï  trop 
de  quatorze  grains  de  cette  matière.  Il  eft  à  propos  de  fçavoir  que 
l'excès  du  faffre  rend  la  malfe  obfcure  ,  &  lui  ôte  fa  tran'parence  ;  fi  le 
faffre  ctoit^bon  ,  ou  fi  l'on  avoitdu  cobalt  bit  n  pur,  on  pourroit  pro- 
duire la  même  couleur  avec  huit ,  neuf  ou  dix  grains  de  cette  matière* 
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CHAPITRE  LXXXIV. 

Bleu.  Célejîe  tirant  Jur  le  Violet. 

Prenez  de  criftal  de  roche  deux  onces ,  de 
minium  quatre  onces  &  demie  ;  mêlez-y  vingt- 
fix  grains  de  bleu  d'émail  ;  mettez  ces  matières 
bien  mêlées  dans  un  creufetluté  ,  au  fourneau  de 
Potier;  achevez  le  refte  de  l'opération  comme 
ci-devant ,  &  vous  aurez  un  beau  bleu  tirant  fur 
le  violet. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  LXXXIV. 

Ge  chapitre  &  le  précédent  ne  font  prefque  que  la  même  chofe,ex-' 
ceffté  que  la  compofition  indiquée  dans  ce  dernier  eftplus  difficile  à' 
faire  entrer  en  fufion  ;  Au  refte  ,  l'on  voit  aifément  que  Neri  n'a  pas 
fçu  que  le  bleu  d'émail  fe  fait  avec  le  faffre  ,  &  qu'il  n'y  avoit  d'autre 
différence  entre  ces  matières,  fmon  que  le  bleu  d'émail  eft  du  faffre 
mêlé  à  du  fable  &  vitrifié  :  il  eft  égal  de  faire  cette  couleur  avec  le  bleu 
d'émail  ou  avec  le  faffre  ;  mais  fi  l'on  veut  une  couleur  violette,  on^ 
n^aura  qu'à  ajouter  un  peu  de  magnéfie  au  faffre ,  comme  l'Auteur  Ta- 
dit  lui-même  plus  haut  ,.en  parlant  de  la  manière  de  faire  l'améthifte  & 
les  autres  couleurs. 

CHAPITRE  LXXXV- 

Couleur  de  Saphir e,- 

Prenez  de  criftal  de  roche  deux  onces 3 
de  minium  fix  onces ,  deux  ferupules  de  faffre  ^ 
fix  grdns  de  magnéfie  ;  mêlez  avec  foin  ces  troi^^ 
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matières  ;  continuez  le  procédé  de  la  manière  qui 
a  été  dite  ,  &  vous  aurez  une  couleur  de  Saphire 
d'un  beau  violet. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  LXXXV. 

Merret  obferve  fur  ce  Chapitre ,  que  Glauber  dit  avoir  fait 
la  couleur  du  fapbire  avec  de  la  marcaffite  d'argent  mife  en 
dilTolution  dans  l'eau-forte  ôc  précipitée  par  le  liq^uor ftlicum^ 


CHAPITRE  LXXXVI. 

Couleur  de  Saphire  foncée* 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche  broyé^ 
cinq  onces  de  minium ,  quarante  deux  grains  dp 
fafFre,  huit  grains  de  magnéfie  de  Piémont  pré- 
parée ;  mêlez  avec  foin  ces  matières  ;  mettez  les 
au  fourneau  pour^fe  cuire  comme  on  a  dit  ci-de- 
vant ,  &  vous  aurez  un  faphire  d  une  couleur 
foncée  &  d  une  très-belle  nuance  violette. 

Remarques  àe  /.  Kunckel  fur  les  Chapitres  LXXXV, 
&  LXXXVL 

Neri  dit  dans  ces  deux  Chapitres ,  qu'il  faut  mêler  de  la  magnéfie  I 
lacompofition,  tandis  qu'il  n'en  a  point  prefcm  dans  celui  qui  les 
précède  où  elle  eft  auffi  nécelTaire;  d-'oàl'on  peut  conclure  aifement 
Qu'il  n'a  point  fait  l'expérience  de  ces  procédés  ;  en  effet,  ici  la  dole 
de  fafFre  eft  trop  forte;  il  fuffiroit ,  lorfqu'il  eft  bon  ,  d^en  mettre^ua 
grain  ou  un  grain  &  demi  fur  une  once  de  la  compofition  ;  quant  a  la 
lofe  de  magnéfie ,  elle  me  paroît  jufte  dans  les  deux  Chapitres, 
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CHAPITRE     L  XXXVII. 

Couleur  de  Grenat  d'Orient, 

Prenez  deux  onces  de  crillal  de  roche,  Cx 
onces  de  minium ,  ftize  grains  de  magnéfîe  de 
Piémont ,  &  deux  grains  de  faffte  ;  achevez  le 
refie  comme  ci  -  devant  ,  &  vous  aurez  une 
couleur  de  Grenat  d'une  grande  beauté. 


CHAPITRE  LXXXVIIL 

Grenat  dune  couleur  plus  foncée. 

Prenez  deux  onces  de  criflal  de  roche ,  cinq 
onces  &  demie  de  minium  ,  quinze  grains  de 
magnéfie  ,  quatre  grains  de  fafFre  ;  procédez 
comme  auparavant ,  en  obfervant  qu'il  faut  laif^ 
fer  un  peu  plus  de  vuide  dans  le  creufet^parce  que 
la  matière  fe  gonfle  davantage,  &  vous  aurez  une 
couleur  de  grenat  plus  foncée  &  tirant  fiir  le 
violet. 
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CHAPITRE  LXXXIX, 

Autre  Grenat  très  ^  beau. 

Prenez  deux  onces  de  criftal  de  roche  ,  cmc| 
onces  de  minium,  trente-cinq  grains  de  magnéfie  p 
quatre  grains  de  faflfre  ,  obfervant  comme  dans 
le  Chapitre  précédent ,  de  laifler  un  grand  inter- 
valle vuide  dansle  creufet  ^  parce  que  la  matière 
enfle  extraordinairement.  Ayez  foin  de  luter  le 
creufetj  &  de  le  faire  fécher  avant  que  de  le  mettre 
au  fourneau  ;  continuez  le  procédé  de  la  maniera 
acoutumée  ,  &  vous  obtiendrez  une  couleur  de 
Grenat  fupérieure  à  toutes  les  autres^ 

Remarques  4e  /.  Kunckel  fur  tes  Chapitres  LXXXVII  ; 
LXXXVIII,  e^LXXXIX. 

On  peut  dans  ces  compofitions  diminuer  ou  augmenter  à  volonté 
la  nuance  des  couleurs,  mais  elles  reffemblent  beaucoup  plus  à  celles 
de  l'améthifle  que  des  grenats, 

CHAPITRE      X  C; 

Avertiffemens  fur  les  Pâtes  &  fur  leurs  couleurs, 

E  N  faifant  les  pâtes  dont  on  vient  de  parle*  ; 
on  pourra  les  rendre  plus  ou  moins  foncées/uivant 
les  ouvrages  que  Ton  çn  voudra  faire  :  les  pierres 

dont 
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<îont  on  veut  travailler  des  petites  bagues,  doivent 
être  d'une  couleur  foncée  ;  les  grandes  doivent 
être  plus  claires  ;  les  pendans  d'oreilles  demandent 
une  nuance  plus  forte  ,  &  ainfi  du  refie  ;  c'efl;  ce 
dont  on  ne  peut  donner  de  règles  certaines  ;  il 
faut  s'en  rapporter  à  TArtifte  ,  car  celles  que  je 
prefcris ,  ne  font  que  mettre  fur  la  voie  ,  Se  con- 
duire à  de  meilleures  découvertes.  On  ne  parle 
ici  que  des  couleurs  qui  fe  tirent  du  verd  de-gris , 
du  fafïre  &  de  la  magnéfie  :  mais  un  Curieux 
pourra  tirer  de  Tor  une  couleur  rouge  d'une 
grande  beauté;du  fer ,  pareillement  un  beau  rouge  ; 
du  cuivre ,  un  beau  verd  ;  une  couleur  d'or  ,  du 
plomb  ;  du  bleu,  de  l'argent  ;  *  un  bleu  célefte  , 
des  grenats  de  Bohême  :  ces  petits  grenats  ne  font 
point  chers ,  Se  fourniffent  une  très  belle  teinture, 
comme  je  Taifouvent  éprouvé  en  Flandres.  Il  en 
eft  de  même  des  rubis ,  des  faphires  &  des  autres 
pierres  prétieufes ,  comme  le  fçaven:  ceux  qui  font 
verfés  dans  la  Chymie  ;  il  faudroit  un  Traité  fort 
confidérable  pour  en  enfeigner  les  procédés;  mais 
je  m'en  tiendrai  aux  couleurs  que  j'ai  données.  Je 
reviens  au  point  le  plus  effentiel  de  cette  opéra- 
tion ;  fçavoir ,  de  ne  point  cafTer  les  creufèts , 
avant  que  la  matière  ait  eu  une  cuilTon  fuffifante 
&  ne  foit  bien  purifiée;  car  fi  on  verfe  la  matière 

*  Neri  endifanf  que  l'on  peut  tire--  [  quelVgenf  hier  puri^éde  tout  cuivre 
une  belle  couleur  bleue  de  IVgent  I  ne  <^onni-ra  poin-  une  ro<  pvr  l-l  ue. 
na  pas  fait  attention  que  ce  métal  ne  ^  Vojp-^  la  r^marais  de  Kanck"l  fur  les 
donne  du  b'eu  qu'en  nifon  du  cuivre  |  QaW'r  44  4'.  les  •  o;es  de  Mer^ 
5U1  lui  efimêlé  j  enjeflfet ,  il  eft  certain  \  ret  fur  ie préfentCh.ipit, 
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dans  d'autres  creufets ,  elle  fe  ternit ,  fe  charge 
de  faletés  &  devient  difforme  ;  c  eft  par  cette 
raifon  ,  je  le  répète  ,  qu'il  ne  faiit  point  fe  prefler 
de  caffer les  creufets,  mais  les  lutter  de  nouveau  / 
&  les  remettre  au  fourneau;  parce  moyen,  les 
pâtes  deviendront  pures  &  propres  à  toutes  fortes 
d'ouvrages. 

ISiotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  X  C. 

Notre  Auteur  parle  ici  d'un  beau  rouge  qui  fe  tire  de 
l'or  ;  les  Alchymiftes  fe  vantent  de  pouvoir  parle  moyen  de 
leurs  menftrues  tirer  de  l'or  une  teinture  ;  j'ai  connu  un  tres- 
habile  Chymifte  qui  propofoit  fur  un  pari  confidérable  , 
de  réduire  en  peu  de  grains  tout  l'or  qui  pouvoit  être  dans 
une  pareille  teinture  qui  avoit  été  faite  par  un  homme 
très- célèbre ,  &  très  verfé  dans  le  même  art ,  mais  perfonne 
ne  le  prit  au  mot  ;  il  paroît  de-là  qu'il  a  du  fe  perdre  quel- 
que chofe  dans  le  procédé  pour  obtenir  cette  teinture. 

Je  fçai  à  n'en  pouvoir  douter  que  de  l'or  difTout  dans  de 
l'eau  régale  ,  donne  à  la  peau  une  couleur  pourpre  qui 
dure  pendant  quelques  jours  ;  &  que  fi  l'on  vient  à  verier 
de  l'eau  dans  cette  folution ,  elle  prend  la  même  couleur  ; 
Glauber  dit  que  cette  folution  d'or  précipitée  par  le  liqmr 
fîiîcum ,  donne  une  belle  couleur  de  faphire. 

La  teinture  d'argent  ne  donne  point  du  bleu,  mais  elle 
eft  blanche ,  fuivant  le  témoignage  de  Boyle  dans  fes  expé- 
riences Phyfio  logique  s.  Je  perfifte  donc  à  croire ,  que  le  bleu 
*ne  vient  que  du  cuivre  quife  trouve  toujours  uni  à  l'argent. 

Pour  ce  qui  eft  des  grenats  de  Bohême  ,  Boetius  de  Boot 
afTure  qu'ils  confervent  leur  couleur  dans  le  feu  i  ce  qui 
n'arrive  point  aux  autres  grenats  i  c'eft  pourquoi  on  doit  leur 
donner  la  préférence  pour  l'ufage  dont  il  eft  ici  queftion  ; 
mais  quand  ilferoit  vraique  le  feu  ordinaire  ne  leur  enle- 
veroit point  leur  couleur,  ce  neferoit  pas  une  raifon  pour 
que  le  feu  du  fourneau  de  Verrerie  ne  produifit  point  cet 
effet. 
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Remarques  de  /.  Ktmckel  fm  le  Chapitre  X  C. 

Les  avertiflfemens  que  donne  ici  l'Auteur  méritent  qu'on  y  faflè  at- 
tention ;  mais  ce  qu'il  dit  de  la  manière  de  faire  fondre  avec  les  pâtes 
dont  il  donne  la  compofition ,  les  vraies  pierres  prétieufes  telles  que 
le  rubis,  Icfaphire ,  &c.  eft  fans  fondement  &  impraticable  ,  attendu 
qu'après  le  diaixvant ,  ce  font  les  pierres  les  plus  dures.  Il  s'en  faut  donc 
de  beaucoup  qu'on  puiflTe  les  mettre  en  fufion  dans  une  pâte  de  verre 
de  plomb  ;  elles  ne  s'y  mêlent  prefque  pas;  elles  y  confervent  toujours 
la  forme  de  poudre ,  loin  d'y  porter  de  la  couleur  :  Çi  l'on  mêle  des 
grenats  au  verre  en  fonte ,  ils  ne  lui  communiquent  point  d'autre 
(Couleur  que  celle  de  l'émeraude. 


CHAPITRE  XCL 

Manière  admirable  &  peu  ujttée  jufqu'à  préjènt 
de  faire  les  pâtes  pour  imiter  toutes  fortes 
de  pierres  prétieufes» 

J'Ai  reçu  ce  procédé  pendant  mon  féjour  en 
Flandres  ,dlfaac  le  Hollandois  ;  je  ne  le  crois  pas 
fort  ufité  ,  parce  quil  eft  très -pénible  ;  mais 
c'eft  la  plus  belle  opération  qui  foit  parvenue 
jufqu  à  moi  ;  aufli  je  la  donnerai  d'une  façon 
fi  claire  &  fi  détaillée  ,  que  tout  homme  exercé 
dans  les  opérations  Chymiques ,  pourra  la  com- 
prendre &  la  mettre  en  exécution. 

Mettez  dans  un  grand  matras  de  verre ,  de  la  cé- 
rufe  réduite  en  poudre  très-fine  ;  verfez  pardeflus 
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du  vinaigre  diftillé ,  de  façon  qu'il  ïùrnage  de 
la  valeur  de  quatre  travers  de  doigt  ;  il  ne  faut  y 
verfer le  vinaigre  que  lentement,  parce  qu'il  fe 
fait  une  effervefcence  confidérable  ;  l'on  met  en- 
fuite  le  matras  fur  des  cendres  chaudes ,  Se  Ton 
fait  évaporer  un  huitième  du  vinaigre:  on  ôte  le 
refte  du  feu  ;  &  lorfqu'il  eft  réfroidî  ?  on  le  dé- 
cante doucement  ;  le  vinaigre  devenu  coloré  & 
chargé  de  fél  (e  garde  à  part  dans  un  matras  de 
verre;  Ton  verfe  de  nouveau  vinaigre  fur  la  eérufe  ; 
on  l'évaporé  &  décante  comme  la  première  fois  ; 
on  continue  le  même  procédé  jufqu'à  ce  que  le 
vinaigre  ne  prenne  plus  de  couleur  ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  après  fix  fois  ;  on  filtre  pour  lors 
avec  foin  tout  le  vinaigre  coloré  ;  on  met  la  li- 
queur filtrée  dans  un  vafe  de  verre;  on  la  fait  éva- 
porer jufqu'à  ficcité  ;  il  refte  au  fond  un  leî 
blanc  de  plomb  que  Ton  met  dans  une  cornue 
de  verre  lutée ,  au  bain  de  fable,  pendant  vingt-- 
quatre  heures  à  un  feu  modéré  ,  obfervant  de 
couvrir  de  fable  la  cornue  entière  fans  qu'il  en 
paroiffe  que  le  col  qui  doit  être  ouvert  ;  on  retire 
enfuite  la  cornue  ;  on  broyé  le  fel  :  s'il  eft  d'un 
rouge  femblable  au  cinnabre,  c'eft  une  preuve  que 
t'opération  a  été  bien  faite  ;  fi  au  contraire  il  eft 
jaune ,  il  faut  le  remettre  dans  la  cornue  Se  lui 
donnfef  un  feu  alTez  fort  pendant  vingt  -  quatre 
heures,  fans  cependant  qu'il  entre  en  f ufion  ;  Sc 
il  déviendra  ro'uge  côrïime  du  cinnabre. 

Lorfque  ce  plomb  rouge  a  été  calciné  de  cette^ 
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manière  ,  on  le  met  dans  un  matras  de  verre;  on 
verfe  pardeffus  du  vinaigre  diftillé ,  comme  la 
première  fois  ;  &  Ton  procède  de  la  même  ma- 
nière 5  jufqu  à  ce  que  tout  le  fel  en  ait  été  extrait, 
&  qu'il  ait  été  féparé  de  fes  fèces  ;  confervez  ce 
vinaigre  dans  des  pots  verniffés,  pendant fix  jours, 
afin  que  les  faletés  &  les  matières  hétérogènes  {e 
précipitent  au  fond  des  pots  ;  au  bout  de  ce  tems 
vous  le  filtrerez ,  pour  en  ôter  les  faletés  qui  fe- 
rant  reftées  au  fond;  vous  le  mettrez  enfuite  dans 
une  bouteille  bouchée  ;  il  fe  formera  dans  le  fond , 
un  fel  blanc  ,  doux  &  femblable  au  fucre  ;  après 
que  vous  aurez  bien  feché  ce  fel ,  vous  le  dillou- 
drez  dans  de  Teau  ;  vous  garderez  cette  folution 
pendant  fix  jours  dans  des  pots ,  afin  que  tout  ce 
qui  pourroit  être  refté  de  matière  terreftre  puifle 
fe  dépofer  au  fond  du  vafe  ;  vous  filtrerez  alors 
cette  eau  chargée  de  fel  ;  vous  la  mettrez  après 
à  évaporer  ,  &  vous  trouverez  au  fond  un 
fel  blanc  comme  de  la  neige  :  vous  réitérerez 
ces  folutions  &  ces  filtrations  dans  l'eau  com- 
mune ,  jufqa'à  trois  fois  ;  &  vous  aurez  par  ce 
m.oyenun  Jucre  de  Jattirne  qui ,  calciné  au  bain  de 
fable  pendant  plufieurs  jours ,  prendra  une  cou- 
leur plus  rouge  que  le  cïnnabre ,  &  formera  une 
chaux  impalpable  :  cette  chaux  de  plomb  ainfi 
calcinée  &  purifiée,  fe  nomme  fouffre  de  plomb. 

Si  Ton  veut  avoir  des  pâtes  qui  imitent  Téme- 
raude  5  le  faphire ,  les  grenats  Se  ta  chryfolithe  , 
k  bleu  ou  d'autres  couleurs,  on  fe  fervira  de  cette 
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chaux  de  plomb  ,  de  la  même  façon  8c  dans  les 
mêmes  dofes  que  l'on  a  fouvent  indiquées  ,  ex- 
cepté que  l'on  fubftituerapour  lors  au  minium ,  ce 
fouflFre  de  plomb  qui  lui  eft  bien  fupérieur  &  qui 
donne  des  pâtes  bien  plus  belles  ,  comme  je  l'ai 
fouvent  éprouvé. 

Les  pâtes  faites  avec  ce  foufïre  n'ont  ni  la  grailTe 
ni  le  jaune  qui  ternilTent  les  autres  &  les  gâtent  à 
la  longue  ;  l'alun  ne  les  obfcurcitni  ne  les  tache. 
Il  ne  faut  donc  point  regretter  la  peine  que  l'on 
prend  ;  elle  eft  bien  compenfée  par  la  beauté  de 
l'ouvrage. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  XCL 

Notre  Auteur  fe  fert  de  deux  moyens  pour  préparer  le 
fucre  de  Saturne  ;  l'un ,  par  la  cérufe  ;  l'autre ,  par  le  mer- 
cure, comme  on  le  verra  au  Chapitre  123.  dans  cet  en- 
droit, il  calcine  le  fucre  de  Saturne  &  en  forme  un  nouveau 
fucre.  Les  Chymiftes  fe  fervent  ordinairement  de  minium, 
ou  de  plomb  calciné  ;  mais  cela  revient  au  même  :  on  a 
cependant  obfervé  que  le  minium  produit  une  plus  grande 
quantité  de  fel  ;  ôc  cela  n'eft  point  furprenant ,  attendu  qu'il 
a  elTuyé  une  calcination  plus  forte  que  toutes  les  autres  chaux 
de  plomb  :  l'on  fe  fert  toujours  de  vinaigre  de  vin  diftillé; 
Béguin  veut  que  ce  foit  de  fon  flegme  ;  mais  fon  Comment 
tateur  avertit  de  négliger  cette  obfervation. 

Je  trouve  ici  deux  chofesà  remarquer  :  la  première,  qu  il 
vaut  mieux  &  qu'il  eft  moins  coûteux  de  verfer  du  vinaigre 
diftillé  à  chaque  fois  fur  de  nouveau  minium  ,  que  fur  celui 
qui  a  déjà  fervi  ;  car  le  minium  eft  à  bon  marché ,  &  dès  la 

Î)remiere  fois  on  en  extrait  tout  le  fel ,  fans  compter  que  par 
à  l'on  épargne  du  vinaigre.  La  féconde  concerne  une 
manière  toute  nouvelle  de  procéder  ;  que  jp  n'ai  vue  dans 
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aucun  Chymifte,  que  l'expérience  m'a  fait  trouver  en 
opérant,  qui  eft  plus  prompte  ,  produit  l'effet  que  l'on  de- 
mande en  un  moment  y  vaut  même  mieux  que  celle  qui  eft 
ordinairement  fuivie,  &  que  j'ai  appliquée  aux  ufages  delà 
Chirurgie.  Voici  cette  manière. 

Prenez  des  lames  de  plomb  fort  minces,  ou  ce  qui  vaut 
encore  mieux  du  plomb  qui  a  été  long  tems  aux  vitres  ;  dif- 
folvez  le  dans  l'eau  forte  \  la  bonne  eau  forte  diflbudra  un 
poids  égalaufiende  plomb  î  le  plomb  diffout  formera  en 
peu  de  tems  au  fond  du  vafe  un  fucre.  J'en  ai  fait  une  bonne 
quantité,  en  une  demie  heure  de  tems  5  au  bain  de  fable 
ou  fur  les  cendres  chaudes.  Il  n'eft  point  douteux  que  ce 
procédé  ne  foit  plus  court  ôc  moins  coûteux  ;  mais  je  ne 
puis  point  dire  quel  effet  cette  préparation  peut  produire  dans 
le  verre. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  même  Chapitre 

L'Auteur  propofe  une  manière  très-pénible  de  faire  le  Souffre  de 
Saturne,  comme  on  l'appelle  vulgairement  j  je  vais  en  donner  une 
autre  plus  courte  &  meilleure  ;  prenez  un  chapiteau  le  plus  grand  que 
vous  pourrez  le  trouver  ;  remplilfez-en  le  dedans  de  lames  de  plomb , 
batues  bien  minces,  &  delà  largeur  de  deux  doigts  ;  garnilTez-ie  de 
ces  lames  tout  au  tour  ,  de  manière  que  les  gouttes  de  vinaigre  qui 
îTionterbnt ,  ne  puifîent  plus  retomber  dans  la  cucurbite  ;  mais  foient 
forcées  d'aller  dans  les  rebords  du  chapiteau  ;  adaptés  ce  chapiteau  fur 
une  grande  cucurbite  remplie  de  fort  vinaigre,  que  vous  diftillerez 
entièrement  ;  le  vinaigre  en  paffant ,  agit  fur  le  plorab  ,  en  dilfout  & 
entraîne  ce  qu'il  peut  dans  le  récipient  que  l'on  aura  adapté  ;  mettez 
ce  vinaigre  diftillé  dans  un  matras  propre,  &  le  rediflillez  de  nouveau, 
jufqu'au  tiers  ou  au  quart  ;  mettez  ce  qui  reftera  dans  un  lieu  frais  ;  il 
fe  formera  des  criftaux  femblables  à  ceux  du  nître  ;  quand  il  ne  s'en 
formera  plus  ,  renverfez  ce  vinaigre  avec  celui  qui  a  été  diftillé  une 
féconde  fois ,  &  faites  le  repalTer  fur  le  plomb  par  la  diftillation  ;  biffez 
encore  former  des  criftaux  ,  &  continuez  de  la  même  manière,  jufqu'à 
ce  que  vous  ayez  affez  de  criftaux,ou  de  ce  que  l'on  nomme  mal  à  pro- 
pos foufre  de  plofnb.  Ces  criftaux  calcinés  à  un  feu  doux ,  prennent 
une  couleur  fi  belle  ,  que  je  doute  fort  que  ceux  que  Neri  apprend  à 
faire  puilTent  les  égaler.  Il  eft  inutile  de  réitérer  les  calcinations  &  les 
coagulations ,  car  la  méthode  que  je  viens  de  donner  eft  la  meilleure 
que  ion  puiiie  mettre  en  ufage  dans  la  Pharmacie. 
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CHAPITRE  XCII. 

Manière  de  préparer  les  Pat  es  les  plus  dures  de  toutes 

couleurs. 

Prenez  dix  livres  de  criftal  de  roche  ,  fix  liv; 
de  fel  de  roquette  bien  purifié ,  comme  on  a  dit  au 
Chapitre  3  ;  après  avoir  bien  féché  ce  fel,  Tavoir 
broyé  fur  lin  porphire ,  &  bien  tamifé ,  on  le 
mêlera  au  criftal  ;  l'on  y  joindra  deux  livres  du 
fouffre  de  Saturne  ;  on  mêlera  ces  trois  matières 
que  Ton  mettra  dans  un  pot  verniffé;  on  verfera 
deffus  un  peu  d^eau  ,  afin  de  donner  au  mélange 
de  la  confiftence  &  d'en  faire  une  malfe  dont  on 
formera  des  efpéces  de  petits  gâteaux  de  trois 
onces  chacun,  percés  au  milieu ,  afin  qu'on  puiile 
les  faire  fécher  au  Soleil  ou  à  un  autre  feu  fem- 
blable  ;  on  mettra  à  calciner  ces  gâteaux  au  four- 
neau des  Potiers  ;  on  les  broyera  enfuite  ;  on  les 
paffera  fur  le  porphire,  &  on  lestamifera;  après 
quoi  on  les  mettra  pour  trois  jours  au  fourneau  de 
Verrerie  ,  pour  s'y  purifier  ;  l'on  en  fera  rextinc-* 
tion  dans  l'eau;  on  les  féchera  &  les  remettra  au 
feu  ;  on  continuera  la  mêmechofe  pendant  quinze 
jours  ,  afin  qu  ilne  s'y  trouve  pas  la  moindre  or- 
dure &  que  la  mafTe  foit  pure  comme  la  pierre 
prétieufe.  On  peut  dans  cette  efpéce  de  verre 
ainfi  purifié  ,  porter  toutes  fortes  de  couleurs  ; 
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c^'eft-à-dire  qu  avec  récaille  de  cuivre  ,  on  en  fera 
des  émeraudes  &  de  l'aiguë  marine,  avec  du  fafFre 
des  topafes,  avec  du  faflFre  &  de  la  magnéfie  des 
faphires ,  obfervant  de  n'y  mettre  la  matière  co- 
lorante que  lorfque  le  verre  fera  bien  purifié.  Ceft 
de  la  même  manière  qu'on  lui  donnera  la  couleur 
jaune  avec  le  tartre  &  la  magnéfie  ;  celle  de  gre- 
nat y  en  y  mêlant  du  faflFre  &  de  la  magnéfie  ,  par 
intervalles  ;  en  un  mot ,  on  pourra  fè  fervir  de 
cette  pâte  pour  contrefaire  toutes  fortes  de  pierres 
prétieufes  qui  égaleront  les  véritables  en  éclat  & 
prefque  en  dureté.  L'émeraude  furtout  qu'on  en 
fera ,  fera  d  une  grande  beauté  y  &  prefque  aufïï 
dure  que  fi  elle  étoit  naturelle. 

Remarques  de  7.  Kunckel  fur  le  Chapitre    X  C 1 1, 

^  La  compofitioft  que  Neri  propofe  dans  ce  Chapitre  ,  donne  des 
pierres  plus  dures  que  les  précédentes  ;  mais  il  n'eft  point  néceffaire  de 

a  laiflfer  fi  long-tems  dans  les  fourneaux ,  furtout  dans  les  fourneaux 
tels  que  nous  les  avons  ici;  quarante-huit  heures  fuffiront  ;  on  peut, 
comme  dit  l'Auteur  ,  faire  entrer  toutes  fortes  de  couleurs  dans 
luette  compofitiQfti, 
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SOMMAIRE    DU   SIXIÈME  LIVRE. 

Vraie  manière  de  préparer  toutes  les  fortes  à' Emaux  dont  les 
Bijoutiers  fe  fervent  pour  appliquer  des  couleurs  fur  l'or ,  avec 
les  procédés  qu'ils  fuivem  &  les  matières  dont  ils  font  ufage. 
On  traite  aujjide  la  manière  de  gouverner  le  feu  y  pour  bien 
préparer  ces  Emaux  ;  ce  travail  ef  fort  beau  &  fort  amufant; 
ceft  une  des  principales  branches  de  [Art  de  la  Verrerie;  l'on 
trouvera  dans  ce  Livre  la  manière  de  les  avoir  de  toutes  fortes 
de  couleurs. 


CHAPITRE  XCIIL 

Matière  four  toutes  les  fortes  d'Emaux, 

P  R  E  N  E  z  trente  livres  de  plomb  &  trente-trois 
livres  d'étain  bien  purs  ;  faites  calciner  ces  métaux 
comme  onTadéja  enfeigné  ;  paflez-enla  chaux  au 
tamis  ;  faites  la  bouillir  dans  unvafe  de  terre  ver- 
niffé ,  &  rempli  d'eau  bien  claire  ;  lorfqu'elle 
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aura  un  peu  bouilUi ,  retirez  la  du  feu;  ôtez  Teau 
par  inclination  ;  ellle  entraînera  avec  elle  la  partie 
la  plus  fubtile  de  la  chau  x  ;  fur  la  chaux  qui  reftera  ^ 
vous  reyerferez  die  nouvelle  eau; vous  la  ferez 
bouillir  comme  auparavant  ^  &  la  décanterez  ^ 
alnfi  qu'on  vient  d  e  le  dire.  Vous  continuerez  la 
même  chofe  jufqu  :à  ce  que  Teau  n'entraîne  plus  de 
chaux  :  les  parties  les  plus  grolîieres  de  métal 
qui  feront  reftées  dans  le  fond  du  vale  ,  feront  re- 
calcinées de  nouv  eau  ,  &  vous  en  tirerez  la  par- 
tie la  plus  déliée  delà  manière  que  Convient  d'en- 
feigner.  Vous  ferez  évaporer  Teau  qui  aura  en- 
traîné la  partie  la  plus  fubtile  de  la  chaux,  en  ob- 
fervanc  furtout  de  donner  un  feu  lent  vers  la  fin 
de  l'opération  ,  de  peur  que  la  chaux  qui  fe  trou- 
veroit  au  fond  du  vafe  y  ne  foit  gâtée. 

Prenez  de  cette  chaux  fi  déliée ,  &  de  la  fritte 
faite  avec  du  tarfe  ou  caillou  blanc  ,  bien  broyée 
&  tamifée  avec  foin  ,  de  chacune  cinquante  livres; 
du  fel  de  tartre  bien  blanc,  huit  onces  ;  mêlez  ces 
matières,  &  mettez-les  au  feu  pendant  dix  heures 
dans  un  pot  de  terre  cuite ,  neuf  ;  au  bout  du  tems 
vous  retirerez  ces  matières  ;  &  après  les  avoir 
pulvérifées,  vous  les  mettrez  dans  un  lieu  fec  ,  à 
couvert  de  toute  pouffiere;  ce  fera  la  matière  dont 
on  fait  tous  les  Emaux. 
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Notes  de  Merrcet  Jur  le  Chapitre  XCIII. 

Ce  fixiéme  Li^7re  traite  des  Emaux  que  les  Anglois  nom- 
ment Enamels  ,les  AlUemands  Amaufen  ^  Smalte  om  Smehz-^ 
glafs ,  Ôc  les  Latins  En^aufla  ,  mot  dérivé  du  Verbe  Grec 
■ncLvca  InuYo  y  je  bnile.  Cependant  ce  que  les  Anciens  appel- 
loient  Encaujîa ,  Inatiere  dont  parlent  Virruve  Livre  7  5 
Chapitre  p.  Pline,  Livre  3(5,  Chapitre  1 1.  Martial,  Livre 
premier,  &c.  étoit  bien  différent  de  nos  Emaux  d'au- 
jourd'hui. Voyez  Saumaife  dans  fes  Exercit.  contre  Solin  y 
où  il  eft  traité  au  long  de  rEncauflum  des  Anciens  ôc  où 
l'on  en  diftingue  trois  efpéces  ;  cet  Auteur  conclud  quec'eft 
un  Art  dont  le  fecret  eft  perdu  pour  nous.  Porta  appelle 
les  Emaux  vSw2^//-iî ,  du  mot  Italien  Smalto  ,  qu'il  a  cru  de- 
voir latinifer.  Libavius  les  appelle  auffi  Srnaha. 

Remarques  de  J.  Kunckeî  fur  le  Chapitre  XCIII. 

Ce  fixicme  Livre  eft  autant  eftimable ,  que  le  précédent  l'eft  peu  ; 
&  il  faut  convenir  qu'il  fuffiroit  feul  pour  rendre  l'Ouvrage  de  Neri 
recommandable;  on  trouvera  certainement  beaucoup  de  fatisfaélion  à 
faire  l'expérience  des  procédés  qui  font  contenus  au  Chapitre  93  :  j'ai 
fuivi  exactement  ce  que  l'Auteur  y  enfeigne,  excepté  que  j'ai  fait  ufage 
de  la  compofition  que  j'ai  donnée  à  la  fin  de  mes  obfervations  fur  le 
premier  Livre ,  au  lieu  de  la  fritte  qu'il  nous  dit  de  prendre.  Ce  mê- , 
lange  fe  fait ,  quant  au  fel ,  avec  de  la  potaffe  purifiée.  Au  lieu  de  huit 
onces  de  fel  de  tartre  ,  qui  eft  la  dofe  prefcrite  par  l'Auteur ,  j'ai 
employé  huit  onces  de  potaffe  purifiée  ,  ce  qui  ne  m'a  pas  empêché  de 
réuflir.  Pour  ce  qui  regarde  la  chaux  de  plomb  &  d'étain ,  j'ai  entiè- 
rement fuivi  la  méthode  enfeignée  par  Neri,  &  j'^ai  trouvé  que  fa  pâte 
étoit  bonne  pour  la  préparation  de  toutes  fortes  d'émaux.  J'ai  réitéré 
depuis  peu  &  à  différentes  reprifes  ce  procédé  ;  &  comme  j'avois 
acheté  de  la  potaffe  fort  belle ,  je  l'employai  d'abord  toute  crue  & 
telle  qu'elle  étoit  ;  mais  l'opération  manqua  ;  au  lieu  d'être  d'une 
couleur  blanche,  la  matière  devint  toute  noire;  je  trouvai  que  ce 
défaut  n'étoit  occafionné  que  par  la  Potaffe.  Il  faut  donc,  avant  de  s'en 
fervir,  avoir  foin  de  la  purifier  à  plufieurs  reprifes,  détoure  faleté^' 
(Comme  on  l'a  dit  ailleurs. 
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CHAPITRE  XCIV. 

Email  d'un  Blanc  de  lait. 

Prenez  de  la  matière  dont  on  fait  tous  les 
émaux  fix  livres,  de  magnéfie  quarante  -  huit 
grains  ;  mettez  cette  compofition  dans  un  pot 
vernifle  en  blanc  ;  faites  fondre  ce  mélange  au 
fourneau ,  à  un  feu  clair  de  bois  de  chêne  bien 
fec  &  fans  fumée  ;  la  fonte  en  fera  bientôt  faite  : 
lorfque  la  matière  fera  bien  fondue  ,  jettez-la  dans 
de  Teau  bien  claire  ,  pour  en  faire  l'extincftion  & 
la  purification  ;  faites  trois  fois  la  même  chofe  ; 
quand  la  matière  aura  été  mife  en  fonte  pour  la 
quatrième  fois,  examinez  àTeffai  fi  elle  efl:  aflez 
blanche  ;  fi  vous  voyez  qu'elle  tire  encore  fur  le 
verd  ,  ajoutez-y  un  peu  de  magnéfie ,  elle  devien- 
dra blanche  comme  du  lait ,  &  fera  propre  à 
émailler. 

ISlotes  de  Merret  fir  k  Chapitre  XCIV. 

L'on  peut  auffi  obtenir  l'émail  blanc ,  par  le  régule  d'an- 
timoine ,  dont  on  a  parlé  ci-devant  ;  Libavius  &  Porta  le 
font  avec  une  partie  de  plomb  calciné ,  deux  parties  de 
chaux  d'étain  ôc  deux  fois  autant  de  verre,  . 
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Remarques  de  J,  Kunckel fur  le  Chaphre  X  C I V. 

En  falfant  cette  opération  pour  la  première  fois,  je  n'y  mis  point  de 
Ynagnéfie ,  comptant  que  cela  ne  feroit  point  néceflTaire  :  mais  je  fus 
bien  trompé,  &  mon  émail,  au  lieu  d'être  d'un  blanc  de  lait,devint  tout 
bleuâtre  ;  je  le  remis  donc  au  fourneau  ,  &  j'y  ajoutai  petit  à  petit 
un  peu  de  magnéfîe  ,  ce  qui  produifit  un  beau  blanc  de  lait  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  d'en  mettre  trop  ,  car  alors  la  magnéfie  ne  fe  con- 
fume  point ,  &  le  verre  prend  uné  couleur  de  fleurs  de  pêcher  pâle. 


CHAPITRE  XCV. 

Email  bleu  Turquin^ 

Prenez  fix  livres  de  la  matière  dontfe  faîc 
rémail  ;  mettez  les  dans  un  pot  de  terre  verniffé 
en  blanc  ;  faites  les  y  fondre,  &  les  purifiez  par 
rextinélion  dans  Teaii  ;  ajoutez-y  enfuite  trois 
onces  d'écaillés  de  cuivre  calciné  par  trois  fois , 
quatre-vingt-feize  grains  de  faffre ,  8c  quarante- 
huit  grains  de  magnéfie  ;  mêlez  bien  ces  deux 
poudres  ;  faites-en  quatre  parts ,  pour  les  joindre 
à  la  matière  en  quatre  reprifes  différentes;  ayez 
foin  de  bien  remuer  le  mélange.  Si  en  faifant  Tef- 
fai  la  couleur  paroît  affez  forte ,  vous  en  demeu- 
rerez là,  &les  Emailleurs  pourront  s'en  fervir  ;  il 
faut  fe  mettre  en  état  de  bien  juger  au  coup  d'œil 
de  la  couleur ,  car  on  ne  peut  prefcrire  au  jufte  la 
dofè  :  comme  il  y  a  des  couleurs  qui  teignent  plu5^ 
que  d'autres ,  c'eft  en  mettant  petit  à  petit  la  ma- 
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tiere  colorante  que  vous  parviendrez  à  celle  que 
vous  vous  propofez.  Si  elle  eft  trop  foncée ,  vous 
y  remettrez  un  peu  de  la  matière  de  l'émail;  fi  elle 
eft  trop  claire ,  vous  augmenterez  la  dofe  du  faffre. 


CHAPITRE  XCVI. 

Autre  Email  de  bleu  d'Azur* 

Prenez  quatrelivres  d'émail,  deuxoncesde 
iàffre  ,  quarante  -  huit  grains  d'as-uflum  calciné 
par  trois  fois  ;  mêlez  bien  ces  poudres;  mettez 
les  au  fourneau  de  Verrerie  dans  un  pot  vernifTé 
en  blanc  ;  lorfque  tout  fera  bien  fondu  &  purifié  ^ 
vous  l'éteindrez  dans  Teau ,  &  l'opération  fera 
faite. 

Notes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  XCVÏ: 

Merret  obferve  que  Potta  ne  fe  fert  que  de  fafFre  pour  cef 
deux  compofmons  de  l'Email  bleu. 

Remarquer  de  J,  Kunckel  fur  les  Chapitres  XGV  &  XCVI^ 

Il  n''y  a  d'autre  différence  entre  ces  deux  Chapitres  ,  finon  qu^ 
l'Auteur  omet  dans  une  des  compofitions ,  la  magnéfie  ,  tandis  qu'il 
en  met  dans  l'autre.  Je  dois  obferver  ici ,  qu'il  faut  faire  ces  opérations 
très-foigneufement ,  &  qu'elles  demandent  une  grande  exaélitude  ; 
furtout  pour  parvenir  à  la  vraie  couleur  de  laTurquoife  ;  l'Auteur  eft 
ici  fort  diffus  à  fon  ordinaire ,  &  répète  continuellement  comment  il 
faut  fondre  les  matières  &  les  purifier  ;  ces  redites  ne  font^que  caufeï 
de  rembarras  à  ceux  qui  ne  font  point  au  fait  dç  ces  fortes  d'opérations; 
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l'on  pourra  s'en  affranchir  en  fuivant  la  méthode  que  je  vais  donner. 

Faites  fondre  à  la  fois  dix  ,  vingt  ou  trente  livres  d'émail  ;  faites-en 
l'extindion  dans  l'eau  ;  remettez  les  à  fondre  ainfi  que  NeriPenfeigne, 
&  gardez  les  pour  votre  ufage.  Lorfque  vous  voudrez  faire  de  l'émail  j 
prenez  en  autant  que  vous  voudrez  ;  &  en  peu  d'heures  vous  y  por- 
terez votre  couleur  :  on  ne  peut  prefcrire  avec  exaélitude  les  dofes 
qu'il  faut  y  en  mettre,  c'eft  à  l'oeil  à  en  décider;  il  eft  bon  feulement 
de  fçavoirque  chacun  fera  maître  de  changer  les  dofes  des  matières  & 
des  couleurs  que  notre  Auteur  prefcrit  dans  chaque  Chapitre  ,  &  de 
neconfulter  là-deffus  que  fon  goût  &  fa  volonté  :  ceux  qui  ne  feront 
pas  verfés  dans  ces  fortes  d'opérations  pourront  le  fuivre  à  la  lettre  :  il 
ne  faudra  point  s'en  prendre  à  lui,  fi  les  couleurs  ne  réulfiflent  pas 
toujours  ,  furtout  celles  où  il  entre  du  faffre ,  attendu  que  cette  ma- 
tière n'eft  point  toujours  de  la  même  bonté  ;  c'eft  pour  cela  que  fi  vous 
avez  à  vous  en  fervir  aufli  bien  que  de  la  magnéfie  ;  prenez ,  pour  com- 
mencer ,  un  verre  clair  &  tranfjparent  ;  mettez  d'abord  un  grain  de 
magnéfie  fur  une  once  de  ce  verre  ;  faites  en  autant  avec  le  faffre,  & 
voyez  quelle  couleur  il  en  refulte  ;  fi  elle  n'efl:  pas  aflfez  forte ,  prenez 
en  deux  grains  &  ainfi  de  fuite  :  après  en  avoir  fait  l'elfai  de  cette 
manière ,  vous  ne  pourrez  plus  gueres  vous  tromper.  On  doit  prendre 
les  mêmes  précautions  pour  toutes  les  couleurs  :  en  employant  les 
mêmes  matières ,  on  fera  fur  d'avoir  toujours  les  mêmes  produits,  tant 
qu'elles  dureront.  Si  l'on  en  achette  de  nouvelles ,  jl  en  faudra  faire 
de  nouveaux  elTais  ;  car  fans  cela  les  couleurs  dont  on  vient  de  parle? 
feront  fu jettes  à  tromper. 

Il  faut  auflî  faire  attention  que  ,  lorfque  l'on  veut  elfayer  foit  de  la 
magnéfie  foit  du  faffre ,  il  eft  bon  d'en  avoir  d'avance  une  bonne  pro- 
vifion  toute  préparée ,  c'eft-à-dire  réduite  en  poudre  très- fine  ;  parce 
que  fans  cela  il  pourroit  s'en  trouver  des  morceaux  qui  donneroient  à 
la  matière ,  des  propriétés  &  des  couleurs  toutes  différentes  ;  j'ai  cru 
ces  avertilTemens  très-néceffaires  à  tous  ceux  qui  s'ocuperont  de  TArt 
4^  la  Verrerie, 
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CHAPI  TRE  XCVIL 

Email  Verdr 

Prenez  quatre  livres  de  la  fritte  d*émail  ; 
mettez  les  dans  un  pot  verniffé  en  blanc  ;  faites 
les  fondre  &  purifier  pendant  dix  ou  douze  heures; 
faites  en  l'extinétion  dans  Teau;  puis  remettez  à 
fondre  ;  ajoutez  deux  onces  dœs-uflum ,  d'écaillés 
de  fer  bien  broyées  quarante-Huit  grains  ;  mettez 
ces  poudres  bien  mêlées  en  trois  fois  ,  &  petit  à 
petit;ayez  foin  de  remuer  les  matières  pour  qu'elles 
s'unilfent  &  s'incorporent  ;  fi  la  couleur  eft  telle 
que  vous  la  demandez,  retirez  la  matière  du  four- 
neau. Vous  obtiendrez  de  cette  façon  un  beî 
émail  verd  ,  propre  à  être  mis  fur  l'or» 

Notes  de  Merret  Jur  ce  Chapitre, 

Merrfet  obferve  fur  ce  Chapitre ,  que  Porta  propofe  pour 
un  émail  d'un  verd  foncé  de  fe  fervir  de  ce  qui  eft  vulgai- 
rement appellé  Raminella,hmes  de  cuivre  ^  ou  ce  que  Neri 
nomme  Rammay  cuivre;  ôc  pour  un  verd  plus  clair,  les 
écailles  de  cuivre  que  le  marteau  en  détache  lorfqu'on  le 
travaille. 
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CHAPITRE  XCVIII. 
Autre  Email  Verd. 

O  N  prend  fix  livres  de  matière  d'EmaîI  ;  Ton 
y  mêle  trois  onces  de  ferret  d'Efpagne  bien  broyé, 
&  quarante-Iiuit  grains  de  fàffran  de  Mars  ;  Ton 
mèt  toutes  ces  matières  dans  un  pot  verniffé  à 
Fordinaire  ;  on  les  purifie  de  la  manière  qui  a 
fouvent  été  dite  ^  par  Fextinélion  dans  Teau  ;  on 
les  remet  enfuite  à  cuire  de  nouveau  ;  &  fi  la  cou- 
leur convient ,  on  retire  la  matière  :  on  peut  pré- 
parer cinq  ou  fix  onces  de  ces  émaux  ,  fuivanp  la 
quantité  dont  on  a  befoin* 

CHAPITRE  XCIX. 

Autre  Email  Verd. 

O  N  met  quatre  livres  d'Email  au  feu  dans  un 
pot  ;  on  les  fait  fondre  &  purifier  à  l'ordinaire  ; 
Ton  y  mêle  enfuite  à  trois  reprifes  la  poudre  que 
voici  ;  deux  onces  das-uflum  ,  quarante  huit 
grains  de  faffran  de  Mars  fait  au  vinaigre  ;  on  pul- 
vérifèces  matières  que  Ton  ajoute  à  l'émail  bien 
purifié,  &c. 
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Remarques  de  J,  Kunckel  fur  les  Chapitres  XCVII, 
XCVIII  &  CXIX. 

L'Auteur  traite  dans  ces  Chapitres  de  l'Email  verd  ;  il  en  eft  de 
cette  couleur  comme  de  celles  dont  il  a  été  parlé  dans  les  livres  pré- 
cédensjoù  Ton  a  donné  la  manière  de  préparer  les  couleurs  tranfparen- 
tes  ;  fiTon  eft  parvenu  à  les  bien  faire ,  l'on  pourra  aufli  réuflir  dans 
l'émail  ;  le  bleu  6c  le  verd  font  lujets  aux  mêmes  variétés. 


CHAPITRE  C. 

Email  noir. 

Prenez  quatre  livres  de  la  matière  dont  on 
fait  rémail ,  de  faffre  &  de  magnéfie  de  Piémont, 
de  chacun  deux  onces;  mettez  le  tout  au  fourneau, 
dans  un  pot  verniffé  pour  fe  purifier  ;  il  faut  que 
ce  pot  foit  un  peu  grand  à  caufe  du  gonflement 
qui  furvient  à  ces  matières.  Lorfqu  elles  feront  bien 
purifiées  ,  vous  en  ferez  Textindion  dans  Teau  ; 
après  quoi  vous  les  remettrez  au  feu  :  vous  re- 
garderez fi  la  couleur  eft  telle  que  voùs  la  défirez. 
Vous  pourrez  la  rendre  plus  claire  ou  plus  foncée 
à  volonté;  &  lorfqu  elle  fera  au  point  que  vous  la 
voudrez,vous  en  formerez  des  efpéces  de  gâteaux, 
comme  Ton  fait  de  tous  les  émaux.  Cet  émail 
fera  d'un  beau  noir  luifant ,  &  propre  à  être  em- 
ployé par  les  Emaiileurs. 
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CHAPITRE  CI. 

Autre  Email  noir, 

I L  faut  prendre  de  la  fritte  d'émaîl  fix  livres  , 
de  fàfFre  ,  de  fafFran  de  Mars  fait  au  vinaigre  ,  Se 
de  ferret  d'Efpagne  ,  de  chacun  deux  onces  ; 
Ton  met  toutes  ces  matières  dans  un  pot  vernifle  ; 
le  refle  de  l'opération  fe  fait  comme  il  a  été  dit 
dans  les  Chapitres  précédens. 

CHAPITRE  CH. 

Autre  Email  noir. 

Prenez  quatre  livres  de  la  matière  de  Té-: 
mail ,  quatre  onces  de  tartre  rouge,  &  deux  onces 
de  magnéfie  de  Piémont  préparée.  Réduifez  tou- 
tes ces  matières  en  une  poudre  bien  fine  ;  mêlez 
cette  poudre  exaélement  avec  la  matière  de  ré- 
mail; mettez  le  tout  dans  un  pot  vernifTé  plus  grand 
qu'à  l'ordinaire,  afin  qu'il  y  ait  de  l'elpace  vuide  , 
attendu  que  ce  mélange  renfle  confidérablement  ; 
achevez  l'opération  commie  dans  les  Chapitres 
précédens. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  C  , 

CI  &  CH. 

Pour  avoir  de  l'Email  noir ,  il  n'^efl:  pas  befoin  de  tant  de  précau- 
tions ,  attendu  que  cette  couleur  ne  manque  jamais  de  réuffir  quand  on 
a  mis  trop  de  bleu  dans  le  mélange.  Mon  ufage  dans  la  Verrerie  de 
l'Eledleur  mon  Maître  ,  eft  de  ramaflfer  tous  les  morceaux  de  criftal 
de  rebut ,  &  toutes  les  couleurs  qui  font  manquées.  Mais  comme  les 
Emailleurs  font  du  choix  dans  le  noir ,  parce  qu'il  s"'en  trouve  qui 
n'étant  mis  qu'en  une  couche  mince  &  légère  ,  lailfe  apercevoir  la 
couleur  dont  il  eft  compofé,  &  que  celui  qui  eft  provenu  du  faffre 
devient  bleu  ou  quelque  fois  brun,  en  un  mot  ne  conferve  pas  fa 
couleur  lorfqu'il  eft  étendu  ;  pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  fera  bon 
de  fuivre  les  opérations  de  l'Auteur  ,  car  ce  qu'il  dit  ici  eft  très-exaél. 
Mais  fi  l'on  avoit  befoin  d'un  émail  épais  ,  tous  les  noirs  feroienç 
égaux. 


CHAPITRE  CIIL 

Email  Pourpre  ,  ou  couleur  de  lie  de  Vin, 

Sur  quatre  livres  de  fritte  d'émail,  prenez  deux 
onces  de  magnéfie  ;  ayez  foin  de  mettre  ce  mé- 
lange dans  un  pot  alTez  grand  pour  qu  il  y  refte  du 
vuide  ,  parce  que  cette  matière  ne  manquera  pas 
de  fe  gonfler.  Obfervez  pour  la  fonte  &  la  puri- 
fication de  ce  mélange  les  règles  qui  ont  été 
déjà  fouvent  répétées  ^  &c. 

Ilotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  C  1 1 1, 

Merret  obferve  que  la  couleur  dont  il  eft  ici  queftion  effi 
plutôt  rouge  que  pourpre  ;  Libavius  dit  qu'il  faut  la  faire, 
avec  du  faf&an  de  Mars. 
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Remarques  de  J,  Kunckelfur  le  Chapitre    CI  IL 

La  dofe  de  deux  onces  de  magnéfie  fur  quatre  livres  de  fritte  d'émail 
me  paroît  trop  confidérable ,  Si  la  couleur  doit  en  être  trop  foncée  ; 
mais  l'Auteur  nous  a  fouvent  averti  qu'il  étoit  difficile  de  prefcrire 
rien  de  pofitif  fur  les  dofes ,  &  que  c'étoit  aux  yeux  à  en  décider  ;  on 
pourroit  ajouter  à  cela  que  la  chaleur  caufe  bien  des  changemens  ;  en 
effet  5  fi  elle  efl  trop  violente  ,  iiy  a  des  couleurs  qui  di'paroiffent , 
&.  l'émail  prend  celle  que  l'on  cherchoit  le  moins  ;  il  eft  donc  nécef- 
faire  d'obferver  que  les  émaux  demandent  un  feu  tempéré  pour  être  mis 
en  fonte. 


CHAPITRE  CIV. 

Autre  Email  pourpre. 

Prenez  fîx  livres  de  matière  dont  on  fait  TE- 
mail^  trois  onces  de  magnéfie,  d'écaillés  de  cuivre 
calciné  par  trois  fois  fjx  onces.  Mêlez  bien  ces 
matières  ,  après  les  avoir  réduites  en  poudre  ^ 
êc  continuez  le  procédé  à  l'ordinaire. 

Remarques  de  /.  Kmckel  fur  le  Chapitre  CIV. 

J'ai  eîTayé  par  deux  fois  ce  pourpre  fans  jamais  avoir  pu  y  réufîir  & 
fans  fçavoir  fi  je  devois  m'en  prendre  à  la  dofe  de  matière  colorante  ou 
au  feu  ;  mais  j'ai  par  la  fuite  cherché  de  nouveau  ce  rouge  pourpre  en 
y  apportant  beaucoup  de  foin  ;  il  m'a  réuffit  à  fouhait  ;  &:  j'ai  trouvé 
que  le  fuccès  dépendoit  principalement  de  la  bonté  de  la  magnéfie  ;  fî 
elle  ell:  bonne  ,  la  compofition  indiquée  par  l'Auteur  réulfira  ;  fi  elle 
Ti'eft  pas  fi  bonne  ,  il  faudra  en  prendre  avantage  ;  la  trop  grande 
aélivité  du  feu  y  eft  auflî  pour  quelque  chofe  ,  car  elle  fait  fouvent 
perdre  aux  couleurs  leur  éclat  &  leur  vivacité  5  il  ne  faut  donc  pas 
fe  hâter  trop  d'accufer  notre  Auteur;  caries  cireonftances  doivent 
être  péfées  dans  l'Art  de  la  Verrerie,  plus  fcrupuleufement que  dans^ 
aucun  autre  Arc  du  monde.- 
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CHAPITRE  CV. 
Email  jaune. 

Prenez  Cx  livres  de  la  matière  de  l'Email, 
trois  onces  de  tartre  ,  foixante  -  douze  grains  de 
magnéfie.  Faites  bien  unir  &  incorporer  ces  ma- 
tières avec  celles  de  Témail ,  en  procédant  à  Tor-" 
dinaire  ;  &  vous  aurez  un.  émail  jaune  ,  très-pro-' 
pre  à  mettre  fur  les  métaux ,  à  l'exception  de  For 
qui  en  obfcurcit  la  couleur ,  à  moins  qu'on  ne  la 
foutienne  par  d'autres  couleurs  que  Ton  met  par- 
deffiis  i  comme  les  Bijoutiers  le  fçavent  très-bien* 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre   C  V. 

Quand  on  laifle  cette  compofition  trop  long-tems  au  feu  ,  la  cou^ 
leur  jaune  difparoît.  Il  faut  auffi  remarquer  que  pour  avoir  du  jaune  i  " 
i|  ne  faut  pas  que  le  tartre  foit  blanc  ou  pur  ,  mais  que  le  plus  greffier 
eft  le  meilleur.  Pour  mon  ufage  ,  j'ai  coutume  d'y  joindre  encore  de 
la  poudre  jaune  qu*on  trouve  dans  les  vieux  chênes  ,  ou  au  défaut  de 
cette  poudre  d'y  mêler  un  peu  de  charbons  piles  h  vue  de  païs  ;  cela 
fait  enfler  le  verre  très-confidérablemént.  Il  faut  avoir  grand  foin  d« 
retirer  la  matière  du  feu,  lorfque  la  couleur  eft  à  fon  point. 


iÇHAPITRl 
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CHAPIRE  CVI. 

Email  bleu, 

Po  u  R  faire  de  Témail  bleu  ou  de  couleur  d'aîgué 
marine  ,  on  prend  deux  onces  d'oripèau  calciné 
&  quarante  huit  grains  de  fafFre  ;  Ton  mêle  bien 
ces  deux  fubftances  réduites  en  poudre  ;  on  les 
joint  à  quatre  livres  de  la  matière  dont  on  fait 
rémail,  &  Ton  continue  l'opération  de  la  manierq 
qui  a  été  fouvent  indiquée. 


CHAPITRE  CVIL' 

Email  violet, 

P  O  u  R  faire  un  Email  d'un  beau  violet  ,  on 
prend  fix  livres  de  la  matière  d'émail ,  deux  on- 
ces de  magnéfîe  5  &  quarante-huit  grains  d'écail- 
les  de  cuivre  calcinées  par  trois  fois.  On  procède 
pour  le  refte  de  la  manière  accoutumée. 

Remarques  de  /.  Kmckel fur  les  Chapitres  CVI» 
&  CVIL 

Il  faut  que  Neri  fe  foit  trompé  en  cet  endroit ,  car  les  comportions 
qu'il  y  indique  ne  peuvent  réufîîr  d'aucune  façon  ;  elles  ne  donnent 
point  un  vrai  bleu  ,  mais  une  coulçuy  d'aigue- marine  :  quand  je  n'en 
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aurois  point  fait  l'expérience ,  les  Chapitres  ^7  ,  5)  8  ,  95? ,  fuffiroient 
pour  m'en  convaincre  ;  car  il  n'y  a  point  d'autre  différence  ,  linon 
qu'on  fe  fert  ici  de  fafFre  au  lieu  de  lafFran  de  Mars.  Mais  pour  avoir 
un  beau  bleu&  un  beau  violet,  il  n'y  a  qu'à  jetter les  yeux  fur  le» 
Chapitres  83  &:  84  du  cinquième  Livre  &  fe  fervir  du  fafFre  tout 
feul  ;  pour  faire  le  violet ,  l'on  n'aura  qu'à  y  joindre  un  peu  de  mag- 
iiéfie  ,  à  volonté  ;  on  ne  manquera  pas  de  réuffirparce  moyen. 

J^ai  depuis  repris  cette  opération  ;  je  me  fuis  appliqué  à  la  faire 
avec  foin  ,  fuivant  la  manière  indiquée  par  l'Auteur  ,  &  j'y  ai  eu  tout 
le  fuccès  que  je  pou  vois  délirer.  Si  je  n''y  avois  pu  parvenir  auparavant, 
c'eft  que  je  n'avç^is  point  retiré  la  matière  du  feu  à  propos  &  que  je  l'y 
avois  lai{fée  trop  long-tems  :  comme  ce  n'efl  que  depuis  la  première 
édition  de  mon  Ouvrage  que  j'ai  découvert  en  quoi  j  Vois  manqué  , 
&  ce  qui  m'avoit  induit  en  erreur  ,  j'ai  cru  devoir  reconnoître  ici  ma 
faute  ;  la  honte  ne  doit  jamais  retarder  de  pareils  aveux ,  lorf(ju'il  eâ 
queftion  de  l'utilité  publique» 


TiH  du  fîxiçmc  Livret 
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SOMMAIRE   DU  SEPTIÈME  LIVRE. 

Ma  n  1ERE  de  tirer  la  Laque  jaune  des  purs  de  genêts  pour 
lufa^e  de  la  Peinture  ,  ainÇi  que  la  Laque  rouge  ,  la  verte , 
la  bleue ,  la  pourpre  &  toutes  les  autres  couleurs  des  végétaux  ; 
celles  défaire  le  bleud  Mlemagne  &  d'Outremer  ;  de  tirer  la 
Lac  que  du  Vermillon  ^  du  bois  debrefil  &  de  la  Carence  ;  le 
moyen  de  rendre  à  la  Turquoife fa  couleur  lorfquelle  l'a  per- 
due y  de faire  un  rouge  tranfparent  ^  &  un  Email  couleuv 
de  rofe ,  propre  à  être  mis  fur  ïor  &  les  autres  métaux ,  &c. 


CHAPITRE  CVIII. 

Manière  de  tirer  la  Lac  que  jaune  des  fleurs  du  Genêt, 

Faites  avec  de  la  foude  &  de  la  chaux  une 
leffive  médiocrement  force  ;  mettez-y  cuire  des 
fleurs  de  genêts  récentes  à  un  feu  doux  ,  de  mar 
niere  que  cette  leflîve  fe  charge  de  toute  la  couleur 
des  fleurs  de  genêts  ;  ce  que  vous  pourrez  recon- 
noître ,  fi  les  fleurs  dont  on  a  fait  l'extrait  font  de- 
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venues  blanches,  &  la  leffne  d'un  beau  jaune  ; 
vous  en  retirerez  pour  lors  les  fleurs  &  mettrez  la 
décc6lion  dans  des  pots  de  terre  verniffés  pour  la 
faire  bouillir  :  vous  y  joindrez  autant  d'alun  de 
roche  qu'il  pourra  s'y  en  diflcudre  ;  retirez  enfuite 
la  déco(5lion  ;  verfez  la  dans  un  pot  plein  d'eau 
claire  ;  la  couleur  jaune  fe  précipitera  au  fond  ; 
vous  laiflerez  alors  repofer  leau  ;  vous  la  décan- 
terez &  y  en  reverferez  de  nouvelle  ;  lorfque  la 
couleur  fe  fera  dépofée  ,  vous  décanterez  encore 
cette  eau;  vous  continuerez  de  même  jufqu'à  ce 
que  tout  lefel  de  la  leffive  &  l'alun  ayent  été  en- 
levés^parce  que  plus  la  couleur  fera  dégagée  defel 
Se  d'alun ,  plus  elle  fera  belle.  Il  fautfefervir  pour 
cela  d'eau  commune;  avant  de  décanter  cette  eau, 
vous  donnerez  à  la  couleur  le  tems  de  tomber  au 
fond  ;  vous  continuerez  la  mêmechofe  jufqu'à  ce 
que  l'eau  ne  fe  charge  plus  de  fel,  Se  forte  fans 
changer  de  couleur  ;  c'eft  là  la  marque  que  tout 
le  fel  &  l'alun  ont  été  emportés.  Alors  vous  au- 
rez au  fond  du  pot  de  la  Laque  d'une  belle  cou- 
leur &  bien  pure  ;  vous  l'étendrez  fur  des  mor- 
ceaux de  linge  blanc  que  vous  mettrez  fur  des  bri- 
ques nouvellement  cuites,  {echer  à  l'ombre;  vous 
aurez  de  cette  façon  une  lacque  qui  peut  fervir 
aux  Peintres  Se  aux  Verriers.  ^. 


Cette  Laque,n)algré  ce  que  dit  Nerî, 
ne  peut  point  porter  de  couleur  dans 
le  verre,  ^on  plus  ^ue  toutes  çeiies 


que  l'on  tire  des  végétaux  ,  attendis 
qu'elles  ne  peuvent  point  réiîfter  m 
feu. 
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Ilotes  de  Merret  fir  le  Chapitre    C  V  1 1 1. 

On  s'cft  donné  beaucoup  de  peine  pour  trouver  le  dif- 
folvant  dcni  il  eft  ici  queitiqn.  Le  meilleur  eft  celui  qui  fe 
fait  avec  la  foude ,  ôc  la  chaux  ;  cependant  la  potaiïe  &  l'a- 
lun produifent  la  même  chofe.  J'ai  connu  un  habile  homme 
qui  par  ces  diffolvants  avoit  tiré  toutes  fortes  de  couleurs  des 
plantes ,  &  s'en  étoit  fervi  à  colorer  au  naturel  un  grand 
Herbier  On  peut  voir  la  vertu  de  la  potaffe  que  nos  Teintu- 
riers appellent  l^are  ,  dans  l'indigo  Ôc  le  paftel  dont  on  ne 
peut  tirer  la  couleur  fans  cette  leflive.  Les  couleurs  les  plus 
tranfparentes  ne  demandent  que  de  l'alun  ;  un  fel  trop  acre 
les  détruit  ;  c'eft  ce  dont  on  a  la  preuve  dans  la  teinture 
dans  les  cendres  des  Savoniers  ;  la  couleur  jaune  des  verres 
ne  réulîîî  point  avec  le  tartre ,  comme  on  le  voit  au 
Chapitre  IV. 


CHAPITRE  CIX. 

'Manière  de  tirer  la  Lacque  du  Pavot ,  de  l'Iris  }  des 
[Violettes  rouges  &  de  toutes  jortes  de 
f  iantes  récentes, 

O  N  prend  de  toutes  les  plantes  en  fleurs  d'une 
même  couleur ,  à  volonté  ;  on  opère  comme  on 
vient  de  dire  dans  le  Chapitre  précédent  ^  ÔL  Ton 
a  par  ce  moyen  une  lacque  ou  une  couleur  de 
chaque  plante  propre  à  fervir  dans  la  Peinture. 
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Remarques  de  J.  Kunckel fur  les  Chapitres   C  VIIT. 
&  CIX. 

L'Auteur  traite  dans  ce  Livre  de  différens  fecrets  utils  &  curieux; 
indépendament  de  ce  qui  a  rapport  à  l'Art  de  la  Verrerie. 

Quant  aux  couleurs  de  Lacque  ,  il  y  avoir  plufieurs  années  que  je 
rn''occupois  de  leurs  préparations ,  lorfque  j'eus  connoifl'ancc  de  l'Ou- 
vrage de  Neri  :  il  faut  obferver  entr'autres  chofes  dans  ce-s  opérations  , 
que  lorfqu'on  a  fait  un  peu  bouillir  les  fleurs  dans  une  leflive  ,  qu"'on 
l'a  décantée ,  qu''on  en  a  verfé  une  nouvelle  fur  ce  qui  refle  ;  qu'après 
une  deuxième  cuiflbn  douce  ,  on  a  réitéré  cette  opération  jufqu'à  trois 
fois,  ou  tant  qu''irvient  de  la  couleur,  &  qu'on  vient  à  précipiter 
chaque  extrait  avec  de  l'alun  ,  chaqueextrait  ou  précipitation  donne 
une  laque  ou  couleur  particulière  qui  eft  très-utile  pour  les  différentes 
nuances  dont  font  obliges  de  fe  fervir  les  Peintres  en  fleurs  ;  on  ne 
doit  cependant  pointentendre  cet  eflPet  de  toutes  les  fleurs ,  parce  qu'il 
y  en  a  dont  les  couleurs  font  fi  tendres  ,  qu'on  eft  obligé  d"'en  mettre 
beaucoup  fur  une  petite  quantité  de  leflive  ;  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres 
pour  qui  on  prend  beaucoup  de  leflive  fur  peu  de  fleurs.  11  n'y  a  que 
la  pratique  &  l'expérience  qui  puiflent  enfeigner  quel  eft  le  tempéra- 
ment à  garder.  Mais  on  peut  fe  fervir  très  bien  &  avec  fuccès  d'une 
bonne  leflTive  de  potalTe  bien  pure. 

J'expoferai  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  la  meilleure  manière  de  faire  1^ 
potafle  &  d"'en  tirer  une  bonne  quantité. 

Quant  à  ce  que  l'Auteur  dit  dans  ces  deux  Chapitres  de  la  manière 
de  fecher  la  lacque  qu'on  a  tirée  des  plantes  &  des  fleurs ,  cela  n'eft  bon 
que  pour  celles  fur  lefquelles  on  peut  le  pratiquer.  Lorfque  j'ctois  dans 
l'habitude  de  faire  ces  fortes  d'opérations ,  j'avois  une  plaque  de  Gipfe 
de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  travers  de  doitgs  ;  «5c  lorfque  je  voulois 
fecher  la  lacque  ,  je  faifois  chauffer  un  peu  la  plaque  ,  &  j'étendois  I4 
lacque  deflus  :  ce  plateau  attiroit  en  peu  de  tems  l'humidité  :  il  n'eft 
point  indiflPérent  de  fecher  la  lacque  vite  ou  lentement  ;  car  il  s'en 
prouve  qui  en  féchant  trop  vite  perd  l'éclat  de  fa  couleur  &  devient 
difforme.  Il  faut  donc  de  la  précaution  en  ceci  ;  au  lieu  de  gipfe  on 
peut  fe  fervir  d'un  gros  morceau  de  craye ,  qu'on  rendra  uni;  au  refte, 
un  plateau  de  gipfe  fervira  long-tems  à  cet  ufage ,  pourvu  qu'on  le  faiîe 
féçher  à  cha(^ue  fois  qu'on  l'aura  employé. 
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CHAP    IT    RE  ex. 

Manière  de  tirer  la  Laque  &  la  couleur  des  fleurs 
d'Oranger ,  du  Pavot  Jauvage ,  de  l'Iris  ,  de  Vio- 
lettes ordinaires  &  des  Violettes  rouges  ,  des  Rofes 
rouges  y  des  jleurs  de  Bouroche ,  de  Glayeul  y  &c, 
ainfi  que  d'extraire  la  couleur  verte  de  la  Mauve  , 
de  la  Fimprenelh  &  des  autres  herbes» 

O  N  prend  telles  fleurs  5  ou  herbes  que  Ton  veut  ; 
mais  pour  être  bonnes  ,  il  faut  qu'en  les  écrafant 
elles  colorent  1#  papier,  fans  cela  elles  ne  vau- 
droientrien  pour  l'opération  ;  on  remplit  un  grand 
chapiteaujdes  feuilles  des  fleurs  ou  des  plantes  dont 
on  veut  faire  l'extrait  ;  on  met  ce  chapiteau  fur 
une  cucurbite  remplie  d'eau-de-vie  ;  l'on  y  adapte 
un  récipient;  Se  après  avoir  luté  les  jointures ,  on 
donne  un  feu  doux  :  la  partie  la  plus  fubtile  de 
Teau-de-vie  monte  dans  le  chapiteau  ,  &  en  tom- 
bant fur  fon  rebord  ,  extrait  la  couleur  des  herbes 
ou  fleurs  qui  y  font;  &  après  s'en  être  chargée 
tombe  dans  le  récipient.  Sien  remet  cette  partie 
la  plus  fubtile  à  diftiller  de  nouveau  ,  elle  paiFera 
fans  couleur  &  pourra  refervir  aux  mêmes  ufages* 
Il  reliera  au  fond  une,  teinture  qu'on  féchera  dou- 
cement; &  l'on  laura  une  lacque  excellentej50ur  h 
peinture. 
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Notes  de  Mer r et  fur  le  Chapitre    C  X. 

La  manière  indiquée  par  l'Auteur  pour  s'aflurer  de  la 
bonté  des  herbes  &  des  fleurs  eft  bonne  ;  mais  il  vaut  en- 
core mieux  en  faire  Fellai  fur  du  iinge  ;  les  Marchands  ont 
coutume  de  prefcrire  aux  Matelots  qui  vont  en  voyage  ,  de 
mâcher  les  plantes ,  &  de  voir  fi  elles  donnent  une  couleur 
à  la  falive  :  c'eft ,  fi  l'on  veut ,  une  marque  qu'elles  font  bon- 
nes; il  en  eft  de  même  fi  elles  colorent  le  papier  oul'étoffe. 

Je  vais  donner  au  Ledleur  un  catalogue  des  plantes  qui 
fourniffent  de  la  couleur  ôc  dont  par  confequent  on  peut 
tirer  la  lacque ,  en  commençant  par  celles  dont  fe  fervent 
les  Teinturiers. 

Le  bois  Néphrétique  &  fes  trois  différentes  efpéces  que 
les  Anglois  appellent  Fuflicks ^  dont  pnfe  fert  pour  la  cou- 
leur jaune  ôc  le  verd.  % 

La  Compegiane  &  le  Sylvefter  ;  ce  font  des  efpéces  de 
bayes  ou  de  grains ,  qu'on  apporte  des  Indes  occidentales , 
&  qui  donnent  la  même  couleur  que  la  cochenille  ^  mais 
moins  éclatante  &  moins  belle. 

On  peut  y  joindre  la  graine  de  fummach  >  les  coque- 
licots ,  la  réglifle  ^  le  Curcuma ,  les  fleurs  de  faffran  fauvage  , 
fAnotto  ,  compofition  qui  fe  fait  d'un  mélange  d'algue  pour- 
prée ,  d'urine  ôc  de  graifle ,  ôc  qui  donne  une  belle  écarlatte, 
le  genêt  pour  le  jaune. 

Il  y  en  a  d'autres  dont  on  ne  fait  point  ufage  dans  la  tein- 
ture ,  telles  que  le  faffran  ,  le  Phalangium  ôc  le  Tradefcanti 
.qui  donne  . un  bleu  foncé  fort  beau ,  lesbarbots  dont  onfait 
le  beau  bleu  d'afur  des  Teinturiers  ,  l'algue- marine  des 
Teinturiers  qui  eft  différente  de  l'algue  pourprée.  Jean 
Bauhin  en  compte  deux  efpéces.  Les  jacinthes,  notre 
Colchicum  pourpre ,  le  baccifera  triplçx  ^  le  tournefol  dont  le 
fuc  donne  la  couleur  qui  porte  ce  nom ,  la  Blattaria  ou 
herbe  aux  mites  dont  la  fleur  eft  jaune  Ôc  bleue  ,  le  convo^ 
^ulus  d'Amérique  à  feuilles  pliffées  ou  Méchoacan. 
Ji  y  a  encore  quelques  autres  plantes  qui  contiennent  urî 
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Êic  colorant ,  comme  le  Tithymale  ,  le  laitron  épineux  ,  le 
fonchus  afper ,  le  piflenlit ,  la  barbe  de  bouc,  la  fcammonée 
Françoife ,  les  réponces ,  les  laitues  ,  dont  la  plupart  jau- 
niflent  en  féchant  au  Soleil,  ce  qui  me  fait  penfer  que  la 
Cambaye  eft  un  fuc  de  tithymale.Le  mille-pertuisôc  la  Toute- 
faine  ont  un  fuc  rouge  dans  leurs  boutons.  La  grande  ché- 
Hdoine ,  &  le  felfel  des  alpes  donnent  un  fuc  jaune.  Il  y  a 
d'autres  baies  de  plantes  qui fourniffent  auffi  des  couleurs, 
telles  font  la  morelle ,  la  vigne  blanche,  le  houx  ,  lefceau 
de  Salomon,  l'aconit ,  le  framboifier,  le  cerizier ,  la  bourge- 
épine ,  le  fuc  verd  des  peintres ,  les  nois  vertes  ;  ainfi  que  la 
bézettaou  Tomafolis  de  Bezedinus,décrite  de  la  manière  qui 
fuit  dans  Wormius,Liv.2,Chap.  54..»»C'eft  un  linge  très-fin, 
"  chargé  d'un  rouge  très«vif  ôc  très- beau  ,  qui  m'a  été  don- 
p>  né  par  le  fieur  jflerfurt ,  Apoticaire  du  Prince  Chriftian'V. 
»mais  il  ignoroit  la  façon  de  le  préparer  ;  il  paroîtque  c'efl: 
9î  avec  la  teinture  du  fantal  rouge.  On  s'en  fert  pourfe  farder 
•»  &  pour  donner  une  couleur  aux  mets ,  comme  on  fait  avec 
M  le  tournefol  ordinaire  ;  mais  la  Bezetta  eft  bien  au-deffus  ; 
«  c'eft  un  cofmétique  qui ,  trempé  dans  l'eau ,  la  teint  de  fa 
»  couleur ,  mais  il  ne  la  donne  point  au  vin,  &  encore  moins 

à  l'efprit  de  vin  ».  Voilà  ce  que  dit  Wormius  :  j'en  ai 
aufîi  vu  de  coton  ;  elle  eft  alTez  commune  ici  :  on  s'en  fert 
pour  fe  farder ,  Ôc  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  n'en  pût  tirer  de 
la  lacque  très-belle. 

On  peut  encore  mettre  de  ce  nombre  les  fleurs  de 
grenadiers,  l'amarante,  la  graine  d'héliotrope,  qui  broyée 
donne  un  fuc  d'abord  verd ,  qui  devient  enfuite  bleu,  ôc  en^- 
fin  pourpre  ,  fuivant  Libavius.  L'alaterne  en  donne  ufi 
noir  félon  Clufius  ;  les  fleurs  de  la  chicorée ,  de  la  fcabieufe 
des  Indes ,  le  chryfanthemum  de  crête  ,  le  creflbn  des  Indes  , 
&  une  infinité  d'autres  dont  on  parlera  par  la  fuite  dans  un 
traité  particulier ,  attendu  furtout  qu'aucun  Botanifte  n  a 
obfcrvé  les  teintures  des  plantes  ,  &  ne  les  a  rangées  dans 
des  clafles ,  quoique  l'ufage  en  foit  fort  grand  ôc  que  les 
Marchands  en  tirent  bon  parti. 

Les  plantes  dont  les  feuilles  donnent  delà  couleur;  font  le 
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ftramonium ,  l'arbre  colorant  de  Virginie  dont  les  feuilles 
en  les  broyant  dans  la  main  j  donnent  ie  verd  le  plus  foncé 
que  je  connoiffe  ,  les  feuilles  de  l'acanthe  ,  du  tabac ,  du 
fenouil  d'Efpagne ,  qui  donnent  un  beau  verd  ,  quoique 
en  les  frottant  dans  la  main  ^  fur  du  papier  ou  du  linge  ^ 
elles  donnent  du  bleu. 

La  manière  de  tirer  les  couleurs  des  plantes  par  la  dif- 
tillation ,  eft  très-connue  &  fort  ufitée  ;  tous  les  efprits  tirés 
parles  opérations  Chymiques  ,  deviennent  blancs  en  mon- 
tant ^  ôc  prennent  la  couleur  des  plantes  colorées,  c'eft  ce 
qu'on  voit  dans  l'efprit  compofé  de  lavande,  l'eau  de  pavot, 
ôcc.  que  tous  les  Apoticaires  iavent  faire. 

Mais  l'extrait  de  l'efprit  de  vin  ainfi  coloré  donne  une 
couleur  peu  vive  ôc  mourante  :  il  doit  être  fait  à  feu  doux 
Ôc  au  bain-marie,  Ôc  en  petite  quantité;  une  trop  grande 
chaleur  noircit  les  couleurs  des  végétaux  ;  le  lapis-lazuli  lui- 
même  perd  fa  couleur  à  un  feu  trop  violent. 

Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  X, 

L'opération  que  donne  l'Auteur  eft  fort  curieufe  ;  mais  elle  exige 
bien  plus  de  foin  qu'il  ne  dit  :  il  faut  furtout  faire  une  attention  toute 
particulière  à  la  couleur  des  gouttes  qui  viennent  à  la  diflillation  après 
avoir  agi  fur  les  plantes  ;  celles  qui  font  le  plus  colorées  font  les  meil- 
leures ;  mais  fi  on  continue  la  diftillation  trop  long  tems  ,  il  arrive  fou- 
vent  que  les  dernières  gouttes  gâtent  ce  qu'on  avoit  diftillé  d'abord  ; 
pour  bien  faire ,  il  faut  mettre  à  part  ôc  garder  la  couleur  qui  vient  la 
première. 

Il  eft  auflî  fort  bon  de  remarquer  que  les  plantes  &  fleurs  qui  font 
tendres  ne  doivent  être  ni  coupées,  ni  écrafées  ;  fans  quoi  leur  fuc 
le  plus  greffier  pafTe  à  la  diftiliation ,  &  la  lacque  n'en  eft  pas  fi  belle. 
Mais  cette  attention  n  eft  point  fi  néceffaire  pour  les  plantes  qui  ne  con- 
tiennent pas  trop  de  fuc ,  comme  feroit  la  primprenelle.  Voici  la 
manière  dont  je  me  fuis  le  mieux  trouvé  dans  cette  opération.  Je 
prens  un  efprit  de  vin  bien  reélifié  &  déflegmé  ;  je  le  verfe  fur  une 
plante  ou  fleur  dont  je  veux  extraire  la  teinture  :  fi  la  plante  eft  trop 
groffe  ou  féche  ,  je  la  coupe  en  plufieurs  morceaux  ;  mais  pour  les 
fleurs,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  il  ne  faut  ni  les  coup-r  ni  les 
écrafer  ;  auffi-tôt  que  mon  efprit  de  vin  s'eft  coloré,  je  le  décante  5 
Ôc  j'en  verle  de  nouveau  ;  li  la  couleur  qu^il  me  donne  cette  féconde 
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fois  eflfemMabla  â  la  preiniere  ,  je  les  mets  enfemble  ;  Ci  elle  eft  dif- 
férente ,  je  les  laifleà  part  :  j'^en  ôte  l'efprit  de  vin  par  la  voye  de  la 
diftillation  ,  &  je  n'en  lailTe  qu'Hun  peu  dans  l'alembic  pour  pouvoir  en 
retirer  la  couleur;  je  la  mets  dans  un  vafe  ou  matras  pour  la  faire  éva- 
porer lentement ,  jufqu'à  ce  que  la  couleur  ait  une  confiftance  con- 
venable ,  ou  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  féche  ;  mais  il  faut  que 
le  feu  foit  bien  doux  ,  parce  que  ces  fortes  de  couleurs  font  fort  tendres. 

Il  y  a  des  couleurs  de  fleurs  qui  changent  &  donnent  une  teinture 
toute  différente  de  la  couleur  qu'elles  ont  naturellement ,  c'efî:  ce  qui 
arrive  furtout  au  bleu  :  il  faut  un  foin  tout  particulier  pour  tirer  cette 
couleur  :  il  n'y  en  a  point  qui  m'ait  coûté  autant  de  peines  ;  &  je  ne 
puis  pas  me  vanter  d'avoir  jamais  obtenu  un  bleu  dont  j'euffe  lieu  d'être 
abfolument  content ,  quoique  j'en  aye  préparé  différentes  fois  chez  le 
Duc  de  S  axe-La vembourg,  au  fervice  de  qui  j''étois  pour  lors.  Tous 
le  fecret  confifte  à  y  apporter  une  grande  attention  ;  il  n"'y  a  que  l'ex- 
périence &  la  pratique  qui  puiflent  mettre  en  état  de  réuflîr;  par  le 
moyen  que  je  viens  d'^indiquer,  on  s'épargne  la  peine  de  faire  de  fré- 
quentes diftillations  ,  &  l'on  a  une  plus  grande  quantité  de  lacque  ; 
quanta  la  manière  que  donne  Neri,elle  doit  être  couteufe,  eu  égard  à  la 
peine  qu'elle  demande;  on  n'aura  qu'à  l'effayer  pour  en  être  convaincu: 
mais  de  la  manière  que  j'ai  prefcrite ,  on  connoîtra  fur  le  champ  les 
plantes  qui  font  propres  à  donner  des  couleurs,&  celles  qu'on  en  peut 
tirer  On  n'a  pour  cela  qu'à  en  faire  Peffai  avec  une  couple  d'onces 
d'efprit  de  vin.  De  plus  ,  on  ne  pourra  jamais ,  en  fuivant  la  méthode 
deNeri,  tirer  ducochlearia  un  verd  auflî  beau,  que  par  la  mienne; 
car  dans  fon  opération  le  fel  volatil  de  cette  plante  étant  accablé  par 
l'acide  de  l'efprit  de  vin  ,  devient  rouge  ;  il  en  eft  de  même  des  autres. 
C'efi:  aulîî  la  façon  la  plus  prompte  de  s'aifurer  de  la  couleur  de  chaque 
plante  ou  fleur  ;  furquoi  il  efl:  bon  de  remarquer  qu'elles  donnent  fou- 
vent  dans  l'efprit  de  vin  une  couleur  différente  de  celle  qu'elles  don- 
nent à  la  leiTive. 

Il  eft  encore  bon  d'obferver  que  Textradlion  tie  doit  fe  faire  que 
dans  un  endroit  frais  ;  car  pour  peu  qu'il  y  eût  de  chaleur  ,  la  couleur 
fe  gâteroit.  Ce ft  pour  la  même  raifon  qu'il  eft  très-aifé  en  diftillant  de 
fe  tromper  au  degré  de  chaleur  ;  ce  qui  rend  tout  l'Ouvrage  laid  & 
difgracieux. 
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C  H  A   PITRE  CXI. 

Manière  de  faire  m  bleu  femblable  à  celui  d' Allemagne, 

P  R  E  N  E  z  deux  parties  de  vif  argent ,  trois  par- 
ties de  fleurs  de  fouffre  &  huit  parties  de  fel  am- 
moniac. Broyez  toutes  ces  matières  fur  un  por- 
phire  ;  mettez-les  enfuite  dans  un  matras  à  long 
col  &  bien  lutté  par  le  fond  ;  donnez  un  feu  de 
fable  bien  modéré,  jufqu'à  ce  que  toute Thumidité 
foit  partie  ;  alors  vous  boucherez  l'ouverture  du 
matras  ;  vous  augmenterez  le  feu  ,  comme  on  a 
coutume  de  faire  dans  les  fublimations ,  &  vous 
continuerez  jufquàce  que  la  matière  foit  devenue 
d'un  beau  bleu. 

Notes  de  Merret  Jur  le  Chapitre  CXL 

J'ai  eiïayé  cette  manière  de  l'Auteur ,  mais  elle  ne  m*a 
donné  qu'un  bleu  fale.  Neri ,  ainfi  que  Birellus  appelle  ce 
bleu  ,  i?let4  d' Allemagne  ;  mais  ce  dernier  y  ajoure  du  fouffre 
&  n'y  met  que  quatre  parties  de  fel  ammoniac  :  on  trouvera 
dans  fon  Ouvrage  plufieurs  autres  opérations  de  la  même 
efpéce. 

Remarques  de  J,  Kunckel fur  le  Chapitre  CXL 

La  couleur  bleue  que  l'Auteur  donne  dans  ce  Chapitre,  n'eft  m 
belle  ni  vive  ,  comme  ie  remarque  Merret  (^ui  en  a  fait  l'épreuve  auffir 
bien  que  moi. 
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CHAPITRE  CXIL 

'Manière  de  rendre  à  la  vraye  Turquoife  fa  couleur  l 
lorjqu  elle  l'a  perdue. 

Lorsque  les  Turquoifes  font  devenues  blan- 
châtres  &  fans  couleur  ,  il  faut  les  mettre  dans  un 
matras  de  verre ,  verfer  pardeifus  de  Thuile  d'a-« 
mandes  douces  ^  les  tenir  fur  des  cendres  modéré- 
ment chaudes  ;  au  bout  de  deux  jours  elles  pren- 
dront une  très-belle  couleur. 

Ilotes  de  Merreù  fut  le  Chapitre     C  X  1 1. 

On  m'a  affurd  que  cette  méthode  ne  réuffiffoit  point, 
ainfi  que  j'en  avois  déjà  le  foupçon.  Peut-être  celle  que  nous 
donne  Ifabelle  Cortefiadans  fon  Livre  3,  Chapitre  5"  5  ,  vau- 
dra mieux  ;  c'eft  de  frotter  la  turquoife  avec  de  l'outremer 
qui  a  été  pendant  un  jour  dans  l'Eau  forte  ;  défaire  évaporer 
l'eau  forte  ,  Ôc  de  fe  fervir  de  la  poudre  qui  eft  au  fond  après 
l'avoir  féchée.  On  met  enfuite  la  turquoife  à  tremper  dans 
de  l'eau  forte  faite  avec  du  nître&du  vitriol;  enfuite  dans 
du  vinaigre ,  &  enfin  dans  de  l'eau ,  en  la  lailTant  pendant 
quelques  tems  dans  chacune  de  ces  liqueurs- 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXIL 

On  afouvent  eflayé  fanis  fuccès  de  laifler  tremper  la  turquoife  dans 
de  l  l\uile  d'amande  douœ  ,  comme  Neri  le  prefcrit.  J'ai  pris  moi- 
même  beaucoup  de  peine  pour  rendre  la  couleur  à  des  turquoifes,  mais 
je  ne  m'en  luis  pas  tiré  à  ma  fatisfaclion.  J'ai  connu  quelqu'un  qui 
avoic  une  eau  qu'il  appelKoit  mercurielle;  il  y  lailToit  tremper  une  tur- 
tquoife  pendant  huit  ou  di:x  jours ,  6c  cela  iarendoit  fort  belle  ^  jnais. 


2^  L'  A    R  T 

j'ai  prouvé  que  cette  beauté  n'étoit  pas  de  longue  durée ,  ^ 
qu'après  avoir  orné  la  pierre  qu£lque  tems,  elle  difparoiiïbit.  Je  u'ai 
pas  cru  devoir  m'amufer  davantage  à  une  chofe  fi  peu  fure. 


CHAPITRE  CXIII. 

Compofition  four  faire  des  Miroirs. 

Prenez  trois  livres  d'étain  bien  pur  ,  une 
livre  de  cuivre  purifié  ;  commencez  par  faire  fon- 
dre le  cuivre^  &  enfuice  Técain  ;  lorfque  ces  deux 
métaux  feront  bien  en  fufion ,  ajoutez-y  fix  onces 
de  tartre  de  vin  rouge  un  peu  brûlé ,  une  once 
&  demie  de  nître,  deux  drachmes  d'alun ,  &  deux 
onces  d'arfenic;  laiffez  évaporer  toutes  ces  chofes; 
verfez  enfuite  la  matière  qui  refte,dans  les  moules  ; 
&  vous  aurez  de  cette  manière  des  miroirs  qui  » 
après  avoir  été  polis ,  repréfenteront  parfaitement 
les  objets.  Cette  compofition  eft  celle  qu'on  noni- 
me  Chalybée, 

Notes  de  Mer  r  et  fur  le  Chapitre  C  X 1 1 1. 

Je  trouve  dans  les  Auteurs  différentes  manières  de  pré-f 
parer  cette  compofition.  Comme  ces  fortes  de  miroirs  font 
d'une  grande  utilité  dans  l'Optique  ,  &  qu'ils  n'ont  point 
été  décrits  en  Anglois,  je  vais  fuppléer  ici  à  cette  omiffion. 

On  appelle  ces  miroirs  métalliques ,  non  qu'ils  foient  en-, 
tierementde  métaux,  mais  parce  qu'il  en  entre  dans  leut 
compofition ,  &  qu'au  poids  &  à  l'exterieur  ils  refTemblent 
beaucoup  à  du  métal.  Voici  la  compofition  qu'en  donnç 
Porta  ,  Livre  7  ,  Chapitre 23.  «  Prenez  ,  dit-il,  uncreufet 
»  eapable  de  réfifter  au  feu  \  lutez-le  intérieurement ,  afin 
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w  qu'il  foit  plus  fort  ;  faites  le  fecher  &  le  lutez  alternative- 
aî  ment ,  à  deux  ou  trois  reprifes  ;  remettez  cecreufet  au  feu 
«  &  faites-y  fondre  deux  livres  de  tartre ,  &  autant  d'arfenic 
«blanc;  lorfque  vous  verrez  partir  de  lafume'e,  jettez-y 
»  cinquante  livres  de  cuivre  vieux  ou  qui  ait  fervi  ;  faites 
«fondre  ce  mélange  fix  à  fept  fois ,  afin  qu'il fe  purifie; 
»î  ajoutez  vingt-cinq  livres  d'étain  d'Angleterre ,  &  laifiTez 
«  l'y  fondre  ;  vous  tirerez  un  peu  du  mélange  avec  un  fer  ôc 
«  vous  eflaycrez  s'il  eft  fragile  ou  compacte  ;  s'il  eft  trop  fra- 
«  gile ,  vous  y  remettrez  du  cuivre  ;  s'il  eft  dur  ^  de  Tétain  ; 
«  ou  vous  laifferez ,  fi  vous  l'aimez  mieux ,  une  partie  de  le- 
M  tainfe  confumer  au  feu  ;  lorfque  vous  aurez  trouvez  l'état 
»  mitoyen  que  vous  demandez  ,  ajoutez  deux  onces  de 
»  borax,  &  attendez  qu'il  s'en  aille  en  fumée  ;  verfez  alors 
«  votre  matière  dans  le  moule  ;  laiflez-la  réfroidir  ;  frottez-la 

avec  de  la  pierre  ponce,  enfuite  avec  de  l'émeril  réduit  en 
»  poudre  ;  ôc  lorfque  vous  verrez  que  la  furface  en  fera  bien 
M  unie  ôc  bien  polie  ,  vous  la  frotterez  avec  du  tripoli ,  ÔC 
9>vous  finirez  par  lui  donner  le  luifantavec  delà  cendre 
«  d'étain.  Bien  des  gens  veulent  qu'on  ajoute  un  tiers  d'étain 
»  dans  la  compofition  contre  deux  ders  de  cuivre  ,  pour  que 

la  maflfe  foit  plus  dure ,  ôc  devienne  plus  éclatante.  « 
Voici  la  compofition  que  prefcrit  dans  une  Edidon  pré- 
cédente ,  le  même  Auteur,  Livre  4,  Chap.  25.  «Prenez 
»  du  cuivre  ôc  trois  fois  autant  d'étain ,  un  peu  d'arfenic  Ôc 
«  de  tartre  ;  faites  bien  fondre  ôc  incorporer  ces  matières  5 
*»  quelques-uns  mettent  trois  parties  de  cuivre  ,  contre  une 
»  d'étain,  avec  un  peu  d'antimoine  ,  d'argent  Ôc  de  pyrite 
»  blanche  arfenicale  ;  d'autres  la  font  avec  une  parue  de 
M  plomb  ôc  deux  parues  d'argent;  on  peut  aufli  la  préparer 

avec  d'autre  métal  ôc  en  dofe  différente.  Lorfqu'elle  a  été 
«  jettée  en  moule  ,  il  faut  la  polir  Ôc  l'unir,  afin  qu'il  puiffe 
a>  fe  faire  réfleclion  des  rayons  de  lumière  ,  que  les  objets 
w  s'y  peignent ,  ôc  que  la  pièce  moulée  puiffe  imiter  les  mi- 

roirs  véritables ,  ce  qui  dépend  du  travail  de  fa  furface  : 
*  fi  elle  n'eft  pas  affez  unie,  frottez- la  jufqu'à  ce  que  les 
»  objets  s'apperçoivent  diftindement  :  fi  la  matière  eft  ra- 
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9»  boteufe  ^  fervez  vous  delà  roue  dont  on  fe  fert  pour  polir 
M  les  armes.  Si  votre  pièce  eli  concave  ou  convexe  jl  faudra, 
«  pour  qu'elle  ne  fe  cafTe  pas  par  le  mouvement  de  la  roue  , 
«lui  adapter  un  morceau  de  bois  taillé  de  fa  figure  ôc  qu'on 
9'  lui  collera  avec  de  la  poix ,  de  façon  qu'il  ne  remue  point; 
y  alors  on  pourra  la  frotter  avec  de  l'émeril  fur  un  morceau 
w  de  peau  ou  de  linge  ,  ou  de  la  pierre  de  ponce  ou  de  l'é- 
w  tain  calciné,  que  l'on  nomme  pi^tty  ou  potée,  ou  du  tri- 
«  poli ,  &  enfin  avec  de  la  fuie,  du  tartre,  de  la  cendre  de 
35  faules ,  ou  de  génevrier  ;  ces  matières  là  font  très-luifantes  ; 
o>  l'émeril  fe  prépare  en  le  réduifant  en  poudre ,  le  tamifant 
&  le  délayant  dans  de  l'eau  «. 

Cardan  ,  Livre  2  ,  de  varier ate  Chapitre  5*7,  «  dit  que  les 
M  miroirs  fe  font  avec  trois  parties  de  cuivre  ,  une  partie 
w  d'étain  &  d'argent ,  ôc  un  dix-huitiéme  d'antimoine^.  Bien 
des  gens  par  épargne  fuppriment  l'argent;  d'autres  y  en 
mettent  un  vingt  -  quatrième  ,  au  rapport  d'Aldovrandi: 
voici  ce  qu'on  lit  dans  fon  Mufxum  Metall.  Livre  L  Chap.4.. 

Il  y  a  des  gens  qui  les  font  avec  une  livre  d'étain ,  un  tiers 
s»  de  cuivre ,  une  once  de  tartre ,  une  demie  once  d'orpi- 
«  ment  qu'on  y  metlorfque  la  matière  donne  de  la  fumée  ; 
»  on  coule  la  maffe  dans  un  motile  quia  la  forme  qu'on  veut 
M  donner  au  miroir ,  &  qu'on  a  échauffé  ;  on  la  tire  de  ce 
9»  moule;  on  la  fixe  fur  un  morceau  de  bois,  avec  de  la 
3»  fumée  de  poix-réfine  ;  &  lorfqu'elle  eft  attachée  à  ce 

morceau  de  bois ,  on  la  polit  d'abord  avec  de  l'eau  &  du 
«  fable  ;  enfuite  avec  de  l'émeril  ôc  delà  pierre  ponce  ,  & 
0,  enfin  avec  de  la  chaux  d'étain  ».  Cardan ,  Kircher  ÔC 
Schwenter  difent  la  même  chofe. 

Harsdorffer ,  dans  la  première  partie  de  fes  Délices  Ma^ 
thématiques  y  «  prefcrit  de  faire  fondre  trois  quarts  d'étain 
«  &  un 'quart  de  cuivre  purifié  ;  de  prendre  enfuite  quatre 
«  onces  de  tartre  calciné  ,  deux  onces  d'antimoine  fublimé  , 
«  quatre  onces  d'huile,  ôt  trois  onces  de  marcaffite  ;  de  bien 
M  mêler  ces  dernières  matières;  d'en  mettre  deux  onces 
w  fur  chaque  livre  du  métal  fufdit  :  lorfqu'elles  feront  brûlées, 
M  d'ajouter  un  peu  de  poix  de  Bourgogne  ;  ôc  lorfque  la  poix 

«  fer4 
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»  fera  confumée ,  de  jetter  la  matière  dans  les  moules  «. 

Scaliger  Excerc,  82.  ^.  5.  donne  la  compofition  fuivante. 
»  Faites  fondre  neuf  onces  d'étain  &  trois  de  cuivre  ,*  ajou- 
M  tez-y  pour  lors  une  once  de  tartre  féché  ,  ôc  une  demie 
«»  once  d'arfenic  blanc  ;  laifTez  la  matière  au  feu  tant  qu'il  en 
w  part  de  la  fumée  ».  Quant  à'  la  manière  de  polir  ^  il  fuit 
celle  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Auteurs. 
Voici  la  méthode  que  Cornœus  communiqua  au  P.Schott. 
■»  On  prendra  dix  parties  de  cuivre;  lorfqu'il  fera  déjà  fon- 
<»  du ,  on  y  jcmdra  quatre  parties  d'étain  ;  on  faupoudrera 
»le  mélange  d  un  pèu  d'antimoine  &  de  fel  ammoniac  ;  on 
*  remuera  bien  le  tout ,  jufqu'à  ce  que  la  fumée  qui  eft  très- 
«  dangereufe  &  dont  on  aura  foin  de  fe  garentir  ,  foit  paffée  ; 
!»  alors  on  coulera  la  compofition  dans  les  moules.  J'ai 
»  éprouvé  ,  dit-il,  que  ce  mélange  eft  le  meilleur  de  tous. 

On  trouvera  encore  d'autres  manières  de  faire  ces  com- 
pofitions  ,  auffi-bien  que  différentes  matières  pour  les  polir , 
dans  Birellus ,  Livre  p.  Chapitre  4^7.  &c.  où  je  renvois  le 
jLe£leur.  » 

Rifharques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXIIL 

On  trouve  autant  de  compofitions  différentes  pourfaire  ces  miroirs 
qu'il  y  a  eu  d'Auteurs  qui  y  ont  travaillé  &  qui  en  ont  écrit ,  comme 
on  peut  le  voir  par  les  notes  du  Dodeur  Merret  fur  ce  Chapitre  ;  mais 
celle  de  notre  Auteur  eft. très-bonne;  j'ai  feulement  à  y  faire  obferver 
fuivant  mes  expériences  ,  que  l'addition  de  l'arfenic  rend  toujours  le 
miroir  bleuâtre ,  quelque  foin  qu'on  prenne  pour  le  polir  ;  on  doit 
donc  être  très-fouvent  obligé  de  repolir  un  miroir  de  cette  nature  , 
parce  qu'il  fe  décharge  ;  je  ne  fuis  point  le  feul  qui  aie  fait  cette  ob- 
fervation  ;  quand  au  cuivre  &  à  l'étain  ,  chacun  en  met  la  dofe  qu'il 
juge  convenable.  ^ 
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CHAPITRE  CXIV. 

Manière  de  colorer  en  dedans  des  houles  de  verre  ,  ou 
d'autres  vaijjeaux  de  la  même  matière ,  afin  qu'ils 
rejjèmhlent  à  des  pierres  prétieujes. 

S I  on  veut  colorer  une  boule  ou  fp^re  de  verre 
blanc;  il  faut  prendre  une  quantité  fuffifante  de 
colle  de  poiiFon  ;  la  mettre  détremper  pendant 
deux  jcurs  dans  de  Teau  ;  la  faire  un  peu  bouillir  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  fondue  ;  verfer  enfuite 
cette  colle  encore  tiède  dans  un  globe  de  verre  ; 
remuer  bien  le  globe  ,  afin  que  la  colle  s'attache 
à  toutes  fes  parties  intérieures  ;  ôter  après  cela 
tout  ce  qui  refte  fluide  ;  tenir  prêtes  des  coi^eurs 
en  poudre  ;  commencer  par  le  minium ,  qu^on 
fera  entrer  dans  le  globe  par  un  tuyau  de  rofeau  ; 
&  afin  d*avoir  différentes  nuances,  y  fouffler  en- 
fuite  du  bleu  d'émail,  puis  du  verd-de-gris ,  de 
l'orpiment  &  enfin  de  la  lacque  ;  toutes  ces  pou- 
dres s'attacheront  aux  parois  intérieurs  du  verre , 
au  moyen  de  la  colle  dont  ils  auront  été  humeélés; 
on  s'y  prendra  de  même  façon  pour  toutes  fortes 
d'autres  couleurs  ;  aiez  enfuite  du  gypfe  bien 
pulvérifé  ;  mettez-en  dans  le  globe  en  fuffifante 
quantité;  remuez  le  bien-vîte  ;  fi  vous  le  faites 
tandis  que  la  colle  eft  encore  humide  ,  le  gypfe 
s'attachera  partout  ;  ôtez  après  cela  ce  qu'il  y  aura 
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de  trop;  lorfquela  colle  fera  bienféchée,  vous 
verrez  le  globe  peint  des  plus  belles  couleurs;  ces 
couleurs*ne  s'en  détacheront  jamais,  &  confer- 
veront  toujours  leur  éclat.  On  met  ces  boules  ou 
globes  fur  des  pieds  de  bois  ,  &  on  s'en  fert  pour 
orner  des  armoires  &  tablettes ,  &c. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre    C  X  I V. 

Cette  manière  de  colorer  la  partie  intérieure  des  globles 
de  verre  paroît  avoir  changé  ;  on  lui  a  fubftitué  une  manière 
de  les  peindre  extérieurement  avec  des  couleurs  adhérentes, 
ce  qui  fait  un  très-bon  effet  à  la  vue. 

Caefalpin  eft  le  feul  des  Auteurs  Latins  qui  fafle  mention 
du  Gypfe ,  au  Livre  L  Chapitre  p.  »  Il  y  a,  dit  il,  une 
«  autre  efpéce  de  terre, pâle^compofée  de  couches  pierreufes 
«  dont  on  fe  fert  pour  nétoyer  le  laiton  ;  on  l'appelle  com- 
«  munément  Gypfe  «  ;  mais  cet  Auteur  femble  avoir  ignoré 
ce  que  c'eft  proprement  que  cette  fubftance.  Le  Gypfe  eft 
une  efpéce  de  çierre  calcaire ,  dure,  blanche  ,  fort  péfante  > 
&  remplie  de  tâches  brillantes  comme  les  mines  de  plomb 
&  d'étain;  cette  pierre  reffemble  à  l'extérieure,  à  de  l'al- 
bâtre &  en  a  la  fragilité  ;  tel  eft  un  morceau  que  je  garde  ;  on 
en  porte  d'Efpagne,  dans  les  Ifles  Canaries;  on  s  en  fert  pour 
blanchir  les  vins  &  les  mettre  en  fermentadon ,  ce  qui  con- 
tribue à  lesconferver  ;  fans  cela  ,  on  ne  pourroit  les  trans- 
porter dans  les  pays  étrangers ,  ôc  ils  s'évanteroient. 

Remarques  de  L  Kmckel  fur  le  Chapitre    C  X I V. 

L'Auteur  nous  dorine  dans  ce  Chapitre  le  fecret  de  marbrer  des 
fpheres  de  verre.  Il  m'arriva  d'en  achetter  une  à  Hambourg  &  de  la 
cafler  fur  le  champ  ;  ceux  qui  mel'avoient  vu  achetrer  fe  mirent  à  rire, 
mais  le  Marchand  qui  me  i'avoit  vendue  s'apperçevant  de  mon  deflein , 
ne  trouva  pas  mon  adion  aufli  plaifante  que  les  autres.  Je  me  mis  donc 
a  travailler  ;  &  m'étant  apperçu  qu'on  avoit  employé  du  gypfe  réduit 
en  poudre,  je  pris  toutes  fortes  de  couleurs  délayées  dans  de  l'huile 


L'   A   R  T 

d'aipic  ,  car  Je  tie  m'avifai  pas  de  penfer  pour  lors  à  la  colle  de  poîlïbtî^ 
]e  les  fis  entrer  dans  un  globe  que  je  remuai  en  tous  fens  &  je 
trouvai  qu'en  s'y  prenant  de  cette  manière  l'ouvrage  reftoit  alfez  dif- 
forme :  mais  aufli-tôt  que  j'y  eus  inféré  un  peu  de  farine  de  froment , 
l'ouvrage  devint  alfez  beau  ;  ces  morceaux  peuverjt  fervir  d'ornemenS 
dans  les  chambres ,  &  fe  placer  lur  des  armoires.  Le  Livre  de  Neri  me 
tomba  dans  la  fuite  entre  les  mains;&  je  fuivis  fa  méthode ,  quoiqu'elle 
demande  plus  de  peine  &  de  foin  que  la  mienne  :  au  lieu  de  colle  de 
poiiTon  ,  on  peut  fe  fervir  de  blanc  d'œuf ,  le  remuer  dans  k  verre ,  Ôc 
verfer  ce  qu'il  y  aura  de  trop. 

Je  vais  donner  aux  Curieux  m\e  autre  manière  de  préparer  des 
boules  ou  miroirs  fphériques  ,  qui  font  un  très-bel  effet  entre  les 
autres.  Prenez  une  once  de  vif  argent,  une  demie  once  de  bifmuth  , 
d'étain  &  de  plomb  de  chacun  un  quart  d'once  ;  commencez  par 
fondre  l'étain  &  le  plomb  ,  &  joignez-y  enfuite  le  bifmuth  ;  lorique 
vous  verrez  qu'il  fera  affez  fondu  ,  laiiïez  le  jufqu'à  ce  qu  iKoit  prefque 
réfroidi  ;  verfez-y  pour  lors  le  vif  argent  ;  vous  prendrez  une  boule 
de  verre,  bien  nette  en  dedans  ;  vous  aurez  un  entonnoir  de  papier 
que  vous  inférerez  dans  la  boule  par  un  côté  vous  y  verferez  l'amal- 
game bien  doucement,  afin  qu'il  ne  s'écarte  point,  m.ais  qu'il  le  ramafle 
tout  au  fond  de  la  boule  ;  car  s'il  vcnoit  à  tomber  trop  fubitement 
au  fond ,  il  en  partiroit  des  éclabouflures  qui  gâteroient  l'ouvrage  ;  il 
faut  donc  faire  attention  au  tour  de  main,-  d''ailleu'rs  ,  s'il  y  avoit  de  h 
pouflTiere  dans  quelqu'endroit  de  la  boule  de  verre ,  l'amalgame  ne  s'y 
attacheroit  point  :  fi  l'amalgame  fe  fixoit  en.  un-  endroit  &  s'y  metttoit 
en  petit  flocons^  comme  il  arrive  fouvent ,  on  rémédieroit  à  ce  t  in- 
convénient en  le  tenant  fur  de  la  braife  un  moment  ;  il  redeviendroit 
coulant  &  ferépandroit  partout  :  lorfqu'il  s'eft  bien  attaché  fur  toute 
îà  furfaee  ,  on  renverfe  le  globe  ,  de  façon  que  l'orifice  vienne  répon- 
dre à  un  vailfeau  qui  reçoit  ce  qu'il  y  a  de  trop  d'amalgame.  Si  IV 
malgame  le  trouvoit  trop  liquide,  on  pourroit  y  remettre  encore  du 
plomb  ,  de  l'étain  &  du  bifmuth  ,  Ôc  reprendre  l'opération  comme  on 
Ta  dit  ;  fi  le  verre  des  globes  eft  beau  ,  les  miroirs  paroîtront  beaux  ; 
mais  fi  le  verre  n'efl:  que  médiocre ,  les  miroirs  s'*en  reflentiront.  J'ai 
donné  ce  procédé  d'une  manière  détaiilée  en  Éaveur  de  ceux  qui  tn^ 
ignorent  Je  fecret»- 
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CHAPITRE  ÇXV. 

Manière  de  faire  le  bleu  d'Outremer, 

P.Renez  des  morceaux  de  lapis  lazuli  d^un 
beau  bleu  ;  on  les  vend  à  bon  marché  à  Venife  ; 
calcinez  les  dans  un  creufet  à  un  feu  de  charbons 
&  éteignez  les  par  deux  fois  dans  Teau  ;  réduifez 
après  le  lapis  fur  le  porphire  en  une  poudre  dé- 
liée &  impalpable  ;  prenez  enfuite  de  la  réfine  de 
fapin,  de  poix  noire  ^  de  mailic,  de  la  cire  vierge^ 
de  la  térébenthine  de  chacun  une  once  y  d'huile 
de  lin  Se  d'encens  ,  de  chacune  une  once  ;  faites 
fondre  toutes  ces  matières  à  feu  knt  dans  un  vafe 
de  terre  ;  ayez  foin  de  les  remuer  avec  un  petit- 
bâton  ,  afin  q^u'elles  s'unifient  ;  jettez-les  enfuite 
dans  de  Teau  froide  &  lesréiervez  pour  votre  ufage. 

On  prend  après  cela  pour  chaque  livre  de  lapis 
gulvérifé  dix  onces  de  la  pâte  fufdite;  on  lesfaic 
fondre  à  feu  doux  dans  un  vafe  ;  on  jette  pardeflLs^ 
petit  à  petit  la  poudre  de  lapis  ,  &  on  remue  le 
mélange  exaiîlement  avec  un  petit  bâton  ;  lorfque- 
tout  eft  bien  mêlé  5  on  jette  la  matière  dans  un- 
vafe  plein  d'eau  froide  ;.  &  après  s'être  frotté  la: 
main  d'huile  de  lin ,  on  en  forme  des  gâteaux- 
cblongs  &  ronds  qu'on  laifi^e  dans  feau  pendant» 
guinze  jours  ^  en  les  changeant  d'eau  tous  les  deux^ 
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jours.  Au  bout  des  quinze  jours  ,  on  met  ces  gâ- 
teaux dans  un  baffin  propre  &  bien  verniffé  ;  on 
verfe  pardelTus  del'eau  chaude  bien  nette;  &  lors- 
que l'eau  s'eft  réfoidie  ,  on  y  en  verfe  d'autre  ;  on 
continue  de  même  jufqu'à  ce  que  les  gâteaux  fe 
diffolvent  par  la  chaleur  de  Teau  :  quand  on  s'en 
apperçoit,  on  verfe  de  la  nouvelle  eau  chaude; 
alors  on  voit  l'eau  fe  teindre  en  bleu  ;  on  décante 
cette  eau  colorée  dans  un  autre  vafe  vernilTé 
cSc  on  reverfe  encore  de  l'eau  chaude  ifur  les  gâ- 
teaux. Quand  cette  nouvelle  eau  eft  colorée ,  on 
la  décante  comme  la  première  ;  on  lapaffe  par  un 
tamis  ferré  ;  on  continue  de  la  même  façon ,  tant 
que  l'eau  fe  charge  de  couleur  ;  il  faut  prendre 
garde  que  l'eau  ne  foit  point  trop  chaude,  mais 
feulement  tiède;  fans  cela,  la  couleur  deviendroit 
un  peu  noire  ;  ces  eaux  colorées  &  paiïees  par  un 
tamis  ont  une  efpéce  de  graiffe  à  la  furface ,  c'efl: 
pourquoi  il  faut  les  laiffer  repofèr  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  ce  tems  fufîira  pour  que  toute  la 
couleur  tombe  au  fond.  Il  faut  alors  décanter 
l'eau  &  la  grailfe  qui  furnage  ;  remettre  de 
l'eau  claire  ;  faire  repa{rer  le  tout  par  un  tamis 
ferré  ,  Sc  remuer  fbuvent  :  dans  cette  opération  , 
une  partie  de  l'onéluofité  s'attachera  au  tamis.  On 
répétera  trois  fois  la  même  chofe  ,  en  obfervant 
à  chaque  fois  de  bien  laver  le  tamis  ;  on  confer- 
vera  la  couleur  dans  les  vafes  en  décantant  l'eau 
tout  doucement;  cette  couleur  fe  féchera  d'elle- 
même.  On  aura  par  ce  moyen  un  bleu  d'outremei; 
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très-beau;  j'en  ai  fôuvenc  fait  l'expérience  à  An- 
vers. Au  refte ,  on  mettra  plus  ou  moins  de  la 
pâte  fufdite  avec  le  lapis  en  poudre  ,  félon  qu'il 
contiendra  plus  ou  moins  de  couleur  ,  Se  que  la 
couleur  fera  plus  ou  moins  belle  ;  mais  il  faudra 
furtout  obferver  que  le  lapis  foit  bien  broyé  &  ré- 
duit en  une  poudre  impalpable. 

Si  vous  broyez  de  la  même  manière  du  bleu 
d'émail  ^  8c  que  vous  l'uniiTiez  à  une  pâte  telle  que 
celle  que  Ton  a  indiquée  ci-deffus  ;  que  vous  te- 
niez cette  pâte  en  digefiion  pendant  quinze  jours 
comme  vous  avez  fait  avec  le  lapis-lazuli ,  &  que 
vous  vous  y  preniez  de  la  même  façon  qu'on  vient 
de  dire  ,  vous  aurez  une  couleur  allez  belle  ,  & 
'qui  imitera  le  bleu  d'outremer  >  cette  couleur  ferc 
aux  Peintres  &  aux  Verriers. 

*  Notes  de  Meneî  Jur  le  Chapitre   C  X  V. 

L'Outremer,  ellfuivant  CaEfalpin^  la  plus  belle  des  cou- 
leurs ;  elle  égaie  &  peut-être  furpafle  l'or  en  prix  ;  les  Au- 
teurs qui  traitent  des  pierres  &  des  couleurs  en  parlent  tous, 
ôc  difentla  manière  de  la  préparer.  Elle  eft  très-tendre,  ôc 
fi  on  n'employé  pas  du  lapis  parfait,  tout  le  travail  devient 
inutile.  Je  me  contenterai  d'indiquer  les  Auteurs  qui  en  ont 
écrit j  fans  parler  des  procédés  qu'ils  donnent  ,  attendu 
qu'ils  font  longs  &  faftidieux.  BoetiQs  de  Boot  de  Gemmis 

Lapid.  Liv.  2.  depuis  le  Chapitre  123  ,  jufqu'à  142,  dit 
d'une  façon  fort  diffufe,  comment  il  faut  choifir  cette  pierre  ; 
car  il  y  en  a  qui  réfiftent  au  feu  ,  &  Aldovrandus  les  appelle 
fixes  ;  d  autres  qui  y  perdent  leur  couleur  :  il  décrit  auiïï 
fort  au  long  ,  de  quels  vafes  il  faut  fe  fervir ,  de  quelle  pâte 
ou  compofition  il  faut  employer  &  faire  l'ejKtrait  ;  mais 
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ce  n  eft  qu'au  dernier  Chapitre  qu'il  enfeigne  la  voyela  plus 
aifée  ôc  la  moins  couteufe  ;  Birellus  n'a  fait  que  le  fuivre 
Livre  p.  depuis  le  Chapitre  80,  jurqu'à  lop  ,  ôc  donner  les 
mêmes  procédés  d'une  façon  plus  courte.  Il  y  a  des  Peintres 
qui ,  pour  employer  le  lapis ,  fe  contentent  de  le  broyer  ,  ôC 
s'en  fervent  fans  autre  préparadon. 

Remarques  de  /.  Kmckel  fur  le  Chapitre  C  X  V. 

Quoique  la  cherté  du  lapis  empêche  de  faire  l'outremer  avec  profit 
dans  nos  pays  ,  cette  couleur ,  lorfqu'elle  eft  belle ,  revenant  à  un 
plus  haut  prix  que  l'or  même  ;  toutefois  je  ne  peus  me  dilpenfer  d'en 
dire  quelque  chofe  en  faveur  des  Peintres  &  des  Artiftes;notre  Auteur 
s''eft  donné  la  peine  de  décrire  bien  au  long  les  procédés  néceffaires  à 
fa  préparation  ;  mais  il  y  a  un  défaut  dans  la  compofition  qu'il  indique, 
c'eft  qu'elle  rend  la  couleur  fale  &  terne  ;  je  vais  donc  en  fubflituer  ici 
une  autre  dont  je  me  fuis  fervi  ayec  fuccès  ,  &  qui  m'a  été  commu- 
niquée par  un  François  ,  qui  en  fit  l'efifai  avec  moi. 

Nous  prîmes  du  lapis  ;  nous  le  réduisîmes  en  morceaux ,  de  la  grofleur 
d'un  pois  ;  nous  le  fîmes  rougir  au  feu  ,  &  nous  l'éteignîmes  dans  de 
fort  vinaigre  ,  (celui  qui  eft  diftillé  n'en  eft  que  meilleur)  ;  nous  le 
broyâmes  avec  le  vinaigre,&  le  réduisîmes  en  une  poudre  impalpable  : 
c'eft  le  tour  de  main  leplus  important  de  l'opération.  Nous  prînjjps 
alors  en  poids  égal  à  celui  de  la  poudre  ,  de  la  cire  vierge  bien  pure 
&  de  la  colaphane  moitié  par  moitié  ;  nous  les  fîmes  tondre  dans  un 
plat  de  terre  vernififé  ,  &  nous  y  jettâmes  petit  à  petit  la  poudre  de 
lapis,  en  remuant  bien  j  nous  verfâmes  cette  maflfe  dans  de  l'eau  froide,' 
où  nous  la  laifTâmes  pendant  huit  jours  ;  nous  prîmes  enfuite  deux 
yafes  de  verre ,  que  nous  remplîmes  d'eau  fi  chaude  que  la  main  pou- 
voit  à  peine  la  fouffrir  ;  l'un  de  nous  prit  alors  un  rouleau  de  cette  ma- 
tière &  fe  mit  à  le  paitrir  dans  l'eau  chaude;  après  que  nous  eûmes  cru 
en  avoir  tiré  le  plus  beau  ,  nous  paflames  le  rouleau  dans  un  autre 
vaiffeau  ;  mais  ce  qui  vint  la  féconde  fois  n'étoit  pas  comparable  à  ce 
qui  étoit  venu  d'abord  ;  lefcleu  en  étoitplus  pâle  &  de  moins  de  va- 
leur ;  nous  laiffâmes  repofer  cette  eau  quatre  jours  ;  pendant  ce  tems 
la  poudre  fe  précipita  tout  à  fait  ,  &  nous  la  ramaifâmes  avec  foin.  Il 
n'y  en  eut  que  très  -  peu  de  la  meilleure  efpéce  :  une  même  maffe  en 
fournit  de  trois  ou  quatre  fortes  différentes  ,  fuivant  la  quantité  qu'on 
en  faitjôc  félon  qu'on  la  paîtritdans  des  eaux  différentes.  Il  faut  furtout 
avoir  les  mains  bien  nettes  ,  car  cette  couleur  prend  aifément  toutes 
ip;tes  de  faletés  :  voilà  la  façon  dont  j'ai  aidé  à  faire  l'outremer. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  CXVL 

'Manière,  de  faire  la  lacque  écarlate  four  la  peinture^ 

Prenez  une  livre  de  laine  de  brebis  bien  fine 
&  bien  blanche  ;  faites  la  tremper  pendant  une 
journée  dans  de  Teau  froide  ;  &  après  Ten  avoir 
ôtée  3  preffez  la  bien ,  à  fin  d'en  faire  fortir  la 
faleté  &  la  graiffe  qu'elle  a  lorfqu  on  la  tond;prenez 
quatre  onces  d'alun  de  roche  5  deux  onces  de  tar- 
tre brut  en  poudre  ,  que  vous  mettrez  dans  un 
petit  baffin  avec  quatre  pintes  d'eau;  lorfque  cette 
eau  aura  commencé  à  bouillir ,  jettez  y  votre  laine, 
&  faites  la  cuire  à  un  feu  doux  :  après  l'avoir  re- 
tirée du  feu  3  laifiez  la  réfroidir  pendant  fix  heures  ; 
lavez  la  enfuite  dans  de  l'eau  claire  ;  au  bout 
de  deux  heures  vous  l'en  tirerez,&  la  ferez  fécher. 

Notes  de  Merret  fir  le  Chapitre     C  X  V I. 

Il  n'eft  point  douteux  que  le  mot  de  lacque  ne  viennent 
de  la  gomme  à  qui  nous  donnons  ce  nom.  Mathiole  dans 
fon  premier  Livre  fur  Diofeorid^  Cliap.  23  ,  aiïure  qu'il  y  a 
différentes  efpéces  de  lacqueSKificielles  ,  qui  proviennent 
des  fédimens  de  diverfes  teintures  ;  qu'on  en  fait  une  avec 
les  baies  ouïes  fommités  de  la  pimprenelle  qu'on  appelle 
en  Anglois  Crimfon  ,  cramoifi  ;  une  autre  avec  les  baies  oit» 
les  grains  de  Kermès  ;  une  troifiéme  avec  la  vraie  gomme- 
lacque  ;  enfin  une  quatrième  qui  eft  la  meilleure ,  avec  le 
bois  du  brefil  ;  mais  il  ne  nous  dit  point  de  quelle  manière 
on  s'y  prend.  H  h 
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Nous  parlerons  dans  un  Traité  particulier  des  couleurs 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  pafTage  de  Mathiole,  &  nous 
en  relèverons  les  fautes.  Birellus  au  Livre  1 1 ,  Chap,  59^ 
donne  la  manière  de  faire  la  lacque  avec  cette  gomme. 

»  Prenez  5  dit-il ,  environ  vingt  livres  d'urine  d'homme; 
»  faites-la  bien  cuire  ,  &  ôtez-en  l'écume  ;  ajoutez-y  une 
y,  livre  de  gomme  lacque  ôc  cinq  onces  d'alun  ;  faites  bouil- 
y,  lir  ce  mélange  jufqu  à  ce  que  toute  la  couleur  foit  tirée  ; 
,f  après  en  avoir  fait  l'eiïai ,  ajoutez  une  quantité  fuffifante 
„  d'alun  fuccarin  ;  *  filtrez  enfuite  le  mélange ,  comme 
il  eft  d'ufage  pour  d'autres  lacques. 

Je  trouve  dans  les  Auteurs  d'autres  manières  de  préparer  la 
lacque ,  mais  elles  ne  difFérent  que  dans  les  matières  ou 
menftrues  dont  on  fe  fert  pour  cet  effet.  Quelques-uns  fe  fer- 
vent des  baies  ou  graines  de  Kermès  /  dont  les  Apoticaires 
font  ufage  pour  donner  une  belle  couleur  à  leurs  firops.  C'eft 
une  efpéce  de  chêne  verd  qui  produit  ces  graines  ;  j'ai  va 
un  arbre  de  cette  efpéce  dans  un  jardin  à  Londres  ,  mais 
jamais  il  n'a  porté  de  graine. 

Le  Roi  d'Angleterre  en  avoît  aufïi  dans  fon  jardin  parti- 
culier^mais  on  les  en  a  bannis  faute  de  les  connoître;  d'autres 
fe  fervent  cochenille,  qui  eft  un  ver  ou  une  mouche  quife 
forme  fur  le  figuier  des  Indes  ou  l'Opuntia  j  Ton  en  trouve 
une  defcriptiontrès-détaillée  dans  /.  deLaet,  Livre  5" ,  Chap^ 
^idefa  defcription  des  Indes ,  aufli-bien  que  dans  Herrera  ôc 
Ximenès.  Il  y  en  a  qui  ont  recours  à  la  laine  teinte  ;  cette 
manière  eft  la  plus  ordinaire.  L'Auteur  nous  l'enfeigne  ,  ôc 
e'eft  encore  la  meilleure.  D'autres  tiren:  ia  lacque  par  des 
leflives  qu'ils  font  de  morceaux  de  draps  teints  en  écarlate» 

Hernandès  dans  fon  Hi/Iajre,  liv.  5,  Chapitre parle  ainfi 
d'une  manière  de  faire  la  Mque  qui  fe  pratique  dans  les 
Indes:  ,y  on  tire,  dit  il  du  A^ochetztii  [ctû-à-d'wQ  de  la 
y,  cochenille  ) ,  tantôt  une  couleur  pourpre ,  tantôt  une  cou- 

*  Valun  Succarîn  ou  Zaccarin  fuî-  blancs  d'oeuf;  cuits  enremble  jufqu'l 
Tant  Pomet ,  eft  ai  n  fi  nommé,  parce  confiftence  blide.  Ce  mélange,  aprèff 
qu'il  reflembleàdu  fucre.  C'eft  de  l'a-  avoir  étérétnidi,  devient  duE  comm* 
km  de  glace,  de  i'eau  roie  ^  des  .  de  lapisrre. 
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^,  leur  écarlate ,  fuivant  la  différente  préparation  qu'on  lui 
^,  donne  ;  la  meilleure  eft  de  mettre  la  cochenille  en  ma- 
,5  cération  dans  une  décoction  de  bois  de  Totzuatt  &  d'a- 

lun,  ôc  de  former  des  gâteaux  de  ce  qui  fe  dépofe  au  fond. 

Pour  ce  qui  eft  du  diffolvant ,  l'Auteur  prefcrit  une  lefïive 
faite  avec  les  cendres  de  (àule  ,  ou  d'un  autre  bois  mol  ;  il 
y  a  en  d'autres  qui  employent  des  cendres  de  cœur  de  chêne 
ou  de  quelque  autre  bois  dur  ;  mais  de  quelque  cendre  qu'on 
feferve,  la  leflive  ne  doit  avoir  que  la  force  de  piquer  lé- 
gèrement la  langue  ,  lorfqu'on  l'y  porte  pour  en  goûter.  Il 
n  eft  point  douteux  que  l'eau  forte  ne  fît  un  grand  effet  dans 
cette  opération  ;  6c  nos  teintures  font  une  preuve  combien 
la  couleur  de  la  cochenille  s'eft  perfectionnée  par  fon  moyen. 
La  feule  chofe  qui  s'oppofe  à  ce  qu'on  s'en  ferve ,  c'eft 
que  la  lacquc  préparée  de  cette  manière  perdroit  fa  couleur, 
lorfque  le  felviendroit  à  fondre  ,  fi  on  l'expofoit  à  l'air  ou 
fi  on  la  mouilloit  ;  mais  peut-être  pourroit-on  rémédier  à  cet 
inconvénient  en  faifant  l'extrait  ôc  en  lavantle  fel,  fans  en- 
dommager la  couleur.  Quant  à  la  façon  de  retirer  la  lacque  , 
de  la  précipiter  ,  de  la  filtrer  ôc  de  la  fécher ,  tous  les  Au- 
teurs fuiventla  même  méthode. 

Enfin,  j'ajouterai  que  les  pierres  calcaires  qui  s'imbibent 
de  l'humidité ,  font  plus  propres  que  les  briques  à  fécher  les 
couleurs  ;  c'eft  ce  que  prouve  l'expérience  jourpaliere  des 
Peintres  ôc  des  Teinturiers.  Avant  que  la  lacque  foit  entiè- 
rement fechée,  il  faut  la  mettre  en  boules,  ôc  lui  donner 
avec  un  couteau  de  bois  ôc  non  pas  de  fer ,  ou  une  fpatule  , 
telle  forme  qu'on  voudra  ;  on  peut ,  comme  font  les  Pein^ 
ires  )  la  mettre  dans  de  petits  moules  de  pierres. 


Hhîj 
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CHAPITRE  CXVII. 

Dijfolvant  dont  il  faut  fijervir  pour  tirer  la  couleur 

du  Kermès* 

Prenez  quatre  pintes  d'eau  froide ,  quatre 
livres  de  fon  de  froment ,  de  fei  de  Levant  &i 
de  fénugrec,  de  chacun  deux  drachmes  ;  mettez 
toutes  ces  matières  au  feu  dans  un  chaudron  ,  juf^ 
qu'à  ce  que  Teau  tiédifTe  de  manière  à  en  pouvoir 
fouflfrir  la  chaleur  avec  la  main  ;  alors  retirez  Teau 
du  feu  ,  &  couvrez  le  chaudron  d'un  linge  ,  afin 
que  la  chaleur  s'y  conferve  le  plus  long-tems  qui! 
fe  pourra  ;  &  laiflez  repofer  le  mélange  pendant 
vingt-quatre  heures  »  au  bout  defquelles  vous  dé- 
canterez cette  lelTive  pour  être  employée  aux 
ufages  fijivans. 

Prenez  un  vafe  net  i  mettez-y  trois  peintes 
d'eau  5  &  une  du  diffolvant  ;  &  lorfqu'elle  aura 
commencé  à  bouillir,  joignez-y  des  grains  de 
Kermès  pilés  de  la  manière  fuivante.  On  pile  dans 
un  mortier  de  bronze  une  once  de  grains  de  Ker- 
mès ;  on  les  fait  enfuite  pafler  entièrement  par 
un  tamis.  Cela  fait,  prenez  un  peu  detartrebrute; 
pilez-le  dans  le  même  mortier;  le  tartre  fe  chargera 
de  toute  la  teinture  qui  fe  fera  attachée  au  fond  du; 


*  L'Original  Italien  fe  fert  du  mot 
V'ûatroûiLevmtç-,  t^ue  l'on  a  wu  devoir 


traduire  par  Sel  du  Levant ^  voyez,  ha 
note  de  Merieu 
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mortier  &  au  pilon  ;  jettez  ce  tartre  meié  avec  la 
poudre  de  grains  de  Kermès  dans  l'eau  lorsqu'elle 
aura  commencé  à  bouillir  ;  Se  laiiTez  y  le  mélange 
environ  l'efpace  d'un  MijQrere,   Ayez  enfliice 
de  la  laine  préparée  comme  on  a  dit  au  Chapitre 
précédent  5  &  que  vous  aurez   mile  une  demie 
heure  dans  un  baffin  d'eau  froide.   Quand  l'eau 
aura  bien  pris  la  teinture  du  Kermès  ,  prenez  la 
laine;  &  après  en  avoir  bienfait  fortir  l'eau  en  la 
prefTant ,  mettez-la  dans  la  teinture^  &  remuez-la 
avec  un  bâton  afin  qu'elle  fe  charge  promptement 
de  la  teinture  ;  lailTez-la  fur  le  feu  dans  cet  état 
pendant  un  demie  heure  ,  en  la  failant  bouillir 
doucement  ;  ôtez  enfuite  le  pot  du  feu  ;  prenez 
la  laine  avec  une  fpatule  de  bois  fort  nette ,  &  jet- 
tez-la  dans  un  vaifleau  plein  d'eau  froide ,  que 
vous  décanterez  au  bout  d'une  demie  heure,  pour 
y  en  reverfer  de  nouvelle  ;  après  avoir  décanté 
cette  féconde  eau  ,  vous  pre(rerez  la  laine,  &  la 
ferez  fecher  à  l'abri  de  toute  pouffiere  ,  obfervanc 
de  l'étendre  ,  de  peur  qu'elle  ne  fermente  ou  ne 
s'échauffe.  Vous  aurez  grande  attention  que  le  feu 
foit  modéré,  car  un  peu  trop  de  chaleur  rend  la 
teinture  noire  ;  vous  ferez  enfuite  une  leflive  de 
la  manière  fuivante. 

Vous  mettrez  des  cendres  de  farments,  de  faule, 
ou  de  tout  autre  bois  tendre,  dans  une  toile  ds 
chanvre  pliée  en  double  ;  vous  y  verferez  petit  à 
petit  de  l'eau  froide  qui  fe  filtrera  dans  un  vafe 
que  vous  mettrez  deirous  ;  vous  reverferez  de 
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nouveau  pardelTus  les  cendres  ce  qui  fe  fera  filtré. 
Vous  laiflerez  repofer  cette  leflive  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  afin  que  les  cendres  tombent  au 
fond  &  que  la  leffive  devienne  claire  &  nette  ; 
alors  vous  la  décanterez  dans  un  autre  vafe  ,  en 
ôtant  tout  ce  qui  eft  fale  &  terreftre. 

Mettez  dans  cette  leffive  froide  la  laine  teinte 
en  écarlate ,  &  faites  la  bouillir  à  un  feu  très-doux; 
de  cette  manière  la  leffive  fe  teindra  en  rouge,  & 
fe  chargera  de  la  teinture  de  la  laine  ;  vous  pren- 
drez enfuite  un  peu  de  la  laine  ;  vous  la  preflerez 
avec  foin  ;  Se  s'il  n'y  refte  plus  de  couleur  ,  vous  . 
ôterez  le  vaiffeau  du  feu  ;  car  c'efl:  une  preuve  que 
la  leffive  a  enlevé  toute  la  couleur  de  la  laine. 

Prenez  alors  ce  qu'on  nomme  communément 
la  chauffe  dHypocraîe  ;  fufpendez-la  au-deffiis  d'un 
chaudron  aiTez  grand,  &  filtrez  ainfi  toute  la  tein- 
ture que  vous  mettrez  dans  la  chauffe  avec  la 
laine  :  lorfqu'elle  fera  entièrement  filtrée ,  preffez 
la  chauffe  &  la  laine^pour  en  tirer  toute  la  teinture. 
Enfin  retournez  la  chauffe,  &  en  ôtez  la  lainepour 
la  nettoyer. 

Quand  cela  fera  fait ,  prenez  douze  onces  d'a- 
lun de  roche  ;  mettez  les  dans  un  vafe  de  verre 
rempli  d'eau,  &laiffez  lesy  jufqu'à  ce  que  la  fo- 
lution  enfoit  entièrement  faite;  filtrez  cette  folu- 
tion  par  la  chauffe,  de  manière  que  l'eau  retombe 
dans  un  vaiffeau  mis  au-deffous,  &  verfez-la  dans 
le  vaiffeau  où  eft  la  teinture  écarlate  :  auffitôt  il 
formera  un  coagulum  ^  ^  la  teinture  fe  féparera 
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delà  leffive;  mettez  alors  le  tout  dans  unectiauiTe; 
la  leffive  palTera  toute  claire  &  la  teinture  demeu- 
rera dans  la  chauiTe  ;  s'il  palToit  quelque  chofe  de 
la  teinture,  on  nauroit  qu'à  la  mettre  à  filtrer  ,  & 
l'opération  feroit  achevée:formez  des  boules  de  la 
couleur  qui  eft  reftée  dans  la  chauffe  ,  en  vous  fer- 
vant  pour  cela  d'une  fpatule  de  bois  bien  propre  ; 
étendez -les  fur  des  morceaux  de  linge  que  vous 
mettrez  fecher  fur  des  briques  nouvellement  cui- 
tes ;  elles  fecheront  promptement ,  ce  qui  eft  né- 
ceffiire  ;  parce  qu'en  y  féjournant  long-tems ,  la 
couleur  fe  gâte.  Si  les  briques  font  imbibées  d'hu- 
midité ,  on  en  remet  d'autres  à  leur  place  ;  lorfque 
la  lacque  eft  fechée ,  il  faut  l'ôter  de  deffus  les 
morceaux  de  linge;  alors  on  a  une  couleur  très- 
bonne  pour  la  peinture  ;  il  faut  obferver  que  fi  la 
couleur  eft  plus  foncée  qu'il  ne  convient  ^  il  n'y 
a  qu'à  y  mettre  plus  d'alun  de  roche  ;  &  que,fi  elle 
eft  trop  claire  ,  il  faut  en  mettre  moins  ;  on  poura 
obtenir  de  cette  facondes  couleurs  telles  qu'on  les 
voudra. 

Notes  de  Menet  fur  le  Chapitre  C  X  V I  L 

L'Auteur  dit  qu'il  faut  fe  fervir  de  pyrethre  d'orient  oa 
fuivant  l'original  Italien  de  Pitatro  di  levante.  Je  n'ai  trouvé 
le  mot  Pilatro  dans  aucun  Auteur  Italien:  c'eft  à  un  Verrier 
de  Murano  que  j'en  dois  l'explication;  il  me  dit  que  c'étois 
un  efpéce  de  fel  formé  de  l'écume  de  la  mer ,  ôc  coagulé' 
par  la  chaleur  du  pays  j  ce  qui  m'a  été  confirmé  par  uo  aatre 
Ouvrier. 
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Remarmes  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  C  X  V I  ; 
^  &  CXVII. 

Ces  deux  Chapitres  dépendent  l'un  de  l'autre  ;  l'opération  que 
donne  l'Auteur  eft  bonne;  mais  comme  j'ai  fait  l'expérience  feulement 
lur  la  cochenille  qui  eft  bien  différente  des  grains  de  Kermès,  je  doute 
que  la  couleur  tirée  de  cette  dernière  matière  foit  auffi  belle  que  celle 
qui  vient  de  la  cochenille.  Je  vais  donner  ici  un  moyen  infaillible  dont 
]e  me  fuis  fervi  très-fouvent  avec  fuccès  pour  teindre  ,  &  dont  on 
peut  tirer  la  plus  belle  lacque ,  fans  que  jamais  Pexpérience  manque» 

P  RENE?* 

De  Cochenille  quatre  onces, 

D'Alun  une  livre.  . 

De  laine  bien  fine  &  bien  pure  une  demie  livre^ 

De  tartre  pulvérifé  une  demie  livre. 

De  fon  de  froment  huit  bonnes  poignées. 

Faites  bouillir  le  fon  dans  environ  vingt-quatre  pintes  d  eau ,  le  plus 
ou  le  moins  ne  fait  rien  à  lachofe  ;  laiffezrepofer  cette  eau  pendant 
une  nuit  pour  qu'elle  s'éclairciffe  bien;  filtrez  la  afin  quelle  devienne 
bien  pure-  Prenez  pour  lors  un  chaudron  de  cuivre  aflfez  grand  pour 
que  la  laine  y  foit  au  large  ;  verfez-y  la  moitié  de  votre  eau  de  Ion  ,  6c 
autant  d'eau  commune  que  vous  jugerez  neceifaire  pour  la  quantité  de 
laine;  faites  la  bouillir;  mettez-y  l'alun  &  le  tartre,  &  enfuite  1, 
laine,  que  vous  y  ferezbouillir  pendant  deux  heures  ,  en  la  remuant 
toujours  de  bas  en  haut  &  de  haut  en  bas ,  afin  qu'elle  puifle  bien  fe 
nettoyer;  après  qu'elle  aura  bouilli  le  tems  neceffaire  ,  mettez  a  laine 
dans  un  filet  pour  la  bien  laiflTer  égouter  :  Prenez  pour  lors  ,  la  moi- 
tié de  l'eau  de  fon  qui  eft  reftée  ;  joignez-y  vingt-quatre  pintes  d  eau , 
&faites  la  bien  bouillir;  lorfqu'elle  bout  bien  fort   mettez-y  la  co- 
chenille ,  qui  doit  être  pulvérifée  au  plus  fin  &  melee  avec  deux  onces 
détartre;  il  faudra  remuer  continuellement  ce  mélange  pour  qu  il  ne 
fuie  point;  mettez-y  alors  la  laine  ,&  faites  la  bouillir  pendant  une 
heure  &  demie  ,  en  obfervant  de  la  remuer  comme  on  1  a  dit  :  lort- 
qu'elle  aura  pris  la  couleur  ,  remettez  -  la  dans  un  filet  pour  egouter  ; 
elle  fera  pour  lors  écarlatte.  Il  eft  vrai  que  cette  couleur  fe  pourra  re- 
hauiîer  par  le  moyen  de  l'étain  &de  l'eau  forte,  ou  dans  des  chau- 
dières d'étain  ;  mais  je  ne  pouffe  pas  le  procède  plus  lom  ,  parce  que 
ce  qui  précède  fuffit  pour  tirer  la  lacque  ;  je  ne  fuis^  pas  d  autre  ope- 
ration  pour  faire  teindre  chez  moi  plufieurs  chofes  neceffaires  dans  un 
^  xiienage^ 
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ménage  ;  je  l'ai  donnée  d'u  ne  façon  Ci  claire  que  perfonne  ne  pourra  s'y 
tromper;  je  recommanderai  feulement  de  bien  obferver  les  dofes  des 
matières ,  qu'il  faudra  augmenter  dans  la  même  proportion  ,  fi  on  a 
plus  de  laine  à  teindre. 

Voici  maintenant  la  manière  d'en  tirer  la  lacque  ;  prenez  environ 
trente-deux  pintes  d'eau  claire;  faites- y  fondre  affez  de  potalTe  pour 
avoir  une  leffive  fort  acre  ;  purifiez-la  en  la  filtrant  ;  faites  bien  bouil- 
lir votre  laine  dans  une  chaudière  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  devenue 
toute  blanche  &  que  la  leffive  ait  pris  toute  fa  couleur;  prelfez  bien 
votre  laine  ô^palTez  la  leffive  par  lachabffe  :  prenez  deux  livres  d'alun  - 
laites  les  fondre  dans  l'eau  ,  &  verfezles  dans  la  leffive  colorée;  remuez 
bien  le  tout;  la  leffive  fe  coagulera  &  s'épaiffira;  remettez-la â  la 
ehaufle  ;  la  lacque  y  reftera  ,  &  la  leffive  paflera  claire  Se  pure  •  fi 
toutefois  elle  avoit  encore  de  la  couleur ,  il  faudroit  la  faire  bouillir 
un  peu  &  y  remettre  encore  de  l'alun  dilTout;  elle  achèvera  de  fe 
coaguler  ,  &  la  lacque  ne  paffiera  plus.  Quand  toute  la  lacque  aura  été 
retenue  dans  la  chauife,  il  faudra  verfer  plufieurs  fois  de.  l'eau  fraîche 
pardeffijs,  afin  d'achever  d^en  ôter  l'alun  ou  le  fel  qui  auroitpû  y 
relier.  Prenez  alors  un  plateau  de  gypfe  ou  de  craie ,  comme  je  l'ai 
dit  ci-devant;  mettez  votre  couleur  deflus ,  ou  faites-en  des  petits 
globules,  comme  des  pillules  ,  ce  qui  fera  facile  avec  un  entonnoir 
&  gardez  les  pour  l'ufage.  Vous  aurez ,  en  fuivant  exaftement  ce  pro- 
cède, une  lacque  très-belle.       '  ^  ' 

Il  faut  encore  obferveriçi  que  ,  fi  dans  la  cuilTon  il  fe  diffipe  beau- 
coup d  eau,  &  qu'elle  diminue  trop,  il  faudra  bien  fe  garder  d'v 
mettre  de  Feau  froide;  c'eildel'eau  bouillante  qu'on  y  verfe  dans  ce 
cas ,  fans  quoi  Popération  pourra  manquer  ;  du  relie  la  méthode  eft  ia- 
iaillible. 

Si  quelqu'un  vouloit  faire  de  la  lacque  fans  avoir  la  peine  de  com- 
mencer par  teindre  la  leffive  ;  en  voici  un  moyen  fort  aifé  &  très-peu 
coûteux.  Il  n'y  auroit  qu^à  prendre  de  la  teinture  de  drap  ccarlatte  ,  la 
laire  bouilhr  dans  la  leffive  fufdite,&  procéder  du  relie  comme  on  vient 
de  dire  ;  on  fe  difpenfera  ainfi  de  la  peine  de  teindre  la  laine  &  des 
jputres  opérations. 
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CHAPITRE  CXVIII. 

M^y^î^^'^  ^'^^  l-^^cque  aujjl  belle  ,  du  bois  de 

Bréfd,  ér  de  la  Garance. 

POuR  tirer  de  la  Lacque  de  Tune  de  ces  ma- 
tières ,  il  faut  s'y  prendre  de  la  même  manière  que 
pour  la  tirer  des  grains  de  Kermès  ,  c  eft-à-dire  , 
colorer  l'eau  avec  une  de  ces  matières^  en  obfer- 
vant  néanmoins  d'y  employer  moins  d'alun  que 
pour  les  grains  de  Kermès  ;  c'eft  à  l'expérience  & 
à  l'ufage  à  en  marquer  la  dofe.  De  plus,  il  faudra 
mettre  fur  chaque  livre  de  laine  plus  de  bois  de 
bréfil ,  ou  de  garance  ,  que  de  Kermès ,  parce  que 
ces  fubftances  ne  contiennent  point  tant  de  cou- 
leur. On  aura  ainfi  une  lacque  auffi  belle  Se  à  pea 
de  frais  ;  la  garance  furtout  fournit  une  couleur 
très  éclatante. 

ISlotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CXVIII. 

Voici  comment  Birellus  dit  que  l'on  doit  tirer  la  lacque 
du  bois  de  bréfil.  Il  commence  par  extraire  la  teinture  de 
la  laine  ;  ensuite  ,  il  prend  une  livre  du  bois  coupé  en  mor- 
ceaux ,  {  il  vaudroit  mieux  qu'il  fût  rapé)  ;  il  le  lait  bouillir 
danslaleflive  jufquace  qu'elle  loit  réduite  de  la  hguteur 
d'un  travers  de  doigt  ;  alors  il  la  filtre  ,  ôc  y  joint  une  once 
de  gomme  Arabique  en  poudre  ;  il  i^it  enfuite  réduire  la 
liqueur  filtrée  d'un  demi  travers  de  doigf;  il  remue  le  tout 
avec  un  petit  bâton ,  ôc  le  pafle  à  la  chauffe  d'Hypocrate. 
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*  Remarques  de  J.  Kunchl  fur  le  Chapitre   C  X  V 1 1 1. 

L'Auteur  nous  apprend  ici  la  manière  de  faire  la  lacque  avec  le  bois 
idu  bréfil  ;  j'ai  fuivi  l'a  méthode  ,  &  je  l'ai  trouvé  bonne  ;  je  l  ai  aufli 
communiquée  à  un  de  mes  amis  qui  s'en  efl:  fervi  avec  avantage.  Les 
Peintres  préfèrent  cette  efpéce  de  lacque  ,  parce  qu'elle  elt  bonne  pour 
nuancer  ;  il  efl:  aifé  de  connoître  quelle  doit  être  la  dofe  de  l'alun. 


C  H  A  P  I  T  R  E  CXIX. 

Manière  plus  facile  de  tirer  la  Lacque  des  grains 

de  Kermès, 

PouR  cette  manière  de  tirer  la  lacque  qui  efl: 
de  mon  invention,  il  n'efl:  befoin  ni  de  diflblvant 
ni  de  leflîve  ,  ni  de  teindre  de  laine  ,  ni  des  autres 
opérations  pénibles  qui  ont  été  prefcrites  ci-de- 
vant; mon  procédé  efl:  très-court,  &  produit  le 
même  eftet  que  les  précédens.  Le  voici. 

Prenez  de  l'efprit  de  vin  ,  &  mettez-y  à  difTou- 
dre  une  livre  d'alun  en  poudre;  ajoutez-y  enfuite 
upe  once  de  grains  de  Kermès  pulvérifés  &  ta- 
mifés  ;  confervez  ce  mélange  dans  un  vaiffeau  de 
verre  dont  le  col  foit  large  ;  remuez  bien  toutes 
ces  matières ,  &  refprit  de  vin  prendra  une  belle 
couleur;  laiiTez-le  repofer  pendant  quatre  jours  > 
au  bout  defquels  vous  verferez  refprit  de  vin  dans 
un  baffin  de^fc^e  verniiTé  ;  prenez  enfuite  quatre 
onces  d'alumIRoche  ;  faites  les  dilToudre  dans  de 
l'eau  ;  &  verfez  cette  folution  dans  le  vafe  qui 

li  ij 
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contient  Tefprit  de  vîn  coloré  ;  paiTez  en  fuite  Tef^ 
prit  de  vin  à  la  chaufle;  il  y  dépofera  fa  couleur, 
&  viendra  tout  clair:  s'il  étoit  encore  coloré,  vous 
le  filtreriez  de  nouveau.  Ramaflez  la  lacque  dé- 
pofée  dans  la  chauffe  avec  de  petites  cuillères  de 
bois  ;  faites  la  fecher^  comme  Ton  a  dit;  de  cette 
manière,  vous  aurez  avec  peu^e  peine,de  la  lacque 
de  Kermès  en  plus  grande  quantité  &  bien  plus 
belle  que  celle  qu'on  tire  autrement. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  C  X I 

La  manière  que  donne  ici  Neri  efl:  vraie  ,  mais  elle  eft  couteufe. 
Voici  la  mienne  :  je  prends  une  leffive  bien  claire  de  potaflfe  ou  de  tar- 
tre ;  j'y  ajoute  bien  peu  de  folution  d'alun  je  mets  la  leflive  dans  un 
vafe  de  verre  fort  large  ;  je  prends  de  la  cochenille  en  poudre  ,  que 
j'enferme  dans  un  petit  fac  de  lin  fort  ferré  ;  je  le  remue  dans  cette 
leflive ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  couleur  en  foitTortie  ;  la  première  qui 
vient  eft  la  meilleure.  On  peut  la  féparer  delà  fuivante  dans  un  autre 
vaifleau.  Lorfqu'il  ne  vient  plus  de  couleur  ,  je  prends  de  l'eau  d'alun 
bien  claire  i  j  en  verfe  fur  la  leflive  jufqu''à  ce  que  tout  foit  caillé  ;  je 
mets  à  filtrer,  &  j'édulcore  la  lacque  comme  on  a  déjà  dit;  cette 
lacque  fera  aufTi  belle  que  celle  de  TAuteur ,  fans  être*ni  couteufe  ni 
pénible  à  faire  ;  &  l'on  peut  compter  lur  mon  procédé. 


CHAPITRE  CXX 

Donner  au  verre  un  rouge  tranjparent, 

P  R  E  N  E  z  de  la  magnéfie  réduite  en  une  poudre 
impalpable  ;  mêlez  la  à  quanti  té  jÉifâle  de  nître 
purifié  ;  mettez  ce  mélange  à  cal^pr  au  feu  de 
réverbère  pendant  vingt-quatre  heures  ;  ôtez-le 
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enfuite  ;  édulcorez  le  dans  de  l'eau  chaude  ,  Se 
faites  le  fecher ,  après  en  avoir  féparé  le  fel  par 
les  lotions;  cette  matière  fera  d'une  couleur  rouge: 
ajoutez-y  une  quantité  égale  de  fel  ammoniac  ; 
humectez  le  tout  avec  un  peu  de  vinaigre  diftillé  ; 
broyez  le  fur  le  porphire,  &  le  faîtes  fécher.  Met- 
tez enfuite  ce  mélange  dans  une  cornue  qui  ait  un 
gros  ventre  &  un  long  col ,  &  donnez  pendant 
douze  heures  un  feu  de  fable  de  fublimation  ; 
rompez  alors  la-  cornue  ;  mêlez  ce  qui  fera  fubli- 
mé  Se  ce  qui  fera  refté  au  fond  de  la  cornue  ;  pefez 
la  matière ,  &  ajoutez-y  en  fel  ammoniac  le  poids 
quil  en  eft  parti  par  la  fublimation  ;  broyez  le  tout 
comme  auparavant  :  après  Tavoir  imbibé  de  vi- 
naigre diftillé ,  remettez  le  à  fublimer  dans  une 
cornue  de  la  même  efpéce  ;  réitérez  la  même 
cliofe  jufqu  à  ce  que  la  magnéfie  demeure  fondue 
au  fond  de  la  cornue. 

Cette  compofition donne  au  criftal  &  aux  pâtes^ 
un  rouge  tranfparent ,  (emblable  à  celui  du  rubis  ; 
l'on  en  met  vingt  onces  fur  une  de  criftal  ou  de  \rv^<i: 
verre;  on  peut  cependant  augmenter  ou  diminuer 
la  dofè  {èlon  que  la  couleur  femblera  féxiger* 
Mais  il  faut  que  ce  foit  de  la  magnéfie  de  Piémont 
ou  qu  elle  foit  bien  choifie  ;  celle  de  Piémont  eft 
la  plus  propre  à  donner  au  verre  une  vraie  cou- 
leur de  rubis. 
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Remarques  de  J.  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXX. 

Notre  Auteur  en  revient  à  l'Art  de  la  Verrerie  ,  &  nous  décrit  ici 
la  manière  de  donner  au  verre  un  rouge  tranfparent  ;  fon  procédé  réuf- 


fit.  Si  la  magnéfie  a  été  bien  préparée  comme  il  1  e:nleigne  ,  on  aura 
une  belle  couleur  de  grenats  ^  je  fuis  en  état  d'en  montrer  que  fai 
obtenue  de  cette  manière.  ,        j  o- 

Il  eft  aile  de  s'appercevoir  qu'il  y  a  une  faute  dans  la  iraduCtion 
Latine  qui  ordonne  vingt  onces  de  magnéfie  préparée  fur  une  once  de 

criftal  ou  de  verre.  ,     ,        •    i,       v      vi  r 

J'ai  deux  traduélions  Allemandes  de  Neri  ;  Vun^t  dit  qu  il  laut  en 
mettre  une  once  fur  une  livre  de  criftal  ;  l'autre  qu-''il  faut  en  mettre 
une  once  fur  vingt  livres  de  criftal  ;  &  je  penft  que  c  eft  celui-ci  que 
l'Auteur  a  prétendu  ;  la  dofe  eft  même  trop  forte,  à  moins  qu'on  n'eût 
à  donner  enfuite  une  chaleur  démefurée  ,  par  laquellie  une  partie  de  la 
couleur  dut  fe  confumer  ;  quoique  dans  le  cas  dont  il  s'agit  cela  ne 
pui^^e  fe  faire  aufli  aifément  que  quand  la  magnéfie  n'eft  pas  préparée  , 
Je  crois  qu'une  demie  once  fuffit ,  &  que  ,  quand  l'(Opération  réuilira, 
on  aura  une  couleur  très-agréable. 


CHAPITRE  CXXI. 

Ronge  Sanguin, 

Mettez  dans  un  pot  vernlffe  en  blanc  fix 
livres  de  verre  de  plomb ,  &  dix  livres  de  verre 
Ncommun  ;  lorfque  le  verre  fera  bien  cuit  &  puri-  ; 
fié  ,  mettez  y  des  écailles  de  cuivre  rouge  ,  mais 
avec  précaution  ;  remuez  bien  les  matières  pour 
qu  elles  s'uniiTent;  ajoutez-y  enfuite  du  tartre  rouge 
en  poudre,  jufqu  à  ce  que  le  verre  devienne  d'un 
rouge  de  fang.  Si  on  trouvoit  la  couleur  trop 
claire,  onpourroit  y  rémédier  en  y  ajoutant  un 
peu  d'éçailles  de  cuivre  Se  de  tartre, 
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Remarques  de  /.  Kunckel  fur  le  Chapitre    C  X  X I. 

Je  conviens  qje  ce  rouge  de  fang  réuflît  lorfqu'on  le  travaille  à  un  feu 
doux  ;  j'en  ai  fait  fouvent  l'expérience.  En  tirant  le  verre  du  creufet , 
il  étoit  du  plus  beau  rouge  ;  mais  en  le  travaillant  long-tems ,  il  deve- 
jîoit  difforme  &il  s'y  failoit  des  raies  dé'agréables  ;  on  tomboit  dans 
ces  inconvéniers  dès  la  première  ou  la  féconde  pièce,  ou  même  toute 
la  couleur  difparoififoit.  Mais  lorfqu'en  commençant  Tq^ération  ,  on 
a  eu  foin  de  mettre  un  peu  de  faffran  de  Mars  préparé  au  vinaigre  ;  s'il 
arrive  à  la  couleur  de  difparoître  ,  on  peut  la  rappeller  par  le  moyen 
du  tartre ,  fans  toutefois  trop  compter  fur  le  fuccès. 

Pai  une  autre  manière  beaucoup  meilleure  de  faire  un  beau  vernis 
de  couleur  de  rubis  ;  mais  je  ne  crois  pas  devoir  la  donner  au  public 
pour  le  préfent. 


CHAPITRE  CXXII. 

Couleur  de  Rubis  -  Balais. 

IVIEttez  de  la  fritte  de  criftal  au  fourneau 
dans  un  creufet  ;  faites  en  trois  fois  Textinilion 
dans  Teau  ;  donnez-lui  de  la  couleur  par  le 
moyen  de  la  magnéfie  de  Piémont;  le  criftal  pren- 
dra une  couleur  d'un  pourpre  clair  ;  ajoutez-y  de 
l'alun  catin  tamifé  ^  autant  qu'il  en  faudra,  pour 
rendre  le  verre  tout-à-fait  pourpre  ;  vous  pourrez 
faire  cette  addition  d'alun  jufqu'à  huit  fois,  obfer- 
vant  que  le  verre  ne  noircit  point,  mais  jaunit, 
tire  fur  le  rouge  ,  &  que  la  magnéfie  dirparoît  :  à 
la  dernière  fois  que  vous  y  ajouterez  delà  magne- 


*  Promet ,  dit  dans  foa  Hiûoirc  générale  des  Drogues  ç[ue  l'on  a  donné  ce  nom  à  la  Soude. 


2^6  L'  A   R  T 

fie  ,  n'y  mettez  point  d'alun ,  à  moins  que  la  cou- 
leur ne  fût  trop  force  ;  vous  aurez  ainfi  une  cou- 
leur  refTemblante  à  celle  du  rubis-balais. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXXII. 

Quelque  court  que  foit  le  procédé  que  Neri  donne  de  cette  couleur , 
il  demande  beaucoup  de  peine  &  de  foin  pour  réuflir^je  crois  feulement 
devoir  faire  obferver  ,  que  fi  on  a  mis  d'abord  trop  de  magnéfie  pour 
colorer  le  verre  ,  on  ne  pourra  jamais  avoir  une  couleur  telle  qu''on  la 
demande  ;  elle  deviendra  opaque  &  obfcure  ;  c'efl:  pourquoi  il  faut 
ne  donner  en  commençant  qu'une  couleur  fort  légère  ,  ainfi  que  l'ex- 
périence m'a  appris. 


X:  H  A  P  I  T  R  E      C  X  X 1 1 1. 

Manière  d'extraire  l'Ame  de  Saturne ,  qui  ejl 
dun  grand  ujage  dans  les  Emaux 
&  les  Verres, 

O  N  met  de  la  litharge  bien  broyée  dans  un 
vafe  de  terre  vernifFé  ;  on  verfe  delfus  aifez  de 
vinaigre  diftillé  ,  pour  qu'il  furnage  de  quatre 
doigts  ;  on  donne  letems  au  vinaigre  de  prendre 
une  couleur  de  lait  y  ce  qui  fe  fait  fur  le  champ  ; 
on  décante  le  vinaigre  ,  &  on  en  verfe  de  nou- 
veau ;  lorfque  ce  fécond  vinaigre  efl:  coloré,  on 
le  décante  comme  auparavant  :  on  continue  de 
même ,  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  ne  fe  colore 
plus  ;  on  met  tout  le  vinaigre  coloré  dans  un  vafe 
de  terre  vernilfé  j  on  l'y  lailfe  repofer  jufqu  à  ce; 
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que  la  matière  laiteufè  fe  foit  précipitée  ;  on  dé- 
cante le  vinaigre  qui  eft  redevenu  clair  :  cette 
portion  blanche  eft  ÏAme  de  Saturne  &  fa  partie  la 
plus  noble  ;  elle  eft  d'une  grande  utilité  pour  faire 
les'emaux  &  le  v^erre.  Si  la  matière  blanche  fe  pré- 
cipite avec  peine,  verfez-y  de  Teau  froide  ;  cette 
addition  hâte  ordinairement  la  précipitation  ;  fi 
elle  ne  produit  pas  cet  effet,  vous  n'aurez  qu'à 
faire  évaporer  l'eau  &  le  vinaigre  ;  la  partie  la  plus 
fubtiJe  du  plomb  reftera  au  fond  ;  elle  eft  d'une 
grande  utilité  dans  l'Art  de  la  Verrerie, 

Remarques     L  Kunckel  fur  le  Chapitre  CX  XIIL 

Il  n'y  a  rien  à  obferver  fur  ce  Chapitre  ;  la  méthode  qu'on  y  prefcrit 
çft  connue  de  to^le  monde,  on  a  donné  ci  defTus  au  Chapitre  pi^ 
une  manière  abrl^Pe  de  faire  en  quantité  le  fucre  de  Saturne. 

CHAPITRE  CXXIV. 

Manière  de  faire  un  Email  couleur  de  roje  ^  que  les 
Italiens  nomment  Rofichiero  ^  &  qui 
fe  met  fur  l'or, 

AYez  de  la  fritte  de  criftal  faite  de  la  ma- 
nière fuivante.  Prenez  dix  livres  de  fel  de  roquette, 
en  poudre  ,  huit  livres  de  tarfe  bien  broyé  ;  hu-» 
meélez  ce  mélange  avec  de  l'eau,  afin  que  la  mafle 

L'Original  Italien  &  fe?  deux  Tra-  j  du  vinaigre,  ce  qui  ne  fait  point  de  fenf 
pudeurs  ont  mis  lapartieia  plusfubtik  \  &  doit  être  une  faute. 
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ait  plus  de  confiftence  ;  faites-en  des  efpéces  de 
gâteaux  fort  petits;  expofez  les  dans  des  vaiiTeaux 
de  terre  à  un  fourneau  femblable  à  ceux  où  l'on 
fait  de  la  chaux  ^  &  les  y  calcinez  à  grand  feu  pen- 
dant dix  heures.  Ou  fi  vous  n'avez  pas  de  pareil 
fourneau  5  placez  les  dans  l'arche  du  fourneau  de 
Verrerie  près  de  l'œil ,  pendant  trois  ou  quatre 
jours  y  iufqu'à  ce  que  tout  foi  t  bien  calciné.  Ajou- 
tez-y des  chaux  de  plomb  &  d'étain  préparées 
'comme  on  a  dit  au  Chapitre  93.  3u  Livre  VI.  en 
parlant  des  émaux ,  &  de  tartre  blanc  calciné  ,  de 
chacun  deux  livres  ;  mêlez  le  tout ,  &  le  mettez 
dans  un  vafe  vernifTé  en  blanc  ;  lorfque  ces  ma- 
tières feront  entrées  en  fuCon  &  bien  purifiées  , 
vous  les  éteindrez  dans  l'eau  par  deuj|^ois  ;  après 
quoi  vous  les  remettrez  au  fourneau  ^ous  y  ajou- 
tere-z,  en  remuant  avec  foin,  dix  onces  d'écail- 
les  de  cuivre  rouge  ;  vous  y  mettrez  enfuite,  petit 
à  petit ,  du  faffran  de  Mars  fait  à  Teau  forte  ;  vous 
lailTerez  le  mélange  en  repos  pendant  fix  heures; 
&  fi  la  couleur  n  eft  pas  telle  qu'on  la  demande  , 
vous  ajouterez  encore  un  peu  de  faffran  de  Mars 
comme  auparavant ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  réuflî. 

ISlotes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CXXIV. 

Porta ,  au  Livre  6.  Chapitre  p.  appelle  Rofaclerum ,  le 
rouge  que  notre  Aineur  nomniQ  Rofichiero :  voici  (Comment 
il  veut  qu'on  le  prépare. 

a»  Mettez  dans  un  creufet  fix  livres  de  criftal  ;  lorfque  vous 
»  reconnoîtrez  qu'il  fera  bien  fondu  ,  ajoutez  y  à  deux  re- 
»  prifes  une  livre  de  bon  minium  ;  en  remuant  prompte- 
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»  mentle  mMange  avec  une  baguette  de  fer  ;  car  le  poids  du 
^'  minium  l'entraîne  aifément  au  fond  ;  lorfque  les  matières 
y»  feront  bien  mêlées ,  tirez-les  du  feu  pour  les  plonger  dans 
»  l'eau  ;  vous  réitérerez  trois  fois  la  même  chofe  ;  vous  ajou- 
»  terez  enfuite  cinq  onces  de  cuivre  calciné,  ôc  de  cinnabre 
»  d'une  couleur  bien  rouge  ;  après  avoir  remué  le  mélange  , 
»  vous  le  laifferez  repofer  pendant  trois  heures;  au  bout  de 
M  ce  tems ,  vous  y  ajouterez  trois  onces  de  verre  d'étain  ^  en 
»>  remuant  continuellement  ;  alors  vous  remarquerez  au 
«  verre  une  très-belle  couleur  de  rofe  dont  vous  pourrez  vous 
»  fervir  à  émailler  l'or  ». 


CHAPITRE  CXXV. 

Autre  Email  couleur  de  rofe. 

Prenez  quatre  livres  de  la  fritte  de  criftal  dont 
on  vient  de  parler  au  Chapitre  précédent  ;  après 
les  avoir  fait  fondre  dans  un  pot  vernifTé  ,  étei- 
gnez-les dans  l'eau  ;  lorfqu'elles  feront  bien  puri- 
fiées )  mettez-y  petit  à  petit  &  à  différentes  repri- 
fes  une  demie  once  des  chaux  de  plomb  &  d'étain, 
préparées  comme  on  a  dit  au  Chapitre  93.  incor- 
porez-y peu  à  peu  ces  matières  ,  &  n'en  mettez 
qu'une  demie  once  à  la  fois  :  fi  la  couleur  de  la 
compofition  devient  alors  cendrée ,  il  faudra  s'en 
tenir  là  ,  &  ne  mettre  pas  plus  de  chaux,  de  peur 
que  cette  couleur  cendrée  ne  devienne  blanche  , 
&  que  le  procédé  ne  manque.  Joignez  enfuite  au 
mélange  deux  onces  de  minium;  lorfque  le  tout 
fera  €xa6lement  mêlé  ,  jettez  le  dans  l'eau  ;  puis 
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Je  remettez  au  fourneau  pour  huit  heure^ajoutez-y 
enfuke  (fas-uflum  ou  d'écaillés  de  cuivre  rouge, 
&;  de  tartre  blanc  ,  de  chacun  une  demi  once  ,  en 
remuant  bien  les  matières  ;  enfin  mettez  fur  le  tout 
de  pierre  hématite  dont  les  FourbiiTeurs  fe  fervent 
pour  polir  les  lames  d'épées  ,  &  de  fouffre  fixe  , 
de  chacun  une  drachme  ;  après  avoir  mêlé  ces 
chofes ,  voyez  fi  la  couleur  eft  t.elle  qu'on  défire  : 
efl:  elle  trop  foncée  \  ajoutez  un  peu  de  magnéfie; 
eft- elle  trop  claire?  remettez  un  peu  de  fouflPre 
fixe  &  de  pierre  hématite  ,  avec  un  peu  d'écaillés 
de  cuivre  &  de  tartre  blanc,  jufqu'à  ce  que  la  cou- 
leur foit  au  point  qu'on  demande. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  les  Chapitres  C  X  X I V  ^ 

&  cxxv.  , 

Comme  l'Auteur  fait  entrer  dans  fa  compofition  plus  de  fel  que  de 
fable,  il  faut  avoir  foin  de  Téteindre  àplufieurs  reprifes  dans  l'eau; 
car  fans  cette  précaution  la  pâte  deviendroit  fale  &  difforme  ,  lorf-; 
qu'on  voudroit  s'en  fervir  pour  èmailler. 

On  peut  tirer  la  même  compofition  du  verre  ordinaire  fait  avec  la 
potafle  ;  il  n'y  aura  d'autre  différence  ,  fmon  que  la  compofition  in- 
diquée par  Neri  fera  plus  molle  &  plus  tendre.  Dans  la  préparation  de 
tous  les  émaux  ,  c'eft  au  feu  furtout  qu'il  faut  avoir  égard  ;  s'il  eft  trop 
fort ,  la  couleur  cherchée  difparoît,  Ôc  il  en  vient  une  qu'on  ne  cher- 
choit  point.  Le  fouflre  fixe  n'eft  ici  d'aucune  utilité  j  on  peut  donc, 
lui  donner  l'exclufion, 
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.    CHAPITRE  CXXVI. 

'Manière  de  faire  le  Souffre  pour  tufage  précédent. 

Fa  I  t  e  s  cuire  des  fleurs  de  fouffre  pendant  une 
heure  dans  de  l'huile;  ôtez  les  du  feu,  &  verfez-y 
du  vinaigre  très-fort  ;  le  fouffre  ira  fur  le  champ 
au  fond  ,  &  f  huile  furnagera  au  vinaigre  ;  vous 
ôterez  ces  deux  matières  ;  vous  verferez  de  nou- 
velle huile  fur  le  fouffre  ;  vous  procéderez 
comme  auparavant  par  trois  fois  ;  &  vous  aurez 
ce  qu'on  appelle  le  fouffre  fixe. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CXXVI. 

L'Auteur  prefcrit  une  autre  manière  de  fixer  le  fouffre  au 
Chapitre  1 29.  r-. 

Birellus  en  donne  un  procédé  bien  plus  long  ,  Livre  1. 
Chapitre  jo.  Le  fouffre  ainfi  préparé  fe  fublime  aifément 
avecle  fel  ammoniac.  De  tous  les  Chymiftes  que  j'ai  lus, 
il  n  y  en  a  aucun  qui  approuve  la  manière  de  faire  le  fouffre, 
félon  Van-Helmonticet  Auteur  dit  dansfon  Traité  du  Mé- 
lange des  Elémens  ,  qu'il  fçait  un  moyen  de  réduire  un 
fouffre,  de  quelque  manière  qu'il  ait  éié  diffout;  en  une 
poudre  terreftre  fixe. 
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C  H  A   PITRE  CXXVII. 

Verre  dun  rouge  de  fang  ,  dont  on  peut  fe  ferviraii 
lieu  de  ï Email  couleur  de  rofe. 

O  N  fera  fondre  fix  livres  de  verre  de  plomb  , 
&  dix  livres  de  fritte  de  criftal  ;  on  les  purifiera 
par  des  extindlions  réitérées  dans  l'eau  ;  on  y  ajou- 
tera enfuite  quatre  à  fix  onces  d^écailles  de  cuivre 
rouge  ,  qu  on  y  mêlera  avec  foin  ;  on  y  joindra  du 
tartre  rouge  en  poudre  ;  on  le  purifiera  à  l'ordi- 
naire; fi  la  couleur  n'en  efl:  pas  aifez  forte  ,  on 
ajoutera  du  tartre  &  des  écailles  de  cuivre  jufqu'à- 
ce  qu'elle  le  foit  affez  ;  on  en  fera  l'efTai ,  &  on 
remettra  la  matière  au  feu  pour  en  rehauifer  la 
couleur. 

Remarques  de  J,  Kunckel  fur  le  Chapitre  CXXVII. 

Cette  compofition  eft  difficile  à  bien  faire;  il  faut  faifir  le  moment 
que  la  matière  eft  bien  teinte  en  rouge ,  pour  laretirer  auffi-tôt  du  feu; 
car  un  demi  quart  d'heure  de  trop  fuffit  pour  la  faire  changer. 

Le  meilleur  moyen  pour  avoir  cette  couleur,  eft  de  mêler  au  tartre 
un  peu  de  la  pouffiere  jaune  qui  fe  trou ve  dans  les  vieux  chênes  ;  mais  h 
le  tartre  n'eft  pas  lui-même  d'un  rouge  bien  foncé  ,  il  produit  fort  peu 
d'effet.  En  un  mot ,  quelque  précaution  que  Ton  prenne  ,  on  a  de  U 
peine  à  réuflir  :  il  faut  furtout  avoir  attention  au  feu. 
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C  H  A  P  I   T  R  E      CXX  VIII. 

'Manière  éprouvée  de  faire  l'Email  couleur  de  roje. 

J\l  E  T  T  E  z  dans  un  pot  vernîfle  fix  livres  de  fritte 
de  criftal  préparée  comme  on  a  dit  au  Chapitre 
124.  jettez-y  cette  dofe  en  quatre  reprifes  diffé- 
rentes ;  lorfqu'eile  fera  bien  purifiée ,  ajoutez  pa- 
reillement à  quatre  reprifes,  quatre  onces  de  chaux 
de^^lomb  &  d'étain  préparée  comme<  on  Ta  en- 
feigné  au  Chap.  113.  mêlez  bien  ces  matières;  lorf- 
que  le  mélange  fera  incorporé  &  purifié,  faites-en 
Textinftion  dans  Feau  ,  Sl  le  remettez  fondre  de 
nouveau  ;  ajoutez-en  trois  fois  une  once  &  demie 
d  écailles  de  cuivre  rougie  &  au  bout  de  deux 
heures  ,  une  once  &  demie  de  faffran  de  Mars 
préparé  comme  on  a  dit  au  Chapitre  16  du  I. 
Livre;  lailTez  le  mélange  fë  cuire  &  fe  purifier 
encore  pendant  trois  heures;  ajoutez  enfuite  fix 
onces  de  tartre  brûlé  ,  &  une  once  de  fuie  de  che- 
ipinée  bien  vitrifiée  ;  (  on  brûle  le  tartre  comme  on 
Ta enfeigné  en  parlant  de  la  calcédoine).  Jgi- 
gnez-y  une  demie  ontede  faffim  de  Mars  fait  avec 
le  îouffre  ;  jettez  ces  poudres  bien  broyées  en 
quatre  fois  ,  lailFant  un  intervalle  de  tems  entre 
chaque  fois  ,  Se  remuant  à  chacune;  car  cette 
addition  fait  gonfler  le  verre  très-confidérable- 
ment;  quand  vous  aurez  mis  toutes  les  poudres  ^ 
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vous  laiiTerez  le  mélange  en  repos  pendant  trois 
heures  ;  au  bout  de  ce  tems ,  vous  remuerez  de 
nouveau  ;  enfin  vous  examinerez  votre  verre  ;  s'il 
vous  paroîc  d'un  rouge  de  fang  &  traniparent ,  tout 
fera  bien  ;  finon  vous  y  remettrez  du  tartre  brûlé,  • 
avec  delà  fuye&  du  faffran  de  Mars  petit  à  petit , 
jufqu  à  ce  que  vous  ayez  la  couleur  qu'on  de- 
mande ;  vous  laifferez  alors  le  verre  encore  pen- 
dant une  heure  au  fourneau  ;  vous  en  ferez  enfuite 
une  petite  bouteille  que  vous  recuirez  ;  fi  elle  eft 
rouge  &  tranfparente  ,  l'opération  aura  été  bien 
faite  ;  cet  érpail  eft  très-bon ,  &  j'en  ai  fait  fouv^nt 
l'expérience. 

Remarques  de  J.  Kmckel  fm  le  Chapitre  CXXVIII. 

Cette  compofition  eft  fort  belle  &  moins  pénible  que  la  précédente; 
niais  après  avoir  ajouté  les  écailles  de  cuivre  ,  il  ne  faut  point  laiffer  la 
matière  au  feu  ;fans  cette  attention ,  elle  devient  verdâtre  ,  &  la  cou- 
leur rouge  qu'elle  avoit  prife  d^abord  ne  dure  pas  long-te.ms  ;  c'eft 
pour  cette  raifon  que  l'Auteur  fe  fert  d^une  compofition  tendre  ;  le 
fuccès  en  eft  plus  fur.  Si  le  feu  eft  trop  vif ,  le  niêlange  devient  brun  : 
il  ne  faut  point  compter  d'obtenir  par  cette  voie  un  verre  rouge  tout- 
à-fait  tranfparent  ;  il  ne  fera  tel  qu'en  le  regardant  à  la  chandelle  ou  au 
Soleil  ;  en  le  travaillant  ou  en  le  foufflanc ,  il  prendra  une  couleur  de 
brique.  Il  a  une  propriété  finguliére  ;  c'eft  que ,  quand  on  s''en 
fert  pour  émailler  ,  il  devient  jaune  au  fortir  du  feu  ;  &  que  Ç\  on  le 
paffe  fur  de  la  fumée  de  bois  de  bouleau  fec  ,  il  devient  d'un  beau  rouge 
tranfparent  ;  c'eft  un  tour  de  main  connu  de  quelques  Emailleurs  c^ui 
pnt  coutume  de  le  mettre  en  pratique. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  CXXIX. 

Rouge  TranfparenP. 

O  N  diflout  de  Tor  dans  de  l'eau- régale  ,  que 
Ton  fait  évaporer  enfuite  ;  on  réitère  cette  opéra- 
tion cinq  ou  fix  fois ,  en  remettant  toujours  de 
nouvelle  eau-régale  après  chaque  évaporation  , 
Se  Ton  a  une  poudre  que  Ton  met  à  calciner  dans 
un  creufet  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  rouge^  ce 
qui  arrive  au  bout  de  quelques  jours  :  cette  pou- 
dre mêlée  peu  à  peu  dans  un  criftal  ou  un  verre  en 
fufion  Se  purifié  par  de  fréquentes  extinctions  dans 
Teau  ,  donne  un  fort  beau  Rubis  tranlparent , 
comme  je  Tai  fouvent  éprouvé. 

Notes  de  Merret  fur  le  Chapitre  CXXIX. 

Libavius,  Livre  IL  Traité  I,  Chapitres^,  femble  avoir 
rencontré  jufte  ,  en  conjecturant  que  cette  couleur  fe  fai- 
foit  avec  l'or  :  voici  fes  propres  paroles.  »  Je  penfe  que  Ton 
«pourroitbien  imiter  la  couleur  du  rubis,  en  mêlant  avec 
»  le  criftal  une  teinture  rouge  d'or  réduit  en  liqueur  ou  en 
M  huile  par  la  diffolution».  La  raifon  qu'il  donne  de  fa  con- 
jecture ,  c'eft  que  les  rubis  fe  trouvent  fouvent  dans  les  en- 
droits oia  il  y  a  de  l'or  ;  ce  qui  rend  probable ,  félon  lui ,  que 
J'or  s'y  change  en  pierres  prétieufès. 

# 
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Rem.^rques  de  J.  Kunckel  Jm  le  mime  Chaphrel 

Ce -e  méihode  qui  eft  cbere  &  prétieufe  a  été  éprouvée  fans  fuccës 
par  bien  des  gens  ;  il  faut  quelque  cbote  de  plus  pour  que  For  donne 
au  criftal  fa  couleur,  &  pour  qu'il  le  change  en  Rubis  ou  en  Efcar- 
boucle  ;  il  n'efl-pas  vraiïembiabie  que  notre  Auteur  y  loit  parvenu 
de  cette  manière. 


CHAPITRE  CXXX. 

^Manière  de  fixer  le  Souffre  pour  quil  Jèrve  à  l* Email 

couleur  de  rofe. 

Il  faut  avoir  une  leffive  fort  âcre  de  chaux  Se  de 
cendres  ,  telles  que  celles  de  chêne  ,  &  y  faire 
bien  bouillir  le  foufFre  ;  cette  leffive  lui  ôtera  la; 
partie  on6leufe  &  le  phlogîftîque  qu  il  a  naturel^ 
lement.  En  changeant  de  leffive^e  foufFre  devien- 
dra blanc  y  incombuftible  Se  fixe  ,  &  fervira  au3e 
Emailleurs  pour  colorer  Tor, 

Kunckel  ne  trouve  aucune  remarque  à  faire  fur  ce  Chapitre ,  auquel^ 
i  ne  voit  point  d'utilité^non-plus  qu'au  procédé  indiqué  au  Chap.  12 
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CHAPITRE  CXXXL 

Vitriol  de  Venus ,  dont  il  efl  parlé  au  Chapitre  du 

premier  Livre» 

O  N  firatifie  du  cuivre  &  du  fou^Fre  dans  des 
creufets  ;  on  met  ces  creufets  bien  luttes  au  milieu 
des  charbons  ardens  ,  au  fourneau  à  vent  ;  on  les 
couvre  de  charbons ,  &  on  les  y  laifle  pendant 
deux  heures  ;  au  bout  de  ce  tems ,  on  laiffe  le 
fourneau  refroidir  de  lui  même  ;  quand,  on  retire 
les  creufets  ,  Tony  trouve  le  cuivre  calciné,  d'une 
couleur  noire  ,  tirant  un  peu  fur  le  pourpre  foncé. 
On  broyé  ce  cuivre  avec  foin,  &  on  le  palTe  au 
tamis.  On  prend  un  vafe  de  terre  rond  &  plat 
dans  le  fond  ,  qu'on  appelle  Tegame  en  Tofcane  ; 
il  faut  qu  il  puifle  tenir  au  feu  ;  il  faut  auffi  qu  il 
y  ait  un  fer  en  travers  au  haut  du  fourneau  ^  fur 
lequel  on  puilfe  pofer  un  vaiffeau  rempli  de  char- 
bons ;  &  après  avoir  allumé  le  charbon  ,  on  met 
dans  le  vaiffeau  le  cuivre  calciné  dont  on  vient  de 
parler  j  après  avoir  mis  auparavant  fix  onces  de 
fouffire  commun  réduit  en  poudre,  fur  chaque  liv, 
de  cuivre  ;  lorfque  le  vaiffeau  a  commencé  à  s'é- 
chauffer &  que  lefouffres'eft  enflammé,  on  remue 
fans  ceffe  la  matière  avec  un  fer  crochu,  de  peur 
qu'elle  ne  s'attache  au  vaiffeau  ou  ne  fe  mette  en 
pelotons  ;  on  continue  de  même  jufqu'à  ce  que 
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tout  le  foufFre  foit  confumé  ,  &  ne  donne  plus  de 
fumée.  Alors  on  retire  le  vaiffeau  tout  chaud  quli 
eft  ;  on  en  enlevé  le  cuivre  avec  des  cuillères  ou 
un  autre  inflrument  de  fer;  on  le  pile  avec  foin 
dans  un  mortier  de  bronze  ;  on  le  tamife  ,  &  on 
a  une  poudre  ncire.  On  réitère  la  même  cbofe  par 
trois  fois,  obfcrvant  à  la  troifiéme  calcination , 
de  tenir  le  vaiffeau  au  feu  ,  jufqu  a  ce  que  le  cui- 
vre qui  y  eft  contenu  ,  prenne  une  couleur  d  un 
rouge  brun  ;  on  Tôte  alors  du  feu  ;  on  le  pile  de 
nouveau  dans  un  mortier  de  bronze;  &  l'on  a 
une  matière  de  la  couleur  convenable,  &  propre 
à  faire  du  vitriol  comme  on  le  dira  plus  bas. 

ISlotes  de  Merret  fur  k  Chapitre  CXXXL 

Gkuber,  au  deuxième  Livre  de  fes  Fourneaux  Philo- 
lophiques,  donne  une  manière  abrégée  de  faire  iopératiorï 
précédente  3,  fi  on  verfe  de  l'efprit  de  fel  ammoniac  fur  du 

-  cuivre  qui  ait  été  calciné  ;  en  le  faifant  rougir  &  l'éteignant 
»  plufieurs  fois ,  il  en  tire  en  une  heure  de  tems  une  belle 

-  couleur  bleue;  lorfque  le  cuivre  eft  diffout il  faut  en 

-  décanter  l'efprit  de  fel  ammoniac  ,  &  Ton  a  un  très-beau 
«  vitriol,  en  le  mettant  dans  un  lieu  frais  «. 

Crollius,  dans  fa  Chymie  Royale  ,  décrit  fort  bien  la  ma- 
nière de  préparer  cette  matière.  Béguin,  Chapitre  17. 
enfeig-ne  celle  qui  fuit.  «  Réduifez  du  cuivre  calciné ,  ou 
«  des  écailles  de  cuivre ,  en  une  poudre  très-fine  ;  mettez 
"  ^^"^ P  mV^^^  digeftion  pendant  un  jour  dans  du  vinai- 
«  gre  diftillé  ;  décantez  le  vinaigre  coloré  par  inclination  , 

-  &  remettez-en  de  nouveau  jufqu  ace  qu'il  ne  prenne  plus 
«de  teinture;  filtrez  la  liqueur  que  vous  aurez  décantée  ^ 

faites -en  évaporer  les  trois  quarts  ;  ou  diftillez-la 
«mettez  ce  quireftera  au  fond  du  vafe,  dans  un  endroit 
trais  ;  6c  yous  aurez  un  vitriol  d'un  verd  obfcur  «. 


DE  LA  VERRERIE. 


l)tiiBMii!U!M-!aAmt!Ai^^  I  ii  imm 

CHAPITRE  CXXXIL 

Manière  d'obtenir  le  Vitriol  de  Cuivre  ,Jans  corrofif, 
pour  en  tirer  enjuite  un  beau  Bleu  d'Azur. 

Po  u  R  tirer  le  Vitriol  du  cuivre  calciné  dont  a 
parlé  ci -devant  ,  ayez ,  fuivant  la  quantité  de 
cuivre  calciné  ,  un  ou  plufieurs  matras  de  verre  , 
d'une  grandeur  convenable;  mettez  par  exemple, 
une  livre  de  cuivre  dans  un  matras  qui  puiffe  tenir 
lix  livres  d'eau  ;  prenez  de  Teau  claire  ;  mettez- 
la  avec  le  cuivre  calciné  au  bain  de  fable,  &  don- 
nez un  feu  modéré  pendant  quatre  heures ,  jufqu'à 
Ce  qu'il  fe  foit  évaporé  environ  deux  livres  de 
cette  eau  ,  ce  dont  vous  jugerez  à  vue  d'œil  ; 
laiiTez  refroidir  le  fourneau,  &  décantez  le  refte 
de  feau  dans  des  vailTeaux  de  terre  vernifles  ; 
remettez  enfuite  le  cuivre  qui  refle  au  feu  pour 
que  toute  Thumidité  en  forte  ;  toute  Teau  décan- 
tée fera  d'un  beau  bleu  d'azur  ;  laifTez-la  repofer 
pendant  deux  jours  ,  &  il  tombera  au  fond  du  vafe 
une  partie  de  cuivre  ,  qui  fera  rougeâtre  :  faites 
filtrer  l'eau  à  fordinaire  dans  des  vaiffeaux  de 
verre  ;  mettez  le  cuivre ,  qui  s'arrêtera  au  filtre , 
dans  un  vailTeaa  de  terre ,  pour  en  faire  partir  toute 
l'humidité;  Se  fur  chaque  livre  de  cuivre  ,  ajoutez 
£x  onces  de  fouffre  calciné  ;  recommencez  la 
calcination  ;  comme  on  a  die  auparavant ,  &  ayez 
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foin  de  remuer  avec  un  fer ,  tant  que  le  fouffre 
fumera  ,  de  peur  qu'il  ne  s'attache  au  vafe  ;  lorf- 
quela  calcination  fera  bien  faite  ,  ôtez  la  matière 
duvaiffeau  toute  cliaude  ;  pilez-la  exa6lement  ^ 
&  vous  aurez  une  poudre  noire  qui ,  mêlée  avec 
fix  onces  par  livre  de  foulfre  broyé  ,  fe  remettra  à 
calciner  ;  remuez  continuellement ,  car  cela  eft 
nécelfaire;  &  dans  cette  dernière  opération^  tenez 
le  mélange  au  feujufqu  à  ce  que  le  cuivre  ait  pris 
une  couleur  d'un  brun  rougeâtre  ;  6tez-le  pour 
lors  du  feu  ,  &  le  pilez  chaud  dans  un  mortier  de 
bronze  ;  paffez  la  poudre  par  un  tamis  ferré  ;  & 
après  avoir  verfé  par-delTasfix  livres  d'eau^  mettez 
à  évaporer  au  bain  de  fable  ,  dans  un  vafe  ,  à  feu 
doux  5  jufqu'à  ce  que  le  tiers  foit  diffipé;  décantez 
enfuite  l'eau  qui  fera  d'un  beau  bleu  d'azur  ;  laif- 
fez  la  repofer  pendant  deux  jours  ;  filtrez-la  ,  & 
remettez  le  cuivre  qui  refte  dans  le  filtre,  au  four- 
neau, en  ajoutant  comme  auparavant  fix  onces  de 
faffre  en  poudre  fur  chaque  livre  de  cuivre.  Com- 
me dans  cette  opération  ,  il  arrive  fouvent  que  les 
vailfeaux  fe  rompent ,  il  faut  en  tenir  d'autres  tout 
prêts  pour  mettre  à  la  place  de  ceux  à  qui  cet  ac- 
cident fera  arrivé ,  de  peur  que  le  cuivre  ne  tombe 
dans  les  charbons  &  que  tout  l'ouvrage  ne  fe  gâte. 
Recommencez  cinq  ou  fix  fois  ce  procédé ,  &  le 
cuivre  deviendra  comme  une  terre  molle  ,  qui 
donnera  fa  couleur  aux  eaux  que  vous  raflTemble- 
rez,  pour  les  filtrer  à  l'ordinaire;  &  vous  aurez 
ainfiune  eau  colorée  d'un  très-beau  bleu. 
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CHAPITRE  CXXXIII. 

Manière  de  tirer  le  Vitriol  des  Eaux  colorées  dont 
on  vient  de  parler, 

O  N  fait  évaporer  doucement  au  bain  de  fabls 
dans  un  matras  de  verre  qui  contienne  trois  livres, 
Teau  colorée  dont  on  vient  de  parler  ;  on  met 
plufieurs  autres  matras  remplis  de  la  même  eau  au-- 
près  du  fourneau ,  afin  qu  ils  s'échauffent  ;  à  me- 
fure  qu^il  s'évapore  de  Teau  du  grand  matras  qui 
efl:  au  bain  de  fable  ,  on  en  remet  quantité  de  ces 
autres  matras,  de  peur  que  fi  on  y  jettoit  de  l'eau 
froide  ,  le  vaiffeau  ne  vint  à  fe  cafler  ;  dix  livres 
de  cette  eau  réduite  à  deux  livres  &  demie  ou  à 
trois  livres  par  Tévaporation  ,  feront  fort  chargées 
de  couleur  ;  vous  les  mettrez  dans  des  vafes  de 
terre  verniffés  ,  Se  les  laifferez  repofer  pendant  la 
nuit  dans  un  lieu  humide  &  frais  ;  vous  trouverez 
au  fond  du  vitriol  en  eriftaux  refifemblant  à  des 
émeraudes.  Vous  décanterez  toute  l'eau;  vous 
fécherez  ce  vitriol ,  afin  qu'il  ne  s'attache  point , 
&  vous  évaporerez  jufqu  à  la  moitié  l'eau  reliante, 
aiant  foin  de  ramaffer  le  vitriol  qui  fe  fera  formé  ; 
vous  continuerez  de  même  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  d^eau.  Vous  prendrez  garde  de  ne  pas  mettre 
plus  d'une  livre  de  ce  vitriol  dans  une  cornue  bien 
iutée  ,  d'une  moyenne  grandeur ,  mais  fans  que 
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récipient  foit  très-ample  ;  vous  donnerez  pendant 
quatre  heures  un  feu  très  -  doux  ,  car  pour  peu 
qu  il  foit  fort  ,  les  efprits  humides  &  violents 
fortiront  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  n'y  a  point 
de  récipient  qui  puifTe  en  foutenir  TejBFort.  Il  faut 
donc  y  bien  faire  attention  &  que  les  jointures 
foient  bien  luttées  ;  mais  vers  la  fin  ,  lorfque  vous 
verrez  monter  les  efprits  fous  une  forme  blanche, 
donnez  un  feu  violent,  que  vous  continuerez 
jufqu'à  ce  que  le  récipient  redevienne  clair  .;  pour 
lors  vous  lailferez  ceffer  le  feu  ,  &  au  bout  de 
vingt- quatre  heures  ,  vous  déluterez  les  jointures, 
&  conferverez  toute  la  liqueur  qui  fera  venue  par 
la  diftillation  ,  dans  des  vafes  de  verre  bien  bou- 
chés ;  car  c'eft-là  le  vrai  bleu  foncé  qu'on  peut 
employer  à  tant  d'ufages  admirables:  vous  jugerez 
facilement  de  fa  force  parfon  odeur,  qui  eû  la 
plus  pénétrante  qui  foit  connue. 

Il  y  auroit  encore  bien  des  chofes.à  dire  là-def- 
fus  ;  mais  nous  n'en  parlons  point,  à  caufe  qu'elles 
font  étrangères  à  l'Art  de  la  Verrerie.  Peut-être 
romprons  nous  ce  filence,  lorfqu'il  s'en  préfentera 
une  occafion.  Si  on  expofe  pendant  quelques  jours 
à  l'air  le  fédiment  noir  qui  relie  au  fond  de  la 
cornue ,  il  prendra  de  lui-même  une  couleur  d'un 
blanc  pâle.  Si  on  le  réduit  en  poudre  ,  &  qu'on 
en  mêle  une  dofe  convenable  avec  du  fàffre ,  il 
donnera  au  çriftal  une  couleur  d^aigue-rriarine 
fort  belle.  Je  me  fuis  déterminé  à  expliquer  d'une 
façon  circonftanciée  la  manière  de  préparer  cette 
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poudre  qui  n'eft  point  connue,  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  quelque  curiofité  pour  les  fecrets  de 
la  nature. 

Remarques  de  J.  Kunckel  fur  les  Chapitres  '  C  XX  X I > 
CXXXII   &  CXXXIII. 

Dans  ces  Chapitres,  l'Auteur  nous  apprend  d'abord,  la  manière  de 
calciner  le  cuivre  ;  en  fécond  lieu ,  la  façon  d'en  tirer  du  vitriol ,  & 
enfin  comment  il  faut  purifier  &  diftiller  le  vitriol.  Il  y  a  peu  de  chofes 
àobferver  fur  ces  opérations  communes,  connues  de  tout  le  monde  , 
&  aiTez  clairement  expliquées  dans  cet  endroit.  Quant  à  ce  que 
Neri  dit,  qu'elles  fe  iont  fans  corroftfs ,  cela  eft  vrai  par  rapport  à  l'ex- 
traélion  du  vitriol  de  la  chaux;  de  cuivre  ;  mais  cela  n'eft  point  vrai  pour 
la  calcination  par  le  fouffre  qui  ne  s'^opére  qu"'au  moyen  de  fon  acide  , 
ou  de  la  même  manière  que  fi  elle  avoit  été  faite  par  Pefprit  de  fouffre , 
ou  de  vitriol.  Parce  que  le  fouffre  n'eft  point  acide  au  goût, 
&  que  TAuteur  n'a  pas  obfervé  que  la  calcination  par  le  fouffre  ne  fe 
fait  que  par  fon  acide  qui ,  mis  en  mouvement  par  le  feu ,  attaque  & 
diflbut  le  cuivre ,  il  a  crû  que  c'étoit  un  vitriol  tiré  fans  corrofif. 

Le  Sçavant  Merret  allègue  d'après  Glauber  une  manière  très-con- 
nue de  taire  un  vitriol  de  Venus,  avec  l'efprit  de  fel  ammoniac  où  il 
eft  évident  que  l'alcali  volatil  prédomine  ;  cette  manière  pourroit  en 
quelque  façon  s'appeller  un  vitriol  fait  fans  acide. 

Pour  ce  qui  eft  du  vitriol  &  de  fa  purification,  on  fçait  alfez  que 
bien  des  gens  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  y  parvenir  j  j'ai  néan- 
moins remarqué  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  les  Obfervations  que  j'ai  pu- 
bliées ,  que  ,  quand  bien-même  on  feroit  dilfoudre  le  vitriol  cent  fois 
dans  l'eau ,  &  qu"*on  le  feroit  cnfuite  criftallifer ,  il  fe  précipiteroit 
toujours  une  terre  ,  &  que  le  vitriol  perdroit  fans  ceffe  quelque  chofe 
de  fa  partie  métallique.  En  un  mot,  iife  fait  une  précipitation  tant 
qu'il  y  a  du  vitriol. 

L'on  remarque  la  même  chofe  dans  tous  les  autres  fels  :  qu'ion  dif- 
folve  un  fel  dans  de  l'eau  &  qu'on  fafle  criftallifer  cette  eau  aufli  ibu- 
vent  qu'on  voudra  ,  le  fel  ne  fe  féparera  pas  pour  cela  de  (à  terre  ;  & 
quoiqu'il  paroilfe  plus  clair  &  plus  tranfparent  après  la  première  folu- 
tion  &  criftallifation ,  qu'auparavant;  il  ne  fe  dégagera  pourtant  que 
d'une  partie  de  fa  terre  groifiere  ;  mais  il  ne  s'en  féparera  point  entiè- 
rement; cela  eft  tout-à-fait  impoflîble ,  s'il  doit  garder  fa  forme  ôc  de- 
meurer fel. 
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J'aifouvent  réfléchi  là-defius  ,  &  cherché  la  raifon  de  ce  phénomène? 
j'ai  examiné  s'il  neieroit  point  pofTible  de  trouver  un  moyen  d'obtenir 
un  vitriol  ou  un  iel  tout-à-fait  pur.  Ayant  une  fois  confidéré  (jue  les 
fels  diflbuts  dans  Tèau  ,  &  furtout  le  vitriol ,  s 'clevoient  confiderable- 
ment  hors  de  l'eau  &  s'attachoient  même  à  l'extérieur  du  vafe  ;  je 
compris  bien  que  cet  effet  n'étoit  point  l'ouvrage  du  hazard  ;  ce  qui 
me  détermina  à  voir  la  cliofe  de  plus  près. 

Je  pris  donc  quelques  livres  de  vitriol,  avec  un  baffin  déterre  qui  Ce 
terminoit  en  pointe  par  le  fond  &  étoit  large  par  en  haut  ;  j'y  mis  mors 
vitriol  3  je  verfai  de  l'eau  par  detfus  ,  de  façon  qu'elle  furnagoit  de 
deux  travers  de  doigts  ;  je  remuai  le  tout ,  &  le  vitriol  commença  y 
fuivant  fa  nature  ,  àVélever  jufqu'au  bord  ,  où  il  s'arrêta  fous  une 
forme  toute  blanche;  je  le  laiffai  pendant  quinze  jours  dans  cet  état; 
il  s'en  forma  beaucoup  ,  &  il  étoit  gras  au  toucher  ;  après  l'avoir  enlevé 
une  première  fois ,  il  s'en  reforma  de  nouveau  avec  tant  de  prompti- 
tude que  tous  les  matins  j'en  recueillois  une  aiTez grande  quantité;  je 
continuai  de  raflfembler  ce  vitriol  jufqu^à  ce  que  tout  fût  monté  Se  eût 
laiflfé  au  fond  fes  parties  terreftres  &  métalliques. 

Je  fis  diflfoudre  une  partie  de  ce  vitriol  blanc  &  gras  comme  du- 
beurre  dans  de  Teau  diftillée ,  &  je  tâchai  de  le  faire  criftallifer;  j'eus 
de  la,peine  à  y  réufiir  ;  mais  lé  froid  étant  lurvenu  ,  il  forma  à  la  fin  des 
criftaux  très-beaux  ,  fort  blancs  &traniparents  ;  j'en  envoyai  un  efiai 
à  un  des  mes  amis  qui  fut  fort  fiarpris  de  voir  que  l'air  eût  produit 
cette  purification  ;  il  y  eut  cependant  une  partie  de  ce  vitriol  qui 
continua  à  ne  vouloir  point  criftallifer  ;  elle  avoit  la  confidence  d''un 
firop  fort  épais  ;  j'aurois  bien  fouhaité  en  tirer  des  erifiaux,  mais 
cela  fut  impo{îible,quelque  froid  qu'il  fît  ;  à  la  fin  j'expofai  cette  ma- 
tière à  une  chaleur  modérée  ;  elle  Ce  réunit  à  la  vérité  ,  &  forma  une 
fubftance  comme  de  l'alun  de  plume  ,  mais  elle  demeurera  toujours 
très-gra{fe.  ^ 

L'expérience  indiquera  la  différence  qu'il  y  a  entre  ce  vitriol  dégage 
de  fa  terre  groflîere  &  de  fon  métal  ;  &  l'autre  qui  eft  encore  chargé 
de  ces  parties  ,  l'utilité  qu^on  en  peut  tirer  ,  &  l'clprit  qu'il  donne. 
Le  caput-mortuum  du  vitriol  ordinaire  diflillé ,  efl  rouge  ou  noir  ;  au 
lieu  que  celui  qui  refie  du  vitriol  quia  ëréainfi  purifié  eft blanc  comme 
de  la  neige  ,  &  paiîe  en  efprit  pour  la  plus  grande  partie. 

La  raiion  pour  laquelle  la  dernière  parrie  du  vitriol  &  des  autres  Tels 
ne  veut  pas  fe  criftallifer,  eft  que  le  Tel  fe  trouve  pour  lors  tel  qu'il 
étoit  dans  fa  première  génération  ,  fans  mélange  d'aucune  terre ,  cette 
terre  s'en  étant  féparée  ou  précipitée.  Il  y  a  encore  d'autres  différen- 
ces notables  entre  le  fel  qui  s'eft  crifiallifé  &  celui  qui  n'a  pû  le  faire.- 
Cependant,  il  faut  convenir  qu'en  fe  donnant  bien  de  la  peine  ,  qu'à 
force  de  folutions  ôc  de  congellations ,  on  criflallifera  ce  dernier  mais- 
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ce  fera  bien  lentement  &  très-dilEcilement  :  fai  tenté  les  mêmesopé- 
rations  fur  d'autres  fels;  &  j'^ai  rencontré  ,  chemin  faifant,  plufieurs 
découvertes  qui  peuvent  être  d'une  grande  utilité,mais  fur  la  voye  def* 
quelles  je  me  contenterai  d'avoir  mis  le  Ledeur. 

On  s'eft  encore  donné  beaucoup  de  peines  pour  découvrirle  moyen 
de  communiquer  une  couleur  rouge  au  vitriol  dans  un  vafe  fermé  ;  (k. 
je  m'y  fuis  auflî  fort  appliqué,  quoique  bien  des  gens  regardent  cela 
comme  peu  de  chofe.  Il  eft  fouvent  arrivé  à  mes  vaifleaux  de  fe  rompre 
avec  grand  bruitjSc  j'ai  trouvé  dans  ce  procédé  beaucoup  d'autres  diffi- 
cultés ;  jufqu'à  ce  que  j'aie  enfin  découvert ,  qu'il  falloit  que  le  propre 
efprit  de  vitriol  fe  colorât  par  la  circulation.  Alors  je  tentai  l'opération 
de  la  manière  (uivante.  Je  pris  un  vitriol  purifié  par  de  fréquentes  fo- 
îutions  ^  criftallifatîons  ;  je  le  fis  fécher  au  Soleil  ;  j'en  remplis  un 
verre  qui  avoit  la  forme  d'un  œuf ,  de  manière  qu''il  ne  pût  plus  y 
entrer  ;  j'expofai  ce  verre  ,  après  l'avoir  bien  bouché,  à  une  chaleur 
douce  ,  pMDur  commencer;  enfuite  à  une  plus  forte  ;  mon  vitriol  devint 
jaunâtre,  mais  il  ne  put  prendre  un  rouge  parfait  ;  je  remarquai  enfuite 
que  je  pouvois  remuer  le  vitriol  dans  le  verre,  &  qu'il  y  ballottoit 
à  caufe  qu'il  s'étoit  refferré;  je  vis  auflî  qu'à  l'endroit  où  étoit  l'in- 
tervalle vuide,  il  avoit  pris  un  beau  rouge;  mais  ne  pouvant  rien 
obtenir  de  plus  ,  j'ouvris  le  verre  ;  jVn  tirai  le  peu  de  rouge  qui  y 
étoit  ;  je  le  mis  dans  le  vinaigre  ;  il  lui  donna  une  belle  couleur  jaune; 
je  fis  auflî  diflbudre  l'autre  vitriol  ;  il  efl:  vrai  qu'il  étoit  jaune  auflî  , 
mais  pas  à  beaucoup  près  autant  que  le  premier.  En  réflechiflant  fur  ce 
qui  s'étoit  pafle,  je  conje6lurai  que  j'avois  laifle  trop  peu  d'intervalle 
vuide  dans  le  verre  ;  je  le  remplis  donc  de  façon  que  le  quart  en  de- 
meurât vuide  ;  je  le  mis  de  nouveau  dans  une  chaleur  convenable  ;  je 
vis  au  bout  de  quinze  jours  que  les  côtés  du  verre  étoit  rempli  de  rayes 
rouges,  &  que  le  vitriol  fe  difpofoit  de  plus  en  plus  à  prendre  un  rouge 
tel  que  je  le  demandois. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  qu'il  n'eft  pas  indiffèrent  de  prendre  pour 
cette  opération  un  vitriol  quelconque.  Eflayez  s'il  y  eft  propre  & 
choififlez  celui  qui,  lorfqu'on  le  calcine  au  feu,  demeure  rouge  le 
plus  long-tems  ;  afllirez-vous  encore  que  cette  rougeur  ne  vient  point 
du  fer  ,  comme  cela  arrive  dans  le  vitriol  d'Angleterre  qui  eft  un  pur 
vitriol  de  Mars  ;  il  faut  que  la  rougeur  du  vitriol  vienne  de  fa  propre 
terre  ,  ce  qu'on  ne  diftinguera  que  par  Pexpérience  &  par  Pufîge, 
L'on  connoît  aifément  que  le  vitriol  d'Angleterre  eft  martial ,  car  après 
fa  diftillation  on  trouve  que  fon  caput  mortuum  eft  un  pur  faffran  de 
?vlars  fort  beau,furtoutfi  le  vitriol  a  été  bien  purifié  avant  la  diftillation. 

Je  ne  vois  pas  pour  quelle  raifon  Bafile  Valentin  &  d''autrcs 
vantent  l'ufage  du  vitriol  de  Venus  ;  lorfque  j'en  prépare,  foit  avec  de 
l'huile  de  vitriol ,  foit  avec  du  fouffre  ,  il  n'importe;  fi  je  diftille  ce 
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vitriol ,  que  Je  vienne  enfuite  à  examiner  l'huile  qui  a  été  produite  par 
la  diftillation  &  le  caput  mortuum  ,  je  trouve  que  j'ai  précifément  au- 
tant d'huile  qu'il  y  avoit  d'acide  de  foufFre  dans  le  vitriol  de  Venus. 
Le  caput  mortuum  pefe  précifément  autant  que  mon  cuivre.  Pour 
s'aflfurer  que  Phuile  de  vitriol  reélifiée  &  l'huile  de  foufFre  font  la  même 
chofe,  on  n'a  qu'à  réfléchir  fur  ce  que  je  viens  de  dire ,  &  Ton  s'ap-, 
percevra  bientôt  que  l'une  &  Pautre  viennent  du  même  principe. 

Je  ne  parle  ici  que  d'un  vitriol  bien  pur ,  &  non  pas  dç  celui  qui  eft 
plutôt  alumineux  que  vitriolique  ;  quant  aux  vitriols  cuivreux ,  ou  qui 
font  faits  avec  de  vraies  pyrites  cuivreufes ,  je  foutiens  qu'ils  donnent 
une  huile  ou  un  efprit  de  la  même  nature  que  l'efprit  de  foufFre.  On 
pourroit  encore  ajouter  bien  des  chofes  fur  ce  fel  merveilleux  mais 
comme  cela  efl  étranger  à  l'Art  de  la  Verrerie  ,  dont  nous  ne  nous 
fommes  déjà  que  trop  écartés ,  je  finis  mes  Notes  fur  l'Art  la  Ver- 
rerie de  Neri. 


-Fin  de  t Art  de  la  Verrerie  é[ Antoine  Neri  ^  des  Notes 
de  Merret  fur  cet  Ouvrage ,  &  des  remarques  de  Kunekei 
furies  Notes  de  Merret  &  fur  F  Ouvrage  de  Neri» 


ADDITIONS 
A        A  R  T 

DELA 

VERRERIE 

PAR  JEANKUNCKEL; 

Ou  cet  Auteur  e?ijèïgne  à  préparer  des  Verres  & 
des  Pierres  Frétieujis  ,  plus  dures  &  plus  parfaites 
que  celles  dont  on  trouve  les  comportions  -  dans 
Neri  y  avec  la  manière  de  faire  Ù*  de  connoître  les 
Doublets» 

J'A  I  promis  à  ceux  qui  font  curieux  de  TArt  de 
la  Verrerie  ,  non  feulement  de  leur  communiquer 
le  fourneau  de  Verrerie  dont  je  fuis  l'inventeur, 
mais  encore  de  leur  indiquer  une  méthode  courte 
de  compofer  des  verres  &  des  pierres  fadices  plus 
parfaites  &  plus  dures  ,  fans  prétendre  toutefois 
que  cette  dureté  foit  portée  au-delà  de  celle  qu'a 
le  meilleur  verre  criftallin  ;  je  vais  fatisfaireà  mes 
engagemens.  Si  on  veut  avoir  un  verre  &  des 
pierres  prétieufes  d'une  manière  plus  courte  Se 
plus  lure  que  les  précédentes^il  faudra  commencer 
par  préparer  la  pâte  ou  fritte  fuivante. 
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Préparatim  du  Sable  pour  cet  ujage. 

J'ai  fouvent  remarqué  plus  haut  dans  mes  Ob- 
fervations  fur  Neri ,  que  les  pierres  à  fufil  noires 
étoient  d'un  très-bon  ufage  dans  TArt  de  la  Ver- 
rerie ;  je  répète  ici  la  même  çhofe  ,  &  je  dis  que 
ces  pierres  font  très-bonnes  dans  le  procédé  dont 
il  s'agit  ici.  Prenez  en  donc  à  volonté  ;  commen- 
cez par  les  tremper  dans  Teau  ;  expofez  les  toutes 
mouillées  à  la  chaleur  du  fourneau  ;  elles  ne  pé- 
tilleront que  fort  peu  ,  au  lieu  que  fi  elles  étoient 
féchesj  elles  éclatteroient  &  febriferoient  en  très- 
petits  morceaux.  Ayez  la  précaution  de  les  chauf- 
fer doucement  &  petit  à  petit  ;  lorfque  ces  pierres 
feront  entièrement  rouges  &  pénétrées  par  le 
feu ,  jettes  les  dans  de  feau  claire  ;  elles  devien- 
dront alors  d'un  beau  blanc  :  après  les  avoir  fait 
fécher  convenablement ,  reduifez-les  en  une  pou- 
dre très-fine  &  très-déliée  :  li  Ton  n'en  prépare 
qu'une  petite  quantité  &  qu'on  fe  ferve  d'un  mor- 
tier defer,  il  ne  fera  gueres  polfible  que  l'on  ne 
détache  quelques  particules  de  ce  mortier;  c'eft 
pourquoi  il  fera  bon  de  verfer  un  peu  d'eau  forte 
fur  la  poudre.  Cette  eau  fe  chargera  de  la  partiç 
ferrugineufe  ;  on  décantera  enfuite  l'eau  forte  ; 
mais  comme  il  pourroit  refter  encore  dans  la  pou- 
dre 5  foit  des  parties  de  fer,  foit  d'autres  faletés, 
il  faudra  ,  pour  les  en  féparer ,  &  pour  nettoyer 
Se  édulcorer  tout-à-fait  la  poudre  ,  l'arrofer  avec 
de  l'eau  chaude  pure  :  s'il  y  avoit  beaucoup  d'eau 
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forte  ,  on  pourroit  la  mettre  à  évaporer  ;  on  la 
C0nferv4'Toit  par  ce  moyen  ,  Se  on  s'en  fervirok 
à  d'autres  ufages. 

Lorfque  cette  poudre  de  pierre  à  fufil  a  été 
préparée  comme  on  vient  de  dire^  elle  eft  propre 
à  être  employée  non  feulement  pour  faire  le  plus 
beau  verre,  mais  encore  pour  imiter  les  criftaux  Se 
les  plus  belles  pierres  prétieufes  telles  que  le  Dia- 
mant ,  les  Rubis ,  Sec,  Si  on  veut  s'en  fervir  pour 
contrefaire  le  faphire  ,  Témeraude  ,  la  topafe  ,  la 
chryfolithe  ^  le  rubis  Ipinel ,  Taméthifte  f  aigue- 
marine  &  d'autres  pierres  femiblables,  il  ne  fera 
point  néceffaire  de  faire  ufage  de  l'eau  forte  ;  il 
fuffira  qué le  mortier  foit  bien  propre  &  nettoyé 
de  toute  rouille.  L'on  pourra  pour  cet  effet  mettre 
à  part  la  première  poudre  qu'on  aura  pilée  dans 
le  mortier,  comme  celle  qui  a  le  plus  détaché  de 
fes  parties  métalliques  ,  &  s'en  fervir  pour  le  fa- 
phire y  ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,  pour  l'éme- 
raude  à  qui  les  parties  détachées  du  mortier  ne 
feront  aucun  tort.  Si  l'on  avoit  un  mortier  d'une 
pierre  très-dure  comme  le  porphire  ,  l'agathe,  ou 
autre  matière  femblable  ,  &  qu'on  en  fît  une  ef- 
péce  de  moulin  tel  que  je  vais  en  décrire  deux  ^ 
on  fèroit  difpenfé  de  tout  foin  à  cet  égard. 
J'ai  inventé  pour  mon  ufage  deux  efpéces  de 
moulins  qui ,  une  fois  montés  ,  peuvent  aller  fans 
qu'if  foit  befoin  d'y  mettre  davantage  la  main  ^ 
qui  broyent  avec  une  grande  promptitude  &  qui 
f  ourroient  faire  tourner  en  même  tems  un  tour- 
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nebroche.  Je  pourrai  peut-être  par  la  fuîte  com- 
muniquer ces  machines  ,  dans  mon  labpratoire 
expérimentale;  en  attendant  on  pourra fe fervir 
utilement  des  deux  moulins  répréfentés  dans  les 
figures  ci-jointes  ;  celui  qui  efl:  marqué  A  eft  en- 
tièrement de  bois5à  l'exception  du  mortier  &n'eft 
point  coûteux;  le  fécond,  marqué  B,  eft  de  fer 
Se  peut  être  mffi  adapté  ou  appliqué  à  un  mortier 
de  pierre  ou  de  verre;  mais  il  revient  plus  cher  , 
comme  il  eft  aifé  de  fe  l'imaginer  ;  on  les  difpo- 
fera  de  manière  à  pouvoir  broyer  dans  un  grand 
ou  petit  mortier  à  volonté.  La  figure  C  n'eft 
qu'un  mortier  fans  moulin  dont  il  n  y  a  que  peu 
de  chofe  à  dire.  Ces  trois  moulins  peuvent  être 
mis  en  mouvement  par  un  petit  garçon  :  il  fera 
facile  à  quiconque  voudra  de  travailler  fur  le 
plan  qui  lui  eft  ici  préfenté. 

Si  Ton  ne  pouvoit  avoir  les  pierres  à  fufil  noires 
dont  on  vient  de  parler  plus  haut,  il  faudroit  fe 
fervir  de  cailloux  blancs  ;  cependant  les  pierres  à 
fufil  noires  leur  font  bien  fupérieures ,  furtout  à 
caufe  de  leur  dureté  ;  auffi  rendent-elles  les  verres 
ou  pierres  faélices  qui  en  font  tirées  ,  plus  dures 
que  celles  qui  font  faites  de  fable  ou  d'autres  ma- 
tières. L'on  obfervera  que  les  pierres  à  fufil  noires 
doivent  demeurer  au  feu  beaucoup  pluslong-tems 
&  font  d'une  fonte  plus  difficile  que  les  autres. 
Les  pierres  faites  avec  les  pierres  à  fufil  noires  fou- 
tiennent  le  poli  &  la  roue  ,  Se  fe  taillent  mieux 
<jue  les  autres.  Pour  le  refte  ,1a  beauté  dépend  du 
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foin  &  de  rattentlon  que  Ton  aura  à  mettre  en 
pratique  les  remarques  qgp  nous  avons  déjà  don- 
nées &les  règles  que  prefcrit  Neri,  &  du  tems 
<^u'on  laifTera  la  fritte  au  fourneau  ;  voilà  ce  que 
j'avois  à  dire  fur  la  préparation  du  fable. 

Comment  il  faut  faire  le  mélange  ou  la  fritte  pour 

la  compofition, 

Lorfque  le  fable  a  été  préparé  ainfi  qu'on  vient 
de  dire  &  réduit  en  une  poudre  extrêmement  dé- 
liée ,  faites  votre  compofition  de  la  manière  fui- 
vante. 

Prenez 

De  ce  Sable  ou  de  cette  Poudre.    •    .  3^ 

De  Salpêtre  bien  purifié  .12/ 

De  Borax  j  >partles. 

D'Arfenic.      .      ^      ,      .     .  ij 

Autre. 

De  Poudre.      .       .      .      •      •  3" 

Salpêtre.      ....      .  .^^.partîes^ 

Borax.  ....... 

Autre. 

De  la  Poudre  fufdite.    ...      .  2 

De  la  potaiTe  bien  purifiée  ou  du  fel  de 

Tartre.     .       .      .       .       .  parties, 

Borax.      .  ,  
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Autre. 

De  la  Poudre  fufdite. 
De  Potafle  bien  pure. 

Autre. 

De  la  Poudre. 
De  Salpêtre. 
De  Borax.  ... 
D'Arifenic.  . 
De  Tartre. 

J'ai  fait  moi-même  TefTai  de  toutes  ces  difFé- 
rentes  compofitions ,  &  quoiqu'il  s'en  trouve  d'une 
fonte  plus  aifée  que  d'autres ,  elles  ne  laiffent 
point  d'être  toutes  plus  dures  que  celles  de  Neri. 
Joignez  à  cela  que  les  pierres  faites  de  ces  diffé- 
rentes manières ,  ne  font  ni  fipefantes  ni  fi  groffes 
que  les  fiennes ,  &  furtout  celles  où  il  entre  du 
verre  de  plomb. 

Comment  il  faut  fondre  la  matière ,  lui  donner  la 
teinture  Ù*  la  finir. 

Prenez  une  de  ces  différentes  compofitions  à 
volonté  ;  pefez-  en  une  ou  deux  onces  ;  mettez  la 
couleur  que  vous  voudrez  fiiivant  la  pierre  que 
vous  avez  defTein  de  contrefaire  ;  fi  par  exemple 
vous  voulez  faire  un  faphire,  fur  une  once  de 
compofition  ;  mettez  un  grain  de  fouffre  ou  de  co* 
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balt  ;  mêlez  bien  les  matières  &  faites  les  fondre; 
fi  vous  voyez  que  la  couleur  vous  plaife^demeurez- 
€n  là  ,  car  il  y  ^  fafïre  qui  donne  au  verre  un 
bleu  très-foncé  ,  &  d'autre  un  bleu  pâle;  il  en  eft 
de  même  des  autres  couleurs  ,  c'eft  pourquoi  je  ne 
puis  indiquer  au  jufte  les  dofes  ou  proportions  qu'il 
faut.fuivre  ;  le  meilleur  moyen  fera  d'en  faire  des 
efTais  en  petit ,  dans  de  petits  fourneaux  à  réver- 
béte  y  afin  de  fe  mettre  au  fait  par  l'ufage  &  la 
pfatique.  Notre  Auteur  a  déjà  fufEfamment  traité 
des  couleurs^  &  tout  le  monde  pourra  aifément 
donner  à  fon  mélange  une  couleur  claire  ou  fon- 
cée ;  ■  je  vais  cependant  prefcrire  encore  quelques 
règles  générales  fondées  fiir  les  expériences  que 
j'ai  faites.  Je  prens  pour  exemple  les  différentes 
nuances  de  la  couleur  verte  ;  elles  fe  font  par  le 
mélange  arbitraire  ,  des  écailles  de  cuivre  &  du 
fàffran  de  Mars  pulvérifé  de  la  manière  que  notre 
Auteur  l'a  enfeigné.  Ces  deux  matières  donnent 
toujours  du  verd  ;  mais  pour  avoir  du  verd  de  dif- 
férentes efpéces  ,  cela  dépendra,  entièrement  de 
la  manière  dont  le  fafifran  de  Mars  aura  été  préparé 
foit  par  le  vinaigre  ,  foit  par  le  moyen  de  l'eau 
forte  ,  foit  enfin  par  la  feule  réverbération. 

Les  grenats  de  Bohême  donnent  une  plus  belle 
couleur  d'émeraude  5  lorfqu'après  avoir  été  calci- 
nés &  pulvérifés ,  on  vient  à  les  mêler  à  la  com^ 
pofition. 

Le  (àflFran  de  Mars  ,  ou  la  limaille  de  fer 
préparée  par  le  feu  de  réverbère  ^  donne  une 
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très-belle  couleur  d'hyacinthe  ,  lorfqu'on  en  met 
huit  ou  dix  grains  fur  une  once  de  la  même  com- 
pofition  précédente.  Si  Ton  fait  dilToudre  de  l'ar- 
gent dans  l'eau  forte  ;  qu'on  le  précipite  par  le 
moyen  du  fel  ;  que  l'on  y  joigne  un  peu  d'aimant , 
&  qu'on  le  mêle  à  la  co.npofition  ,  elle  prendra 
différentes  couleurs  fembiables  à  celles  de  l'opale 
naturelle. 

On  prépare  une  belle  pierre  rougeâtre  avec  des 
morceaux  ou  fragm.ens  de  calcédoine,  qu  on*  a 
mêlés  &  fait  fondre  avec  le  borax  ;  &  Ton  obtient 
de  ce  mélange  toutes  les  couleurs  dont  on  peut 
fe  former  l'idée. 

Je  vais  donner  ici  en  faveur  des  Curieux  un 
mélange  ou  une  compofition  qui  réuflira  plus  aifé- 
ment  que  les  précédentes. 

Ceux  qui  voudront  s'exercer  à  préparer  des 
pierres  fadlices  Se  fe  difpenfer  de  purifier  le  fable 
&  les  cailloux ,  n'auront  qu'à  prendre  du  beau 
verre  ou  criftal  de  Venife^  le  bienpiller  ou  pul- 
vérifer  dans  un  rnortier  bien  nettoyé  ,  huit  onces 
de  ce  criftal,  de  borax  deux  onces,  de  nître  pu- 
rifié une  once  :  ce  mélange  donnera  des  pierres 
de  toutes  fortes  de  couleurs  &avec  plus  de  facilité 
qu'aucune  des  compofitions  précédentes  ;  elles 
ne  feront  point  fi  remplies  de  bulles ,  &  feront 
purifiées  beaucoup  plutôt  :  il  faudra  lailTer  les 
autres  compofitions  beaucoup  plus  long-tems  au 
feu  ,  avant  que  d'être  pures. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  les  pierres 
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préparées  de  cette  dernière  façon  font  plus  ten- 
dres que  celles  qui  font  faites  avec  les  compofi- 
tions  précédentes  ,  parce  qu  il  entre  plus  de  falpê- 
tre  &  de  borax  dans  ces  dernières  que  le  verre  n'en 
demande. 

L'on  peut  faire  vingt  elfais  à  la  fois  dans  mon 
fourneau  dont  je  joins  ici  la'  figure.  Les  creufets 
y  font  à  couvert  de  toute  poufljere  &  de  toute 
autre  faleté.  J'en  donne  la  confiruâion  tant  in- 
térieure qu'extërieure,en  faveur  desCurieux;& j'ef^ 
pére  qu'il  s'en  trouvera  quelques-uns  qui  s'en  fer- 
viront  avec  avantage. 

Des  Doublets. 

Comme  les  Doublets  font  fort  à  la  mode,  & 
que  lorfqu  ils  font  montés  ,  on  a  de  la  peine  à  les 
diftinguer  des  vraies  pierres  prétieufes  ;  j'ai  cru 
devoir  donner  ici  la  manière  de  les  bien  difpofer. 

Prenez  un  fcrupule  de  maftic  en  larmes  bien 
pur  5  &  un  douzième  de  térébenthine  de  Venife 
ou  de  Cypre  ;  faites  les  fondre  enfemble  ,  dans  un 
petit  vaiffeau  d'argent  ou  de  cuivre jaune;s'il  y  avoic 
trop  de  terébenchine,vous  y  remettriez  un  p^u  plus 
de  maftic  jufqu'à  ce  que  la  proportion  fût  jufte. 

Prenez  alors  telle  couleur  que  vous  voudrez, 
comme  de  la  lacque  de  Florence  ,  du  fang  de 
Dragon  ,  du  verd  de-gris  ou  d'autres  matières 
femblables,  fuivant  les  couleurs  que  vous  voudrez 
faire  paroître  ;  broyez  chaque 'chofe  jufqu'à  ce 
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quelle  foit  réduite  en  une  poudre  très-fine,  & 
joignez-la  féparément  au  mélange  de  maftic  &  de 
térébenthine  que  vous  aurez  fait  fondre  d'abord  ; 
aveclalacque  de  Florence  ,  vous  imiterez  le  ru- 
bis ;  avec  le  fang  de  Dragon,  l'hyacinthe ,  &  avec 
le  verd-de-gris  la  chryfolithe  :  mais  fi  vous  voulez 
avoir  toutes  ces  couleurs  bien  belles  &  bien  pures, 

il  faudra  faire  faire  une  boëte 
de  bois  fec  de  Tilleuil  A  , 
telle  que  la  figure  la  repréfente, 
dont  le  fond  B  foit  auffi  mince 
qu  il  fera  polTible  ,  même  au 
point  d'être  tranfparent;  prenez 
pour  lors  une  certaine  quantité 
de  la  maffe  qu'on  a  dit  ci-def- 
fus;  ajoutez -y  telle  couleur 
que  vous  voudrez  ;  mettez 
^  tout  dans  cette  boëte  ,  que 
vous  fufpendrez  fur  un  feu  de 
charbonsd'une  chaleur  modérécjouque  vousexpo- 
ferezpendant  Tété  à  la  chaleur  du  Soleil.  Lapartie 
la  plus  déliée  du  mélange  paffera  au-travers  de  la 
boëte  ;  vous  l'en  ôterez  en  raclant ,  Se  vous  met- 
trez  ce.que  vous  aurez  raclé  dans  une  boëte  d'i- 
voire ,  où  vous  le  garderez  pour  Tufage,  Il  eft  à 
propos  d'avoir  une  pareille  boëte  pour  chaque 
couleur,fans  quoi  les  couleurs  feroient  mélangées. 

Mais  pour  faire  des  doublets ,  il  faudra  prendre 
deux  criftaux  polis  ,  &  qui  puiffent  s'adapter  l'un 
fur  l'autre  ;  pn  chauffera  le  mélange  qui  a  été  in-, 
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dlqué,  auffi-bien  que  les  criftaux,  de  façon  que  les 
cnftaux&  les  couleurs  ayent  un  même  degré  de 
chaleur  ;  on  enduira  ces  criftaux  d'une  des  cou- 
leurs fufdites  avec  un  petit  pinceau  ;  on  les  ajuftera 
bien  vite  Tun  fur  l'autre  ;  &  on  les  preffera  pen- 
dant qu'ils  font  encore  chauds  ;  on  les  lailTera  en- 
fuite  refroidir,  &  l'ouvrage  fera  fait. 

L'Hiftoire  nous  apprenant  qu'il  s'eft  fait  de 
grandes  tromperies  avec  des  doublets  ,  je  vais 
donner  ici  la  manière  de  lesreconnoître  en  faveur 
de  ceux  qui  ne  la  fçavent  point. 

En  cas  que  vous  ayez  quelques  fbupçonsflir  une 
pierre  de  quelque  couleur  qu'elle  puiffe  être,  re- 
gardez-la de  côté  par  un  de  fes  angles,  &  vous 
reconnoîtrez  fur  le  champ  fi  c'efl:  un  doublet  ou 
non  ;  fic'eneft  un,  vous  verrez  le  criftal  ou  le 
verre  tout  clair ,  &  la  fraude  fera  découverte. 

Je  finis  par  prier  le  Leéleur  ,  de  regarder  d'un 
œil  favorable  mon  Ouvrage ,  &  de  tirer  fon  profit 
de  mes  remarques  fur  Neri  ;  je  puis  afTurer  (ans 
oftentation  que  tout  ce  qu'elles  contiennent  eft 
fondé  fux  des  expériences  certaines ,  que  j'ai  faites 
moi-même  &  d'après  lefquelles  un  Artifte  intelli- 
gent peut  travailler  fans  perpléxité.  J'ai  toujours 
été  fort  éloigné  d'en  impofer ,  Se  d'éconduire  qui 
que  ce  foit;  je  n'ai  jamais  eu  en  vûe  que  l'avantage 
du  Public  ;  auffi ,  je  ne  me  fuis  pas  mis  en  peine 
de  grolTir  ce  Livre  de  beaucoup  de  détails  peu 
interelTants ,  &  de  procédés  incertains  qui  feroienc 
perdre  le  tems  &  conftitueroient  en  dépenfes  ^ 
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ceux  qui  les  effayeroient.  Ceux  qui  écrivent 
par  intérêt  ,  &  qui  cherchent  à  s'acquérir  un 
honneur  paflager,  ne  font  pas  aulfi  fcrupuleux 
que  moi. 

Si  mon  travail  a  l'avantage  d'être  aufli  agréable 
au  Public  qu'il  lui  fera  utile,  &  que  mes  intentions 
ont  été  droites ,  je  ferai  encouragé  par  cette  ré- 
compenfe  à  metrre  au  jour  mon  laboratoire  expé- 
rimental ,  où  l'on  pourra  trouver  bien  des  chofes 
qui  manquent  ici. 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

DES     LARMES     DE  VERRE, 
Communément  appellées 
LARMES  BATAVIQUES, 

PAR    M  E  R  R  E  T. 

Le  Prince  Rupert  eftle  premier  ç[ui  ait 
apporté  d'Allemagne  en  Angleterre  cette  efpéce 
de  Larme  de  Verre.  Il  la  montra  au  Roi,  qui 
en  fît  part  à  la  Société  Royale  du  Collège  de 
Gresham.  La  Société  nomma  fur  le  champ  un 
Commiflaire  dont  le  rapport  fuivant  fut  mis  furies 
Regiftres.  Nous  Tavons  tranfcrit ,  &  nous  le  pu- 
blions de  fon  confentement.  Nous  nous  fommes 
fait  un  plaifir  de  le  copier  exaélement,  afin  que 
la  façon  dont  on  a  procédé  dans  cette  occafion 
pût  fervir  de  modelepour  toute  autre  expérience. 
Voici  le  rapport  que  M,  Robert  Moray  fit  à  la 
Société  en  i66i, 

O  o 


AB  eft  le  fil  de  verre  ;  BC ,  le  corps  ;  B  y  le  cou  j 
A ,  Textrêmicé  da  fil. 

Ces  Larmes  fe  font  avec  un  verre  verd  &  bien 
purifié  ;  fi  la  fritte  du  verre  n'a  pas  été  fufiifamment 
cuite  j  elles  ne  valent  rien  ^  &  fe  rompent  auffitôt 
qu  elles  viennent  à  tomber  dans  l'eau. 

Voici  la  meilleure  façon  de  les  faire  ;  on  tire 
des  creufets,  avec  une  baguette  de  fer ,  un  peu  de 
la  fritte  ou  matière  du  verre  ;  on  la  fait  dégoû- 
ter dans  de  l'eau  froide^  où  on  la  laifle  quelques 
tems ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réfroidie  ;  fi  la  matière 
étoit  trop  chaude,  il  n'efl:  point  douteux  que  la 
Larme  en  tombant  dans  l'eau  ne  fe  rompe  &  ne 
s'en  aille  en  morceaux.  On  eft  fur  que  le  verre  eft 
bon  ,  lorfqu'en  tombant ,  il  ne  fe  brife  point  avant 
que  d'être  réfroidi.  L'Ouvrier  le  plus  expérimenté 
ne  connoît  point  le  vrai  dégré  de  chaleur  qui- 
eonvient  en  pareil  cas ,  &  ne  peut  fe  flatter  de 
pouvoir  toujours  former  une  Larme  qui  foutienne. 
les  épreuves.  Il  y  a  grand  nombre  de  ces  larmes 
qui  fe  brifent  en  les  faifant ,  &  l'on  en  manque- 
djeux  ou.  trois  avant  de  réulTir  à  une.  Ou  faifies  par 
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le  froid ,  elles  fe  fendent  fans  fe  caller  ;  ou  elles 
fe  rompent  fans  beaucoup  de  bruit,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  chaleur  qu^elles  ont;  ou  elles  ne 
fe  brifent  avec  bruit  qu'après  être  entièrement 
refroidies;  ou  elles  demeurent  entières  tant  qu'el- 
les relient  dans  Teau ,  &  fe  rompent  d'elles  inê- 
ines  avec  bruit ,  aufli-tôt  qu'elles  en  font  forties  ; 
ou  elles  fe  caffent  au  bout  d'une  heure  ;  ou  après 
avoir  rélîfté  plufieurs  jours  ou  même  plufieurs  le- 
maines5elles  fe  brifent  fans  que  perfonne  y  touche. 

Si  on  ôte  de  l'eau  une  de  ces  Larmes ,  tandis 
qu'elle  efl:  encore  chaude  ,  la  partie  du  cou  la  plus 
mince  ,  &  tout  le  filet  qui  tient  au  col  &  qui  a 
été  dans  l'eau  fe  brifent  en  petits  morceaux  ,  fans 
que  le  corps  de  la  Larme  foit  endommagé  ,  quoi- 
qu'il y  ait  des^  cavités  auflî  grandes  qu'à  la  partie 
qui  s'efl:  cafTée.  Les  larmes  qui  fe  réfroidiffent  à 
.  l'air ,  fufpendues  à  un  fil ,  ou  par  terre ,  acquièrent 
la  même  folidité  qu'un  autre  verre. 

La  larme  ,  en  tombant  dans  l'eau ,  fait  une  ef- 
pece  de  fifflement  ;  le  corps  demeure  chaud  pen- 
dant quelques  tems  ;  il  en  fort  plufieurs  étincelles 
avec  un  pétillement  qui  fouleve  Se  donne  du  mour 
vement  à  la  larme  de  verre  ,  &  il  fe  forme  fur  l'eau 
plufieurs  bouteilles  ou  bulles  pendant  qu'elle  re- 
froidit. Si  l'eau  a  dix  douze  pouces  de  profon- 
deur^ces  bulles  difparoifTent  avant  que  d'être  parve- 
nues à  la  furface  ;  &  dans  ce  cas  l'on  n'entend 
qu'un  trè^petit  bruit. 

JLa  furface  extérieure  de  la  larme  de  verre  efl: 

O  oij 
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unie  Se  lifle  comme  celle  des  autres  verres  ;  mais: 
le  dedans  en  efl:  ipongieux  Se  rempli  de  petites  ca-- 
vités  &  de  bulles.  Le  fond  efl:  la  plupart  du  tems 
rond ,  Se  fait  en  poire  comme  certaines  perles , 
&  il  va  fe  terminer  en  un  long  coujde  fortequ'au- 
cune  de  ces  larmes  n'efl:  droite.  Elles  font  toutes 
courbées  en  forme  d'arcs  ^  &  terminées  par  un: 
petit  bouton. 

La  plupart  des  larmes  qui  fe  font  dans  Feau  ont 
une  boffe  ou  éminence  au-deffusdelapartiela  plus 
grofl^e;  cette  boffe  panche  ordinairement  du  côté 
où  le  cou  fe  termine  ;  cependant  elle  efl:  difpofée 
de  manière  à  occuper  la  partie  de  la  larme  qui  fe 
trouve  en  defliis  dans  le  vafe  où  elle  eft  faite. 

Si  la  larme  de  verre  vient  à  tomber  dans  de 
Teau  chaude  ,  elle  ne  manquera  pas  de  fe  brifer 
avec  bruit  avant  que  de  fe  refroidir  ou  un  mo- 
ment après  :  fi  on  la  fait  dans  de  l'huile  d'olives  ^ 
il  y  a  moins  de  danger  que  dans  feau  froide.  Les 
larmes  faites  dans  fhuile  auront  un  plus  grand 
nombre  de  bulles  ;  ces  bulles  feront  plus  grandes  ; 
i'ébullition  durera  plus  long-tems ,  Se  les  filions 
feront  moins  fpatieux  qu'à  celles  qui  fe  font  dans 
r  l'eau:  il  y  en  a  quelques  unes  qui  font  même  tout-à- 
fait  unies  &  qui  n'ont  point  de  boffes. 

Il  y  en  a  auifî  entre  ks  mêmes  ^  je  veux  dire 
celles  qui  fe  font  dans  l'huile  ,  dont  une  partie  du 
fildueolfe  caffe comme  du  verre  ordinaire.  Maisfi 
Ton  vient  à  cafler  le  cou  ^  près  du  corps ,  en  tenant 
k  corps  dans  le  creux  de  la  main  ^  il  fe  brifè  entié- 


DE  LA  VERRERIE.  293 
rement,  toutefois  fans  un  effort  &  fans  un  bruit 
auffi  confidérable  que  li  elles  avoient  été  faites 
dans  Teau  ;  elles  ne  fe  réduifent  pas  non  plus  en 
parties  fi  petites:  leurs  parties  quoique  brifées , 
tiennent  les  unes  aux  autres  ;  on  y  apperçoit  des 
traits  ou  fentes  longues  qui  fe  réuniffent  au  cen- 
tre /lu  corps ,  8c  qui  coupent  tranfverfalement  les 
creux  ou  cavités  ;  ces  fentes  font  moindres  en 
nombre  &  moins  grandes  que  dans  les  larmes  fai- 
tes dans  l'eau.  Si  les  larmes  fe  font  dans  du  vinai- 
gre, elles  produiront  du  bruit  &  fe  briferont  même 
avant  que  de  fe  réfroidir.  Le  bruit  excité  en  tom- 
bant dans  le  vinaigre  fera  plus  grand,  &  le  bouit 
lonnement  moindre  qu'en  tombant  dans  l'eau. 

Dans  le  lait,  elles  ne  font  aucun  bruit.ni  aucun 
bouillonnement  dont  on  puilfe  s'appercevoir  ; 
cela  n'empêche  pas  quelles  ne  fe  rompent  avant- 
que  de  fe  réfroidir. 

Dans  i'efprit  de  vin  ,  elles  excitent  un  plus 
grand  bouillonnement;  elles  y  font  plus  agitées  & 
plus  contournées  que  dans  toute  autre  liqueur  ,  & 
quelquefois  elles  s  y  brifent  &  s'y  réduifent  en 
morceaux  :  fi  on  fait  tomber  cinq  ou  fix  larmes  à 
la  fois  dans  I'efprit  de  vin ,  il  prendra  feu  &  s'en- 
flammera ,  mais  fanscontraâer  aucun  goût  parti- 
culier. 

^  L'opération  ne  réuffit  pas  mfeux  dans  Telprit  d© 
nitre  ou  de  fel  ammoniac  que  dans  le  vinaigre. 
Dans  l'huile  de  térébenthine ,  une  larme  fe  brifa 
©omme  dans  fefprit  de  vin  ;:  une  féconde  larme- 
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enflamma  l'huile  de  térébenthine ,  de  manière 
qu  elle  ne  put  être  davantage  de  quelque  ufage, 
Enlaiffant  tomber  une  pareille  larme  dans  le 
vif  argent  &  la  forçant  d'aller  au  fond  avec  un  pe- 
tit bâton,  elle  devint  rude  à  la  furface  ,  &  s'appla- 
tit;  mais  l'expérience  ne  fut  pas  conduite  à  perfec- 
tion ,  faute  de  pouvoir  tenir  la  larme  fous  lo^vif 
argent  jufqu'àce  qu  elle  fût  réfroidie. 

L'expérience  tentée  dans  un  verre  cylindrique 
rempli  d'eau  froide  ,  réuflfit  une  fois  fur  fix  ou 
fept  qu  elle  manqua  &  que  la  larme  fe  calfa. 

Quelques  perfonnes  de  la  Société  ont  aufll 
obfervé  qu  aulTi  tôt  que  la  larme  tomboit  dans 
Teau  &  quelquesfois  un  moment  après  qu'elle  y 
étoit  tombée  ,  elle  jettoit  des  étincelles;  & 
qu'incontinent  il  fe  formoit  des  bouteilles  fur  l'eau, 
qu'on  pouvoit  aifément  remarquer.  Ces  fortes  de 
larmes  non-feulement  fe  brifbient  avec  bruit , 
mais  encore  étoient  mifes  en  mouvement  &  fau- 
toient  en  l'air  ;  la  même  chofe  arrivoit  auffi  à 
celles  qui  ne  fe  brifoient  point. 

Si  on  vient  à  frapper  ces  larmes  fur  le  gros  bout 
avec  un  petit  marteau  ou  un  autre  inftrument  dur, 
elles  ne  fe  calfent  point,  pourvu  qu'on  ne  les  tou- 
che point  en  un  autre  endroit. 

Il  arrive  à  la  larme  dont  on  n'a  cafTé  que  le  bout 
le  plus  délié,  ou  de  fe  réduire  en  particules  très- 
fubtiles,  fans  effort  &  fans  beaucoup  de  bruit,  ou 
de  fe  mettre  en  morceaux  ,  qu'on  peut  aifément 
réduire  en  poudre.  Si  les  morceaux  de  la  larme 
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qu'on  caffe  ,  ont  partout  un  efpace  égale  pour 
s'étendre  ^  ils  fe  difpoferont  circulairement ,  & 
précifément  de  la  même  manière  que  les  artifices 
qu'on  nomme  Grenades, 

Il  y  a  de  ces  larmes  qui  fe  brifent  auffi-tôt  qu'on 
en  a  frotté  le  gros  bout  avec  une  brique  féche  ; 
d'autres  ne  fe  brifent  que  lorfqu'elles  font  à  moitié 
ufées. 

Il  s'en  efl:  trouvé  parmi  celles  dont  on  avoit  ufé 
la  moitié  par  le  frottement  qui ,  mifes  à  part ,  fe 
calfoient  fans  que  perfonne  y  touchât  ;  tandis  que 
d'autres  qu'on  avoit  ufées  jufqu'au  col,  en  les  frot- 
tant fur  une  pierre  avec  de  l'eau  &  de  l'émeril , 
demeuroient  entières  &  fe  confervoient. 

Si  on  caffe  une  de  ces  larmes  en  tenant  la  main 
fous  l'eau ,  elle  fait  plus  de  bruit  &  d'effort  contre 
la  main  que  fi  on  la  calfoit  en  plein  air  ;  &  fi  on 
la  cafiTe  loin  du  fond  ,  près  de  la  furface  de  l'eau 
aucune  des  particules  calfées  ne  fort  de  l'eau  ;  il 
arrive  le  contraire  de  ce  quife  paife  dans  l'air  ,  Se 
les  particules  tombent  au  fond  fans  fe  difperfer,. 
Si  on  met  une  de  ces  larmes  dans  la  machine  de 
M.  Boyle5&  qu'on  vienne  à  lacalTer,  après  avoir 
bien  pompé  l'air  du  récipient  ;  les  parties  s'en 
difperfent  de  tous  côtés  comme  il  arriveroit  dans 
l'air  libre. 

Si  on  fait  chauffer  une  de  ces  larmes  de  verre 
dans  le  feu  ,  elle  devient  comme  un  verre  ordi-  ^ 
îîaire  ,  e^^cepté  qu'elle  eft  plus  flexible  &  plus 
propre  à  être  pliée  qu'auparavant ,  fans  danger 
d'être  calfée. 
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Si  on  enduit  une  de  ces  larmes  de  colle  forte , 
&  qu'on  en  rompe  le  bout ,  elle  fait  du  bruit , 
mais  moins  que  dans  la  main;  le  dedans  en  eft 
évidemment  brifé  ;la  couleur  en  devient  bleuâtre; 
la  furface  extérieure  en  demeure  unie  &  lifTe ,  mais 
divifée  ;  en  en  féparant  les  particules  ,  on  les 
trouve  en  flocons  ,  quelquêsfois  de  figure  co- 
nique 5  &  toujours  fi  friables,  qu'il  eft  facile  de 
les  réduire  en  poudre.  En  enduifant  une  pareille 
larme  de  verre  ,  de  colle  forte  ,  à  TépaifTeur  d'un 
pouce  de  tous  côtés ,  fi  on  vient  à  rompre  le  bout, 
toute  la  colle  eft  mife  en  morceaux  ,  comme  il 
arrive^  une  grenade  dont  on  fe  fert  à  la  guerre. 

Onavpit  envoyé  deux  ou  trois  de  ces  larmes  à 
un  Jouaillier  pour  les  faire  percer  comme  cela  (e 
pratique  far  les  perles  ;  mais  lorfque  le  foret  vint 
à  entrer ,  elles  fe  rompirent ,  de  la  même  façon 
que  celles  dont  on  caffe  le  bout. 


REMARQUES 


DE  LA  VERRERIE.  257 


REMARQUES 

I  M  P  0  R  TA  N  T  E  S 

DE    J  KUNCKEL. 

Sur   les  Notes  de    Me  RRp  r  en  général. 

I  L  ne  fera  point  queftion  ici  de  toutes  les  fça- 
vantes  obfervations  du  Dodeur  Merret,  fur  Tan- 
tiquité  ,  rutilité  dc  lexcellence  du  verre:  ceft 
une  matière  amufante  pour  ceux  d'entre  les  Sça- 
vans  qui  s'occupent  de  recherches  fur  l'origine  des 
chofes  ;  &  je  ne  prétens  point  déprimer  cette 
étude. 

Mais  comme  en  faifant  les  remarques  précé- 
dentes fur  TArt  de  la  Verrerie,  je  n  avois  en  vûe 
que  la  pratique  &  la  perfeélion  du  travail  en  ce 
genre  ,  fans  aucun  égard  à  l'érudition  ;  je  con- 
tinuerai de  luivre  le  même  objets  fàns  m'en  écarter 
de  quelque  façon  que  ce  foit. 

Premièrement,  le  Doéleur  Merreta  raifon  de 
reprendre  Fallope  ,  pour  avoir  nié  qu'on  fît  du 
verre  avec  de  la  cendre  ,  tandis  que  c'eft  un  fait 
fi  clair  &  fi  conftant  qu'il  ne  peut  être  contefté  que 
par  ceux  qui  n'ont  aucune  connoiffancede  la  Ver- 
rerie :  on  n'employé  même  dans  le  Pays  d'Hoif- 

Pp. 
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tein  &  de  Mekelbourg ,  que  des  cendres  &  fort 
peu  de  fable.  Plus  la  cendre  eft  chargée  de  fel  , 
plus  on  peut  y  joindre  de  fable ,  ce  qui  eft  un 
avantage  pour  les  Entrepreneurs  de  Verrerie  : 
pareillement ,  moins  la  cendre  contient  de  fel , 
moins  on  peut  y  ajouter  de  fable;  &  alors  le  verre 
eft  plus  dur  à  la  fonte  ,  &  on  eft  obligé  d'y  en 
mêler  après  coup.  Il  eft  bon  d'avoir  des  cendres , 
de  ceux  qui  cuifent  le  fel  dans  le  pays  de  Lune- 
bourg  ou  d'autres  cendres  femblables  ;  car  elles 
font  fort  chargées  de  fel  &  fupportent  un  mé- 
lange dè  fable  plus  fort  que  les  autres. 

Le  Doéleur  Merr«t  ajoute  encore  qu  entre- 
autres  propriétés  ,  le  fel  dont  on  fait  le  verre  a 
celle  d'être  trop  fixe  &  d'avoir  trop  de  confif- 
tence  pour  pouvoir  être  confumé  ou  détruit  5 
même  par  le  feu  le  plus  violent^ou  pour  en  pouvoir 
être  fublimé  ou  volatilifé  ;  je  répons  à  cela  ,  fondé 
fur  l'expérience ,  que  ,  lorfque  le  fable  a  pris  au- 
tant de  fel  qu'il  lui  en  faut ,  il  n'eft  plus  pofTible 
de  l'en  détacher  ou  de  l'en  féparer ,  quelque  dé- 
gré  de  feu  qu'on  lui  donne.  Quant  au  fel  qui  eft 
de  trop  5  il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  foit  affez  fixe 
Piaffez  fort  pour  réfifter  à  une  chaleur  aulTi  con- 
fidérable  que  celle  de  nos  Verreries.  Si  je  fais, par 
exemple,  un  mélange  de  cailloux  &  de  potaffe  ou 
de  fel  de  tartre  ou  defalpêtre  ;  que  je  prenne  trop 
de  fel  ;  que  je  mette  le  mélange  à  fondre,&  que  je 
remployé  un  peu  trop-tôt  ;  le  fel  mêlé^  avec  le 
verre  fe  lailfera  affez  bien  travailler,  mais  les  ou- 
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vrages  fe  rompront  d'eux-mêmes  ^  après  avoir 
été  quelques  tems  expofës  àTair  ;  au  lieu  que,  fi 
on  avcic  lailTé  le  mélange  affez  long-tems  au  feu, 
on  auroit  évité  cet  inconvénient  qui  n'arrive  point 
aux  verres  du  Pays  de  Mekeibourg,  de  Holftein, 
ou  de  Heffe.  On  en  peut  donner  pour  raifon  que 
la  grande  chaleur  du  feu  fépare  &  chaffe  du  verre 
le  fel  fiiperflu.  En  effet ,  quand  le  verre  a  été  bien 
fondu,  le  fel  fumage  à  fafurface,  &  y  eft  fore 
épais  ;  on  Tenleve  ,  &  on  a  ce  qu'on  appelle Jzi?/  de 
verre.  Quoique  ce  fel  foit  très-fixe  ,  la  violence 
extrême  du  feu  ne  laifle  pas  de  le  diffipper  ,  de  le 
fublimer  &  de  le  volatilifer  fous  la  forme  d'une 
fumée  blanche,  précifertient  comme  quand  on 
fait  l'efprit  de  fel.  Il  n'y  a  point  de  fel  au  monde 
qui  foit  affez  fixe  pour  n'être  point  fublimé  par  un 
pareil  feu  ,  &  ne  pas  devenir  auflî  volatil  qu'un 
efprit.  C'efl:  par  cette  raifon  que  tous  les  arbres 
plantés  dans  le  voifinage  de  ces  Verreries  font 
gâtés,&  furtout  ceux  qui  font  proches  de  celles  où 
on  fait  ufage  des  cendres  de  ceux  qui  ciiifent  le 
fel:  ces  arbres  font,  pour  ainfi-dire  ,  accablés  & 
étouffés  par  l'abondance  des  vapeurs  faii nés. 

J'ajouterai  encore  une  expérience  pour  confir- 
mer ce  que  je  viens  de  dire;  c'eft  que  fi  l'on  prend 
un  creufet  de  terre  verniffé  ;  qu'on  le  rempliffe  à 
moitié  de  verre  que  l'on  ne  fera  fondre  qu'après 
i'avoir'pefé  exaélement  ;  que,  quand  ce  verre  fera 
fondu  ,  on  jette  par-deffus  une  ,  deux  ou  trois 
livres  de  fel  commun,  &  qu'on  laiffe  le  mélange 
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expofé  pendant  quelques  jours  à  un  feu  violent  j 
tout  le  fel  en  partira  ,  &  le  verre  ne  fera  pas  aug- 
menté en  poids  de  la  plus  petite  quantité.  Il  ar- 
rive la  même  chofe ,  lorfqu'on  fe  îèrt  du  fel  de 
tartre  bien  purifié  ;  au  lieu  que,  fi  Ton  prend  de  la 
potafiTe  commune ,  le  poids  du  verre  augmente  de 
quelque  chofe ,  cette  cendre  ou  ce  fel  contenant 
une  terre  qui  garde  précifément  ce  qu'il  lui  faut  de 
fel  &  fe  vitrifie  avec  lui"  :  cela  efl:  fi  confiant  que , 
fi  cette  terre  en  a  été  feparée  exaélement  par  de 
fréquentes  folutions  &  criftallifations  ^  il  ne  fefait 
plus  d'augmentation  de  poids  5  le  verre  ayant  alors 
pris  autant  de  fel  qu'il  peut  en  avoir  befoin  ,  & 
rien  dans  la  nature  ne  retenant  plus  d'une  cliofe 
qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fa  perfeélion  ,  &  tout 
cherchant  à  fe  débaraffer  du  fuperflu  ;  d'une  ou 
d'autre  manière:  c'eft  ce  qu'on  peut  remarquer 
dans  le  verre  ;  s'il  garde  plus  de  fel  qu'il  ne  lui 
en  faut ,  ce  fel  fera  confumé  &  détruit  par  la  feule 
humidité  de  l'air  ,  ou  parcelle  de  la  terre. 

D'ailleurs ,  il  y  a  des  exem.ples  qu'ayant  détruit 
des  Verreries  en  certains  endroits  où  au  feul 
afpeél  de  vieux  chênes  plantés  aux  environs  Se 
tombans  en  ruine  ,  l'on  avoit  lieu  de  préfumer 
qu'elles  avoientfubfifté  pendant  plufieurs  fiécles  , 
on  a  trouvé  des  vaifl^eaux  &  d'autres  ouvrages  de 
verre  auffi  purs  &  auffi  entiers  que  s'ils  n'avoient 
été  qu'un  jour  en  terre. 

D'où  Ton  peut  conclure  quejquandVan-Helmont 
aifure  que  le  verre  fe  dilTout  dans  la  terre  ,  il  peut 
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avoir  en  même  tems  tort  Se  raifon  ;  Terreur  ne 
venant  que  <3e  ce  que  cet  Auteur  ne  fait  point  de 
didinélion ,  Se  ne  dit  point  qu'il  n'y  a  que  le  verre 
qui  contient  trop  de  fel  qui  fè  détruiie  de  cette  ma- 
nière ;  &  que  celui  qui  n'en  contient  que  ce  qu'il 
lui  en  faut,  ne  fe  détruit  jamais.  Van-Helmonc 
a  droit  de  prétendre  que  ,  quand  le  verre  a  été 
fondu  avec  une  trop  grande  quantité  de  fel  alka- 
li ,  il  fe  réfout  par  la  fuite  en  eau ,  &  que  fa  terre 
fe  laille  précipiter  par  un  acide  tel  que  l'efprit  de 
nitre  &  l'eau  régale. 

Je  ne  fçais  ce  qui  a  pu  faire  avancer  auDoéleur 
Merret  que  ni  le  fer,  ni  le  talc  ,  ni  le  fel  ammo- 
niac 5  ni  le  mercure  que  L'on  met  au  rang  des  mé- 
taux 5  ni  l'orpiment  qu'on  range  dans  la  claffe  des 
minéraux  mitoyens ,  ne  peuvent  fe  fondre  au  feu 
une  féconde  fois..  Je  lui  réponds 

Premièrement,  qu'il  eft  aiTez  connu  que  tout 
fôr  fbit  de  fonte  foit  forgé  ,  fe  retravaille  de  nou- 
veau ,  fe  refond  dans  les  forges ,  &  qu'on  en  fçait 
tirer  bon  parti.  C^eft  un  fait  dont  il  eft  très-aifé 
de  s'afîurer  pour  peu  qu'on  en  doute.  Pour  le  talc, 
lorfqu'il  a  été  mêlé  avec  du  fel  de  tartre  dans  la 
compofition  du  verre  ,  il  fe  fond  Se  refond  très- 
aiféitient  dans. les  fourneaux  de  Verrerie.  Quant 
au  mercure  ,  il  efl  vrai  que  c'eft  une  eau  métalli- 
que ;  mais  lorfqu'il  a  été  arrofé  plufieurs  fois  d'huile 
de  vitriol,  &  qu'on  a  décanté  l'huile  ,  ilrefte  alTez 
long- tems  en  fufion  au  feu  ,  &  paroît  dans  le  creu- 
fèt  de  couleur  de  fang  :  fi  on  le  verfe  dans  une  lin^ 


gotiere  ,  "il  prend  la  forme  d'un  fel  blanc  :  fi  on 
le  jette  dans  Teau  ,  le  fel  qui  y  eft  mêlé  fe  diflbut, 
&  le  mercure  refte  d'un  beau  jaune  femblable  au 
Turbith  minéral ,  &c.  Le  fel  ammoniac  eft  un  fel 
artificiel  qui  fe  volatilife  au  feu  par  lui-mêm^e  ; 
néanmoins ,  lorfque  le  fel  urineux  en  eft  féparé  , 
il  refte  encore  un  fel  fixe  que  le  feu  rend  auflî 
liquide  que  leau  ,  &  qui  eft  propre  à  rendre  d'au- 
tres matières  fufibles. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'orpiment ,  les  Chimiftes 
fçavent  qu  ilfe  change  aifément  en  verre  ;  &  dans 
cette  opération  il  s'en  fublime  une  partie  qui  a 
une  couleur  aufli  belle  que  le  rubis.  Ceux  qui 
font  des  images  de  cire  en  tirent  parti  pour  orner 
leurs  figures.  Mais  fi  on  donnoit  un  feu  trop  vio- 
lent à  l'orpiment ,  il  fe  volatiiiferoit  entièrement, 
à  l'exception  d'un  peu  de  terre  qui  mêlée  à  la  corn- 
pofition  du  verre  lui  communique  une  couleur 
d'hyacinthe. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  la  différence  quife  trouve 
entre  le  verre  &  les  métaux  ;  le  verre  peut  être 
confidéré  pendant  qu'il  eft  en  fufion  ,  comme  une 
pierre  faélice  dans  laquelle  de  plufieurs  grains 
de  fable  on  n'en  a  fait  qu'un  par  le  moyen  du  fel  ; 
&  lorfqu'il  eft  refroidi,  comme  une  pierre  tranf- 
parente  fujette  aux  mêmes  accidens  que  les  autres 
pierres. 

Quant  à  la  malléabilité  du  verre  ,  il  eft  permis 
à  chacun  d'en  penfer  ce  qu'il  voudra;  pour  moi  je 
fuis  dans  l'opinion  que  jamais^elle  n'a  exifté;  mais 
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qu'on  pourroît  bien  découvrir  une  compoficion 
qui  auroic  à  Textérieur  la  reffemblance  du  verre 
èc  qui  fe  plieroit  &  travailleroit  au  marteau. 
Je  connois  même  une  matière  qui  a  ces  proprié- 
tés ;  &  je  me  ferois  fort  de  former  avec  l'argent 
un  goblet  tranfparent,  ^  fîir  lequel  on  pourroît 
graver  &  ciieler  toutes  fortes  de  figures  &  qui 
feroit  prefque  malléable.  Quelqu'un  me  répliquera 
peut-être  qu'il  n'efl:  pas  difficile  de  faire  une  lune 
cornée  ;  mais  que  lui  donner  la  forme  d'un  goblet 
aflfez  tranfparent ,  pour  qu'on  puiile  diftinguer  au 
travers  le  vin  ou  la  bierre ,  ce  n'eft  point  une  opé- 
ration fi  aifée  qu'on  fe  l'imagine. 

C  eft  fans  fondement  que  quelques  gens  pré- 
tendent que  celui  qui  auroit  trouvé  la  pierre  phi- 
lofophale  auroit  aufii  le  fecret  de  rendre  le  Pierre 
malléable;  fur  quoi  voici  comment  je  raifonne  ;  la 
pierre  philofophale  ayant  exifté  ,  puifque  l'on  en 
rencontre  des  veftiges  ,  &  ne  s'en  trouvant  aucun 
d'un  verre  fi  merveilleux,  je  conclus  qu'il  n'a  ja- 
mais exifté.  Si  quelqu'un  eût  poffédé  ce  fecret , 
ç'eût  étéThéophrafte  qui  a  eu  plus  deconnoiffance 
de  la  nature  que  bien  des  gens  qui  fe  mêlent  de 
le  critiquer. 

Notre  Commentateur  Merret  a  dit ,  d'après 
Libavius  ,  qu'on  a  voit  remarqué  que  la  plû-^ 
part  des  Verriers  étoient  pâles  ,  d'une  mau- 

*  Neumann  Pr^led.  Chemî.  clit  1  on  formera  différentes  figures  au  tour  & 
qu'en  mettant  en  fufion  la  lune  cornée,  au  moule.  Henckel  croit  que  ce  pour- 
on  en  fera  un  verre  qui  fe  pHera,qui  fera  |  roit  bien  être  le  verre  malléable  dont 
en  quelque  façon  malléable  ,  &  dont  '  les  Anciens  on  fait  tant  de  bruit. 
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vaife  fanté  ,  ne  vivoient  pas  long-tems ,  &  s'en- 
nivroient  très  -  aifément.  Je  répons  à  cela  que 
moi  qui  ai  été  élevé  parmi  eux  dès  ma  plus  tendre 
jeuneffe  ,  j'en  ai  trouvé  d'auffi  fains  &  d'auffi-bien 
conftitués  qu'aucun  autre  Artifte  ;  j'ai  même  re- 
marqué qu'il  y  en  a  peu  parmi  eux  qui  meurent 
jeunes  ,  qu'aucuns  travaux  ne  leur  paroilTent  pé- 
nibles,  &  qu'ils  les  foutiennent  mieux  que  le  refte 
des  hommes ,  dcc. 

Quant  à  ce  que  le  Dddeur  Merret  ajoute  du 
fel  &  du  bois  dont  on  fait  ufage  dans  les  Verre- 
ries ;  j'ai  fait  remarquer  très-fouvent  dans  me$ 
Notes  fur  Neri ,  lefquelles  de  ces  matières  étoienç 
les  meilleures  ;  &  j'ai  dit  que  tous  les  fels ,  après 
avoir  été  purifiés  convenablement ,  étoient  de  la 
.  m^e  nature.  Pour  ce  qui  eftdubois  ,  il  faut  pré- 
férer le  hêtre ,  l'aune  &  le  bouleau.  On  peut ,  au 
défaut  d'autre ,  fe  fervir  auffi  de  bois  blanc  &  de 
bois  de  fapin  ;  mais  le  bois  de  chêne  ne  vaut  rien 
pour  ce  travail. 

J'ai  donné  les  éclaircilTemens  néceffaires  fur  le 
cobalt  ou  le  faffire ,  aînfi  que  fur  notre  magnéfie 
d'Allemagne  ;  furtout,  parce  que  le  Doreur 
Merret  n'en  avoit  aucune  connoiffance. 

Merret  a  dit  quelque  part,  %iue  le  cuivre  étoit 
de  tous  les  métaux  celui  qui  s'érendoit  le  mieux 
fous  le  marteau  ;  qu'il  communiquoit  fa  malléa- 
bilité à  For  &  à  l'argent.  Se  que  c'étoit  tant  par 
cette  raifon  qu'on  le  mêloit  à  ces  métaux,  dans  les 
monnoyes  ,  que  parce  qu'il  pouvoitfe  fondre  à  un 
feu  modéré.  Cependant 
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Cependant  les  Orfèvres  &  les  autres  Ouvriers 
qui  travaillent  à  la  Monnoye  ,  fçavenc  combien 
ror  fin  &  l'argent  pur  font  malléables  &  duélils , 
&  que  par  Taddition  du  cuivre  ces  métaux  de- 
viennent plus  durs  &  plus  difficiles  à  travaille] 
au  marteau.  De  plus  ,  le  cuivre  eft,  après  le  fer  ^ 
de  tous  les  métaux  celui  qui  exige  le  feu  le  plus 
violent  :  il  ne  fe  fond  point  à  une  chaleur  médio- 
cre. C'eft  un  fait  dont  la  vérité  efl:  reconnue  de 
tous  les  Fondeurs. 

Merret  dans  lès  Notes  fur  le  Chapitre  58  , 
prétend  que  le  plomb  efl:  le  feul  de  tous  les  mé- 
taux qui  tombeau  fond  du  verre 5  au  lieu  que  les 
autres  nagent  àfafurface;  cependant  Texpérience 
m'a  fait  connoître  que  tous  les  métaux  en  géné- 
ral tombent  au  fond  du  verre  ,  &  qu'il  ne  poulie 
vers  fa  furface  que  les  pierres  non-fondues. 

La  facilité  que  le  plomb  a  de  percer  les  pots  ou 
creufets ,  vient  de  fon  fel  qui  difTout  de  la  terre 
des  creufets  jufqu'à  cp  qu'il  ait  fait  une  ouverture  ; 
mais  s'il  y  a  trop  peu  de  plomb  ,  il  prend  autant  de 
ia  terre  du  creufet  dans  l'endroit  où  il  fe  trouve  , 
qu'il  lui  en  faut  pour  fa  vitrification ,  &  ne  fait 
qu'entamer  le  fond  du  creufet  ;  il  en  eft  de  mêrne 
du  cuivre.  Le  verre  de  plomb  agit  de  la  même 
manière  fur  les  creufets  ;  il  les  ronge  &  les  gâte  , 
iorlqu'il  lui  faut  plus  de  fable  qu'on  ne  lui  en  a 
donné  ;  cela  eft  fi  certain  que  le  même  effet  n'a 
pas  lieu  ,  lorfqu  on  lui  en  a  mêlé  fa  fuffifancep 
L'expérience  m'a  convaincu  de  cette  vérité. 
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Ce  quele  Doéleur  Merret  dit  dans  le  même 
Chapitre  d'après  Porta  eft  faux  &  entièrement 
contraire  à  l'expérience  :  fçavoirque^fi  ondiflbut 
de  l'argent  ;  qu'on  le  précipite  avec  du  cuivre; 
qu'on  le  mette  enfuite  pendant  quelques  jours  dans 
le  fourneau  de  Verrerie  ;  ilfe  change  en  une  éme- 
raude. 

iWeftpas  plus  vrai  que  l'or  empêche  le  gon- 
flement du  verre.  On  peut  feulement  alTurer  qu  il 
ne  le  fait  point  gonfler  3  il  s'y  fond  &  s'y  précipite  ; 
ce  qui  ne  prouve  point  qu'il  foit  un  obfi:acle  à  ce 
que  le  verre  ne  fe  gonfle,  foit  qu'on  le  mette  de- 
vant,  foit  qu'on  le  mette  après  la  matière  qui  y 
produit  cet.efFet.  L'expérience  démontrera  à  tout 
le  monde  la  vérité  de  ce  fait. 

Merret  cite  plufieurs  Auteurs  dont  il  donne  les 
dofes  &  les  compofitions  pour  faire  du  verre  & 
imiter  les  pierres  prétieufes;  mais  il  entre  toujours 
du  plomb  Se  du  minium  dans  leurs  compofitions  ; 
d'ailleurs  elles  ne  réufllffent  gueres  ;  je  crois  donc 
inutile  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  d'une  façon  très- 
circonftanciée  dans  mes  Notes  fiir  Neri.  On  peut 
compter  là  -  deflus  ,  il  me  fuflît  d'y  renvoyer. 
Comme  je  n'ai  cherché  qu'à  être  court  &  à  dire  la 
vérité  ,  je  me  flatte  que  le  Leéleur  fe  contentera 
du  peu  que  je  viens  d'ajouter. 
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Manière  de  tirer  les  Sels  &  de  les  calciner  » 
par  L  KuNCKEL, 

Je  vaîs  terminer  cette  première  partie  de 
TArt  de  la  Verrerie ,  par  une  méthode  abrégée 
&  très-utile  de  préparer  tous  les  fels  qui  font 
en  ufage  dans  les  Verreries  &  au  moyen  defquels 
•on  peut  fe  palTer  de  foude  d'Efpagne,  de  poudre  de 
roquette  ,  de  cendres  de  Syrie  ou  du  Levant ,  & 
de  toutes  les  autres  matières  qu'on  eft  obligé  de 
faire  venir  de  loin  ,  &  auxquelles  on  fuppléera 
en  Allemagne  à  peu  de  frais. 

Si  je  ne  m'étoispas  engagé  à  la  fin  de  mes  Ob- 
fervationsfurNeri,  de  donner  ici  la  méthode  de 
préparer  les  fels  ^  j'en  aurois  renvoyé  le  procédé 
à  une  autre  cccafion ,  tant  parce  qu'il  eft  d'une 
plus  grande  conféquence  qu  on  ne  le  pourroit 
penfer  ,  que  parce  que  f  imagine  avoir  développé 
plus  de  fecrets  dans  ce  qui  précède  ,  qu  il  n'en 
faut  pour  rendre  cet  Ouvrage  intéreifant. 

Je  vais  donc  fatisfaire  à  mapromeffe.  Le  pre- 
mier point  d'une  méthode  courte  &  bonne  pour 
préparer  les  fels  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  verre ,  c'eft  de  ne  s'attacher  à  les  tirer  d'au- 
cun endroit  particulier  5  tous  les  végétaux  étant 
propres  pour  cet  ufage.  Tous  les  arbres  &  tou- 
tes les  plantes  ,  après  leur  deftru6lion  ,  ou  après 
avoir  été  réduites  en  cendres ,  par  l'aélion  du  feu  ^ 
donnent  un  fel  d'une  feule  &  même  efpéce.  Il  y 
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en  a  feulement  qui  en  fourniiTent  plus  abondam- 
menc  que  d'autres.  Iln'eft  dt>nc  queftion  que  de  fe 
procurer  des  cendres  ,  fans  s'embaraifer  fi  elles 
font  de  chêne ,  de  hêtre ,  de  bouleau^de  bois  blanc, 
ou  de  tout  autre  efpëce  de  bois  ou  de  plantes  com- 
buftibles  qui  croifTent  dans  les  champs  ,  8c  ne  s'in- 
quiéter en  aucune  façon  fur  la  nature  des  cendres. 
Il  fuffit  d'en  avoir. 

Prenez  ces  cendres;  mettez-les  dans  une  grande 
cuve  de  bois  au  fond  de  laquelle  il  y  ait  un  lit  de 
paille ,  comme  les  Brafleurs  ont  coutume  d'en 
mettre  au  fond  des  leurs  ;  jettez  votre  cendre  fur 
cette  paille  ;  il  faut  feulement  qu'au-deifous  du 
lit  de  paille  &  au  fond  de  la  cuve  ^  il  y  ait  d'un 
côté  une  ouverture  pour  y  placer  un  robinet. 
Lorfque  tout  eft  ainfi  préparé  y  verfez  de  l'eau 
furies  cendres,  &  laiffez- les  s'en  imbiber  fi  par- 
faitement que  l'eau  furnage  aux  cendres.  Qu'elles 
repofent  dans  cet  état  pendant  une  nuit  ;  au  bout 
decetems,  ôtezle  bondon,  Se  faites  couler  la 
ieffive  dans  un  vaiffeau  placé  au-deifous  de  la 
cuve  ;  fi  feau  eft  trouble,  il  faut  la  reverferfur 
les  cendres  jufqu'à  ce  qu'elle  vienne  claire  &  d'un 
beau  jaune.  Quand  elle  fera  paflee  ,  remettez  en- 
core de  l'eau  pardeffus  à  proportion  de  la  grandeur 
de  la  cuve ,  &  de  la  quantité  de  cendres  que  vous 
y  aurez  mife  :  gardez  cette  première  Ieffive  qui 
fera  fort  chargée  de  fel,  dans  un  baquet  à  part  ; 
&  remettez  de  nouvelle  eau  fur  les  cendres  jufqu'à 
ce  qu  elle  y  furnage  ;  laijGTez  l'y  féjourner  encore 
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pendant  une  nuit  ou  même  plus  long-tems ,  & 
retirez-la  par  le  robinet  :  cette  féconde  leffive 
fera  foible  ;  vous  la  reverferez  au  lieu  d'eau  ,  fur 
de  nouvelles  cendres;par  ce  moyen^il  ne  fe  perdra 
point  de  Tel ,  &  vous  mettrez  tout  à  profit  :  les 
cendres  dont  vous  aurez  ainfi  tiré  le  fel ,  feront 
encore  très-bonnes ,  &  pourront  être  employées 
à  fumer  &  engraiffer  les  terres.  ^ 

Vous  ferez  autant  de  lellive  que  vous  jugerez 
en  avoir  befoin  ;  quand  vous  penferez  en  avoir 
fuffifam  ment, vous  verfërez  la  leffive  dans  une  chau- 
dière de  fer  forgé ,  ou  ce  qui  vaut  mieux  de  fer 
de  fonte  maçonnée  dans  un  mur,  comme  celles 
dont  le  fervent  les  Blanchilfeufes  ;  vous  obfer- 
verez  de  ne  remplir  la  chaudière  que  d'un  tiers  ; 
vous  placerez  au-deffus  du  mur  dans  lequel  la 
chaudière  fera  maçonnée  un  vaiifeau  de  bois  rem- 
pli de  leffive  ,  qui  au^a  une  ouverture  d'un  côté, 
&  fera  garni  d'un  robinet  ;  vous  lâcherez  ce  ro- 
binet ,  de  façon  que  la  leffive  puiffe  en  fortir  ,  & 
donner  un  filet  de  la  groffeur  d'un  brin  de  paille  , 
qui  tombe  dans  la  chaudière  qui  eft  placée  au-def- 
fous  y  comme  on  peut  le  voir  diftiniftement  dans 
la  figure  ci-jointe  ;  lorfque  la  leffive  bouillira  dans 
la  chaudière  ,  vous  lâcherez  le  robinet  au  point 
de  laiifer  couler  la  leffive  contenue  dans  le  vaif- 
feau  d'endeffus ,  de  la  groffeur  d'un  brin  de  paille, 
fur  celle  qui  eft  à  bouillir  dans  la  chaudière  ;  ou 
fi  la  chaudière  eft  trop  grande ,  vous  lâcherez  d'a- 
yantage  le  robinet ,  car  il  faut  y  faire  retomber 
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toujours  autant  de  leffive  qu'il  fe  diflipe  d'eau  par 
l'évaporation  ;  il  faudra  toutefois  prendre  garde 
au  commencement  de  l'opération  que  la  leffive 
ne  déborde  la  chaudière  ,  ce  qui  peutaifément  ar- 
river lorfqu''elle  commence  à  bouillir  ;  vous  re- 
médiriez à  cet  inconvénient ,  au  cas  qu'il  eût  lieu, 
en  y  verfant  de  la  leffive  froide  &  en  diminuant 
le  fe\^ 

Vous  laifferez  évaporer  cette  leffive  à  ficcité  ; 
&  lorfque  tout  fera  réfroidi,  vous  détacherez  avec 
un  cizeau  lefel  qui  fera  formé  au  fond  de  la  chau- 
dière ;  vous  répéterez  la  même  opération  juf^ 
qu'à  ce  que  vous  ayez  autant  de  fel  que  vous  en 
avez  beioip.  Quand  vous  en  aurez  préparé  une 
fuffifante  quantité,  vous  le  mettrez  gris  fale  ,  dans 
un  fourneau  à  calciner  propre  à  cette  opération  , 
tel  qu'on  peut  le  Voir  repréfenté  dans  la  figure 
ci-jointe  :  vous  poufferez  le  feu  petit  à  petit  & 
par  dégrés  ,  de  manière  cependant  que  le  fel  ne 
vienne  pas  à  entrer  en  fufion  ,  mais  ne  faffe  que 
rougir  parfaitement.  Si  Vous  voulez  vous  affurer 
fi  ce  fel  a  été  bien  purifié  &  calciné ,  vous  n'aurez 
qu'à  tirer  du  fourneau  un  des  plus  gros  morceaux  , 
le  laiffer  réfroidir ,  &  le  caffer  ii  le  morceau  eft 
auffi  blanc  en  dedans  qu'en  dehors  ;  c'eft  une 
marque  qu'il  aura  été  bien  calciné ,  fi-non  ,  il 
faudra  continuer  la  calcination  :  il  deviendra  par 
ce  moyen  d'un  beau  blanc,  &  même  d'une  cou- 
leur bleuâtre  ;  vous  pourrez  en  préparer  plufieurs 
cjuintaux  de  cette  manière  ;  &  en  mêlant  ce  fel 
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aînfi  purifié  pour  la  première  fois,  avec  du  fable 
bien  pur,  il  vous  donnera  un  très-beau  verre. 

Si  vous  voulez  que  lefel  foit  encore  d'une  plus 
grande  pureté ,  vous  n'aurez  qu'à  réitérer  fa  folu- 
tion  dans  l'eau  ,  décanter  la  leflîve  la  plus  claire, 
paffer  le  rdle  par  un  filtre ,  &  remettre  le  tout 
cuire  à  ficcité  ;  pks  vous  réitérerez  de  fois  ces 
folutions,  coagulations,  &  calcinations ,  plus  le 
fel  fera  dégagé  de  fes  parties  terreftres  &  hétéro- 
gênes;  en  s  y  prenant  de  cette  manière,  vous 
parviendrez  même  à  le  rendre  blanc  comme  de 
la  neige  &  tranfparent  comme  du  criflal ,  enforte 
qu'avec  ce  fel  vous  formerez  un  verre  ou  criftal 
bien  fupérieur  à  celui  que  Ton  obtient  de  toutes 
les  poudres  du  Levant,  ou  roquettes  ,  foude  d'Ef- 
pagne  &  une  infinité  d'autres  matières  ,  que  Ton 
eft  obligé  de  faire  venir  de  pays  éloignés  ;  c'eftce 
dont  j'ai  l'expérience  pardevers  moi,  &  ce  donc 
conviendront  ceux  qui  mettront  en  pratique  la 
méthode  que  je  viens  d'indiquer. 

Explication  de  la  Planche  peur  la  préparation  de  la 
Lejfive  &  des  Sels, 

Figure  L 

A.  Le  valfleau  de  bois ,  porté  fur  le  mur , 
dans  lequel  la  chaudière  eft  maçonnée  où  l'on  a 
mis  la  leffive ,  &  d  ou  elle  fore  &  tombe  dans 
la  chaudière. 
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'   B.  Le  robinet  de  bois  qu'on  lâche  ,  de  maniera  ^ 
que  ia  leffive  C  puiffe  forcir  de  la  groffeur  d'un 
brin  de  paille ,  ou  plus  fort  fuivant  l  exigence  des 
cas. 

D.  La  chaudière  de  fer. 

E.  La  muraille  dans  laquelle  la  chaudière  eft 

maçonnée.  i  u  • 

F.  L'ouverture  par  ou  1  on  tait  entrer  le  bois. 

G.  Une  ventoufe  pour  que  l'air  puiffe  pouffer 

le  feu.  *  n  r  r 

H.  Un  petit  vailfeau  dont  on  fe  fert  pour  verier 

la  leffive  dans  le  vaiffeau  A.  ,  o 

I.  Le  vaiîfeau  de  bois  où  eft  la  cendre  &  d  ou 
la  leflîve  fort  pour  tomber  dans  le  vailfeau  K. 

Figure  IL 

A.  Fourneau  pour  calciner  le  fel. 

B  Ouverture  par  où  l'on  met  le  bois. 

C.  Troiî  par  où  la  flamme  paffe  pour  monteiî 

en  haut. 

D.  Le  foyer  où  Ton  met  le  fel.^ 

E.  La  bouche  du  fourneau  ,  à  f  entrée  de  la- 
quelle fe  tient  un  Ouvrier  dont  la  fonélioneftde 
remuer  continuellement  le  fel. 

J'ai  crû  devoir  communiquer  ^u  Le6leur  dans 
cette  féconde  édition,  les  remarques  fuivantesfur 
la  nature  de  la  potaife  ,  fur  la  manière  de  la  faire  : 
fur  celle  quieften  ufage  à  Dorn-Bourg&  a  Burgel 

dans  la  Principauté  de  Jena ,  &  qui  eft  la  même 
^  que 
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que  Ton  fuie  en  Pologne  Se  dans  l'Ukraine  d'où 
Ton  tire  la  meilleure  potafle  ,  avec  le  mémoire 
des  frais  qu  un  pareil  attelier  peut  exiger.  Le  tout 
fondé  fur  ce  j'en  ai  appris  par  oui-dire. 

Remarques  fur  la  Potajfe. 

L 

Plus  la  cendre  efl:  vieille ,  plus  elle  fournit  de 
PotafTe. 

Il  faut  mettre  la  cendre  dans  un  lieu  humide  ; 
elle  donne  enfuite  une  leffive  plus  forte  &  de 
meilleure  potaiTe. 

Les  meilleures  cendres  font  celles  qui  viennent 
d  un  bois  dur ,  tel  que  le  chêne  ,  le  hêtre  &  le 
bouleau  ;  &  elles  fourniffent  plus  de  potaffe  que 
celles  des  bois  mous. 

En  Eté  ,  Ton  verfe  de  l'eau  froide  fur  les  cen- 
dres; en  hyver ,  il  faut  fe  fervir  de  moitié  d'eau 
chaude  &  de  moitié  d'eau  froide  ,  afin  qu'elle  foit 
tiède  ;  fi  l'on  ne  prenoit  que  de  l'eau  froide  en 
Hyver ,  elle  fe  géleroit  dans  les  cuves ,  &  l'on 
ne  pourroit  enlever  la  graiffe  à  la  cendre.  D'un 
autre  côté  ,  fi  l'eau  étoit  trop  chaude  ,  la  cen- 
dre fe  gâteroit ,  &  fa  graiffe  ne  pourroit  s'en 
féparer. 

La  cendre  dont  on  a  tiré  les  fels  eft  encore 
bonne  à  employer  dans  les  jardins  &  les  prairies  ; 
elle  a  la  propriété  de  faire  difparoître  la  mouife 
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&  de  faire  croître  de  bon  trèfle.  L'on  peut 
aufïi  s'en  fervir  pour  fumer  les  terres ,  pourvu  que 
ce  ne  foit  que  dans  les  années  humides  y  &  non 
dans  celles  de  féchereffe. 

Quant  à  Teau  dont  on  fefert  pour  laver  la  cen- 
dre ,  la  meilleure  eft  celle  qui  a  féjourné  &  crou- 
pi ;  elle  donne  le  double  de  potafle  de  celle  qui 
eft  claire  &  crue  ;  l'eau  falée  n'eft  point  du  tout 
propre  à  cet  ufage. 

La  potaile  ne  peut  fbuffrir  ni  graifle  ni  fel ,  & 
il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  des  cendres 
graffes. 

Avant  que  de  mettre  les  cendres  dans  la  cuve,  il 
faut  les  faire  tamifer  parles  gens  qui  les  vendent. 
Les  cendres  d'Hy ver  font  meilleures  que  celles 
d'Eté  ;  car  en  Eté  les  Payfans  brûlent  beaucoup 
de  chaume  &  de  feuilles ,  ce  qui  ne  donne  point 
de  potaffe. 

Dans  la  calcination  de  la  potalTe  ,  il  s'en  perd 
ordinairement  un  dixième  dans  le  feu  ;  fi  on  com- 
mence par  la  calciner  dans  la  poêle  ,  il  ne  s'en 
perdra  pas  tant. 

Voici  comment  on  difpofe  les  baquets  où  Ton 
jette  la  cendre.  i°.  L'on  met  au  fond  trois  ou 
quatre  morceaux  de  bois,  qui  (ont  évidés  en-def- 
fous  par  le  côté  par  où  ils  touchent  le  fond  du 
baquet  ;  l'on  arrange  fur  ces  morceaux  de  bois 
un  plancher  circulaire ,  compofé  de  plufiçurs 
planches  de  bois  ;  on  remet  pardelTus  du  fagot  ou 
quelques  morceaux  de  bois  fortminces^afin  que  la 
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paille  que  Ton  aura  à  y  répandre  ne  s'infinue  point 
dans  les  fentes  ou  jointures;  Ton  fait  enfuite  un 
lit  de  paille ,  de  peur  que  les  cendres  ne  paffent  par 
les  côtés  ;  Ton  garnit  aufîi  le  milieu  de  paille  ,  de 
manière  que  l'on  forme  tout  un  plancher  depaille 
qui  ait  environ  deux  doigts  d'épaiffeur  :  fur  cette 
paille ,  on  arrange  encore  des  planches  de  bois 
minces^  à  la  diftance  les  unes  des  autres  d'un  ou  de 
deux  doigts  ;  c'efl:  fur  ces  planches  que  Ton  jette 
les  cendres  ;  &  lorfque  l'on  y  en  a  fait  entrer  une 
certaine  quantité  ,  il  faut  les  fouler  à  deux  ou  trois 
reprifes  y  vers  les  parois  ou  côtés ,  tout  au  tour. 
JV.  jB.  Si  l'on  omettoit  de  prefler  &  de  fouler  les 
cendres  comme  on  vient  de  le  dire,  l'eau  palferoic 
telle  qu'on  fauroît  verfée ,  fans  emporter  la  graifle 
de  la  cendre  :  il  ne  faut  point  les  fouler  dans  le 
milieu  5  mais  les  y  laiiTer  telles  qu'on  les  y  a  mifes. 
Après  ces  précautions  ,  on  remet  de  la  cendre 
fans  qu'il  faille  la  preffer  davantage  ;  on  verfe  de 
l'eau  pardefTus  pour  faire  une  leffive  ;  &  lorfque 
par  l'addition  de  l'eau ,  les  cendres  s'affailTent  dans 
le  vaifleau ,  on  peut  y  en  remettre  de  nouvelles. 
En  Hyver,  il  faudra  renouveller  la  paille  toutes  les 
fix  ou  fept  femaines  ,  attendu  que  l'eau  chaude  la 
ronge  &  la  pourrit  ;  au  lieu  qu'en  Eté  on  eft  obligé 
de  le  faire  une  fois  en  neuf  ou  dix  femaines. 

On  peut  tirer  de  la  lelTive  d'un  même  baquet 
pendant  trois  jours  &  trois  nuits  ;  mais  il  faut  avoir 
foin  de  remuer  tous  les  jours  un  peu  la  cendre 
qui  eft  au  haut  du  baquet  ,  afin  que  la  leflîvci 
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puiffe  pafler  ou  fe  filtrer  plus  aifément. 

La  leflive  paroît  toute  brune  dans  le  commen- 
cement ;  mais  fur  la  fin  de  l'opération  ^  lorfque  la 
graifle  eft  enlevée  ,  elle  redevient  claire. 

Le  dernier  jour  ,  il  faut  bien  laiifer  égouter  les 
baquets  ,  fans  quoi  il  refteroit  beaucoup  de  graiffe 
dans  la  potafTe. 

Lorsqu'on  a  ramaifé  dans  une  cuve  la  leflîve 
qui  eft  venue  pendant  un  jour  y  on  en  met  deux  ou 
trois  fceaux  dans  la  chaudière  ,  &  Ton  en  rem^- 
plit  deux  chaudrons  ;  Ton  allume  du  feu  defiTous: 
lorfque  la  leflfive  qui  eft  dans  le  chaudron  eft 
bouillante  y  on  la  verfe  fur  celle  qui  eft  dans  la 
chaudière  ;  on  en  remet  de  nouvelle  dans  le  chau- 
dron ,  &  l'on  continue  de  même  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  forme  de  la  potaffe  ;  mais  il  ne  faut  point  que  la 
chaudière  foit  entièrement  remplie  ;  on  aura  foin 
d'y  laifl^er  toujours  quatre  doigts  de  vuide  ,  afin  que 
la  leffive  ne  fe  répande  pas.  La  ieffive  cefle 
de  fumer ,  lorfqu'elle  fe  confume  &  commence  à 
fe  changer  en  potafife  ;  &  quand  on  s'en  apperçoit , 
il  faut  la  remuer  avec  un  bâton ,  afin  qu'elle  ne 
s'attache  pas  fortement  aux  parois,  mais  qu'elle 
fè  ramaffe  au  milieu  de  la  chaudière,  où  elle  re- 
çoit mieux  l'aétion  &  la  chaleur  du  feu.  Lorfqu'elle 
commence  à  blanchir ,  il  faut  ôter  le  feu  qui  eft 
fous  le  milieu  de  la  chaudière  &  le  partager  des 
deux  côtés  ,  afin  que  la  potaffe  qui  eft  vers  les  cô- 
tés ou  parois  ,  puiffe  auffi  fe  cuire.  Quand  ellepa- 
roît  entièrement  blanche ,  onlailTe  éteindre  le  feu 
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&  refroidir  le  tout;  on  enlevé  la  potaffe  à  coups 
de  cifeaux5&  on  la  met  à  part  dans  une  caiffe  pour 
être  calcinée. 

Après  que  la  première  cuiiïbn  eft  finie,  on  ré- 
ferve  la  leffive  qui  eft  reftée  dans  les  chaudrons 
pour  la  cuiffon  fuivante  ;  on  la  met  dans  la  chau- 
dière, &  Ton  procède  de  la  même  manière  qui  a 
été  dite  plus  haut.  L'on  peut  auffi  de  même  pren- 
dre la  leffive  qui  eft  reftée  dans  la  cuve  après  la 
première  cuiflbn,  &  la  reverfer  fur  de  nouvel- 
les cendres  ,  pour  une  autre  cuiflbn. 

Il  faut  que  les  douves  dont  la  cuve  eft  faîte 
ayent  deux  doigts  d'épais  auffi  bien  que  le  fond  ; 
fi  les  cercles  en  font  de  fer,  cela  n'en  fera  que 
mieux.  Il  faut  que  les  cuves  ou  vaifleaux  foienc 
faits  de  bois  de  pin  ou  de  bois  de  chêne  ,  &  non 
de  fapin  qui  a  des  nœuds  ,  &  qui  eft  réfineux. 
Lorfqu'on  vient  à  farrofer  d'eau  chaude  ,  la  réfine 
fe  fond  ,  &  il  fe  fait  des  trous. 

Il  faut  que  la  chaudière  foit  de  fer  dur  &  épaifl^e, 
«Se  s'élève  au^deffiis  de  la  muraille  où  elle  eft 
enchaflee  de  quatre  travers  de  doigts ,  afin  qu^elle^ 
ne  s'échauffe  point  trop  par  les  côtés ,  &  que  la 
leffive  n'en  forte  point  dans  la  cuiflbn. 

N.  B.  Comment  il  faut  faire  le  ciment  pour  la  chaudière^ 
lorfquelle  fuit  ou  qu^elle  a  une  fente* 

Il  faut  prendre  de  blancs  d'œuf  une  pinte  ;  de 
chaux  qui  ait  fervi  à  tanner  les  cuirs  ;  ajouter  moitié 
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d'écaillés  de  fer  &  defang  de  bœuf,  &  faire  entrer 
dans  la  crevaiTe  un  peu  d'étoupe  de  chanvre  & 
non  pas  de  lin ,  qu'on  aura  enduite  de  la  compofi- 
tion  fufdite. 

Si  la  cendre  eft  bonne ,  une  butte  ou  cuve  de 
cendre  donnera  quatre  livres  de  potafTe ,  &c. 

Il  faut  que  la  chaudière  foit  faite  de  vieux  fer 
&  non  de  fer  qui  v'ienne  d'être  tiré  de  fa  minière. 
Les  meilleures  cuves  fe  font  à  Éiegerik  &  à  Raude 
près  d'Eyfenberg. 

I  I» 

Calcul  des  frais  que  coûte  un  attelier  à  faire  de  la 
Fotajfe ,  ici  ?  à  BurgeL  , 

L'attelier  a  32  aulnes  de  long  Se  14 de  large, 
il  en  coûte  pour  le  conftruire  environ  100  florins. 

La  chaudière  pefe  environ  450  livres  ,  le  quin- 
tal fur  le  pied  de  pfl.  13  gros  5,  Sa  hauteur  eft 
de  I  aulne  &  ir ,  fa  largeur  de  i  à  ,  fa  lon- 
gueur de  2  aulnes  ;  il  y  entre  9  aulnes. 

.        .        .        41  fl.  i(5gr.  éd. 

Deux  chaudrons  de  cuivre  qui  tiennent  cha- 
cun un  fceau,pefent  9livres;&  coûtent  quatre  flo- 
nns  chacun.        .        .       •  ..ou. 

Le  fourneau  à  calciner  eft  fait  en  dedans  de  bri- 
ques ,  extérieurement  de  fortes  pierres  y  celui 
qu'on  voit  ici  a  à  peine  une  aulne  de  hauteur;  en 
dedans  &  au  milieu,  il  doit  être  arrondi  en  cer- 


^  *  Le  florin  d'Allemagne  reyient  1  ?  Le  gros  vaut  à  peu  près  deux  CoU 
guxenvirpns  de  sofols^argent  de  France.  |  fix  deniers ,  monnoyc  de  France» 
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cle  ;fa  largeur  eft  de  trois  aulnes  par  le  milieu  ; 
mais  devant  Se  derrière,  il  n'a  qu'une  aulne  & 
demie  de  large  ;  fa  longueur  intérieure  eft  de  cinq 
aulnes  ;  fon  ouverture  ou  fa  bouche  a  une  aulne  de 
large  &  -7-  de  hauteur  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  figure  ci  jointe. 

A  A.  largeur  d'en  haut. 

B.  largeur  du  milieu, 
g  C.  largeur  d'en  bas. 

D.  ouverture  par  où  le  feu  entre 
^  dans  le  fourneau ,  autour  duquel 
on  arrange  des  briques  pour  que 
la  potaffe  n'y  tombe  point. 
E.  Bouche  ou  entrée  du  fourneau. 
Extérieurement ,  la  hauteur  du  fourneau  eft  de 
trois  aulnes ,  fans  compter  l'ouverture  du  foyer  ; 
la  largeur  eft  de  5  aulnes,  &  la  longueur  de  6  aul. 

Le  fourneau  ou  trou  où  le  bois  brûle  doit  être 
au  milieu  du  fourneau  ;  fa  hauteur  eft  de  d'aulne 
&  T?  ;  fa  largeur  eft  de  -f-,  &  le  trou  par  où  le  feu 
paffe  pour  entrer  dans  le  fourneau  à  calciner,aune 
demie  aulne  en  quarré. 

Dans  un  four  à  calciner ,  tel  que  nous  venons  de 
le  décrire  ,  on  ne  pourra  calciner  que  trois  quin- 
taux de  potaffe  ;  on  pourra  le  faire  plus  grand  ,  11 
on  veut  y  en  mettre  davantage. 

Le  fournil  doit  être  garni  extérieurement  de  tî- 
rans  de  bois ,  afin  que  la  chaleur  ne  puiffe  venir  à 
bout  de  féparer  les  murailles;  les  trous  peuvent  être 
bouchés  par  des  chevilles  de  fer,  &  l'on  peut  mettre 


A   R  T 

en  delTus  du  fourneau  un  enduit  de  terre  gralTe. 
En  conftruifant  le  fourneau  ^  il  faut  avoir  atten- 
tion de  bien  faire  ftamper  le  fol ,  afin  que  le  foyer 
ne  vienne  point  à  varier  &  ne  foit  pas  plus  haut 
d'un  côté  que  de  Tautre. 

Calcul  d'une  CuiJJon, 

Pour  une  cuiffon  ,  Ton  a  befoin  de  lo  à  lï 
boiffeaux  ou  de  huttes  ou  quarts  de  boiffèaux 
de  cendres ,  la  butte  à  l  gros  ,  2  û.  2  gros, 
3  brafles  de  bois  à  18  gros     .    .   2  12 

A  r Ouvrier  pour  chaque  quintal, 
3  s'*  8  livres,  en  comptant  8  gros  pour 
chaque  quintal     ,      .      »      .      .  Ï4 


5  a.  7  gros. 

Si  de  cent  livres  de  cette  cuiffon  ,  j'ai  8  livres , 
&  que  le  quintal  fe  vende  4  florins  ,  cela  fera  en 
commençant,  6  florins ,  14  gros,  9  deniers.  Si. 
Ion  en  ôte  5  florins,  7  gros  de  frais ,  refte  de  profit 
j  florin ,  7  gros ,  9  deniers. 

N.  B.  Si  les  cendres  font  bonnes ,  on  peut  ob- 
tenir  plus  de  potalTe. 


I  II 
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I    I  I. 

De  la  manière  de  calciner  la  Potajfe, 

1^.  Il  faut  commencer  par  chaufferie  fourneau 
erî  Eté  pendant  fept  heures,  &  en  Hy  ver  pendant 
neuf  heures. 

2^  Lorfque  le  fourneau  a  été  chauffé,  on  y  met 
lapotaffe  de  1  epaiffeur  de  quatre  travers  de  doigts, 
&  Ton  fait  attention ,  lorfqu  on  y  a  mis  la  po- 
taflè,  de  ne  pas  donner  un  feu  violent  5  mais  on 
la  laifTe  s'échauffer  doucement  ;  &  après  qu'elle  y 
a  été  une  demie  heure ,  &  qu'elle  commence  à 
blanchir,  on  la  remue  avec  un  rable  ,  &  on  la  re- 
tourne de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  ;  car  plus 
fouvent  oh  le  fait  ^  mieux  la  potaffe  fe  calcine.  Il 
faut  la  remuer  de  façon  que  ce  qui  étoit  dans  le 
fond  vienne  à  l'entrée ,  &  que  ce  qui  étoit  à  l'en- 
trée aille  dans  le  fond  ;  car  la  potaffe  qui  efl  au 
fond  du  fourneau  ,  efl  expofée  à  une  plus  grande 
chaleur  que  celle  qui  efl  à  l'entrée.  Si  onla  laiA 
foit  toujours  dans  le  même  endroit ,  elle  s'y  atta- 
cheroit ,  &  la  calcination  ne  feroit  point  égale. 

3°.  On  reconnoît  que  le  fourneau  efl  affez 
échauffé ,  quand  en  y  paffant  le  rable  ,  il  fort  des 
étincelles  des  briques. 

4^  Il  faut  que  la  potaffe  refle  au  fourneau  en 
Eté  pendant  cinq  à  fix  heures ,  &  en  Hy  ver  pen- 
dant fept  à  huit  heures  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  le 
degré  de  feu  qu'on  donne  au  fourneau. 

S  f 
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5°.  La  calcination  ôte  ordinairement  à  la  po- 
tafle  un  dixième  de  fon  poids. 

6^.  Le  meilleur  bois  pour  la  calcination  eft  ce- 
lui de  tilleul ,  quand  on  peut  en  avoir  à  peu  de 
frais  ;  car  ce  bois  donne-  à  la  potaffe  une  belle 
couleur  bleue  éclatante. 

70.  Lorfque  la  potaffe  eft  pure  &bien  calcinée, 
elle  reffemble  prelque  à  du  verd  de  gris  mêlé  de 
blanc  :  mais  fi  la  calcination  ne  s'eft  pas  bien  faite , 
elle  eft  encore  noire  en  dedans  &  femblable  à  de 
la  boue. 

S\  N  B.  Lorfqu  on  donne  un  feu  trop  fort  & 
que  Ton  n'a  pas  foin  de  bien  remuer  &  retourner 
la  potaffe,  il  arrive  affez  fouvent  quelle  fe  fond 
dans  le  fourneau  parla  trop  grande  chaleur  &  de- 
vient comme  du  fang  ;  quand  cela  arrive ,  il  faut 
diminuer  &  affoiblir  le  feu  ;  détacher  ce  qui  eft 
fondu  avec  le  rable  ;  le  brouiller  &  mêler  exac- 
tement avec  ce  qui  ne  Teft  pas  ;  &  lorfque  la  po- 
taffe eft  redevenue  dure  &  folide,  recommencer 
à  donner  un  feu  violent  &  toujours  continuer  à 
bien  remuer  &  retourner.  La  potaffe  qui  a  fondu  , 
n'en  eft  pas  moins  bonne  pour  cela  ;  mais  il  s'en 
perd  davantage  ;  d'un  autre  côté  il  arrive  fouvent 
que  lorfqu'on  donne  un  feu  trop  foible,&  qu'on  n'a 
pas  foin  de  bien  remuerja  potaffe  s'attache  à  l'âtre 
&  fe  met  en  gâteau  ou  entas  ;  dans  ce  cas ,  il  faut 
tâcher  de  l'enlever  avec  le  rable  ,  la  retourner , 
Se.  donner  enfuiteunfeu  violenttparce  moyen,elle 
fera  pénétrée  par  le  feu  &  aifée  à  rompre  &  à  mê- 
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1er  avec  le  refte:  la  manière  de  procéder ,  lorfque 
la  potaiïe  s'attache  au  foyer  ,  eft  différente  de 
celle  que  Ton  fuit ,  lorfqu'elle  vient  à  fondre, 
pour  prévenir  tous  ces  inconvéniens,  il  faut  avoir 
attention  à  la  bien  remuer,  fur-tout  au  commen- 
cement;cette  précaution  Tempêchera  de  s'attacher 
à  Tâtre  du  fourneau. 

9°.  L'on  reconnoît  que  la  potafle  a  été  fufîîfam- 
ment  calcinée  ,  lorfqu'elle  eft  rouge  par-tout  Se 
qu'on  n'y  remarque  plus  rien  de  noir  >  on  la  tire 
alors  avec  un  fer  crochu,  dans  un  trou  qui  commu- 
nique au  fourneau  à  calciner ,  ou  on  la  lailTe  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foitun  peu  refroidie  ;  on  la  met  en- 
fuite  dans  des  barils.  Il  faut  auffi  avoir  foin  de  ne 
la  point  laifTer  long-tems  expofée  à  l'air ,  de  peur 
que  fa  couleur  ne  fe  gâte  Se  qu'elle  ne  devienne 
graflqmoins  on  lui  laiffera  de  commu.iication  avec 
l'air ,  mieux  on  fera  ;  il  n'y  auroit  point  de  mal  à 
la  mettre  de  bonne  heure  &  même  encore  chaude, 
dans  les  barils.  Le  Leéleur  trouvera  à  la  fin  du 
Traité  qui  a  pour  titre  Ars  linèioria  fundamentalis 
&  exferimmalis  '^^  un  détail  plus  circonftancié  de 
la  potafle ,  de  fon  prix  &  de  fes  propriétés.  J'y  ren- 
voyé le  Lefteur  &  finis  la  première  Partie  de  mon 
Traité  de  l'Art  de  la  Verrerie ,  (ùppliant  le  Public 
d'être  perfuadé  que  je  n'ai  cherché  que  fon  utilité, 
en  tout  ce  que  j'y  ai  inféré. 


*  Le  Livre  que  KuncKel  cite  ici , 
n*eft  autre  chofe  qu'une  traduâion 
Allemande  du  Livre  François ,  inti- 


tulé le  Teinturier  Parfait ,  à  la  fin  de 
laquelle  on  a  ajouté  quelques  Traités 
particuliers. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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SOMMAIRE 
DE     LA     SECONDE  PA.RTIE. 

Ce  tt  e  féconde  Partie  ejl  divifee  en  trois  Livres 
dont  le  premier  contient  la  manière  de  calciner ,  de 
dorer  &  de  peindre  le  verre  ;  de  faire  des  couvertes 
(jr  des  vernis  pour  Us  pots ,  &  beaucoup  d'autres 
fecrets  utils  &  curieux ,  en  loo  expériences. 

Le  fécond  contient  la  manière  de  faire  &  dépein- 
dre la  Fayance  de  différentes  couleurs  y  comme  les 
Hollandois  le  pratiquent ,  &  de  fondre  du  verre  à  la 
lampe ,  en  60  expériences, 

Letroifiéme  contient  jo  expériences  fur  la  manière 
de  tirer  en  argent  la  figure  de  toutes  fortes  de  plantes  & 
de  végétaux  ,  de  colorer  le  gypfe  >  de  faire  du 
papier  marbré  ^  &  beaucoup  d'autres  fecrets  curieux 
&  utils» 

On  a  placé  à  la  fin  de  cette  féconde  Partie  m  moule 
inventé  par  Kunckel ,  avec  lequel  on  peut  donner  aux 
houteilUs  telle  grandeur  que  ton  veut» 
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PREFACE    DE    J.  KUNCKEL 
Sur  cette  féconde  Partie  de  TArt  de  la  Verrerie. 

La  première  Partie  de  rArt  de  la  Verrerie  de  Neri ,  j'en 
ajoute  une  féconde  qui  comprend  trois  Livres ,  dont  le  premier 
traite^  i°.  de  la  manière  de  calciner  ou  cuire  y  verre ,  de  le  dorer 
<&  ây  appliquer  des  couleurs,  2°.  De  la  manière  de  faire  dif- 
férentes couvertes  pour  lafayance  &  les  poteries  y  30.  Des  dif 
férente s  façons  de  préparer  toutes  fortes  de  vernis  ^  &  d'autres 
opérations  curieufes  qui  ont  du  rapport  avec  l'Art  de  peindre 
fur  le  verre.  Ces  objets  font  rajjemblés  en  1 00  procédés  qui 
tous  font  fondés  fur  la  pratique  &  î expérience.  Le  recueil 
m  en  étant  tombé  entre  les  mains ,  je  ta'i  parcouru  avec  foin  ;  je 
l'ai  fait  examiner  par  un  Artijîe  fort  verfé  dans  î  Art  de 
peindre  fur  verre  ,*  &  après  m' être  ajfuré  par  le  rapport  de  cet 
Artifte  &  de  l'importance  des  fecrets  qu  il  contenoit  &  de  leur 
ufage  dans  l'Art  de  la  Verrerie ,  je  me  fuis  déterminé  à  lepu-- 
blier  ici  ,  afin  de  rendre  cet  Ouvrage  plus  intérejfant  &  plus 
complet,  , 

L'Auteur  de  ce  Recueil  étoit  un  excellent  Peintre  fur  verre , 
dont  le  nom  m'ejî  inconnu.  Le  Leâleur  s^appercevra  aifément 
que  les  opérations  y  font  décrites  d'une  manière  [impie ,  &  fans 
aucun  ornement.  Mais  il n''aura  pas  de  peine  à  [e  rappel  1er  que 
ce font  des  expériences  &  non  des  fpéculations ,  &  que  celui  qui 
les  a  écrites ,  étoit  un  Artijîe  &  non  pas  un  Sf  avant. 

Si  Pon  rencontre  quelque  obfcurité  dans  les  opérations 
premier  Livre  de  cette  féconde  partie  ;  elles  feront  éclaircies  dam 
le  fécond  Livre  qui  contient  en  60  expériences ,  la  manière  de 
préparer  les  belles  couvertes  de  la  fayance  de  Hollande  qui  imite 
la  porcelaine  j  avec  la  manière  de  fouffer  le  verre  à  la  lampe. 

Il  pourr  oit  arriver  quon  ri  eût  pas  au  premier  effai  des  procè- 
des ,  tout  lefuccèsquonen  attend.  Une  faudroit pas  alors  rejet- 
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ter  la  faute  fur  t  Auteur  ,  mais  l'attribuer  plutôt  à  quelque  omip 
fton  ou  inexaôiitude.  Quant  à  moi ,  je  fuis  ajjurer  que  de 
toutes  les  opérations  de  cette  partie  que  jai  ejfayées  ^  aucune  n^a 
manqué. 

Quoiquelle  contienne  bien  des  fecrets  de  peu  de  conféquence  , 
je  rHai  point  crû  devoir  les  fupprimer.  Je  fçais  qutl  y  a  des 
gens  à  qui  ces fortes  de  chofes  font  plus  de  plaifir  que  d'autres  plus 
relevées^  d^ ailleurs  ce  font  des  expériences  y  &  par  conféquent  des 
matières  plus  prétieufes  pour  moi  que  les  plus  hautes  fpéculations 
qui  ne  feroient  point  fondées.  Perfuade  que  je  ne  ferai  pas  feul 
de  mon  avis  ;  aux  cent  expériences  précédentes ,  fen  ai  ajouté 
cinquante  autres ,  à  la  fin  defquelles  on  trouvera  la  defcription 
d'un  moule  fort  commode  ,  avec  lequel  les  P^trriers  pourront 
faire  des  bouteilles  de  toutes  grandeurs  données.  Quoique  les 
fecrets  de  cette  féconde  partie  ri  ayent  pas  tous  un  rapport  immé- 
diat Orvec  ï  Art  de  laVerrerrie^  ils  n^en  font  pas  moins  curieux 
0'  intérrejJantSy  &  le  Leôleur  rien  trouvera  aucun  dans  ce  grand 
nombre ,  que  je  rCaye  éprouvé  par  moi-même.  Le  plus  ftmple  y 
étant  appuyé  fur  P expérience  &  contenant  un  fait  vrai ,  mérite 
du  moins  par  ces  endroits  quelque  confidération* 


J.     K  U  N  C  K  E  L. 
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LIVRE  PREMIER- 

$.  "  P  R  E  M  I  E  R  E. 

Comment  il  faut  placer  le  Verre  dans  la  poé'le  pour 
le  calciner  ou  le  cuire» 

Commencez  par  mettre  au  fond  d'une  poële 
deux  couches  de  morceaux  de  verre  inutils  ;  fai- 
tes-en autant  en  finifTant  ;  prenez  deux  parties  de 
chaux  vive  &  une  partie  de  cendres  bien  pures  ; 
^êlez  avec  foin  ces  deux  matières,  &  les  paflez 
par  un  tamis  ferré  ;  iorfque  vousifirez  placé  votre 
verre  ,  répandez  par-defTus ,  votre  mélange  de 
chaux  vive  &  de  cendres  en  le  faifant  paiféi:  au 

T  t  • 
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travers  d'un  tamis  ;  égalifez  la  furface,  Obfervez 
bien  en  mettant  des  morceaux  de  verre  coloré  , 
d'en  placer  d'autres  entre  les  vuides  ,  afin  que  tout 
foit  de  niveau  dans  la  poêle. 

OBSERVATION. 

L'Auteur  nous  prefcrit  de  faire  des  couches  inutiles  de 
morceaifx  de  verre ,  afin  que  les  panneaux  de  verre  que 
l'on  placera  dans  le  milieu  ne  foient  point  endommagés  pat 
la  chaleur  qui eft plus  forte  en-deffous  que  dans  le  milieu,* 
la  précaution  qu'il  ordonne  eft  donc  très- nécefîaire. 

I  I. 

Manière  dont  la  foek  à  calciner  doit  être  dijpojee. 

Il  faut  que  la  poêle  foit  proportionnée  au  four- 
neau dans  lequel  on  voudra  la  placer  ;  elle  doit 
être  quarrée,  un  peu  oblongue  ;  avoir  cinq  ou 
fix  pouces  de  profondeur  ;  le  fond  en  doit  être 
uni  ;  Targille  de  Waldembourg  eft  la  meilleure 
matière  dont  on  puifTe  fe  fervir  pour  la  faire. 

OBSERVA  TIO  N. 

Il  n*eft  point  néceflaire  que  la  poêle  foit  d'argille  de 
Waldembourg  ;  toutte  terre  à  Potier  y  eft  bonne.  Com- 
me elle  ne  doit  être  remplie  que  de  chaux  ,  Ôc  qu'elle  n'eft 
point  faite  pour  contenir  des  efprits  fubtils ,  il  faut  feulement 
qu'elle  ne  foit  pc>i||  vernilTée  ;  les  poêles  de  tdle  ou  de  fer 
en  lame  font  les  meilleures  pour  l'uîàge  dont  il  s'agit  ici. 
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II  L 

Autre  manière  d'arranger  le  verre  dans  les  poêles, 

Lorfque  vous  voudrez  cuire  du  verre  ,  prenez 
de  la  chaux  vive  que  vous  aurez  bien  fait  calciner 
&  rougir  4ans  un  creufet  ;  quand  elle  fera  entière- 
ment  refroidie  ,  répandez-la  dans  la  poêle  au  tra- 
vers d'un  tamis  bien  ferré  j  commencez  par  en 
mettre  une  couche  de  Tépaiffeur  du  doigt  ;  égal!- 
fez  bien  cette  couche  avec  une  plume  ;  répandez 
une  couche  de  chaux  defllis  le  verre  en  vous  fer- 
vant  de  votre  tamis  ;  remettez  encore  du  verre  ; 
puis  une  nouvelle  couche  de  chaux ,  &c.  conti- 
nuez de  la  même  façon  jufqu'à  ce  que  votre  poêle 
foit  prefque  remplie  ;  couvrez  ou  remplilfez-la 
entièrement  de  chaux,&  égalifez  bien  le  tout;po- 
fez  la  poêle  fur  la  grille  du  fourneau  ;  couvrez-le 
fourneau  avec  des  tuiles  ,  &  enduifez-les  de  terre 
graffe ,  afin  que  la  chaleur  fe  concentre  &  ne  fe 
porte  point  à  l'extérieur. 

OBSERVATIO  N 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  dans  cette  opération  ;  elle  eft 
expliquée  fort  clairement ,  &  prefque  la  même  que  la  pré- 
cédente ;  il  n'y  a  d'autre  différence  entr-elles ,  fi-non  qu'viux 
couches  de  morceaux  de  verre  inutils  qu'on  avoir  prefcrites 
de  mettre  dans  la premi^H  opération,  on  fubftitue  ici  de 
la  chaux  qui  vaut  mieu:Sr 
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I  V. 

Des  dégrés  de  feu  propres  à  la  calcination  du  Verre, 

Vous  donnerez  au  commencement  de  Topéra- 
tion  un  feu  doux  pendant  deux  heures  ;  plus  vous 
avancerez  ,  plus  vous  pourrez  augmenter  la 
chaleur  ;  que  votre  feu  foit  toujours  d'un  bois  bien 
fec  &  bien  dur ,  coupé  en  petits  morceaux,  afin 
que  la  jflamme  en  foit  claire  &  aille  contre  le  fond 
de  votre  poêle ,  fans  faire  de  fumée  ;  vous  place- 
rez perpendiculairement  des  morceaux  de  verre 
dans  la  poêle  ;  &  quand  ils  viendroient  à  plier  , 
que  cela  ne  vous  inquiète  point  j  vous  n'aurez  feu- 
lement qu'à  regarder  attentivement  le  deffus  de 
ia  poêle  ;  s'il  en  part  beaucoup  d'étincelles  ,  vous 
pourrez  laiffer  éteindre  le  feu  peu  à  peu  &  réfoi- 
dir  l'ouvrage. 

OBSERVATION, 

On  nomme  gardes ,  les  morceaux  de  verre  que  l'on  place 
perpendiculairement  dans  la  poêle  ;  ils  fervent  à  faire  con- 
noître  quand  l'opération  eft  achevée.  Lorfqu'ils  commen- 
cent à  plier  &  à  fondre  par  la  chaleur ,  il  ne  faut  plus  pouf- 
fer le  feu. 

On  appelle  Jutten  en  Allemand ,  les  étincelles  qui  partent 
de  la  partie  fupérieure  de  la  poêle  ;  les  peintres  en  verre 
fe  règlent  fur  ces  étincelles  ,  peur  fçavoir  quand  il  faut 
cefler  de  mettre  du  bois  ôc  de  g^lTer  le  feu. 
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V. 

Comment  il  faut  gouverner  le  feu. 

Prenez  de  bon  bois  de  hêtre  bien  {èc  &  en  pe- 
tits morceaux  ,  en  commençant  ;  faites  avec  ce 
bois  un  petit  feu  bien  doux,  que  vous  augmen- 
terez à  mefure  que  vous  irez  en  avant ,  jufqu'à 
ce  que  la  poêle  devienne  entièrement  rouge  ; 
alors  vous  laiflerez  le  feu  s'éteindre  de  lui-même; 
après  que  Touvrage  aura  réfroidi pendant  une  nuit, 
retirez  la  poêle  du  fourneau  ;  ôtez-en  la  chaux 
avec  précaution  ;  nettoyez  le  verre  des  deux  côtés 
avec  un  linge  ;  &  vous  trouverez  que  votre  pein- 
ture aura  très-bien  réuffi. 

V  L 

Quatre  manières  de  calciner  le  Verre, 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  calcinent  le  verre  qu'à  vue 
d'œil  ;  d'autres  comptent  les  heures  ;  mais  ceux 
qui  veulent  opérer  plus  furement  fe  règlent  fur  les 
gardes  ou  morceaux  de  verre  qui  font  placés  per- 
pendiculairement dans  la  poêle ,  &  regardent 
quand  ils  commencent  à  plier.  Mais  le  moyen  le 
plus  certain  ,  c'eft  de  confulter  les  étincelles  qui 
partent  de  la  partie  fupérieure  de  la  poêle  ;  vous 
placerez  les  gardes  dans  la  poêle ,  de  façon  qu'ils 
la  débordent  de  deux  pouces  ;  lorfqu'ils  colîimen- 
ceront  à  plier  ou  à  entrer  en  fufion  ;  vous  pourrez 
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juger  de  votre  peinture.  Si  vous  avez  à  cuire  des 
panneaux  de  verre  de  Venife  ,  mettez-les  au 
milieu  de  lapoffle,  parce  que  ce  verre  eft  plus 
tendre  que  celui  d'Allemagne;  enduifez-les  par- 
tout de  jaune ,  oud'une  autre  couleur.  Si  la  matière 
qui  eft  en  defllis  vous  paroît  liquide  comme  de 
l'eau  5  ce  fera  une  marque  que  la  couleur  a  pénétré 
par-tout  également 

OBSERVATION. 


Quand  l'Auteur  dit,  ft  la  matière  qui  efi  en-âejjus  paroitli" 
quide  comme  l'eau,  il  parle  de  la  chaux  qui  couvre  le  verre  ÔC 
que  la  chaleur  rend  coulante  comme  Teau. 

VI  I. 

Autre  manière  de  cuire  &  d'arranger  le  Verre, 

Lorfque  vous  voudrez  allumer  du  feu  pour  cal- 
ciner le  verre,  coupez  du  bois  de  hêtre  bien  fec 
en  petits  morceaux  ;  entretenez  un  feu  doux  ,  en 
y  mettant  de  tems  en  tems  du  charbon  ;  augmen- 
tez-le peu  à  peu  ;  allumez  auffi  du  feu  avec  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  à  l'entrée  du  fourneau  ; 
vous  pourrez  y  mettre  du  charbon  par  la  fuite; 
enfin  employez  de  plus  gros  morceaux  de  bois  ; 
placez-les  direélement  au-delTous  de  la  poêle , 
obfervant  de  les  mettre  les  uns  après  les  autres; 
faites  attention  alors  aux  gardes  &  aux  barres  de 
la  grille  far  laquelle  la  poêle  eft  pofée;  fi  les  gar- 
des plient ,  fi  les  barres  deviennent  d'un  rouge 
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clair  &  la  poêle  d'un  rouge  foncé,  &  que  vous  re- 
marquiez qu  il  part  des  étincelles  de  la  partie  fu- 
périeure  ,  laiflezle  feu  s'éteindre  ,  car  vous  en  au- 
rez donné  fufSfamment  ;  poujf  appercevoir  les 
traces  de  feu  ou  les  étincelles  encore  plus  diftinc- 
tement ,  tirez  le  bois  du  fourneau^de  manière  qu'il 
n'y  ait  plus  de  flâme  fous  la  poêle,  &  remuez  les 
charbons  avec  une  baguette  de  fer.  Cette  manœu- 
vre vous  fera  remarquer  les  étincelles, s'il  y  en  a  , 
à  la  partie  fupérieure  de  la  poêle  ;  lide  plus  vous 
voyez  que  les  gardes  ont  fléchi ,  vous  aurez  des 
lignes  a^^urés  que  votre  verre  a  pris  une  belle 
couleur.  ^ 
Mais  fi  pour  votre  cuiiTon  vous  vous  réglez, fur 
le  nombre  des  heures,  &  qu'après  avoir  donné  un 
grand  feu  pendant  fix  heures,  vous  retiriez  la  poêle 
du  fourneau  ;  vous  y  verrez  courir  en  deffus  des 
petits  ferpentaux  de  feu  ;  &  en  remuant  les  char- 
bons,vous  aurez  les  mêmes  apparences,  mais  moins 
claires  &  moins  durables.  Elles  feront  cependant 
un  figne  que  le  verre  eft  affez  cuit  :  fi  vous  ne 
voyez  rien  paroître  ,  vous  donnerez  un  plus  grand 
#    feu ,  jufqu'à  ce  que  les  étincelles  fe  forment  :  reti- 
rez pour  lors  tout  le  bois  ,  &  foyez  affuré  que  la 
couleur  a  pénétré  le  verre.  Vous  aurez  auffi  lieu 
de  le  préfumer ,  quand  la  chaux  fera  devenue  li- 
'    quide  &  coulante,  ce  que  vous  reconnoîtrez  à  la 
vapeur  qui  en  partira.  Si  vous  voulez  faire  cuire 
du  verre  de  Venife  avec  d'autre  verre ,  vous  n'au- 
rez ,  comme  on  la  dit  plus  haut ,  qu'à  le  mettre 


536  A   R  T 

au  milieu  de  la  poêle ,  afin  que  ce  Verre  qui  eft 
tendre,  ne  reffente  point  toute  la  violence  du  feu 
qui  pourroit  le  gâter;  appliquez  votre  couleur  fur 

-  le  verre  de  Veniife  ;  &  lorfque  la  matière  parôîtra 
en  deifus  du  creufet ,  coulante  comme  de  Teau  , 
croyez  , que  la  cuifTon  s'eftfake  également  par-tout. 

Je  le  répète  encore  ,  lorfque  vous  voudrez  cuice 
'du  verre  ,  prenez  du  bois  dur ,  bien  fec  &  coupé 
en  petits  morceaux  à»proportion  de  la  grandeur 
du  fourneau;  ne  poulfez  point  trop  votre  feu; 
ne  mettez  en  commençant  que  des  charbons  al- 
lumés ,  enfuite  de  petits  morceaux  de  bois  de 

»  hêtre  •  &  fâchez  qu  il  faut  que  la  calcination  ou 
cuiffon  dure  au  moins  fix  heures. 

VIII. 

Du  fourneau  à  calcimr  ou  â  cuire  le  Verre. 

Le  fourneau  à  calciner  eft  ici  repréfenté  d  une 
façon  claire  ,&  je  penfe  que  les  Amateurs  pourront 
aifément  ep  connoitre  lufage.  voy.  fig.  T.  V, 

I 

Autre  manière  de  cuire  le  Verre, 

Faites  les  gardes  de  la  poêle,  du  verre  même  que 
vous  voudrez  cuire.  Vous  fçaurez  que  le  verre  de 
Venife  entre  plus  vite  en  fufion  que  celui  de  nos 
Verreries  d'Allemagne,  du  pays  deHeffe.,  &c. 
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û  vous  employez  du  verre  de  Venife  mêlé  avec 
d'autre  verre ,  placez-le  toujours  dans  le  milieu 
de  votre''poële  ^  &  mettez  l'autre  verre  plus  dur 
.par-deflfus  8c  par-deffous  ;  de  cette  manière  vous 
cuirez  également  tous  vos  différens  verres  en  fix 
ou  kpt  heures  de  tems  ;  quelques  Artiftes  y  em- 
ployent  jufqu'à  huit  ou  neuf  heures. 

X. 

Dejcription  du  Verre  de  fonte. 

Il  y  a  plufîeurs  efpèces  de  verre  de  fonte  ;  le 
meilleur  eft  celui  qui  vient  de  Venife  &  qui  eft 
en  forme  de  gâteaux  ;  il  n'a  point  de  couleur  par- 
ticulière ;  fon  épailTeur  le  fait  feulement  paroître 
un  peu  jauneâtre  ,  à  peu  près  de  la  couleur  de  la 
cire  bien  pure  ;  la  livre  de  celui  dont  fe  fervent 
les  Peintres  en  verre  coûte  quatre  gros  à  Leipzic  ; 
les  grains  de  chapelets  ou  de  rocaille  verds  ,  jau- 
nes 5  ou  de  telle  autre  couleur  que  Ton  veut,  re- 
viennent à  un  denier  d'argent  ;  l'ancien  verre  des 
Eglifes  eft  auffi  fort  propre  à  cet  ufage  ^  auffi  bien 
que  le  verre  verd  dont  fe  fervent  les  Potiers. 

OBSERVATION. 

On  a  fuffifamment  expliqué  dans  la  première  Partie  de 
l'Art  delà  Verrerie  ou  dans  le  Traité  d'Antoine  Neri  ce 
que  c'eft  que  les  émaux  Ôc  la  manière  d'en  faire  de  toutes 
fortes  de  couleurs  ;  on  leur  donne  auflfî  le  nom  de  àmalte , 
à'Encaufia  ôc  à'Amaufa.  Quant  aux  grains  de  chapelets 
ou  de  rocailles ,  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ;  ils  fe  font 
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de  verre  de  plomb  ,  &  font  afTez  connus  de  tout  le  monde» 
Le  verre  verd  des  Potiers  eft  un  verre  de  plomb  ordinaire 
mêlé  à  un  peu  d'écaillés  de  cuivre.  Mais  toutes  ces  com- 
portions doivent  être  bien  connues ,  après  ce  qu'on  en  a  dît 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

De  la  manière  de  dorer  Ù*  de  peindre  le  Verre 

XL 

Manière  de  faire  m  fond  dor  fur  du  Verre, 

Prenez  de  la  gomme  arabique  ;  mettez-la  dans^ 
de  fort  vinaigre  que  vous  aurez  filtré  ;fi  vous  Ty 
laiffez  tremper  quelque  tems  ,  elle  deviendra  blan- 
che comme  de  la  farine  ;  décantez  le  vinaigre  ,  & 
broyez  la  gomme  fur  une  pierre  avecun  peu 
de  gomrne  d'amandier  récente  &  pure  ,  Se  d'eau  ; 
la  gomme  de  cérifier  fera  le  même  effet  fi  elle  eft 
bien  pure  ;  enduifez-en  votre  verre  à  volonté  ;  & 
lorfque  la  gomme  fera  prête  à  fécher  Se  qu'elle  ne 
fera  plus  qu'un  peu  gluante ,  apliquez  votre  or  ; 
fi  vous  vous  y  êtes  pris  comme  il  faut,  rorparoî- 
tra  au  travers  du  verre  ;  faites  fecher  le  verre  fur 
un  petit  feu  de  charbons  ;  ôtez-en  Tor  qui  fera 
de  trop  avec  un  peu  de  coton  ;  obferyez^en  fechant, 
de  tenir  le  verre  un  peu  éloigné  des  charbons ,  de 
peur  qu'il  ne  fe  calTe.  Vous  aurez  par  ce  moyen  un 
or  brillant  fiir  le  verre  dont  il  ne  fe  détachera  pas 
même  quand  il  viendroic  à  être  mouillé. 
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Autre  fond  dor» 

Prenez  du  maflic  bien  pulvérifé;  faites-le  fon- 
dj'e  dans  de  Teau  de  gomme  y  à  une  chaleur  mo- 
dérée ,  jufqu'àce  que  le  tout  prenne  la  confiftance 
d'un  vernis  épais  ;  fervez-vous  de  ce  mélange  pour 
enduire  votre  verre  ;  appliquez  enfuite  votre  or 
ou  argent  en  feuilles  ,  &  faites  fecher  à  une  cha- 
leur douce. 

XIII. 

Autre  fond  d'or. 

Prenez  de  la  litharge  d'argent  que  vous  broye- 
rez  .à  fec  jufqu'à  ce  qu  elle  foit  réduite  en  une  pou- 
dre très-fine;. mêlez-y  un  vernis  à  la  térébentine 
bien  clair  ;  paffez-en  une  couche  avec  un  pinceau 
fur  votre  verre  ;  faites  fecher ,  en  obfervant  que  la 
couche  de  vernis  refte  toujours  un  peu  gluante  ; 
appliquez  alors  votre  or,  &  prefTez-le  avec  un 
peu  de  cocon  ;  faites  enfuiÊe  fecher  tout- à-fait ,  & 
frottez  doucement  pour  emporter  Tor  de  trop* 

XIV. 

Autre  fond  d'or. 

Prenez  du  minium  ^  de  l'ocre  jaune  ^  du  blanc 
de  cérufe  ^  de  chacun  demi  once  ;  de  litharge  d'ar- 

Vy  ij  • 
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gent  une  once;  broyez  le  tout  avec  du  vernis  d'huile 

d'afpic  ;  *  enduifez  en  votre  verre  ;  laiflez-le  repo- 

fer  pendant  douze  heures ,  &  appliquez  votre  or  ^ 

&c. 

X  V. 

Fond  d'or      d'argent ,  Jùr  du  verre ,  des  pierres 
ér  des  métaux. 

Prenez  une  partie  d'ocre  jaune ,  trois  parties  de 
minium,  quatre  parties  de  bol  d'Arménie  ,  &  un 
peu  de  vitriol  blanc  ;  commencez  par  broyer  tou- 
tes  ces  matières  avec  de  Tefprit  de  vin  bien  reéli- 
fié  ;  puis  avec  de  l'huile  de  lin  en  quantité  fufE- 
fante  ;mêlez-y  enfuite  quelques  gouttes  de  vernis 
d'alpic;  ôtez  le  mélange  de  deflus  la  pierre  où  vous 
l'aurez  broyé ,  pour  le  ramafler  fur  un  linge  que 
yous  torderez,  &  à  travers  lequel  il  retombera  dans 
un  vafe  net  ;  appliquez-en  fur  telle  matière  que 
vous  voudrez  ;  faites  fecher  un  peu  ;  mettez  def^ 
fus  de  l'or  ou  de  l'argent  en  feuille  ;  &  faites  fe- 
cher tout-à-fait,après  avoir  prefle  l'or  ou  l'argenc 
en  feuille ,  avec  du  coton. 

'♦  Le  vrai  nom  de  l'Huile  dont  il  efl  \fpcœ);  c*eft  par  corruption  qu'on  la 
ïci  queftion,  eft  Huik  deSpc  (okum  \  nomme  Huile  d'Afpc. 
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Appliquer  de  hr  fur  du  verre ,  de  manière  que  Tor 
fuijfe  enjuiîe  Je  polir. 

Prenez  de  la  craie  &•  du  minium  ;  broyez  les 
exaélement  avec  de  bonne  huile  de  lin  ;  fervez- 
vous  de  ce  mélange  pour  enduire  votre  verre  • 
appliquez  enfuitelor.;  faites  fécher  peu  à  peu* 
Cet  or  prendra  le  poli. 

XVII. 

Autre  femhlable. 

Prenez  la  valeur  d'une  coquille  de  noix  d'huîle 
de  lin  ;  ajoutez  y  trois  ou  quatre  gouttes  de  ver- 
nis, lagrofleur  de  trois  pois  de  maftic  ;  pilez  du 
blanc  de  cérufe  gros  comme  une  balle  à  fufil  ; 
broyez exadtement  ce  mélange;  fervez-vous  en 
enfuite  pour  écrire  fur  le  verre;quand  1  écriture  fera 
prefque  féchëe,  appliquez  for,  de  façon  qui! 
ne  s  attache  qu  à  Técriture  ou  au  deffein  que  vous 
aurez  tracé  ;  mais  avant  que  d'écrire  ou  de  def- 
finer ,  ayez  foin  de  frotter  le  verre  avec  de  la  ce-  ^ 
rufe  bien  broyée  ,  ou  de  la  chaux  vive  bien  pulvé- 
rifée  ;  fans  quoi  Ter  prendroit  aulTi  dans  les  en- 
droits où.  Ton  n  auroit  pas  écrit. 


I 


L'  A  R  T 


X  V  I  I  L 

Tracer-  en  or  ou  en  argent  ^  Jitr  le  verre ,  des  carac^. 
tères  ou  des  dejpins  que  l'eau  n'emporte  pas. 

Prenez  une  partie  de  blanc  de  cérufe  ,  une  par- 
tie de  cinnabre  ^  une  partie  de  verre  de  plomb  ; 
broyez  exadement  ces  matières  ;  verfez-y  de 
rhuile  de  lin  à  proportion  de  la  quantité  que  vous 
en  voudrez  avoir  ;  ajoutez  quelques  gouttes  de 
beau  vernis  blanc;  triturez  ce  mélange  le  plus 
exaélement  que  vous  pourrez  ;  fervez-vous  en 
pour  écrire  ,  ou  pour  delfiner  fur  du  verrre  ;  laif- 
fez  repofer  ces  caraéléres  pendant  un  jour  &  une 
nuit,  jufqu  à  ce  qu'ils  ayenc  commencé  à  fe  fécher  ; 
appliquez  enfuite  pardeffus  de  l'or  ou  de  l'argent 
en  feuilles  ;  preifez  ces  feuilles  avec  du  coton  ; 
votre  écriture  ou  deffein  fera  entièrement  doré  ; 
&  l'or  fuperflu  s'enlèvera  fans  peine  ;  mais  il  ne 
faut  pas  manquer  de  nettoyer  le  verre  ayec^  du 
blanc  de  cérufe  ou  de  la  chaux  vive  pulvérifées, 
avant  que  d'écrire  ;  fans  quoi  l'or  prendroit  fur  le 
fond  &  gâteroit  l'ouvrage. 

Pour  les  caractères  ou  delfeins  en  argent,  vous 
•  n  aurez  qu'à  prendre  une  drachme  de  blanc  de  cé- 
rufe ,  avec  autant  d'huile  de  lin  qu'il  en  faut  pour 
que  le  mélange  ait  la  confiftence  requife;  y  joindre 
trois  ou  quatre  gouttes  de  bon  vernis  ;  deffine 
ou  écrire  avec  cette  compofition  ,  &  achever  k 
procédé  commepour  les  lettres  en  or. 
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Manière  très  -facile  de  dorer. 

Prenez  des  pépins  de  coins  ;  faites  les  amollir 
dans  de  Teau  ,  ou  dans  de  Teau-de-vie  ,  en  les  y 
laiffant  tremper  pendant  trois  jours  ;  frottez-en 
votre  ouvrage  ;  appliquez  For  enfuite  ;  procédez 
du  refte  comme  ci-deiTus5&  vous  aurez  une  dorure 
qui  paroîtra  au  travers  du  verre 

,  X  Xt 

Manière  d'appliquer  fur  le  verre  une  dorure  qui 

pénétre» 

Faites  dilToudre  du  borax  dans  del'eau  chaude  ; 
ienduifez  le  verre  avec  cette  folution  à  volonté  ; 
appliquez  votre  or  ;  fi  c*eft  un  verre  à  boire,  rem- 
plifTez-le  de  fel  ;  expofez-le  fur  une  plaque  de  fer 
à  une  chaleur  convenable  ;  le  borax  fe  mettra  en 
fufion  5  &  Tor  ne  s'en  féparera  plus.  C'efl:  une 
des  meilleures  manières  de  dorer  le  verre. 

X  X  I. 

Autre  dorure  qui  pénétre^ 

Prenez  de  la  Gomme  Arabique  &  un  peu  de 
borax  ;  faites  les  dilToudre  dans  une  quantité  fuf- 
fifante  d'eau  claire  ;  laiifez  repofer  la  folution 
pendant  une  nuit  •  enduifez-en  le  verre ,  ou  fox- 
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inez-y  des  delleins  avec  un  pinceau  ou  une  plume 
nouvellement  taillée  ;  appliquez  votre  or  ;  fai- 
tes fécher  ;  mettez  enfuite  le  verre  dans  un 
fourneau  ,  où  vous  le  ferez  bien  chauffer;  la  do- 
rure ne  s'en  ira  jamais. 

XXII. 

Dorure  du  Verre  fans  le  mettre  au  feu. 

Pour  porter  de  la  dorure  (lir  le  verre ,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  le  mettre  au  feu  ,  prenez  de  la 
gomme  arabique  &  delà  gomme  ammoniaque,  du 
verd-de-gris  ,  du  minium  ,  un  peu  de  craie  ,  un 
peu  de  vernis  &  du  miel  ;  broyez  le  tout  avec  de 
l'eau  de  gomme  fort  épaifle  fur  une  pierre;  tracez 
avec  ce  mélange  de  l'écriture  ou  des  fleurs  ;  ap- 
pliquez l'or  ;  faites  bien  fécher  l'ouvrage  que 
vous  pourrez  polir  avec  une  dent  de  loup  ,  ou 
un  brunilToir. 

X  X  I  I  1. 

Autre  dorure  commune. 

Prenez  du  minium,  du  blanc  de  cérufe,  de 
l'ocre  jaune  ;  délayez  ces  matières  avec  du  ver- 
nis blanc  ^  au  point  que  le  mélange  puiffe  aifé- 
ment  couler  de  la  plume  ,  fi  vous  voulez  écrire  ; 
mais  il  faut  qu'il  foit  plus  épais,  fi  vous  voulez 
deffiner  ;  tracez  fur  le  verre  les  figures  que  vous 

jugerez  apropos ,  &  les  laiflez  repofer  pendant 

une 
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une  nuk  ;  quand  elles  feront  prefque  féches ,  ap- 
pliquez les  feuilles  d'or;  preflez  les  doucement 
avec  du  coton  ;  lailTez  encore  repofer  l'ouvrage 
pendant  une  nuit  ;  enlevez  avec  du  coton  l'or 
îuperflu  ;  fi  vous  avez  eu  foin  de  bien  nettoyer 
le  verre  avant  que  d'écrire  ou  deffiner,  il  ne  ref- 
tera  de  l'or  que  fur  l'écriture, 

XX  IV. 

Autre  dorure. 

Prenez  un  œuf  ;  ôtez-en  le  blanc  que  vous 
mettrez  dans  un  verre  ;  bâtez-le  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  entièrement  en  écume  ;  laiflez  le  repofer  en^ 
fuite  ;  il  fe  tournera  en  une  liqueur  toute  claire  ; 
prenez  cette  liqueur  ;  mettez -y  un  peu  de  faf- 
fran  ;  écrivez  avec  ce  mélange  ;  coupez  enfuite 
des  feuilles  d'or  ou  d'argent  de  la  largeur  des 
lignes  ou  lettres  que  vous  aurez  tracées  ;  mettez 
ces  feuilles  d'or  fur  l'écriture  pendant  qu'elle  eft 
encore  humide  ;  faites  les  bien  fécher  ;  frottez 
avec  du  coton  ;  tout  ce  qui  n'a  pas  été  écrit  dif 
paroîtra.  Si  vous  voulez  que  ce  qui  refte  ait  en- 
core plus  d'éclat ,  vous  n'aurez  qu'à  le  polir  avec 
une  dent  de  loup. 


X  X 
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Autre  dorure. 

Prenez  deux  parties  des  écailles  qui  fe  déta- 
chent du  cuivre  lorfqu'on  le  travaille  au  marteau, 
&  deux  parties  de  fuie  tranfparente  ^  en  mor- 
ceaux femblables  à  de  la  réfine  ou  poix  ;  broyez 
ces  matières  avec  de  l'eau  de  gomme  ,  Se  met- 
tez-en une  couche  fur  le  verre  ;  faites  fécher  ,  8c 
tracez  enfuite  les  figures  que  vous  voudrez  j  repaf- 
fez  par  deffus  un  vernis  ou  de  Thuile  de  lin  épailFe; 
appliquez  fur  cette  huile  ou  ce  vernis  Tor  ou  l'ar- 
gent ;  il  produira  un  fort  bon  effet  de  l'autre  côté 
du  verre.. 

XXVI. 

Autre  dorure. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  laiffez-la 
détremper  pendapt  une  nuit  dans  de  tort  vinaigre  ; 
elle  s'y  diffoudra  &  deviendra  blanche  comme  de 
la  farine  de  froment  ;  décantez  le  vinaigre  ,  &  tri- 
turez la  gomme  fur  une  pierre  ;  ajoutez-y  un  peu 
de  gomme  arabique  ,  ou  de  gomme  d'amandier  & 
de  cérifier  bien  nette  ;  incorporez  ces  deux  gom- 
mes 5  en  les  humeélant  avec  de  l'eau  claire  ; 
quand  elles  feront  bien  incorporées  &  broyées , 
lervez- vous-en  pour  écrire  ou  delTmer  fur  du  verre; 
lorfque  ce  que  vous  aurez  tracé  fera  feché  au  point 
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de  n'être  plus  qu'un  peu  gluant,  appliquez  i'or 
que  vous  prefTerez  avec  du  c6ton  ;  il  paroîtra  au 
travers  du  verre  ;  lailTez  repofer  l'ouvrage  pen- 
dant une  nuit  ;  au  bout  de  ce  tems ,  ôtez  l'or  fu- 
perflu  en  le  frottant  avec  du  coton  ;  il  ne  reftera 
furie  verre  que  les  caraderes  ou  deifeins  que  vous 
y  aurez  formés.  Vous  ferez  enfuite  fecher  la  pièce 
fur  un  feu  modéré  ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  calFe  ,  & 
la  laifTerez  réfroidir  d'elle-même.  Cette  dorure 
fera  belle,  &  ne  s'altérera  par  aucune  liqueur: 
on  pourra  fuivre  la  même  méthode  pour  dorer  fur 
des  pierres  unies  ,  fur  l'ivoire  &  fur  toutes  fortes 
de  métaux. 

XXVI  I, 

Faire  m  verre  à  boire  fmgulier  &  curieux. 

Prenez  deux  verres  unis  qui  puilTent  s'emboî- 
ter l'un  dans  l'autre  ,  &  dont  la  hauteur  foit  telle 
que  le  verre  du  dedans  n'excède  point  celui  du  de- 
hors ;  peignez  le  dedans  du  plus  grand  verre  avec 
des  couleurs  à  l'huile  ;  formez  fur  cette  peinture, 
avec  une  aiguille  pointue ,  des  veines  ou  tel  autre 
de^^em  que  vous  voudrez  ;  faites  courir  au  dedans 
du  verre  peint ,  fur  toute  fa  furface,  de  vieille  huile 
de  hn  que  vous  laifTerez  enfuite  égouter  en  ren- 
verfant  le  verre  ;  quand  la  peinture  fera  feche  au 
pomt  de  n'être  plus  qu'un  peu  gluante ,  appli- 
quez-y des  feuilles  d'or  ou  de  métal ,  en  les  pref- 
iant  avec  du  coton  ;  laiHez  bien  fécher  ;  les  .vei- 

Xx  ij 
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nés  ou  figures  que  vous  aurez  tracées  paroîtront 
d'or  :  vous  prendrez  alors  l'autre  verre  qui  eft  le 
plus  petitjVous  l'enduirez  extérieurement  de  vieille 
huile  de  lin  bien  claire ,  ou  d'un  vieux  vernis  ;  vous 
le  couvrirez  entièrement  d'or  en  feuille  ;  vous  le 
ferez  fecher  ;  puis  vous  l'emboiterez  dans  le  pre- 
mier verre  que  vous  aurez  préparé  ;  il  faut  que  ces 
deux  verres  s'adaptent  fi  exaélement ,  qu  il  n'y 
ait  entre  leurs  fiirfaces  que  peu  ou  point  de  vuide, 
afin  qu'ils  ne  paroiffent  point  trop  épais  ;  vous  pul- 
vériferez  enfiiite  de  la  craie ,  &  vous  en  ferez  une 
pâte  5  en  y  mêlant  du  vernis  de  laque  ;  vous  en 
luterez  les  bords  des  deux  verres  ,  afin  que  l'on  ne 
puilTe  point  en  diftinguer  la  jointure  ;  vous  les 
laiflerez  fécher  ;  quand  ils  feront  bien  fecs  y  vous 
mettrez  ,  avec  un  petit  pinceau ,  un  vernis  de  la- 
que fiir  les  jointures,  que  vous  laifierez encore  fé- 
cher ;  vous  les  polirez  avec  de  la  pierre  de  ponce  ; 
enfuite  de  quoi  vous  y  pafTerez  en6€>re  une  couche 
de  vernis  ;  &  lorfqu'elle  fera  entièrement  feche  , 
vous  appliquerez  promptement  de  l'or  en  feuille  ; 
vous  finirez  par  deux  autres  couches  de  vernis  de 
laque  ;  &  l'or  ne  pourrai  jamais  s'en  aller. 

Si  en  commençant  l'opération ,  on  ne  verfe 
dans  le  plus  grand  verre  que  de  la  vieille  huile  de 
lin,  au  lieu  de  la  peinture  en  huile  &  des  couleurs  ; 
qu'on  laiffe  égouter  cette ^  huile  de  lin  ;  qu'enfuite 
on  répande  defius  des  poudres  brillantes  de  toutes 
fortes  de  couleurs,  &  qu'on  dore  extérieurement 
le  verre  le  plus  petit  qui  doit  être  adapté  dans 
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l'autre  ,  on  aura  un  verre  fort  fingulier.  On  peut, 
en  fuivant  la  méthode  que  nous  venons  d'indi- 
quer, avoir  des  verres  unis  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs 5  dans  iefquels  on  fera  le  maître  déporter  les 
deffeins  que  l'on  défirera.  Ces  verres  font  un  très-5 
bel  effet. 

OBSERVATION. 

On  donnera  plus  loin  la  manière  de  faire  les  poudres 
brillantes  dont  il  a  été  parlé  dans  cette  opération. 

X  X  V  I  I  L 

Manière  de  dorer  des  carreaux  de  fayance  vernijfés. 

Prenez  de  gomme  arabique  une  partie  5  de  ma- 
fiic  bien  pur  deux  parties  ;  mettez  ces  deux  ma- 
tières dans  du  vin  vieux;  bouchez  exa(5lement  le 
vafe^  &  Texpofez  à  la  chaleur  d'une  étuve  ;  en- 
duifez  avec  cette  folution  les  carreaux  ou  autres 
ouvrages  de  fayance  que  vous  voudrez  dorer  ;ap-« 
pliquez-y  des  feuilles  d'or;  prelfez-les  avec  du 
coton  ^  &  les  lailfez  fécher  ;-  fi  le  poêle  efl:  bien 
échauffé  ,  elles  s'attacheront  au  vernis ,  le  péné- 
treront &  ne  s'en  fépareront  plus. 

X       X       I  Xe 

Ecrire  fur  un  Verre» 

Faites  enduire  un  verre  avec  des  couleurs  fon- 
dantes ;  par  un  Peintre  fur  verre  ;  quand  il  aura  été 
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ainfi  préparé  ,  vous  pourrez  écrire  deffus  avec  une 
plume  fine  ,  comme  vous  feriez  fur  du  parche- 
min ;  mettez  enfuite  votre  verre  au  feu  ;  l'écri- 
ture y  reftera  pour  toujours  ,  fans  que  l'eau  ni  le 
feu  puiffe  y  faire  la  moindre  altération. 

X  X  X. 

Ecriture  blanche  &  durable  fur  du  Verre, 

Prenez  une  dragme  de  blanc  de  cérufeque 
vous  délaierez  dans  de  l'eau  claire  ;  formez  avec 
cette  pâte  de  petites  tablettes  que  vous  ferez  fé- 
cher  au  foleil  ;  mettez-les  enfuite  fur  une  pierre; 
ajoutez-y  de  bonne  huile  de  lin  ,  &  trois  goûtes 
de  vernis  ;  broyez  le  tout  de  manière  que  l'on 
puifTe  s'en  fervir  pour  écrire  ;  formez  des  caraéle- 
res  autour  d'un  verre  ou  d'un  autre  vaiffeau, rouges, 
bleus  ou  de  toute  autre  couleur;  cette  écriture  dur- 
cira avec  le  tems ,  au  point  que  l'eau  ne  pourra 
point  l'effacer. 

X   X  X  L 

Manière  d'appliquer  toutes  fortes  de  couleur fir  du  verre. 

Lorfque  vous  voudrez  peindre  un  verre  uni  & 
y  mettre  des  ombres  ou  nuances ,  commencez  par 
y  porter  une  couche  très-légére  de  couleurs  ;  en- 
fuite  placez  fur  ce  verre  le  deffein  que  vous  vou- 
drez y  repréfenter,  &  tirez  les  principaux  traits  ; 
fortifiez  avec  des  couleurs  fondantes  les  endroits 
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où  ii  doit  y  avoir  des  ombres  ;  puis  avec  un  petic 
pinceau  fin^ortifiez  avec  des  couleurs  les  endroits 
qui  doivent  rêcre;le  verre  étant  ainfi  préparé^met- 
tez-le  à  calciner  dans  une  poêle  de  terre  de  cinq 
pouces  de  profondeur ,  entre  deux  couches  de 
verres  inutils  ,  dont  Tune  fera  deifus  &  Tautre 
deffous^  &  de  la  chaux  vive,  afin  que  Taclion 
du  feu  n'endommage  point  l'ouvrage,  obfervant 
du  refte  tout  ce  qui  à  été  dit  au  commencement 
de  cet  Ouvrage ,  fur  la  manière  de  calciner  ou  de 
cuire  le  verre. 

XXXII. 

Pinceaux  dont  on  je  Jert  pour  feindre Jiir  verre. 

Que  les  pinceaux  avec  lefquels  on  mettra  les 
premières  couches  foient  de  foie  de  porc  ;  quand 
on  peindra  à  nud ,  il  faudra  les  avoir  de  poil 
de  chèvre  ;  ceux  dont  on  fe  fervira  pour  for- 
tifier Se  nuancer  les  couleurs  feront  de  cheveux  & 
bien  flexibles ,  pareils  aux  larges  pinceaux  avec 
lefquels  on  dore  ;  &  on  les  emboîtera  dans  des 
tuyaux  de  plumes. 

XXXIII. 

Manière  d'ufer  le  verre,  afin  de  le  peindre  &  d'y 
faire  paroître  la  couleur  comme  fondue. 

Prenez  deux  parties  d'écaillés  de  fer,  &  une 
partie  d'écaillés  de  cuivre  ,  ce  qui  fait  enfemble 
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trois  parties  ;  mêlez-y  trois  parties  d  email  ;  broyez 
le  tout  fur  du  marbre  ou  fur  une  plaque  de  cuivre 
ou  de  fer  ,  &  réduifez  ce  mélange  en  une  poudre 
auffi  fine  que  vous  pourrez  ;  fervez-vous  de  cette 
poudre  pour  ufer  le  verre  ;  if  deviendra  plus  pro- 
pre à  recevoir  la  peinture  ,  qui  y  prendra  beau- 
coup mieux.  Il  faudra  traiter  de  cette  manière 
tous  les  verres  que  Ton  voudra  peindre. 

XXXI  V.  - 

Porter  toutes  fortes  de  couleurs  fur  le  verre. 

Appliquez  toutes  vos  couleurs  comme  le  ble^u , 
le  verd  ,  le  rouge  ,  le  jaune ,  le  brun  ,  fur  le  côté 
uni  du  verre  ;  après  les  avoir  délaiées  dans  de 
Teau  où  vous  aurez  fait  diffoudre  du  borax  com- 
me les  Orfèvres  le  pratiquent  ;  lorfque  vous  vou- 
drez rendre  la  couleur  plus  foncée  ,  vous  n'aurez 
qu  à  la  mettre  plus  épaifle, 

XXXV. 

Peindre  fur  du  verre  des  armoiries  de  toutes  fortes 

de  couleurs. 

Commencez  par  voir  quelles  couleurs  vous  de- 
vez employer  ;  fi  c  efl  du  bleu  &  du  blanc  ,  fervez- 
vous  du  bleu  de  Bourgogne  que  vous  appliquerez 
fur  votre  fond  à  la  manière  ordinaire  ;  laites 
la  môme  chofe  fi  c  eft  du  rouge  ,  du  bleu  &  du 
)aune  ;  appliquez  la  couleur  jaune  fur  le  côte  um 
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du  delTein  ,  c  eft-à-dire  du  côté  oppofé  à  celui  lur 
lequel  vous  aurez  mis  du  bleu  ;  jQ  c'eft  du  rouge 
&  du  blanc  y  faites  comme  pour  le  bleu  ;  s'il  vous 
faut  du  rouge  &  du  jaune ,  vous  enlèverez  le  rou- 
ge des  endroits  où  vous  voudrez  faire  paroître 
le  jaune ,  en  les  frottant  avec  de  Témerilbienpul- 
vérifé  y  &  enfuite  avec  du  tripoli  y  de  fort  vinai- 
gre ,  vous  fervant  pour  cela  d'un  morceau  de  bois 
de  tilleul  ;  vous  finirez  par  enlever  le  rouge  avec 
de  la  rognure  de  verre ,  de  façon  qu'il  n'y  ait  pas 
la  moindre  tache  du  côté  uni;  vous  y  porterez  en- 
fuite  votre  jaune  ;  vous  en  mettrez  une  couche  , 
obfervant  qu'elle  foit  bien  égale;  quand  votre 
verre  fera  ainfi  préparé ,  vous  pourrez  le  mettre  à 
calciner,  félon  les  régies  qui  ont  été  prefcrites. 

0  B  S  E  R  f^AT  I  0  N. 

On  appelle  rognure  de  verre ,  du  verre  pilé  ou  réduit  en 
poudre ,  ou  ce  que  les  Vitriers  en  détachent  avec  un  petite 
cro|^  ou  outil  de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour  le  rogner. 

X  X  X  V  L 

Manière  de  faire  toutes  fortes  de  couleurs  fondantes. 

Prenez  une  partie  d'écaiUes  de  fer ,  une  partie 
d'écaillés  de  cuivre ,  &  deux  parties  d'émail. 

O  17 

Prenez  des  grains  de  rocaille ,  des  écailles  de 
fer  &  de  rantimoine. 
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0  u 

Prenez  des  écailles  de  cuivre ,  de  Tantîmoine 
&  des  grains  de  rocaille  ;  broyez  ces  matières  fur 
une  plaque  de  fer  pendant  trois  jours,  &  les  ré- 
duifez  en  une  poudre  très  fine  ,  en  y  mêlant  de 
l'eau  claire;  la  poudre  fera  affez  menue ,  lorfqu  elle 
commencera  à  prendre  un  œil  jaunâtre  ,  &  à  de- 
venir ajGTez  épaiffe  pour  s'attacher  au  plan  fur  le- 
quel vous  la  broyerez. 

X  X  X  V  I  L 

Couleur  noire. 

Prenez  des  écailles  de  fer  &  des  grains  de  ro- 
caille en  quantités  égales,  Se  broyez  ces  matières 
pendant  trois  jours,  en  obfervant  ce  qui  a  été  dit 
ci-deffus. 

0  U 

Prenez  une  livre  d'émail ,  trois  quarterons^d'é- 
caillesde  cuivre,  &  un  quarteron  d'écaillés  de  fer; 
triturez  bien  le  tout  avec  de  l'eau,  comme  ci- 
deffus. 

0  U 

Une  livre  d'émail ,  trois  quarterons  d'écaillés 
de  cuivre  &  deux  onces  d'antimoine  ;  procédez 
comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

OU 

Deux  onces  de  verre  blanc,  deux  onces  d'écail- 
les  de  fer,  &  une  once  d'écaillés  de  cuivre. 
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Prenez  trois  parties  de  verre  de  plomb  ,  deux 
parties  d  écailles  de  cuivre  ,  une  partie  d'écaillés 
de  fer, une  partie  d'antimoine; le  refte  duprocédé 
comme  ci-devant. 

0  U 

^  Prenez  deux  parties  de  plomb  ,  une  partie  d'an- 
timoine ;  mêlez-y  un  peu  de  blanc  de  cérufe ,  Sç 
triturez  le  tout  comme  on  Ta  dit. 

XXXVIII. 

Colorer  le  verre  en  noir  par  le  feu. 

Prenez  des  grains  de  rocaille  &  d  écailles  de 
cuivre  en  quantités  égales ,  une  demie  partie  d'é- 
cailles  de  fer;  ajoutez-y  des  cendres  de  plomb  ; 
lavez  les  écailles  de  cuivre  &  les  cendres  de 
plomb  jufqu  à  ce  que  vous  en  ayez  emporté  toutes 
les  faletés  ;  triturez  exactement  toutes  ces  matiè- 
res fur  une  pierre  ou  fur  une  plaque  de  fer,  en  les 
humedant  avec  de  leau  claire  ;  faites-ks  fécher  , 
&  paffez-les  par  un  tamis  {erré  ;  vous  aurez  un 
noir  propre  à  être  porté  fur  le  verre  ;  plus  les  cou- 
ches que  vous  en  ferez  feront  épaiifes,  plus  la  cou- 
leur fera  noire  ;  &  plus  les  couches  feront  légères, 
plus  la  couleur  en  paroîtra  grife  ;  c  eft  fur  quoi  il 
faudra  fe  régler. 

< 

lYyij 
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O  B  S  ERFAT  î  0  N. 

Au  lieu  de  grains  de  rocaille  ,  on  pourra  prendre  du 
verre  de  plomb  verd  qui  fe  trouve  chez  lesPotiersjil  produira 
le  même  effet. 

XXXIX. 

Autre  noir, 

Prenez  deux  parties  de  cendres  de  cuivre,  une 
partie  d'émail  ;  broyez  bien  ces  matières  avec  de 
refprit  de  vin,  &  fervez-vous  en  pour  colorer  le 
verre  ;  cette  couleur  y  pénétrera  très-aifément. 

X  L. 

Autre  beau  noir. 

Prenez  une  once  de  verre  blanc ,  fix  gros  d'é- 
cailles  de  fer ,  une  demie  once  d'antimoine  ,  un 
gros  de  magnéfie  ;  broyez  toutes  ces  matières  avec 
de  fort  vinaigre  au  lieu  d'eau ,  &  les  faites  cuire  ; 
vous  aurez  un  très-beau  noir. 

Préparation  de  toutes  les  Couleurs  qui  peuvent  être 
portées  Jiir  le  Verre» 

X  L  I. 

^  Couleur  brune  Jur  du  Verre, 

Prenez  une  once  de  verre  blanc  ou  Jémail , 
une  demie  once  de  bonne  magnéfie  ;  réduifez-les 
par  la  trituration  en  ùne  poudre  très-fine ,  en  les 
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humectant  d'abord  avec  du  vinaigre  ,  &  enfuite 
avec  de  Teiprit  de  vin ,  &  mêm  e  avec  de  Teau  ;  & 
fervez-vous  en  pourpeindreceque  vous  voudrez. 

OBSERVATION, 

Si  vous  voulez  rendre  blancs  quelques  endroits  d'un  verre 
rouge  foncé  ou  d'un  rouge  tirant  fur  le  bleu,  vous  n'aurez 
qu'à  prendre  de  l'émail  ôc  de  l'huile  de  lin,  &  frotter  avec 
ce  mélange  les  endroits  que  vous  voudrez  blanchir.  Ou 
ayez  un  foret  femblable  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  percer 
les  perles  ;  on  pourra  le  faire  grand  ou  petit  à  volonté,  tel 
qu'on  le  voit  répréfenté  ici. 


'Machine  avec  laquelle ,  en  appuyant  fur  tes  deux  extré- 
mités au  moyen  d'une  corde^on fait  tourner 
le  foret  C;cejl  celle  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour 
forer»  De  cette  manière  on  enlevé  du  verre  ce  qui  efi 
pénétré  par  la  couleur  ,  &  ce  qui  rejle  ejl  blanc. 
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Vous  pourrez  appliquer  cette  machine  à  vo- 
lonté au  travers  d'une  petite  planche ,  &  polir  en- 
fuite  votre  ouvrage  avec  de  Témeril  ou  du  tripolî , 
en  vous  fervant  d'abord  du  bois  de  tilleul ,  &  en- 
fuite  d'un  bois  plus  dure ,  comme  le  chêne ,  le 
hêtre  ou  le  poirier. 

X  L  I  I. 

Couleur  rouge. 

Prenez  une  bonne  demie  once  de  bon  crayon 
rouge  ,  une  once  d'émail  bien  broyé  ou  pulvérifë; 
joignez-y  un  peu  d'écaillés  de  cuivre,  afin  que  le 
mélange  ne  {e  confume  point  fi  facilement  ;  tri- 
turez tout  ce  mélange,  &  faites- en  d'abord  Tefl^ai 
en  pètit  :  s'il  fe  confume  trop ,  ajoutez-y  un  peu 
plus  d'écaillés  de  cuivre ,  afin  de  prévenir  cet  in- 
convénient. 

OBSERVATION. 

'  L'on  entend  ici  par  fe  confumer  perdre  fes  couleurs  y  ce 
qui  gâte  tout  l'ouvrage. 

X  L  I  I  I. 

Autres  manières  de  faire  une  couleur  fondante  rouge» 

Prenez  du  crayon  rouge  qui  foit  dur  &  qui 
ne  marque  pas  aifément  fur  le  papier ,  d'émail 
une  partie ,  un  quart  d'orpiment  ;  broyez  bien 
ce  mélange  avec  du  vinaigre  ,  &  fervez-vous 
en  j  mais  ilfaut  bien  garantir  l'ouvrage  de  la  fumée. 


DE    LA   VERRERIE.  S59 


OU 

Irenez  une  demie  once  d'écailfes  de  fer, 
d'écîilies  de  cuivre  &  d'émail  de  chacune  une  on- 
ce ;  3royez  avec  de  Teau. 

0  U 

De  couperofe  &  de  grains  de  rocaille  égales 
quantités  ;  y  mêler  en  broyant  un  quart  de  crayon 
rouge  y  du  refte  procéder  comme  ci-devant. 

0  U 

Une  partie  de  crayon  rouge  fort  dur,  deux 
parties  d'émail,  un  quart  de  partie  de  verre  de 
plomb  jaune  comme  celui  dont  fe  fervent  les  Po- 
tiers; broyez  toutes  ces  matières,  après  les  avoir 
mêlées  enfemble. 

X  L  V  1. 

Porter  par  le  moyen  du  feu  une  couleur  rouge  Jur 

du  Verre, 

Prenez  du  fafran  de  Mars  ou  de  la  rouille  de 
fer ,  du  verre  d'antimoine  qui  eft  d'un  rouge  jau- 
nâtre ,  ou  du  verre  de  plomb  jaune ,  de  chacun 
égales  quantités;  joignez-y  un  peu  de  vieille  mon- 
noye  que  vous  aurez  calcinée  avec  du  foufre  ; 
broyez  toutes  ces  matières  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  réduites  en  une  poudre  très-déliée  ;  fervez- 


360  L'  A   R  T 

vous  de  ce  mélange  pour  peindre  fur  du  verre  j  fai- 
tes enfuite  calciner  ,  &  vous  aurez  un  très-beau 
rouge. 

X  L  V. 

Couleur  de  chair. 

'  Prenez  de  minium  une  demie  once  ,  d'émail 
rouge  une  oncç  j  triturez-les  avec  de  Tefprit  de 
vin ,  fur  un  marbre  très-dur  ;  fi  vous  calcinez  en- 
fuite  modérément,  vous  aurez  une  très-belle  cou- 
leur de  chair. 

X  L  V  L 

Couleur  bleue  fur  du  verre. 

Prenez  du  bleu  de  montagne  ou  du  bleu  de 
Flandre,  du  verre  de  rocaille,  parties  égales  ;  pré- 
parez-les comme  ila  été  dit  enparlant  descouleurs 
fondantes  i  &  quand  vous  voudrez  vous  en  fervir 
pour  peindre  du  verre  ,  laiffez  en  bleu  les  fleurs  ou 
ce  que  vous  voudrez  avoir  en  cette  couleur  ;maîs 
ce  que  vous  voudrez  en  jaune,  ufez-le  pour  enle- 
ver le  bleu ,  &  portez-y  du  jaune  î  vous  remarque-, 
rez  que  jaune  fur  bleu  donne  toujours  verd. 


XL  VU, 
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X  L  V  I  I. 

Bleu  de  Montagne: 

Prenez  du  bleu  d*émail  ou  du  bleu  de  monta- 
gne 5  mclez-y  du  fondant  ;  formez  en  tel  deflein 
qu'il  vous  plaira  j  fi  vous  voulez  des  fleurs ,  don- 
nez à  chacune  la  couleur  qui  convient. 

X  L  V  I  I  L 

Couleur  verte. 

Prenez  de  rocaille  verte  deux  parties ,  de  lî- 
.maille  de  léton  une  partie,  de  minium  deux  par- 
ties >  broyez  bien  le  tout,  &  peignez-eri  le  verre  ; 
après  Tavoir  fait  calciner,  il  deviendra  d'un  beau 
verd. 

Comme  nous  avons  averti  plus  haut  que  le 
jaune  fur  le  bleu  donne  toujours  du  verd,  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage,  &  nous 
paffèrons  tout  de  fuite  au  jaune. 

X  L  1  X. 


Beau  Jaune  fait  avec  l'argent. 

L'expérience  a  fait  connoître  que  c'eft  de  l'ar- 
gent que  fe  tire  le  plus  beau  jaune  ;  pour  le  faire, 
voici  comment  il  faut  procéder.  Prenez  de  l'ar- 
gent en  lames  ;  .  faites-le  diffoudre  dans  de  l'eau 

Z  z 
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forte  ;  lorfqu  il  fera  entièrement  diflbut ,  précipi- 
tez l'argent,  en  mettant  dans  l'eau  forte  des  lames 
de  cuivre  ;  Teau  forte  agit  fur  le  cuivre  &  lâche 
l'argent  qui  tomte  au  fond  ,  on  peut  fe  contenter 
d'y  verfer  du  fel  commun  diffout  dans  Teau.  Lorf- 
que l'argent  s'efl:  précipité  au  fond,  décantez-en 
l'eau  forte  >  mêlez-le  à  de  l'argille  bien  calcinée  , 
de  manière  qu'il  y  en  ait  trois  fois  plus  que  d'ar- 
gent ;  Icrfque  ce  mélange  fera  bien  trituré,  vous 
pourrez  l'appliquer  avec  un  pinceau  au  côté  uni 
du  verre  que  vous  mettrez  enfuite  à  calciner,. 

Àutre  Jaune. 

Prenez  de  Targent  en  lames  à  volonté  ;  faites^ 
le  fondre  dans  un  creufet  ;  &  lorfqu'il  fera  entré 
en  fufion  ,  jettez-y  peu  à  peu  affez  de  foufre  pour 
le  rendre  friable  ;  réduifez  le  en  poudre  très  fine  , 
en  le  broyant  fur  une  pierre  ;  joignez  y  enfuite  au^ 
tant  d'antimoine  que  vous  avez  pris  d'argent 
lorfque  ces  deux  matières  feront  bien  mêlées  5^ 
prenez  de  l'ocre  jaune;  faites  le  bien  rougir  au  feu; 
il  deviendra  d'un  rouge  brun  ,  faites  en  l'extinc- 
tion dans  de  l'urine  ;  prenez  de  cet  ocre  deux  fois 
autant  que  de  l'antimoine  &  de  l'argent  ;  mêlez 
bien  ces  matières  en  lés  broyant  avec  foin  ;  por- 
tez de  cette  couleur  fur  le  côté  uni  du  verre;  fai- 
tes calciner  5  .  &  vous  aurez  un  très-beau  jaune. 


DE  LA  VERRERIE.  363 


Autre  Jaune. 

Prenez  une  demie  once  d'argent ,  une  demie 
once  de  foufre  ,  une  demie  once  d'ocre  ;  com- 
mencez par  faire  calciner  l'argent  avec  le  foufre. 
jufqu'à  ce  qu'il  devienne  alTez  friable  pour  être 
broyé  ;  faites  auffi  bien  calciner  Tocre  ,  Se  faites^ 
en  Textinélion  dans  de  l'urine  ;  triturez  l'argent 
&  l'ocre  pendant  une  journée ,  Se  vous  aurez  un 
très-beau  jaune  à  être  mis  iur  le  verre. 

L    I  1. 

Autre» 

Prenez  de  la  vieille  monnoye  d'argent  ;  cal- 
cinez-la avec  du  foufre  ;  prenez  auflî  de  la  terre 
jaune  de  Cologne  ,  telle  que  celle  dont  fe  fervent 
les  Peauffiers;  calcinez  cette  terre  comme  on  l'a  dit 
de  l'ocre  ;  broyez  bien  le  tout  après  l'avoir  hu- 
mecté avec  de  l'efprit  devin,  &  fervez  vous-en 
pour  peindre  le  verre. 

L    I   I  L 

Autre, 

Prenez  une  partie  d'ocre  non  calciné  ,  Se  une 
partie  d'argent  calciné  avec  du  foufre  ;  vous 
pourrez  vous  fervir  de  ce  jaune  fur  du  verre  dur 
Se  raboteux.  ,  Z  z  ij 
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L  I  V. 

Autre  beau  Jaune. 

Prenez  une  drachme  de  limaille  d'argent ,  & 
deux  drachmes  de  foufre  pilé  ;  mettez  les  dans 
•  un  creufet ,  en  obfervant  de  placer  l'argent  entre 
deux  lits  de  foufre  ;  faites  bien  calciner  l'argent 
de  cette  manière  ;  prenez  enfuite  une  partie  de 
cet  argent  qui  aura  été  calciné^deux  parties  d'ocre, 
une  partie  de  verre  d'antimoine  ;  &  réduifez  ces 
matières  en  une  poudre  impalpable  que  vous 
réferverez  pour  l'ufage. 

L  V. 

r 

Jaune  clair. 

Prenez  des  lames  de  léton  fort  minces  ;  met- 
tez les  dans  une  capfiile  ;  broyez  du  foufre  &  de 
l'antimoine  flir  une  pierre  ;  répandez-les  fur  vos 
lames  de  léton  ;  mettez  d'autres  lames  pardefTus  ; 
recommencez  à  mettre  du  foufre  &  de  l'anti- 
moine 5  &  continuez  ainfi  cette  ftratification  jus- 
qu'à ce  que  vous  préfumiez  en  avoir  affez  ;  faites 
calciner  jufqu'à  ce  que  le  feu  s'éteigne  de  lui-mê- 
me ;  jettez  enfuite  le  mélange  tout  rouge  dans  de 
l'eau  froide  ;  il  fera  devenu  friable  &  propre  à 
être  broyé.  Prenez  enfuite  une  partie  des  lames 
calcinées  ,  &  cinq  ou  Cx  parties  d'ocre  jaune  qui 
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ait *auflî  été  calciné  &  dont  on  aura  fait  Textinc- 
tion  dans  de  fort  vinaigre  ;  faites  fécher;  broyez 
enfùite  le  tout  bien  exaélement  fur  une  pierre  ; 
réduifezle  mélange  en  une  poudre  auflîfîne  que 
vous  le  pourrez ,  &  fervez  vous-en  pour  peindre. 

L    V  L 

Autre  Jaune, 

Prenez  de  la  vieille  monnoie  d'argent  ;  faites- ea 
de  la  limaille  fine  j  mettez  cette  limaille  dans  un 
creufèt  &  faites  la  rougir  au  feu  ;  jettez  pardef^ 
fus  ,  lorfqu'elle  fera  bien  rouge  ^  du  foufre  de 
la  grolTeur  de  deux  ou  trois  pois  ;  remuez  le  mé- 
lange avec  une  baguette  de  fer  ,  afin  qu  il  ne  s'at- 
tache point  au  creufet  ;  de  cette  façon  ,  le  foufre 
confumerale  cuivre,  &  l'argent  fe  changera  en 
une  poudre  grife.  Prenez  de  cette  poudre  grife  ; 
triturez  la  avec  deux  ou  trois  fois  autant  d'ocre 
calciné;  délayez  ce  mélange  avec  de  l'eau  de 
gomme  ;  peignez-en  le  côté  uni  du  verre  ^  & 
procédez  du  refte  comme  il  a  déjà  été  dit. 

OBSERFATION. 

Le  jaune  que  Ton  vient  d'indiquer,  paroît  fort  beau; 
&  prend  mieux  fur  du  verre  de  Bohême  ou  de  Venife ,  que 
fur  tout  autre  j  mais  avant  que  de  l'appliquer ,  aiez  du 
verre  en  poudre  ,  &  un  morceau  de  drap  que  vous  trem- 
perez dans  de  Teau  claire ,  &  frottez-en  le  verre  pour  le  net- 
toyer parfaitement, 
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L  VI  1. 

Jaune  pour  la  couverte  des  poteries  de  terre. 

Comme  ce  verre  eft  très-tendre  ,  &  entre  très- 
aifément  en  fufion,  prenez  une  drachme  d'argent 
&  une  once  d'ocre  ;  faites  calciner  ces  deux  ma- 
tières; &  s'il  y  avoit  encore  trop  d'argent ,  ajou- 
tez un  peu  plus  d'ocre  ;  mais  fi  vous  voulez  don- 
ner une  couleur  de  bois  à  du  verre  &  avoir  un  jau- 
ne très-clair,  il  faudra  augmenter  la  dofe  d'ocre , 
jufqu'à  ce  que  la  couleur  foit  au  point  que  vous 
défirez  ;  vous  pourrez ,  en  variant  ces  dofes  , 
rendre  votre  couleur  plus  ou  moins  aifée  à  entrer 
en  fufion. 

L  V  I  I  L 

Couleur  jaune  qui  ne  demande  point  à  être  calcinée. 

Prenez  une  demie  once  d'alun ,  demie  once  de 
bon  fafran;faites  les  bouillir  enfemble,  &  peignez- 
en  le  verre;  ou  broyez  enfemble  du  fafran  &  de  la 
rubarbe ,  avec  un  vernis  clair  d'huile  d'afpic ,  en 
leur  donnant  la  nuance  de  couleur  que  vous  vou- 
drez ;  peignez-en  le  verre  &  faites  le  fécher. 

L    I  X. 

Autres  couleurs  qui  ne  fouffrent  point  k  feu. 

Prenez  de  i'écaille  de  fer ,  de  l'argent  calciné , 
de  l'arfenic  rouge ,  du  verre  d'antimoine  ;  fuivant 
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la  couleur  que  vous  voudrez  produire  j  broyez 
les  avec  de  Thuile  de  lin,  &  peignez-en  le  verre 
que  vous  ferez  fécher  au  Soleil. 

L  X. 

Pour  nettoyer  le  verre. 

Prenez  de  la  pierre  hématite  &  de  la  rouille  de 
fer  ;  broyez  les  bien  enfemble  ,  &  faites  les  rou- 
gir enfiiite  ;  lorfqu'elles  feront  bien  rouges  ,  jettez 
âelTus  peu  à  peu  du  fuif  bien  pur  ;  le  mélange  s'en- 
flamera  ;  continuez  à  faire  encore  calciner,  &  lait 
fez  refroidir  doucement  >  cette  compofition  fera 
très-bonne  pour  nettoyer  le  verre. 

L    X  L 

De  l'Email, 

Il  faut  réduire  l'émail  en  une  poudre  très-fine 
en  le  broyafitpendant  vingt-quatre  heures  avec  du 
vinaigre  diftillé  ;  cette  précaution  le  dilpofe  à 
entrer  aifément  en  fufion  >  mais  pour  l'appliquer  , 
il  faut  le  délayer  avec  de  l'eau  de  gomme,  & 
commencer  par  tracer  tout  ce  qu'on  voudra  co- 
lorer ,  avec  la  couleur  noire  ou  d'un  rouge  bwn 
ou  avec  de  l'émail  ,  ce  qui  vaut  encore  mieux; 

Lorfqu'on  voudra  ajouter  de  nouveaux  orne- 
mens  ou  deffeins  à  un  verre  qui  aura  déjà  été  peint 
&  cuit  au  feu ,  il  n'y  aura  qu'à  broyer  du  maftic- 
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en  larmes  ou  de  Tencens  dans  de  fort  viinaigre  ;  le 
laiffer  enfuice  feclier  j  après  quoi  le  déllayer  avec 
de  Teau  de  gomme ,  jufqu'à  ce  qu'il  aiic  une  con- 
liftence  convenable  ,  &  s'en  fervir  pomr  des  def- 
feins  5  tant  fur  du  verre  tranfparent  que  fur  du 
verre  déjà  coloré. 


§  SECONDE. 

De  toutes  fortes  de  Vernis  ou  Couvertes  de  Poteries 
ou  de  Fayances, 

COmme  il  n'eft  point  douteux  que  le  fècret 
de  porter  différentes  couleurs  ou  vernis  fur  la 
fayance  &  fur  les  poteries  ne  dépende  de  TArt  de 
peindre  fur  verre,  &  que  ce  fécond  ne  foit  qu'une 
application  diiférente  du  premier  ;  j'ai  cru  qu'il 
étoit  à  propos  de  faire  fuccéder  l'un  à  l'autre  ,  Sc 
de  joindre  à  mon  Art  de  la  Verrerie  plufieurs 
fortes  de  préparations  &  de  compofitions  de 
vernis  &  de  couleurs  propres  pour  les  poteries 
on  pourra  par  leur  moyen  couvrir  toutes  fortes 
de  vaiffeaux  de  terre  ;  Se  il  n'y  a  point  de  Potier, 
pour  peu  qu'il  fâche  defîiner  ,  qui  ne  puiffe  met- 
tre en  pratique  ce  que  je  vais  enfeigner. 


L  X  I  I 
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L    X    I  I. 

Couverte  blanche  fur  de  la  Fayance, 

Prenez  quatre  livres  de  cendres  de  plomb  , 
deux  livres  de  cendres  d'étain  ou  de  potée  ,  & 
une  bonne  poignée  de  fel  commun  ;  faites  fondre 
le  tout  jufqa'à  ce  qu'il  fè  vitrifie  ^  &  formez- en 
des  gâteaux  ;  vous  aurez  une  excellente  couverte 
blanche. 

L  X  I   I  I, 

Couverte  jaune. 

Prenez  des  cendres  de  plomb  ,  du  minium  , 
&  de  l'antimoine  de  chacun  une  partie  ,  de  cail- 
loux calcinés  &  broyés  deux  parties,  une  partie 
&  demie  de  fel  gemme  ou  de  fel  commun  ;  broyez 
bien  le  tout,  &  faites  le  fondre.  Procédez  dureftè 
comme  on  a  dit. 

0  U 

Prenez  fix  livres  de  cendres  de  plomb  ,  d'an- 
timoine &  de  moulée ,  de  chacun  une  livre  ,  fix 
livres  de  fable  ;  faites  fondre  &  gardez  pour  Tu- 
fage. 

L  X  I  V. 

Couverte  verte. 

Prenez  deux  parties  de  fable ,  trois  parties  de 
cendres  de  plomb  ,  des  écailles  de  cuivre  à  vo- 

A  a  a 
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lonté  ;  faites  vitrifier  ce  mélange  ;  vous  pouvez 
encore  y  joindre  une  partie  de  fel  ;  la  matière 
en  deviendra  plus  aifée  à  fondre  ;  ce  fera  à  pro- 
portion de  la  quantité  d'écaillés  de  cuivre  que 
vous  aurez  mile  ,  que  votre  couverte  fera  d'un 
verd  plus  ou  moins  foncé. 

L   X  V. 

Couverte  bleue. 

Prenez  du  fable  blanc  ou  des  caillou'x  ;  réduP 
fez  les  en  une  poudre  fine  ;  mettez-y  égale  quan- 
tité de  cendres  de  plomb  y  &  un  tiers  de  bleu 
démail;  faites  fondre  le  mélange;  formez- en 
des  gâteaux  &  gardez  pour  f  ufage.  On  pratique 
la  même  cbofe  pour  toutes  les  couleurs. 

OU 

Prenez  fix  livres  de  cendres  de  plomb ,  quatre 
livres  de  fable  blanc  bien  pur ,  deux  livres  de 
verre  de  Venife  ,  une  demie  livre  ou  trois  quar- 
terons de  fafre^  &  une  bonne  poignée  de  fel  ; 
&  procédez  comm.e  auparavant. 

L  X  V  L 

Couverte  violette. 

Prenez  de  cendres  de  plomb  un^,  partie  y  de 
J&ble  pur  trois  parties  ,  de  bleu  d'émail  une  par- 
tie 5  de  magnéfie  un  huitième  ;  &  continuez  l'o- 
pération comme  il  a  été  dito 
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L  X  V  I  L 

Couverture  brune. 

Prenez  de  verre  commun  &  de  magnéfie  de 
chacun  une  partie  ^  de  verre  de  plomb  deux  par- 
ties ,  &c. 

L  X  V  I  I  I. 

Couverte  noire  ou  foncée. 

Prenez  deux  parties  de  magnéfie ,  une  partie 
de  bleu  d'émail,  de  cailloux  calcinés  &  de  cen-* 
dres  de  plomb  ,  de  chaux  une  partie  &  demie , 
procédez  comme  il  a  été  dit. 

L  X  I  X. 

Couverte  finguliére. 

Prenez  de  minium  &  de  cailloux  calcinés  par- 
ties égales  ;  réduifez-les  en  une  poudre  très-fine, 
&  mettez  les  en  fufion  ;  formez-en  des  gâteaux  , 
&  vous  aurez  une  couverte  toute  particulière. 

L  X  X. 

Couverte  couleur  de  fer. 

Prenez  deux  parties  de  cendres  de  plomb , 
de  cendres  de  cuivre,  &  de  verre  commun  ou 
de  cailloux  blancs,  de-chacune  une  partie;  pro- 
cédez comme  on  Ta  enfeigné,  &  vous  aurez  une 
couverte  de  couleur  de  fer, 

A  a  a  i j 
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§     T  R  O  I  S  I  F  M  E. 

Secrets  Ô*  expériences  felatifs  tant  à  la  peinture 
des  verres  quâ  l'Art  de  la  Verrerie, 

Manière  de  compofer  toutes  fortes  de  Vernis, 

OMME'en  donnant  la  préparation  des  cou- 
leurs qui  doivent  être  portées  fur  le  verre ,  on 
a  fouvent  parlé  de  vernis,&  que  c  eft  un  ingrédient 
qui  y  eft  indifpenfablement  néceffaire ,  j'ai  crû 
devoir  mettre  ici  la  manière  de  faire  les  vernis  dont 
je  me  fuis  fervi  moi-  même  pour  ces  ufages  ,  ou 
que  j'ai  elTayés  par  curiofité. 

L  X  X  I. 


Beau  Vernis  à  îliuile  d'Afpic, 

Prenez  une  once  de  bonne  huile  d'afpic ,  de 
niaftic  &  de  f^ndaraque ,  de  chacun  une  demie 
once ,  deux  gros  de  bonne  térébenthine  de  Venife 
ou  de  Chypre  ;  pulvérifezle  mallic  &  le  mêlez 
exaélement  avec  la  térébenthine  ;  prenez  un  ma- 
tras  ;  verfez-y  l'huile  d'afpic;  mettez- la  au  bain- 
marie  fur  le  feu  ;  vous  obferverez  d'attacher  un 
cercle  de  plomb  au-deffous  du  fond  du  marras , 
afin  qu'il  puiiTe  fe  tenir  de  bout  dans  -l'eau  ;  lorf- 
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que  l'huile  d'afpic  fera  bien  échauffée  ,  joignez-y 
la  térébenthine  ,  puis  le  ïWÊ&ic  &  la  fandaraque 
pulvérifés  ;  remuez  le  iMange  avec  une  fpa- 
tule  de  bois  ,  jufqu  à  ce  que  tout  foit  bien  fondu; 
il  faut  faire  bouillir  Teau  du  bain-marie  tout  dou- 
cement ;  lorfque  tout  fera  bien  fondu,  vous  n'au- 
rez qu'à  conferver  ce  mélange  dans  une  bouteille 
bien  bouchée  ;  fi  à  la  longue  il  devient  trop  épais, 
on  n'aura  ,  quand  on  en  voudra  faire  ufage,  qu'à 
mettre  la  bouteille  où  ce  vernis  fera  contenu  ^ 
dans  un  vaiffeau  d'eau  chaude  furie  feu. 

L  X  X  I  L 

Autre  Vernis  à  l'huile  d'AJpic, 

Prenez  une  once  &  demie  d'huile  d'afpic ,  une 
demie  once  de  maftic  ,  une  once  de  fandaraque  ; 
commencez  par  bien  réduire  en  poudre  ces  deux 
dernières  matières  àfec  ;  humeétez  &  broyez- les 
enfuite  dans  de  l'efprit  de  vin  bien  reélifié  ;  faites 
féçher  ce  mélange  &  le  mettez  dans  l'huile  d'af- 
pic ;  faites  l'y  fondre  à  une  chaleur  modérée  ;  fi 
le  vernis  eft  trop  épais ,  ajoutez-y  un  peu  plus 
d'huile  d'afpic. 

Gardez-vous  bien  d'expofer  ce  vernis  à  une 
autre  chaleur  que  celle  de  l'eau  bouillante  ,  lorl- 
que  vous  le  préparez  ;  car  il  prend  aifement  «feu 
&  ne  peut  plus  gueres  s'éteindre ,  lorfqu'ii  s'eft 
une  fois  enflammé. 


374 


L'  A    R  T 


L  I  I  L 

Flufimrs  manières  cœ  faire  du  Vernis  de  Laque, 

Sur  cinq  onces  d'efprit  de  vin  bien  reélifîé  , 
prenez  une  once  de  fandaraque^  une  once  de 
térébenthine  de  Venife  ;  mettez  le  tout  dans  une 
bouteille  de  verre  que  vous  aurez  foin  de  bien 
boucher  ;  mettez  cette  bouteille  dans  un  pot 
rempli  d'eau  chaude  j  mettez  ce  pot  fur  un  bra- 
fier  bien  ardent,  afin  de  bien  faire  bouillir  Teau; 
laiffez  la  bouteille  où  eft  contenu  le  vernis ,  pen-^ 
dant  trois  heures  ,  dans  l'eau  bouillante  ,  afin  que 
la  fandaraque  &  la  térébenthine  puiflent  fe  dif- 
foudre  bien  exaélement  dans  l'efprit  de  vin  ;  paf- 
fez  ce  vernis  tout  chaud  par  une  écamine,  &  con- 
fervez-le  dans  une  bouteille  dont  le  col  foit  étroit 
&  que  vous  boucherez  avec  foin  pour  votre 
ufage.  Le  vernis  que  Ton  obtient  par  cette  opé- 
ration eft  très-beau  ;  mais  il  ne  faut  s'en  fervir 
que  fur  des  couleurs  vives  &  claires  ,  telles  que 
le  blanc  5  le  jaune  5  le  rouge  vif,  &  ce  qui  a  été 
doré  ou  argenté. 

L  X  X  I  V. 

Autre  Vernis  de  Laque  fur  des  couleurs  obfcures 
•  &  foncées. 

Prenez  une  livre  d'efprit  de  vin  bien  reélifié  , 
un  quarteron  de  gomme  laque  bien  pure  >  broyez 
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la  gomme  avec  foin  &  la  mettez  dans  une  bou- 
teille ;  verfez  l'erprit  de  vin  pardeffus  ;  lailTez 
repofer  ce  mélange  pendant  une  couple  de  jours, 
en  obfervant  cependant  de  remugr  très-fouvent  ; 
au  bout  de  ce  tems  expofez  cette  com-pofition  à 
un  feu  de  charbon  modéré,  jufqu'à  ce  que  la 
gomme  laque  fbit  bien  entrée  en  diffolution  ; 
paiTez  enfuite  le  vernis  par  une  étamine  &  con- 
fervez-le  pour  votre  ufage. 

L  X  X  V. 

Autre  Vernis  meilleur. 

Prenez  du  plus  excellent  efprit  de  vin  ;  ver- 
fcz-en  une  pinte  fur  du  tartre  calciné  à  blancheur; 
kilfez  repofer  ce  mélange  pendant  une  journée^ 
à  la  chaleur  d'une  étuve,  en  obfervant  de  bien 
boucherie  vaifleau  où  il  fera  contenu,  de  peur 
que  fefprit  de  vin  ne  s'évente  ;  décantez  ^fuite 
Tefpritde  vin  ,  ou  filtrez-le  au  travers  d'un  papier; 
prenez-en  une  livre,  trois  onces  d'ambre  blanc 
en  morceaux  &  non  en  poudre,  autant  de  fan- 
daraque  ,  une  once  de  gomme-laque  5  que  toutes 
ces  matières  foient  bien  choiCes  ;  broyez-les  en 
les  mêlant ,  &  mettez-les  dans  un  matras  de  verre; 
ajoutez-y  encore  trois  livres  d'efprit  de  vin,  de 
manière  cependant  que  le  matras  ne  foit  qu'à 
moitié  plein  ;  remuez  bien  le  mélange  pendant 
une  heure  >  lailTez-le  enfuite  repofer  une  cou- 
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pie  de  jours  ,  pendant  ieiqiieîs  vous  obferverez 
cependant  de  remuer  très-fouvent  la  compofitionj 
vous  pourrez  la  tranfvafer  au  bout  de  ce  tems  & 
la  mettre  dans  un  autre  vafe  pour  Tufage  que  vous 
en  voudrez  faire.*  On  n  aura  qu'à  laiffer  au  fond 
du  verre  la  matière  quireftera  ;  &  lorfqu  on  vou- 
dra faire  de  nouveau  vernis ,  on  y  ajoutera  la  moi- 
tié des  dofes  des  ingrédiens  qui  viennent  d'être 
prefcrits. 

L  X  X  V  1. 

jîmre  Vernis  très -bon. 

Prenez  une  chopine  du  plus  excellent  efprit 
de  vin  ,  deux  onces  de  gomme-laque  ,  une  once 
de  fandaraque  ,  d'ambre  ,  de  maftic  ,  &  d'encens 
blanc  une  demie  once.   Vous  aurez  foin  de 
bien  broyer  ces  matières  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ;  après  quoi,  vous  les  mettrez  dans  un  matras 
avec  l'efprit  de  vin  i  vous  le  boucherez  affez  exac- 
tement pour  qu'il  n'en  forte  pas  la  moindre  vapeur 
ni  odeur,  &  vous  l'expoferez  en  été  à  la  chaleur 
du  Soleil ,  &  en  Hyver  dans  une  étuve.  Laiffez 
repofer  ce  mélange  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; 
mettez  le  matras  au  bout  de  ce  tems  fur  dés  cen- 
dres chaudes,  &  faites  bouillr  la  compofition  très- 
lentement  pendant  une  couple  d'heures  ;  auffi-tôt 
que  l'efprit  aura  fuffifament  diiTout  les  matières, 
qu'il  aura  pris  une  confiftence  convenable,  & 
fera  devenu  d'un  jaune  tirant  fur  le  brun,  paflez 

le  par  une  étaminç,  en  le  tordant  avec  deuic  petits 
^  bâtons. 
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bâtons ,  &  confervez-le  dans  un  vaifleau  à  col 
étroit  &  bien  bouché 


L  X  X  V  I  1. 

Autre  Vernis  plus  aije  à  préparer. 

Prenez  fix  gros  dégomme-laque  ,  de  maftic  , 
de  fandaraque,  Se  d'ambre  de  chacun  une  drachme  j 
après  les  avoir  concafles  groffiérement,  mettez-les 
dans  une  bouteille  ;  verfez  pardeffus  une  demie 
once  du  plus  excellent  elprit  de  vin  ;  mettez  ce 
mélange  dans  un  endroit  chaud ,  jufqu'à  ce  que 
tout  foit  bien  entré  en  diffolution  ;  paffez  enftite 
par  i'étamine ,  &c. 

L  X  X  V  I  I  I. 

Autre, 

Sur  une  livre  du  plus  fort  efprit  de  vin ,  prenez 
trois  onces  de  gomme-laque  bien  pulvérifée  ; 
mettez-les  dans  une  bouteille  ;  remuez  pendant 
quelques  tems  ;  mais  il  faut  que  la  bouteille  foie 
grande  ,  de  peur  qu'elle  ne  cafTe  dans  l'opération; 
expofez-la  au  Soleil  ou  fur  un  poêle  chaud  delfus 
un  cercle  de  paille  ;  laiffez-la  pendant  quelques 
jours  dans  cet  état  ;  paffez  enfuite  le  vernis ,  Se 
le  gardez  pour  votre  ufage. 
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L  X  X  I  X 

Autre. 

Prenez  une  livre  du  plus  excellent  efprît  de 
vin,  trois  onces  de  gon^e-laque  bien  pure; 
après  Favoir  caflee  en  morceaux  grofliers,  mettez 
la  dans  l'efprit  de  vin;  remuez  le  mélange  pendant 
une  heure  ;  faites  le  bouillir  au  bain-marie  pen- 
dant une  heure  ;  pafTez-le  dans  un  autre  vafe  > 
tandis  qu'il  eft  tout  chaud ,  &  gardez-le  pour  votre 
ufige. 

J'efpére  que  Ton  me  fçaura  gré  de  donner  ici 
plufieurs  manières  de  faire  le  vernis  de  laque  , 
d'autant  plus  qu'il  n'y  en  a  aucune  dont  je  n'aye 
fait  l'épreuve  moi-même  ,  ou  que  je  n'aye  va 
éprouver  par  d'autres  Artiftes  ,  &c. 

Je  me  crois  cependant  obligé  à  répéter  ici,  que 
dans  la  préparation  de  ces  vernis  ^  il  faut  bien 
prendre  garde  au  feu  ,  fiirtout  lorfqu  il*  y  entre  ou 
de  la  térébenthine  ou  de  Thuile  d'afpic  &  de  téré- 
benthine; en  effet,  quand  ces  matières  viennent 
à  s'allumer,  il  n'eft  gueres  poffible  de  les  étein- 
dre ;  fî  on  y  verfoit  de  l'eau,  il  fe  feroit  une  dé- 
tonation auffi  forte  que  celle  de  la  poudre  à  canon^, 
&  tout  ce  qui  fe  trouveroit  à  quelques  pas  de  dif- 
tance  coureroit  rifque  de  s'enflammer  ;  c'eft  pour- 
quoi l'on  ne  peutufer  de  trop  de  précaution.  Il 
faut  aulîi  fe  méfier  du  vernis  où  il  entre  de  l'elprit 
de  vin  bien  reétifié ,  &  furtout  n  en  point  appro- 
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cher  de  chandelle  allumée  ,  parce  que  Tefpric  de 
vin  prend  feu  très-^aifément  ;  ileft  cependant  plus 
facile  de  l'éteindre  que  les  autres  vernis;il  eft  donc 
à  propos  de  ne  point  faife  une  trop  grande  quan- 
tité de  ces  vernis  à  la  fois ,  &  de  ne  les  expofer  à 
d'autre  chaleur  que  celle  du  bain-marie. 


En  cas  cependant  qu'un  de  ces  inconvéni 
arrivât  ,  il  faudroit  avoir  toute  prête  une  peau  3e 
mouton  ou  un  drap  bien  mouillé  ,  les  plier  en 
double  &en  couvrir  la  matière  enflammée;  &  en 
cas  de  befoin ,  verfer  encore  de  l'eau  fraîche  par- 
deffus  5  de  peur  d'accident. 

L  X  X  X. 

Autre  Vernis  luijant^ 

Prenez  de  gomme-laque  &  de  fandaraque  de 
chacun  une  once  ;  verfez  fur  ces  matières  une 
chopine  d'e{prit  de  vin  bien  reélifié  ;  bouchez  bien 
le  vaifleau  ;  expofez-le  au  Soleil  ou  à  une  chaleur 
équivalente  pendant  trois  jours  ;  mais  il  ne  faut 
point  remuer  ce  mélange, 

li  X  X  X  I* 

Autre  Vernis. 

Prenez  de  l'efprît  de  vin  bien  reélifié  que  vous 

ferez  pafler  fur  du  tartre  calciné  ;  prenez  enfuite 

fix  gros  de  gomme-laque  ,  d'ambre  blanc ,  8c  de 

fandaraque  bien  çhoijQs  j  broyez  les  bien  menu  j 
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mettez  les  dans  un  matras  ;  verfez  pardeffus  votre 
efprit  devin  paffé  fur  le  tartre  ;  remuez  frëquem- 
inent  pendant  une  <:ouple  d'heures  ;  expofez  le 
mélange  à  une  chaleur  convenable  pendant  trois 
jours;  pafTez-le  par  une étamine  ,  &fervez-vous- 
ml  volonté. 

fp  L  X  X  X  I  1. 

Autre, 

Prenez  deux  gros  de  fandaraque ,  quatre  gros 
de  gomme-laque;  verfez  deffus  de  refprit  de  vin 
bien  reélifîé;  remuez  bien  le  tout;  expofez-le  au 
Soleil  d'Eté  pendant  quelques  jours  ;  preffez-le 
au-travers  d'une  étamine,  &  réfervez  cette  com- 
pofition  pour  votre  ufage.  Ce  vernis  eftbon  fur  le 
bois ,  &  fur  la  peinture. 

L  X  X  X  I  I  I. 

Vernis  blanc  &  très-beau. 

Prenez  de  gomme  élémite  ,  de  gomme  animé, 
d'encens  blanc ,  &  d'ambre  de  chacun  un  gros  ; 
il  faut  que  toutes  ces  matières  foient  bien  choifies  ; 
broyez-les  avec  foin;  mettez-les  dans  un  vaiiOTeau 
de  verre ,  &  faites  les  bouillir  dans  du  vinaigre 
diftillé  ;  décantez  le  vinaigre ,  &  lavez  la  matière 
reliante  avec  de  l'eau  chaude  ;  elle  paroitra  toute 
blanche  ;  faites  la  fécher  ,  &  triturez  la  de  nou- 
^  veau  ;  ajoutez-y  encore  un  gros  de  gomme-adra- 
gant,  &  deux  gros  de  fucre  candi  bien  blanc  >  il 
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faut  que  ces  matières  ayen|  aufîî  été  bien  broyées; 
mettez.le  tout  dans  une  bouteille  de  verre  où  vous 
aurez  verfé  une  livre  d'efprit  de  vin  bien  re6lifié  ; 
mettez-y  vos  matières  petit  à  peilt ,  &  remuez  le 
mélange  pendant  une  heure  entière  ;  exporez-le 
eiifuice  au  bain-marie  ;  &  lorfque  Teau  commen- 
cera à  bouillir  ,  lailTez-l'y  pendant  deux  heures  ; 
faites-le  refroidir  (Screporer  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  décantez  enfin;expnmez  le  vernis  au  travers 
d'une  étaraine  ,  &  mettez-le  dans  une  bouteille 
à  col  étroit  pour  votre  ufage. 

L  X  X  X  I  V. 

Autre  Vernis  blanc, 

Prenez  les  mêmes  matières  que  dans  Topératlon 
précédente  ;  faites  les  bouillir  dans  du  vinaigre 
diftillé  comme  ci-deffus  ;  joignez-y  la  gomme 
adragant  Se  du  fucre  candi  ;  broyez  les  à  fec  ;  pre- 
nez enfuite  une  livre  d'huile  d'afpic  ou  de  térében- 
thine bien  claire,&  trois  onces  de  térébenthine.de 
Chypre  \  mettez  1^  tout  dans  un  matras  de  verre  5 
que  vous  placerez  au  bain-marie;  lorfque  Teau 
commencera  à  bouillir;&  que  la  térébenthine  fera 
bien  fondue  ,  mettez-y  petit  à  petit  les  autres  ma- 
tières bien  pulvérifées  ;  remuez  bien  le  mélange 
avec  une  fpatule.de  bois  ;  laifTez-le  pendant  trois 
ou  quatre  heures  dans  Teau  bouillante  ;  retirez-le 
au  bout  de  ce  tems  ;  tranfvafez  -  le  dans  un  autre 
vaiffeau,  &  le  gardez  pour  votre  ufage;  vous  aurez 
un  excellent  vernis. 


• 
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L  X  ^  X  V. 


Quand  vous  voudrez  donner  de  Téclat  à  ce  qu© 
vous  peindrez  en  couleur  à  l'huile ,  commen- 
cez 5  fi  c'eft  du  bleu  ^  à  peindre  le  fond  avec  de 
rindigo  mêlé  à  de  la  térébenthine  &  du  blanc  ; 
quand  la  couleur  fera  féchée  ,  vous  pourrez  Fé- 
claircir  ou  la  rendre  plus  foncée  en  remettant  une 
nouvelle  couche  ;  fervez-vous  enfuite  d'un  vernis 
dont  voici  la  préparation. 

Prenez  deux  gros  de  térébenthine  de  Chypre,  une 
demie  once  de  fandaraque  &  autant  de  maftic  ; 
broyez  avec  foin  ces  deux  matières  ;  prenez  une 
once  d'huile  d'afpic  ,  une  demie  once  d'huile  de 
térébentine  ;  mettez-y  votre  térébentine  que  vous 
y  ferez  fondre  à  une  chaleur  modérée  ;  mêlez-y 
votre  fandaraque  pulverifée  ;  mettez  le  verrç  où 
toutes  ces  matières  feront  contenues  au  bain-marie, 
&  faites  les  bouillir  doucement  pendant  une  heure; 
au  bout  de  ce  tems ,  toutes  les  matières  feront 
fondues ,  &  vous  conferverez  ce  vernis  pour  en 
faire  ufage  de  la  manière  fuivante, 

USAGE. 

Frottez  d'abord  à  fec,  avec  un  morceau  de  drap 
de  laine,  le  fond  que  vous  aurez  peint  à  Thuile  ; 
puis  portez-y  une  couche  légère  de  bleu  d'émail 
délayé  dans  le  vernis  qui  vient:  d'être  indiqué  j 
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laiflez  fécher  cette  couche,  ce  qui  fera  fait  au  bouc 
de  trois  lieures  ;  mettez  votre  ouvrage  à  fabri  de 
toute  pouffiere  ;  repafTez-y  enfuite  une  autre  cou- 
che 5  ce  que  vous  réïtérèrez  jufqu'à  fepc  fois  ,  en 
obfervant  de  faire  fécher  à  chaque  fois;  vous  au- 
reztin  ouvrage  auffi  luifant  qu'un  miroir  ;  fi  v.ous 
voulez  lui  donner  encore  plus  d'éclat,  vouspour- 
rez  lui  appliquer  jufqu'à  douze  ou  quinze  couches  ; 
mais  il  faut  qu'il  n'y  ait  que  peu  de  bleu  d'émail , 
Se  obferver  de  laiffer  fécher  chaque  couche  ^  &c, 

L  X  X  X  V  L 

Vernis  en  façon  d'Ecaillé  de  Tortue ,  pour  être  appliqué 
Jtir  des  ouvrages  de  Tabletterie  de  toutes  fortes  de  bois, 

Paffez  d'abord  fur  l'ouvrage  que  vous  voudrez 
travailler  ^  lin  vernis  de  laque  comme  ceux  quî 
ont  été  décrits  à  l'article  LXXIII ,  ou  LXXX;' 
recouvrez-le  avec  du  minium  mêlé  avec  moitié 
d'arfenic  rouge  8c  délayé  dans  du  vernis  de  laque  ; 
lorfque  tout  fera  fec ,  repalTez-y  deux  ou  trois 
nouvelles  couches  de  vernis  de  laque,  en  obfer- 
vant de  laiifer  fécher  à  chaque  fois  ;  frottez  enfuite 
l'ouvrage  à  fec  avec  du  foin  ou  de  la  paille. 

Prenez  du  fang  de  Dragon  que  vous  pulvéri-- 
ferez;  délayez  -  le  dans  le  même  vernis  dont  vous 
vous  ferez  déjà  fervi  ;  preffez-le  au-travers  d'un 
linge  ,  cela  n'eft  cependant  ^'point  néceffaîre  ; 
confervez  ce  mélange  dans  une  bouteille  bien 
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bouchée  ;  car  plus  il  vieillira,  pins  la  couleur  en 
deviendra  belle  ;  vous  pourrez  vous  en  fervir  pour 
faire  des  nuances  ou  taches  fur  le  fond  que  vous 
aurez  préparé  ;  vous  n'aurez  qu'à  délayer  avec  le 
même  vernis  5  du  noir  d'os  ,  de  l'encre  d'Impri- 
meur 5  ou  de  l'encre  de  la  Chine ,  &  les  mêler  avec 
du  fang  de  Dragon  ;  vous  aurez  par  ce  moyen  des 
couleurs  encore  plus  foncées  ;  obfervez  toujours 
de  laiffer  fécher  à  chaque  fois  que  vous  vous  en 
ferez  fervi. 

Prenez  enfuite  de  la  pierre  ponce  ;  faites-la 
bien  calciner  ;  pulvérifez-la  enfuite  ;  &  *  prenez 
de  cette  poudre  avec  du  foin  ,  pour  en  frotter  Se 
polir  votre  ouvrage.  Lorfque  vous  l'aurez  fuffi- 
famment  poli ,  frottez-le  fortement  avec  un  mor- 
ceau de  laine  ;  tenez-le  expofé  à  une  chaleur  mo- 
dérée, &  paffez-y  cinq  ou  fix  couches  de  vernis 
luifant  ;  mais  prenez  garde  que  la  chaleur  ne  foie 
point  trop  forte ,  fans  quoi  l'ouvrage  s'écailleroit  ; 
faites  bien  fécher  ;  prenez  encore  de  la  potée  ou 
cendre  d'étain  &  de  fhuile  d'olive,  fur  un  morceau 
de  peau;  frottez-en  votre  ouvrage  ,  Se  finiffez  par 
prendre  dans  votre  main  de  la  potée  &  par  frot- 
ter jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  foit  poli  comme  une 
glace.  On  peut  en  fuivant  la  même  méthode  por^, 
ter  toutes  les  couleurs  que  l'on  voudra,  &c. 


3LXXXVII. 
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L  XXXVII. 

Vernis  rouge  en  fàfon  de  Corail, 

* 

Faites  un  fond  comme  Ton  a  dit  dans  l'opéra- 
tion précédente  ;  paflez-y  trois  ou  quatre  couches 
de  minium  qu  il  faut  bien  fécher  ;  mettez  pardef* 
fus  encore  cinq  ou  fix  couches  de  cinnabre  délayé 
dans  le  même  vernis ,  ou  ce  qui  vaut  mieux  dans 
un  vernis  encore  plus  clair ,  du  nombre  de  ceux 
que  Ton  a  indiqués  ci-devant  ;  frottez  enfùite  Tou- 
vrage  avec  du  foin  ;  paffez-y  encore  une  couche 
légère  de  vernis  clair  à  huit  ou  neuf  reprifes  ;  du 
refte,  procédez  comme  on  Ta  dit  dans  l'opération 
précédente. 

LXXXVIII. 

V frnis  ftir  un  Ouvrage  dont  le  fond  foit  de  poudre  d'or. 

Commencez  par  mettre  deux  couches  de  ver- 
nis de  laque  fiir  votre  ouvrage  ;  appliquez-y  en- 
fuite  de  la  terre  de  Cologne  ou  de  la  gomme- 
gutte  délayée  dans  un  vernis  fort  clair  dont  vous 
donnerez  deux  couches  ;  faites  fecher ,  &  repaf- 
fèz  .encore  du  vernis  en  un  endroit  feulement , 
fur  lequel  vous  répandrez  votre  poudre  d'or  ; 
verniffez  enfuite  un  autre  endroit,  &  femez-y  de 
la  poudre  d'or;  continuez  de  même  jufqu'àce  que 
vous  en  ayez  répandu  partout.  Si  Ton  verniffoit 
m  trop  grand  efpace  à  la  fois ,  il  y  auroit  de§ 
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endroits  qui  fe  fécheroient ,  &  la  poudre  d'or  ne 
pourroit  prendre  également  partout.  Lorfque  la 
furface  en  fera  fuffiîament  garnie ,  on  palTera  par- 
deffus  environ  feize  couches  de  vernis  ;  &  lorfque 
l'ouvrage  fera  fec ,  on  le  polira  avec  du  foin  &  de 
la  pierre  ponce  pulvérifée  ;  on  y  repaffera  en- 
core fix  couches  de  vernis ,  &  on  repolira  de 
nouveau  avec  de  la  potée ,  &c. 

L  X  X  X  I  X. 

Comment  il  faut  préparer  les  couleurs  claires  fut 
lefquelles  on  veutpajjer  un  vernis  clair» 

Il  n'y  a  qu'à  bien  broyer  du  blanc  de  cérufe  ;  iî 
faut  le  délayer  dans  du  lait ,  &  en  mettre  trois 
couches  fur  Touvrage  qu'on  voudra  vernir;  le 
verd-de-gris  doit  être  broyé  avec  moitié  de  lait 
&  moitié  d'efprit  de  vin  ;  on  en  portera ,  fi  l'on 
veut  5  une  couche  pardeffus  le  fond  blanc  ;  on 
préparera  le  bleu  &  le  jaune  de  même  que  le  verd. 
Pour  toutes  ces  couleurs,  on  fe  fervira  des  vernis 
décrits  aux  articles  LXXIII  &  LXXXIL 
On  en  mettra  dix  ou  douze  couches,  &  on  polira 
l'ouvrage  avec  de  la  potée  ,  de  la  manière  qui  ^ 
été  enfeignée  précédemment. 
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X  C. 

Manière  de  vernir  des  Cannes  femblahles  à  celles  des 

Indes» 

Prenez  de  la  farine  de  citrouille;  mettez-la 
dans  un  vaifTeau  de  verre  ;  verfez  de  Tefprit  de 
vin  par-deflus  ;  laifTez  ce  mélange  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  une  chaleur  modérée  ;  paflez- 
le  enfuite  par  un  linge  ;  faites  un  fond  fur  vos 
cannes ,  de  la  manière  qui  a  été  décrite  ci-deflfus 
pour  les  ouvrages  en  façon  d'écaillé  ;  donnez~y 
une  nuance  plus  foncée  avec  de  la  terre  d'om- 
bre ou  avec  du  noir  d'y  voire,  jufqu  à  ce  que  vous 
foyez  parvenu  à  la  vraye  couleur  des  cannes  vé- 
ritables ;  paffez  un  vernis  par-delTus,  &  procédez 
comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

X  C  I. 

Vernis  de  Laque  dont  Je  fervent  les  Relieurs. 

Lorfqu  un  Livre  eft  couvert  d'une  peau  de 
mouton  ou  de  veau  qui  a  fa  couleur  naturelle , 
ou  même  de  parchemin ,  on  y  pafle  une  couche 
de  vernis,  &  on  y  fait  des  taches  de  différentes 
couleurs,  de  la  même  manière  qu'on  l'a  dit  plus 
haut  en  parlant  de  l'ouvrage  en  façon  d'écaillé  ; 
on  peut  auflî  ne  pas  mettre  le  vernis  d'abord  , 
&  fe  contenter  de  moucheter  la  peau  avec  de 
la  terre  d'ombre ,  au  moyen  d'un  gros  pinceau 
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que  Ton  ne  fait  que  fecouer  ;  &  lorfque  cette 
couleur  eft  feche,  on  y  pafle  le  vernis ,  &  on  polit 
l'ouvrage  avec  un  brunilToir  ;  après  quoi  on  don- 
ne encore  quelques  couches  de  vernis.  On  peur 
auffi  y  porter  toutes  fortes  de  delTeins  &  de  cou- 
leurs^ Se  même  de  la  poudre  luifante  que  l'on  a 
décrite  à  l'Article  LXXXVIII ,  eu  de  l'or  &  de 
l'argent  en  coquille  ;  mais  il  faut  pour  lors  n'y 
pafTer  qu'un  vernis  très-clair ,  de  peur  d'en  ter- 
nir l'éclat  ;  c'efl:  à  l'expérience  à  en  apprendre 
là-deflus  plus  que  je  n'en  dis. 

Si  l'on  obferve  exaélement  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  pour  les  opérations  qui  ont  été  indi- 
quées ,  &  que  l'on  employé  un  bon  vernis  de 
laque,  tel  que  ceux  dont  on  a  donné  la  compo- 
fition  ;  les  ouvrages  que  l'on  en  vernira  ne  pour- 
ront être  gâtés  ni  par  l'huile  ni  par  l'eau  ;  les  ef- 
prits  corrofifs  ne  pourront  les  endommager  ;  & 
s'il  s'y  attachoit  quelques  faletés ,  on  pourroit  les 
ôter  avec  la  même  facilité  que  l'on  feroit  fur  du 
verre. 

X  C  I  L 

Beau  Vernis  d^huik  de  lin  ou  de  noix. 

Prenez  de  fandaraque ,  d'aleopedica  y  de  réfine 
blanche  ou  de  lapoixréfine,  de  chacune  deux  on- 
ces, de  colophane  une  once  &  demie  ,  de  vitriol 
blanc  fix  gros  ;  joignez-y  une  livre  &  demie  de 
vieille  huile  de  lin  ou  de  noix  ;  commencez  par 
la  faire  bien  bouillir  &  l'écumer,  &  mettez-y 
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les  matières  fufdices  dans  Tordre  qu'elles  font 
placées  ;  il  faut  que  le  vitriol  blanc  foit  bien  pul- 
vérifé ,  &  les  autres  matières  concaffées  grolTié- 
rement.  Après  avoir  mis  peu  à  peu  &  avec  ordre 
chaque  chofe  ,  il  faut  faire  bouillir  doucement  le 
mélange  pendant  trois  heures  &  remuer  de  tems 
en  tems  avec  une  fpatuie  de  bois;  au  bout  de  cet 
intervalle  ,  le  vernis  fera  propre  à  être  employé. 

Ce  vernis  feroit  bien  plus  éclatant ,  fi  fur  une 
demie  livre  on  mettoit  une  once  de  verre  blanc 
de  Venife  réduit  en  une  poudre  impalpable  ;  cela 
contribueroit  à  le  faire  (écher  beaucoup  plus  vîte. 
Outre  le  verre  de  Veni  fe,  on  pourroit  auffi  y  join- 
dre des  cendres  de  cuivre  ,  de  fambre ,  de  la  li- 
tharge ,  du  blanc  de  cérufe  ;  après  avoir  eu  pa- 
reillement la  précaution  de  les  réduire  en  une 
poudre  extrêmement  déliée ,  fuivant  les  dilïérens 
ufages  qu'on  en  voudra  faire. 

X  C  I  I  L 

Bon  Vernis  Jùr  du  parchemin  ou  du  cuif, 

Prenez  une  once  de  maftic  que  vous  réduire^ 
en  poudre  ;  prenez  enfiiite  trois  onces  ou  trois 
parties  d'huile  de  noix,  de  lin  ou  de  chanvre  bien 
vieille  ;  approchez-les  du  feu  &  les  faites  bouillir 
dans  un  vaiffeau  net  qui  ne  foit  point  trop  petit  ; 
otez-en  l'écume  avec  foin  ;  mettez-y  enfuite  vo- 
tre maftic  en  poudre ,  &  ne  ceffez  point  de  re- 
muer jufqu'à  ce  que  tout  foit  bien  fondu  ;  conti- 
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nuez  encore  à  faire  bouillir  doucement  pendant 
une  heure  à  petit  feu ,  fans  cefTer  toute-fois  de 
remuer  ,  afin  que  le  vernis  ne  brûle  point  ; 
voyez  enfuite  s'il  a  la  confiftance  néceffaire  , 
en  y  trempant  un  petit  bâton  &  en  en  re- 
tirant une  goûte  que  vous  mettrez  fur  une  affiet- 
te  ;  portez-y  le  doigt  ;  s'il  fe  met  en  fils  ^  c'eft 
une  marque  qu'il  aura  afTez  bouilli  ;  vous  l'ôte- 
rez  pour  lors  du  feu,  &  le  laifferez  refroidir  ;  mais 
avant  qu'il  foit  tout-à  fait  froid  ,  vous  le  pafferez 
par  une  étamine  &  le  mettrez  dans  un  pot  ver- 
nilfé.  Lorfque  vous  employerez  ce  vernis  ;  fi  vous 
voulez  qu'il  féche  promptement ,  prenez  des  os 
de  moutons  calcinés  &  bien  pulvérifésA  mettez- 
en  dans  votre  vernis  ;  plus  vous  en  mettrez,  plus 
promptement  il  féchera, 

X  C  I  V. 

Vernis  propre  â  toutes  fortes  d'ouvrages. 

Prenez  une  livre  de  vieille  huile  de  lin  bien 
claire;  faites  la  bouillir  modérément  Se  l'écumez; 
mettez-y  pour  lors  de  la  pierre  ponce  &  des 
os  de  moutons  calcinés  &  réduits  en  une  poudre 
très-fine  &  tamifée  ,  de  chacun  une  demie  once  ; 
mêlez-y  ces  matières  peu  à  peu  ;  écumez  enfuite 
de  nouveau  ;  joignez-y  une  demie  once  de  téré- 
benthine de  Chypre;  &  fi  vous  voulez  rendre  le 
vernis  encore  plus  fort,  ajoutez-y  une  once  ou 
plus  de  maftic  bien  pur  5  quand  il  fera  bien  fondu, 
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retirez  la  compofition  du  ieu,&  confervez-la  dans 
une  bouteille  pour  votre  ufage. 

X  C  V. 

Faux  Vernis, 

Prenez  des  œufs  frais  ;  mettez-les  dans  de  fort 
vinaigre  ;  laifTez-les  y  tremper  pendant  trois  fe- 
maines  ;  quand  vous  les  en  retirerez  ,  la  coquille 
en  fera  tout  à-fait  molle  ;  faites-y  une  petite  ou- 
verture ,  il  en  fortira  une  liqueur  femblable  à  de 
Teau  toute  claire  ;  (cette  liqueur  ,  après  avoir  été 
expofée  au  foleil ,  peut  fervir  d'un  bon  cofmé- 
tique). Prenez  fur  une  demie  livre  de  cette  liqueur, 
une  once  de  gomme  Arabique ,  une  demie  once 
de  fucre  candi  bien  blanc  que  vous  concalTerez 
groffiérement  ;  verfëz  la  liqueur  par  defTus  ;  après 
avoir  bouché  le  vaiffeau,  laiifez  l'y  repofer  pen- 
dant quelques  jours  ;  lorfque  la  gomme  fera  bien 
entrée  en  diffolution  ,  vous  pourrez  y  joindre 
quelque  effence  odoriférante  mêlée  à  un  peu  de 
miel  purifié  ;  &  après  avoir  lailfé  repofer  le  mé- 
lange pendant  quelques  autres  jours,  vous  le  paf^ 
ferez  au  travers  d'un  linge  dans  un  autre  vafe. 
Vous  pourrez  vous  fervir  de  ce  vernis  fur  du 
bois,  du  cuir,  du  papier,  &c.  &  l'appliquer  fur 
des  couleurs  en  détrempe. 
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X  C  V  L 

Différentes  manières  de  faire  de  la  Cire  à  cacheter^ 

Comme  nous  venons  de  donner  plufieurs  ma- 
nières de  faire  des  vernis  de  laque,  il  ne  fera 
point  hors  de  propos  de  parler  auifi  de  la  laque 
ou  cire  à  cacheter. 

I. 

Cire  à  cacheter  rouge. 

Gomme-laque  une  demie  once,  térébenthine  Sc 
colophane  de  chacune  deux  gros ,  cinnabre  & 
minium  de  chacun  une  drachme  ;  commencez 
par  faire  fondre  fur  un  feu  doux  dans  un  creufet 
bien  net  la  gomme-laque  &  la  colophane  ;  joi- 
gnez-y enfuite  la  térébenthine  ,  &  mettez  y  petit 
à  petit  le  cinnabre  &  le  minium  ;  après  les  avoir 
trituré?  avec  foin  ^  formez  -  en  des  bâtons. 

Gomme-laque  fix  gros ,  térébenthine  &  colo-^ 
phane  de  chacune  deux  gros ,  cinnabre  Sc  mi- 
nium une  demie  drachme  ;  procédez  comme  çi- 
devant, 

3- 

Gomme-laque  une  demie  once  ,  colophane  & 
térébenthine  de  Venife  de  chacune  une  drachme  » 
de  cinnabre  une  demie  drachme, 
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4. 

Gomme-laque  un  quarteron,  gomme  animé 
deux  onces ,  cinnabre  une  once ,  gomme-gutte 
demie  once  ;  commencez  par  bien  broyer  en- 
femble  les  deux  dernières  matières  ;  le  refte  comz 
me  ci-devant. 

Colophane  deux  onces,  gomme-laque  quatre 
onces  5  poix-réfineune  once  &  demie ,  cinnabre 
à  volonté. 

6. 

Maftic  une  once,  foufFre  pur  Se  térébenthine  de 
chacun  deux  gros  ,  de  benjoin  deux  gros,  cinna-; 
bre  autant  que  vous  jugerez  néceflaire.  Commen- 
cez par  faire  fondre  la  térébenthine  ;  mettez-y 
enfuite  votre  foufre  pulvérifé  ;  mêlez  &  broyez 
exaélement  le  maftic,  le  benjoin ,  &  le  cinnabre; 
jettez-Ies  petit  à  petit  dans  le  mélange  ;  lorfque 
tout  fera  bien  fondu  &  incorporé,  donnez  telle 
forme  que  vous  voudrez 

7- 

Gomme-laque  une  demie  once  ,  colophane 
une  drachme  ;  broyez  bien  ces  deux  matières  & 
joignez-y  quantité  fuffifante  de  cinnabre  ;  verfe2 
deiTus  le  mélange  ^  de  Tefprit  de  vin  bien  reé^ifié  ; 

Ddd 
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la  gomme-laque  fe  diflbndra  en  partie  ;  mettez  le 
tout  fur  un  feu  modéré  pour  qu'il  fe  fonde  bien  ; 
mettez  le  feu  à  Tefprit  de  vin  ,  &  remuez  bien  la 
compofition  jufqu  à  ce  que  tout  Fefprit  de  vin  foit 
confumé  ;  formez  enfuite  des  bâtons  ;  on  peut 
encore  ajouter  du  mufc,  fi  on  veut  rendre  la  cire 
odoriférante. 

8. 

Cire  à  cacheter  verte* 

Gomme-laque  &  colophane^de  chacune  demie 
once^térébenthine  une  drachme,  verd-de-gris  bien 
pulvérifé  ;  trois  drachmes. 

p. 

Autre, 

De  la  cire  Vierge  jaune  quatre  parties  ,  de  fan- 
daraque  &  d'ambre  ,  de  chacun  deux  parties  ;  de 
crayon  rouge  une  demie  partie,  de  borax  un 
huitième  ,  verd-de-gris  trois  parties  ;  il  faut  bien 
pulvérifer  toutes  ces  matières. 

I  o. 

Cire  à  cacheter  cfun  jaune  cf or. 

Poix-réfine  blanche  deux  onces,  maflic  Se 
fàndaraquejde  chacun  une  once ,  ambre  une  demie 
pnce  ;  joignez  deux  gros  de  gomme-gutte  biea 
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broyée  ;  procédez  de  la  manière  indiquée  ci  def- 
fus.  Si  on  omet  la  gomme-gutte,  &  qu'aulieu  de 
maftic  &  de  fandaraque  on  prenne  de  la  gomme- 
laque  ,  Ton  aura  une  cire  brune  dans  laquelle  on 
peut  mêler  de  la  poudre  luifante  d'or. 

I  r. 

Cire  à  cacheter  noire» 

On  choifira  une  des  compofitîons  précédentes; 
avec  cette  différence  qu'aulieu  de  verd-de-gris 
ou  de  cinnabre,on  employera  du  noir  dlmprimeur; 
ce  noir  eft  préférable  à  tous  les  autres;  il  faut  pren- 
dre de  celui  qui  fe  prépare  à  Francfort  fus  le  Mein; 
on  le  prépare  avec  des  lies  de  vin  brûlées  ;  quoi-- 
qu'il  s'en  faffe  aulfi  en  plufieurs  endroits  de  laFrance . 
&  ailleurs.Lorfqu'ofl  voudra  donner  le  poli  à  cette 
cire  &  la  rendre  unie ,  il  n'y  aura  qu'à  rouler  les 
bâtons  que  l'on  en  aura  formé  fur  une  plaque  de 
marbre  &  les  arrondir  avec  un  bâton  bien  liffe  ; 
ou  bien  on  pourra  faire  dans  une  table  un  trou 
quarré  que  l'on  fêttiplîra  exaélement  d  une  plaque 
de  cuivre,  pour  pouvoir  mettre  en  deffous  un 
réchaud ,  afin  de  donner  à  la  plaque  un  dégré  de 
chaleur  convenable. 


\ 
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X  C  V  I  I. 

^Manière  d'appliquer  une  ejlampe  fur  du  verre  y  de 
façon  quil  ny  rejle  que  les  traits  noirs  3  &  que 
tout  le  blanc  s  enlevé ,  pour  pouvoir  enfuit e y  porter 
de  ïor  ,  de  l'argent  Ù*  toutes  fortes  de  couleurs» 

Prenez  une  eftampe  qui  ne  vienne  que  d'être 
imprimée  &  qui  ne  foit  point  entièrement  féche, 
elle  n'en  fera  que  meilleure,  en  ce  que  vous  pour- 
rez facilement  en  enlever  le  papier  tout  d'un  coup; 
mais  fi  elle  avoit  été  imprimée  depuis  long-tems , 
vous  vous  y  prendriez  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  une  eftampe  qui  foit  précifément  de  la 
même  grandeur  que  le  verre  fur  lequel  vous  vou- 
drez l'appliquer  ;  mettez-la  dans  une  jatte  ;  ver- 
fez  de  l'eau  chaude  pardeffus ,  &  laiffez-ia  trem- 
per pendant  une  demie  heure  ;  tirez-la  enfuite  , 
&  pofez-la  fur  un  linge  blanc^afin  qu  elle  y  dépofe 
l'humidité  qu'elle  aura  contra6lée  ;  faites  un  peu 
chauffer  votre  verre  ,  &  prenez  de  la  térébenthine 
deVenife  oude  Chypre;  mettez-en  une  couche 
fort  légère  furie  verre  avec  un  pinceau  ;  appliquez 
enfuite  votre  verre  fur  l'eftampe  étendue  ,  &  pref- 
fez-la  de  tous  côtés  ;  lorfqueie  papier  fe  fera  par- 
tout bien  attaché  à  la  térébenthine  ,  il  faudra  faire 
fécher  l'ouvrage  à  un  feu  modéré  ;  après-quoi  on 
mouillera  de  nouveau  l'eftampe  &  on  en  ôtera  le 
blanc  en  frottant  avec  les  doigts  ;  mais  cette  opé- 
ration demande  de  la  patience  ;  carfi  onalloit  trop 


DE   LA   VERRERIE.  357 
vite,  on  rifqueroit  d'emporter  aulîî  le  trait  noir  : 
quand  le  blanc  fera  enlevé  ,  on  y  paflera  encore 
de  la  térébenthine,ou  un  vernis  de  laque  fort  claio 
&  1  on  appliquera  deffus  ,  des  feuilles  d'or,  d'ar- 
gent ou  d'autres  couleurs  qui  paroîtrontau-travers 
du  verre  &  feront  que  l'eftampe  femblera  gravée 
fur  de  l'or  ou  de  l'argent  ;  l'on  pourra  mettre  par- 
derriere,  fur  l'or,  de  l'eau  gommée  ou  du  blanc 
d'œuf  &  y  faupoudrer  du  fable  d'écriture  ,  pour 
empêcher  que  l'on  ne  voye  comment  l'opération 
s'eft  faite  ;  on  pourra  enfin  faire  encadrer  l'ef- 
tampe. 

X  C  V  I  I  I.  * 

Noir  de  fumée  dont  fe  fervent  les  Orfèvres* 

Trempez  de  la  filafTe ,  du  lin  ,  ou  du  fil  crud 
dans  de  l'huile  de  lin  ;  allumez-les  enfuite;  tenez 
directement  au-deifus,  un  vailfeau  de  cuivre  ;  il 
s'y  attachera  une  fumée  ou  fuye  très-déliée  ;  qua'nd 
vous  en  aurez  fuffîfament ,  détachez  cette  fuye,  & 
broyez-la  avec  du  vernis  de  laque  ou  à  l'huile 
d'afpic,  &  portez  cette  couleur  delà  manière 
que  vous  le  jugerez  à  propos;  vous  aurez  un  très- 
beau  noir  luifànt. 

X  C  I  X. 

Préparation  de  fOr  ou  de  l'Argetîten  coquille. 

Prenez  du fel  ammoniac  bien  pur;  broyez-le 
dans  une  eau  de  gomme  épailfe ,  cependant  claire, 
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juiqu'àce  quelle  aida  coniîftance  dun^iirop; 
mêlez-y  autant  que  vous  voudrez  d'or  ou  d'argent 
en  feuille  ;  broyez-le  tout  enfemble  pendant  une 
couple  d'heures  avec  toute  l'exaélitude  poflfible; 
mettez  eniuite  ce  mélange  dans  un  verre  net  ;  ver- 
fez  pardeffus  de  leau  filtrée  ;  remuez  avec  une 
fpatule  de  bois  ;  &  quand  l'or  fera  tombé  au  fond  , 
décantez  l'eau  &  remettez-en  de  nouvelle  ,  c'etl 
ce  qu'on  appelle  édulcorer^  quand  vous  aurez  en- 
levé de  cette  façon  tout  lefel  ammoniac  &  toute 
la  vifcofité  de  la  gomme,  &  que  l'or  fera  pur  & 
dégagé  de  toutes"  matières  étrangères  ,  vous  en 
prendrez  au  bout  d'un  petit  pinceau ,  &  vous  en 
ferez  de  petits  amas  dans  des  coquilles  que  vous 
lailferez  fécher.  Toutes  les  fois  que  vous  voudrez 
vous  fervir  de  cet  or  ou  argent  en  coquille  ,  vous 
n'aurez  qu'à  Thurncéler  avec  une  eau  de  gomme 
légère, 

C. 

Manière  de  donner  à  des  verres  plats  la  couleur  dt^ 
Lapis-Lazulh  ou  d'autres  pierres  prétieufes  ,  &c. 

Prenez  du  bleu  d'émail  &  d'autres  couleurs 
dont  vous  voudrez  vous  fervir;  triturez-les  avec 
de  l'huile  de  lin  ;  coupez  vos  verres  de  la  gran- 
deur que  vous  voudrez  ;  mais  commencez  par 
tremper  un  pinceau  dans  de  l'or  en  coquille  dé- 
layé dans  de  l'eau  de  gomme  ;  fecouez-en  de  cô- 
té &  d'autre  fur  le  verre ,  &  faites-le  fécher  ; 
tracez-y  enfuite  des  veines  de  la  couleur  qu© 
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vous  voudrez  ;  prenez  des  couleurs  que  vous  au- 
rez broyées ,  comme  du  bleu  pour  le  lapis  ,  Se 
d'autres  pour  Tagathe  &  les  autres  pierres  que 
vous  voudrez  imiter  ;  quand  elles  feront  féches  , 
paffez-y  une  légère  couche  de  colle5&  répandez' 
y  du  fable  afin  d'empêcher  qu'on  ne  s'apperçoive 
de  la  manière  dont  la  chofe  fe  fera  faite  ;  les  cou- 
leurs paroîtront  au  travers  du  verre. 

Voici  les  cent  expériences  dont  j'ai  cru  devoir 
faire  part  aux  curieux;  je  les  ai  toutes  éprouvées 
par  moi-même  ou  vu  éprouver  à  d'autres;  ainfi 
ils  peuvent  compter  fur  leur  exaditude. 

ADDITION. 

Manière  défaire  la  Poudre  lui  faute  de  Nuremberg 
avec  toutes  Jortes  de  métaux. 

Prenez  de  la  limaille  de  cuivre,  de  laiton,  de 
fer  ou  d'acier;  paffez  chacune  de  ces  limailles  fé- 
parément  par  un  tamis  ferré  ;  mettez  ce  qui  fera 
patTé  dans  un  gobelet ,  &  lavez-le  dans  une  lef- 
fjve  très-âcre  &  fort  claire;  décantez-la  enfuite; 
yerfez  delTus  de  l'eau  chaude  bien  nette,  Se  con- 
tinuez de  même  jufqu  à  ce  qu'il  n'y  refie  plus  au- 
cunes^ faletés.  Quand  la  limaille  aura  été  ainfi 
purifiée  &  féchée ,  on  prendra  une  plaque  de  fer 
ou  de  cuivre  que  l'on  pofera  fur  des  charbons 
ardens  :  on  jettera  deiTus  une  des  limailles  fufdi- 
tes  que  Ton  aura  foin  de  remuer  fans  celle  ;  auffi- 
tôt  que  la  limaille  commencera  à  fentir  la  cha- 
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leur ,  elle  prendra  une  infinité  de  couleurs  dif- 
férentes ,  &  les  particules  qui  feront  les  plus  ex-  ^ 
pofées  à  Taaion  du  feu  prendront  les  nuances 
les  plus  foncées. 

Quand  on  fera  parvenu  à  avoir  toutes  fortes 
de  couleurs ,  on  fe  procurera  un  moulin  à  plaque 
femblable  à  ceux  dont  fe  fervent  les  Tireurs  d'or  ; 
on  le  fera  conftruire  de  manière  que  Ton  puifle 
y  faire  entrer  la  limaille  colorée  par  une  efpece 
d'entonnoir,  &  que  les  elTieux  en  foient  plus  lar- 
ges que  ceux  des  autres  moulins  plats  ,  de  l'acier 
le  plus  dur  &  polis  comme  des  glaces  ;  lorfque 
la  limaille  aura  paffé  par  ce  moulin  ,  on  aura  une 
poudre  brillante  de  différentes  couleurs  ;  la  li- 
maille de  laiton  imitera  la  poudre  d'or  ,  celle  de 
cuivre  fera  d'un  rouge  luifant ,  celle  d'acier  Se  de 
fer  d'un  bleu  foncé,  l'étain  donnera  une  poudre 
blanche ,  &c. 

Maniera  dé  faire  toutes  fortes  de  maflis  avec  lefquels 
on  puijfe  lier  enfembk  des  pierres ,  du  verre  &, 
des  métaux^ 

Prenez  deux  onces  de  bonne  colle  ;  faites-la 
détremper  pendant  une  nuit  dans  du  vinaigre 
diftilé  ;  le  jour  fuivant,  faites-la  bouillir  un  peu 
dans  le  vinaigre  ;  écrafez  une  gouffe  d'ail  dans 
un  mortier;  ajoutez  une  demie  once  de  fiel  de 
bœuf  ;  il  fe  fera  une  efpece  de  jus  ou  de  liqueur  ; 
preflez-la  par  un  linge  ou  étamine  ^  &  mettez-la 
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Sans  la  colle  bouillante  ;  prenez  enfui  te  de  mas- 
tic Se  de  farcocolle  de  chacun  une  demi  drach- 
me >  de  landaraque  &  de  térébentine  de  chacune 
une  drachme  ;  broyez  la  fàndaraque  &  le  maftic, 
&  mettez-les  avec  la  farcocoUe  &  la  térébentine 
dans  un  petit  verre  ;  verfez  par-delTus  une  once 
d'efprit  de  vin  bien  concentré  ;  bouchez  bien  le 
vafe  &  le  laifTez  pendant  trois  heures  expofé  à 
une  chaleur  modérée,  en  fecouant  de  tems  en 
tems  ;  verfez  enfuite  ce  mélange  dans  la  colle  ; 
remuez  le  tout  avec  un  bâton  de  bois  jufqu'à  ce 
qu  une  partie  de  l'humidité  fe  foit  évaporée  ;  laiC 
fez  réfroidir  la  compoCtion  ;  quand  vous  vou- 
drez vous  en  fèrvir^vous  en  prendrez  à  volonté, 
vous  la  tremperez  dans  du  vinaigre ,  vous  la  fe- 
rez difloudre  fur  des  charbons  allumés  ,  &  vous 
i'employerez  pour  maftiquer  ce  que  vous  voudrez. 

Quand  on  voudra  coller  des  pierres,  on  n'au- 
ra qu'à  joindre  à  la  compofition  précédente  du 
tripoli  ou  de  la  craye  bien  pulvérifée  ;  pour  col- 
ler du  verre,  on  y  mêlera  du  verre  de  Venife  bien 
broyé  ;  fi  c'eft  pour  coller  du  laiton ,  du  cuivre 
ou  du  fer,  on  y  mettra  de  la  limaille  bien  fine 
d'un  de  ces  métaux  ;  on  peut  aulTi  y  joindre  un 
peu  de  colle  de  poiffon.  Pour  faire  que  cette 
colle  tienne  encore  mieux  dans  l'eau ,  on  pour- 
roit  y  ajouter  du  vernis  d'Imprimeur  ;  mais  il  ne 
faut  pas  en  mettre  plus  que  Ton  ne  veut  en 
employer  à  la  fois,  parce  que  fans  cela  on  ne 
pourroit  plps  venir  à  bout  de  TamoUir. 

E  e  ç 
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Manière  de  lier  les  pierres^ 

Prenez  deux  parties  de  réfine  que  vous  ferez 
fondre  &  dont  vous  enlèverez  l'écume  ;  joignez- 
y  quatre  parties  de  cire  jaune  ;  quand  le  tout  fera 
bien  fondu^  prenez  deux  ou  trois  parties  de  pou- 
dre des  mêmes  pierres  que  vous  voudrez  mafti- 
quer ,  ou  mettez-en  autant  qu  il  en  faudra  pour 
donner  au  maftic  la  couleur  de  ces  mêmes  pier- 
res ;  joignez-y  une  partie  de  foufre  pulvérifé  ;  in- 
corporez toutes  ces  matières  d'abord  fur  un  feu 
doux  5  puis  en  les  pétriffant  dans  de  Teau  chaudes 
il  faut  que  les  pierres  que  vous  voudrez  mafti- 
quer  foient  feches  &  échauffées ,  afin  que  le  maf- 
tic les  puiffe  bien  lier. 

Colle  pour  le  bois  >  qui  tient  dans  Veau. 

On  n'aura  qu'à  mêler  de  la  colle  ordinaire 
avec  de  vieille  huile  de  lin  ;  quand  on  voudra 
coller  du  bois,  on  fera  chauffer  l'endroit  par  où 
il  doit  être  collé  ;  enfuite  on  y  appliquera  de  la 
colle  chaude  ;  on  la  fera  bien  fécher  ,  &  elle  tien- 
dra parfaitement ,  même  dans  l'eau. 

Autre  colle  plus  forte. 

On  fera  tremper  pendant  une  nuit  dans  de 
bon  efprit  de  vin,  de  la  colle  de  poifiTon  &  de  la 
colle  ordinaire  ;  on  fera  fondre  enfiiite  le  me- 
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lange  fur  des  charbons;  on  y  mêlera  un  peu  de 
craye  pulvérifee. 

Autre  encore  meilleure. 

Faîtes  dîflbudre  de  la  fandaraque  &  de  la  gom- 
me de  fandaraque  dans  de  fort  efprit  de  vin ,  de 
la  même  manière  qu'il  a  été  dît  plus  haut  en  par- 
iant du  vernis  de  laque  ;  ajoutez-y  un  peu  de  té-i 
rébentîne  claire;  lorfque  tout  fera  bîen  diflbut^ 
verfez  ce  mélange  fur  de  la  colle  de  poiffon  SC 
de  la  colle  ordinaire  ;  faites  fondre  le  tout  aa 
feu  dans  un  vaiifeau  fermé  &  bouché  ;  joignez-y 
un  peu  de  verre  bien  pulvérifé  ,  &  vous  aurez  une 
colle  excellente. 

Colle  à  bouche. 

Prenez  une  once  de  colle  de  poiflbn ,  deux 
gros  de  fucre  candi  blanc,  une  drachme  de  gom- 
me adragante  ;  prenez  enfiiîte  des  rognures  de 
parchemin  bîen  nét  ;  verlèz  une  chopine  d'eau 
claire  par-deffus;  faites  bien  bouillir;  filtrez 
cette  eaujéc  verfez  la  furies  matières  fufdites  ; 
faites-les  réduire  à  la  moitié  par  la  cuiffon  ;  re- 
tirez le  mélange  du  feu ,  &  faites-en  de  petites 
bandes ,  ou  donnez-lui  telle  forme  que  vous  vou- 
drez. 
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Imiter  des  branches  de  corail  y  pour  orner  des  grottes» 

Prenez  de  la  belle  cqlophane  ;  faites-la  fon- 
dre dans  une  petite  poêle  de  cuivre  ;  s'il  y  en  a 
une  demie  once,  vous  y  joindrez  une  drachme  de 
cinnabre  pulvérifé  ;  remuez  bien  ce  mélange  ; 
prenez  enfuite  un  pinceau,  &  peignez  avec  la 
compofition  précédente  toute  chaude ,  des  bran- 
ches de  prunier  fauvage  dont  vous  aurez  ôté 
foigneufement  Fécorce  ;  tenez-les  enfuite  expo- 
fées  au  feu,  &  retournez-les  ;  la  couleur  fe  met- 
tra également  par-tout  &  fera  comme  polie  ;  on 
peut  contrefaire  de  la  même  manière  des  bran- 
ches de  corail  blanc  avec  du  blanc  de  cérufe  . 
&  du  corail  noir  avec  du  nair  de  fumée. 


Fin  du  premier  Livre,. 
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LIVRE  SECOND. 

SECONDE  PARTIE. 


Qu  I   contient  la  façon  ufitée  par  les  Hollandois  y  de 
préparer  les  couvertes  de  différentes  couleurs  pour  la 
fayance ,  fervant  d' éclairciffement  au  Livre  précédent. 
En  60  expériences  éprouvées  ;  avec  la  manière  de 
fiuffier  le  verre  à  la  lampe, 

AVIS    AU  LECTEUR. 

Ce  n'eft  point  fans  beaucoup  de  peine  &  de 
dépenfes  que  je  fuis  parvenu  à  raffembler  de  quoi 
compofer  le  petit  Taité  qui  fuit;  c  eft  dans  mes 
voyages  en  Hollande  ,  que  les  fecrets  que  Ton  va 
voir  m'ont  été  communiqués  par  ceux  qui  travail- 
lent à  la  Fayance  ,  qui  jufqu  a  préfent  en  ont  fait 
miftére  ;  on  peut  compter  fur  ces  fecrets  :  non- 


feulement  je  les  aî  vu  pratiquer  ;  mais  il  y  en  â 
nn  grand  nombre  que  j'ai  moi-même  eflayé.  J'ai 
auffi  joint  à  ce  petit  Traité ,  la  manière  de  fouffler 
le  verre  à  la  lampe  qui  n  eft  connue  que  de  peu 
de  perfonnes.  On  ne  fera  peut-être  pas  beaucoup 
de  cas  de  ces  fortes  de  cîiofes  ;  cependant  elles 
fe  pratiquent  tous  les  jours  avec  fuccès ,  &c. 


J.     K  U  N  C  .K  E  II. 
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VERRERIE. 

SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  SECO 

PREMIERE. 

D^'i'   Couvertes  &  Peintures  fur  Fayance, 

I. 

'Manière  dont  les  Fayanciers  Hollandois  font  le 
Majfîcot  qui  efl  la  bafe  de  la  couverte  blanche. 

O  N  commence  par  prendre  du  fable  fin  ;  on  le 
lave  avec  foin  de  la  manière  que  Ton  a  pu  voir 
dans  rOuvrage  de  Neri  &  dans  mes  Noces;  liir 
loo  livres  de  ce  fable,  on  met  44  livres  de  foude, 
&  30  livres  de  potalTe  ;  on  calcine  ce  mélange  ; 
c  eft-là  ce  que  les  Hollandois  nomment  Majlichot 
ou  MaJJicot, 
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I  I. 

Seconde  préparation  du  Mafficot, 

On  prend  loo  livres  de  ce  mafficot  ^  Soliv.^ 
de  chaux  d'étain ,  lo  livres  de  fel  commun  ;  on 
fait  calciner  ce  mélange  à  trois  reprifes  différentes. 

I  I  I. 

Jie  la  chaux  d*étain. 

Prenez  loo  livres  de  plomb  ,  33  livres  d'étaîn;. 
il  faut  les  calciner  de  la  façon  qui  fe  pratique  par 
tous  les  Potiers  ;  c  efl:  ce  que  les  Hollandois  nom- 
ment la  matière  fine  pour  la  couverte  blanche. 

I  V, 

Matierç  plus  convenable  pour  la  couverte. 

On  prend  40  livres  de  fable  bien  pur,  j$  liv: 
de  litharge  ou  de  cendres  de  plomb  ,  26  livres 
de  Potaffe  ,  10  livres  de  fel  commun;  on  tait 
calciner  ce  mélange  comme  dans  les  opérations 
précédentes. 

Autre. 

On  prend  50  livres  de  fable  pur,  70  livres  de 
litharge  ou  de  cendres  de  plomb ,  30  livres  de 
potaife  ,  1 2  livres  de  fel  commun  ;  on  fait  calciner 
le  tout. 


DE  tA  VERRERIE.  40^ 


V  1. 

Autre. 

Sable  pur  48  livres ,  cendres  de  plomb  60  liv. 
potalTe  20  livres ,  fel  marin  8  livres. 

V  I  L 

Autre, 

Sable  pur  10  livres ,  cendres  de  plomb  10  liv. 
fel  marin  10  livres  ;  mais  ces  couvertes  commu- 
nes font  toutes  de  la  même  nature. 

VIII. 

Manière  de  vernijfer  &  de  recuire ,  ujttée  en  Hollande. 

On  enduit  les  vailfeaux  avec  une  des  couvertes 
qui  viennent  d'être  décrites  ;  &  après  les  avoir 
peints  en  bleu  ou  une  autre  couleur,  on  les  met 
à  recuire  dans  un  fourneau  fait  exprès  y  qui  eft 
dilpofé  de  manière  qu  il  ne  peut  venir  ni  flamme 
ni  fumée  du  feu  qui  faffe  tort  à  Touvrage  que  Ton 
y  a  mis. 

Lorfqu'on  met  des  ouvrages  au  fourneau  pour 
les  recuire ,  les  aflîettes ,  plats  ou  taffes  pofent  fur 
des  morceaux  d'argiile  cuite,de  forme  triangulaire, 
qui  fe  fourent  dans  des  ouvertures  aufîi  triangu- 
laires, de  manière  que  les  ouvrages  que  fonpofe 
deffus  ne  touchent  point  les  uns  aux  autres,  corn- 

Fff 
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me  on  le  peut  Voir  dans  la  figure  ci-joînte; 


De  cette  manière  les  plats  ou  aflîettes  font  les 
unes  au-delTus  des  autres. 

Emaux  dont  Je  fervent  les  Peintres  en  verre  ou  en 

fayance. 

I  X. 

Email  blanc  pour  la  Fayance, 

Prenez  deux  livres  de  plomb ,  un  peu  plus 
d'une  livre  d'étain  ;  calcinez  ces  deux  métaux  , 
&  réduifez-les  en  cendres  de  la  façon  pratiquée 
par  les  Potiers  ;  prenez  deux  parties  de  ces  cen- 
dres ^  une  partie  de  fable  blanc  ou  de  cailloux 
calcinés  5  ou  de  morceaux  de  verre  blanc,  une 
demie  partie  de  fel  ;  mêlez-bien  ces  matières  ; 
mettez-les  dans  un  fourneau  à  recuire  ;  faites- les 
fondre  enfuite  ;  vous  aurez  un  beau  blanc. 
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X. 

Autre  Marie. 

Prenez  une  li  vre  &  demie  de  plomb  ,  une  li- 
vre détam;  réduifez-Ies  en  cendres  par  la  cal- 
cmation  ;  prenez  huit  parties  de  ces  cendres  ou 
de  cette  chaux  de  cailloux  &  de  Tel  calcinés 
quatre  parties  ;  faites  fondre  le  mélange  ,  &c. 

X  I. 

Autre. 

iaites-Ies  calcner  de  la  manière  ordinaire  ;  prenez 
deux  parties  de  cette  chaux,  trois  parties  de fel 
&  trois  parties  de  cailloux  purs;  faites  fondre 
comme  on  l'a  dit  ci-deffiis. 

X  I  I. 

Autre. 

Prenez  quatre  livres  de  plomb ,  une  livre  d'é- 
tain  ;  quand  vous  les  aurez  réduites  en  chaux,  vous  - 
en  prendrez  huit  parties,  de  cailloux  fept  par- 

mJ'on  a  l'"'°"^  P^"^^^'  faites  fondre  cL- 
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XIII. 

Fondant  pour  mettre  la  couverte  en  fujion, 

"Prenez  de  tartre  calciné  une  partie ,  de  cail- 
loux 8c  de  fel  de  chacun  une  partie  ;  on  fe  fert 
de  ce  mélange  pour  le  porter  fur  les  vaifleaux 
dans  les  cas  où  la  couverte  ne  veut  point  en-, 
trer  en  fufilon. 

XIV- 

Autre. 

Prenez  du  tartre  calciné  à  blancheur  &  de  cail- 
loux dé  chacun  une  livre  ;  faites  fondre  le  mé- 
lange y  &  formez-en  des  gâteaux  ;  pulvérifez-ie 
avec  foin ,  Se  prenez-en  une  livre ,  de  cendres 
de  plbmb  deux  livres  ;  mettez  en  fufion ,  &c. 

X  V. 

Autre, 

Prenez  une  meCire  de  tartre  calciné  >  de  cen- 
dres de  plomb  &  d'étain  une  mefure  ,  de  cailloux 
une  mefure ,  di  fei  deux  mefures  ;,  faites^  fondrc^ 
le  taut; 
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X  V  L 

Jutre  couverte  blanche  qui  peut  être  portée  fur  des      /  r 
vaijjeaux  de  cuivre. 

Prenez  de  plomb  quatre  livres ,  d  etain  une  .4  J&^tict 

livre  ,  de  cailloux  quatre  livres  ,  de  fel  une  li-  j  q^4^ 
vre ,  de  verre  de  Venife  une  livre  ;  faites  fondre 
le  mélange  ,  &  vous  en  fervez. 

X  V  I  I. 

Autre  couverte  blanche. 

Prenez  une  livre  d'étain  ,  fix  livres  de  plomb  ; 
faites-les  calciner  ;  prenez  douze  parties  de  cette 
chaux,  quatorze  parties  de  cailloux  calcinés, 
huit  parties  de  fel;  faites  fondre  par  deux  fois, 

X  V  I-  I  I. 

Autre  blanc  très  -  beau. 

Faites  calciner  deux  parties  de  plomb ,  une 
partie  d'étain  ;  prenez  une  partie  de  cette  chaux, 
de  fel  &  de  cailloux,  de  chacun  une  partie  ;  fai- 
tes fondre  ce  mélange;,  vous  aurez  une  couver- 
te blanche  très-belle. 


♦ 


4*4  L'  A   R  X 


X  I  X. 

Autre. 

• 

Prenez  trois  livres  de  plomb ,  une  livre  d'é- 
tain ,  trois  livres  de  fel ,  une  livre  de  tartre  cal- 
ciné ;  faites  fondre  le  mélange ,  &  formez-en  de$ 
gâteaux. 

X  X. 

Autre, 

Prenez  une  livre  d'étain,  cinq  livres  de  plomb; 
une  livre  de  verre  de  Venife ,  un  quarteron  de 
tartre  calciné ,  &c, 

XXI. 

Autre  meilleure. 

Une  livre  &  demie  d'étain  ,  autant  de  plomb , 
trois  livres  de  cailloux,  une  livre  de  fel,  un  quar^ 
çeron  de  verre  de  Venife  ;  faites  fondre^ 

X  X  I  L 
Autre, 

Quatre  livres  de  plomb,  une  livre  &  demie 
d'étain ,  trois  livres  de  cailloux  calcinés  ^  deujc 
livres  de  fel;  &c. 
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XXIII. 

Pour  peindre  en  blanc  fur  un  fond  blanc. 

Prenez  un  peu  d'étain  bien  pur;  enveloppez- 
le  d'argile  ou  de  terre  ;  mettez-le  dans  un  creu- 
fet  ;  faites-le  calciner  dans  le  creufet  que  vous 
caflerez  enfuite  ;  vous  aurez  une  chaux  ou  cendre 
toute  blanche  ;  quand  vous  vous  en  fervirez  pour 
peindre  fur  du  blanc  ,  la  couleur  fortira  &  fera 
beaucoup  plus  blanche  que  celle  du  fond. 

OBSERVATION. 

Pour  faire  toutes  les  couvertes  blanches  dont  nous  ve^ 
nons  de  parler,  il  faut  furtoutque  le  plomb  &  l'étain  aieng 
été  bien  calcinés;  quand  on  aura  joint  ce  mélange  avec  du 
fel  &  du  fable ,  il  faudra  remettre  encore  le  tout  à  calciner 
pendant  12  ou  16  heures;  cette  opération  contribuera 
beaucoup  à  rendre  la  couverte  plus  belle.  Voilà  ce  que 
}'avois  à  dire  des  couvertes  blanches  des  Hollandois  ;  je  les 
ai  éprouvées  moi-même  en  partie  ,  ôc  j'ai  vu  faire  les  autres. 

X  X  IV. 

Couvertes  jaunes. 

Prenez  d  etain  &  d'antimoine  de  chacun  deux 
livres,  de  plomb  trois  livres  ;  quelques-uns  pren- 
nent égales  quantités  de  ces  trois  matieres;on  cal- 
cine bien  le  tout ,  on  le  met  enfuite  en  fufion 
pour  le  vitrifer  ;  cette  couverte  eft  d'un  beau 
jaune  ;  &  fe  net  aifémenc  en  fufion. 
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XXV. 

Autre  beau  jaune. 

Prenez  trois  parties  de  minium  ,  deux  parties 
de  poudre  de  brique ,  deux  parties  de  cendres 
de  plomb  ,  une  partie  de  fable ,  une  partie  d  une 
des  couvertes  blanches  précédentes ,  deux  par- 
ties d'antimoine  ;  on  fait  calciner  ce  mélange  ; 
on  le  fait  fondre ,  &  l'on  a  par  ce  moyen  une 
couverte  d'un  beau  jaune. 

X  X  V  L 

Couverte  d'un  jaune  citron. 

Prenez  de  minium  trois  parties ,  de  poudre  de 
brique  bien  rouge  trois  parties  &  demie  ,  d'anti- 
moine une  partie;  vous  ferez  calciner  ce  me- 
lano-ejour  &  nuit ,  pendant  deux  ou  trois  jours, 
dans  le  cendrier  du  fourneau  de  Verrerie  ;  vous 
le  mettrez  enfuite  en  fufion  ;  vous  aurez  une  belle 
couverte  d'un  jaune  citron  ;  mais  il  faut  obferver 
que  l'opération  dépend  beaucoup  de  la  beauté 
de  la  couleur  des  briques  pilées  ;  celles  qui  font 
d'un  beau  rouge  &  friables  font  les  meilleures  ; 
mais  celles  qui  font  blanchâtres  ne  peuvent  ier- 
vir  à  cet  ufage  ;  il  faut  faire  la  même  attention 
pour  les  autres  opérations. 

XXVII. 
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XXVII. 

Auire  beau  jaune. 

Prenez  fept  parties  du  mélange  de  cendres  de 
îplomb  ,  &  d'étain  calcinés  enfemble  comme  il  a 
été  dit  en  parlant  de  la  couverte  blanche  ;  ajoû- 
tez-y  une  partie  d'antimoine  ;  faites  fondre  le 
£out. 

X  X  V  I  I  L 

Autre. 

Prenez  quatre  parties  de  verre  blanc,  une  par- 
tie d'antimoine,  trois  parties  de  minium,  une 
demie  partie  de  mâchefer  ;  faites  fondre  le  mé- 
lange. 

XXIX. 

Autre, 

Prenez  quatre  parties  de  moulée ,  quatre  par- 
ties de  minium  ,  deux  d'antimoine  ;  mêlez  bien 
le  tout ,  &  broyez-le  avec  foin  ;  mais  il  ne  faiit 
point  mettre  ce  mélange  en  fufion. 

X    X  X. 

Autre. 

Prenez  feize  parties  de  cailloux,  de  limaille 
de  fer  une  partie  ,  de  litharge  vingt- quatre  pair 
des  ;  faites  fondre  ce  mélange. 

G  g  g 
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XXXI. 

Jaune  clair. 

Prenez  de  minium  quatre  parties ,  d'antimoine 
trois  parties ,  du  mélange  de  cendres  de  plomb 
&  d'étain  huit  parties ,  de  verre  trois  parties  ;  fai^ 
tes  fondre  ce  mélange. 

X  X  X  I  L 

Jaune  d'or. 

Prenez  de  minium  trois  parties ,  d'antimoine 
deux  parties ,  de  fafran  de  mars  une  partie  ;  fai- 
tes fondre  ce  mélange  ;  pulvérifez  la  maffe ,  Se 
mettez  la  de  nouveau  en  fufion  ;  réitérez  la  mê- 
me opération  jufqu  à  quatre  fois ,  vous  aurez  un 
beau  jaune  d'or. 

XXXIII. 

Autre  jaune  cfor. 

Prenez  de  minium  &  d'antimoine  de  chacun 
une  once  y  de  rouille  de  fer  une  demie  once  ; 
faites  fondre  le  tout  à  quatre  ou  cinq  reprifes 
différentes. 
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XXXI  V. 

Autre. 

Prenez  huit  parties  de  cendres  de  plomb  ,  fix 
parties  de  cailloux,  une  partie  de  jaune  d'ocre, 
une  partie  d'antimoine ,  une  partie  de  verre  blanc; 
faites  calciner  &  fondre  enfuite  ,  vous  aurez  une 
belle*  couleur  jaune  d*or. 

XXXV. 

Autre. 

Prenez  de  cendres  de  plomb  &  de  cailloux 
blancs  de  chacun  douze  parties ,  de  limaille  de 
fer  une  partie  i  faites  fondre  à  deux  reprifes. 

OBSERVATION. 

Quoique  toutes  les  compofitîons  que  nous  venons  d'in- 
diquer produifent  des  couleurs  jaunes  ,  il  ne  laifle  cepen- 
dant point  d'y  avoir  de  la  différence  entre  leurs  nuances  > 
furtout  lorfqu'après  avoir  été  mifes  enfufion  ,  on  les  broyé 
pour  les  porter  fur  la  fayance  &  qu'on  les  fait  recuire  ;  alors 
chaque  compofuion  rend  quelque  chofe  de  particulier  ;  Ôc 
quand  même  la  couleur  de  quelques-unes  paroîtroit  la 
même,elles  diffdreroient  néanmoins  par  le  plus  ou  le  moins 
de  fufibilité  ;  il  en  fera  de  même  des  autrei  couleurs  que 
nous  allons  donner. 
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COUVERTES  VERTES, 

XXXVI. 

Couverte  verte  Jur  un  fond  blanc. 

Prenez  deux  parties  de  cendre  de  cuivre  ,  deux 
parties  d'une  des  couvertes  jaunes  à  volonté;  met- 
tez cemêlange  enfufionpardeux  fois  ;  maisqiîand 
vous  vous  en  fervirez  pour  peindre  ,  il  ne  faudra 
pas  en  mettre  trop  épais  ;  cela  rendroit  la  couleur 
trop  foncée. 

XXXVII. 

Autre  beau  verd. 

Prenez  de  verd  de  montagne  une  partie  ,  de 
limaille  de  cuivre  une  partie ,  de  minium  une 
partie,  de  verre  de  Venife  une  partie  ;  faites  fondre 
le  tout  ;  vous  aurez  un  très-beau  verd  ;  vous  ferez 
même  le  maître  de  vous  en  fervir  fans  Tavoir  fait 
fondre. 

X  X  X  V  I  I  L 

Autre» 

Prenez  deux  parties  de  minium  ,  deux  parties 
de  verre  de  Venife ,  une  partie  de  limaille  de 
cuivre  j  faites  fondre  le  mélange  &  vous  en  fervez. 
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XXXIX. 


Autre  beau  verd. 

Prenez  une  partie  de  verre  blanc  ,  de  minium 
&  de  limaille  de  cuivre  de  chacun  une  partie  ; 
faites  fondre  ce  mélange  ;  broyez  enfuite  la 
rnafle  ;  prenez  deux  parties  de  cette  couleur  Sc 
une  partie  de  verd  de  montagne,  vous  aurez  un 
très-beau  verd. 

X  L. 

Verd  encore  meilleur^ 

Prenez  une  partie  d'une  des  couvertes  Jaunes 
précédentes  à  volonté  ;  joignez-y  une  quantité 
égale  d'une  des  couvertes  bleues  qui  vont  être 
indiquées  ;  mêlez  les  enfemble ,  Sc  les  broyez 
bien  exactement  ;  vous  aurez  un  verd  admirable* 

OBSERFjITION, 

En  mêlant  le  bleu  &  le  jaune  ,  on  peut  produire  beaa^ 
coup  de  nuances  di'ff(érente$  de  verd,  à  proportion  du  plus 
ou  du  moins  de  l'une  où  de  l'autre  de  ces  couleurs  qu'ont 
mettra;  &  comme  le  verd  efi  une  couleur  entiéremene 
compofée  des  deux  autres ,  il  n'eft  point  nécelTaire .  de  s'ai- 
lêter  ici  à  en  donner  plufieurs  compoTitions^ 
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cou  f^ERTES  BLEUES. 
X  L  I. 

Belle  couverte  bleue. 

Prenez  une  livre  de  cendres  de  plomb  ,  deux 
livres  de  cailloux  pulvérifés ,  deux  livres  de  fel , 
une  livre  de  tartre  calciné  jufqu'à  blancheur,  une 
demie  livre  de  verre  blanc  ou  de  verre  de  Venife, 
une-demie  livre  de  fafFre  ;  faites  fondre  tout  ce 
mélange  ;  faites- en  l'extindlion  dans  Teau  ;  re- 
mettez-le enfuite  à  fondre  ,  &  réitérez  plufieurs 
fois  la  même  opération  ;  il  faudra  procéder  de  U 
même  façon  pour  toutes  les  compofitions  où  il  en- 
tre du  tartre  5  car  fans  cela  elles  feroient  trop 
chargées  de  fel  ,  &  la  couleur  n'en  feroit  point 
belle  ;  fi  l'on  veut  que  la  couleur  foit  parfaite  , 
il  fera  bon  outre  cela  de  faire  calciner  douce- 
ment le  mélange ,  jour  de  nuit,  pendantdeux  jours, 
dans  le  fourneau  de  Verrerie. 

X  L  I  I. 

Autre, 

Prenez  une  livre  de  tartre  ,  un  quarteron  de 
litharge  ou  de  cendres  de  plomb ,  une  demie 
once  de  faffre ,  un  quarteron  de  beaux  cailloux 
pulvérifés  ;  faites  fondre  le  tout  ,  &  procédez 
de  la  manière  qui  vient  d'être  enfeignée  dans  Far- 
ticle  précédent. 
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X  L  I  I  ï. 

Autre» 

Prenez  douze  livres  de  plomb?  une  livtè  d'é- 
tain  ;  réduifez  les  en  chaux  ;  ajoutez-y  cinq  livres 
de{el,  cinq  livres  de  cailloux  en  poudre,  une 
livre  de  fafFre ,  de  tartre  &  de  verre  de  Venife  ,  de 
chacun  une  livre  ;  procédez  tout  comme  ci~de- 
vant  pour  la  calcination;  faites  enfuite  fondre  le 
mélange. 

X  L  I  V. 

Autres  . 

Prenez  une  partie  de  tartre,  deux  parties  de  fel  ^ 
une  partie  de  cailloux ,  de  litharge  &  de  fàfFre 
de  chacun  une  partie;  faites  l'opération  ,  comme 
on  Ta  dit  précédemment. 

X  L  V. 

Autre. 

Prenez  une  partie  de  litharge  ,  trois  parties  de 
fable  )  une  partie  de  fafFre  ,  ou  à  fon  défaut ,  de 
bleu  d'émail. 

X  L  V  I. 

Autre, 

Prenez  deux  livres  de  litharge  ,  de  cailloux  & 
de  fafFre  de  chacun  un  quarteron  ;  broyez  bien  ce 
mélange ,  Sç  faites  le  fondre  à  l'ordinaire. 
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X  L  V  I  I. 

Autre, 

Prenez  quatre  livres  de  litharge  ,  deux  livres  de 
cailloux ,  une  livre  de  fafFre  ;  faites  calciner  & 
fondre  cette  compofition. 

X  L  V  I  I  L 

Autre. 

Prenez  quatre  onces  de  litharge  ,  trois  onces  de 
cailloux  pulvérifés ,  une  once  de  faffre ,  une  demie 
once  de  tartre  ,  une  once  de  verre  blanc  ;  faites 
fondre,  &  procédez  comme  çi-devanc. 

X  L  I  X, 

Bleu  violet. 

Prenez  douze  parties  de  tartre ,  autant  de 
cailloux  &  de  fafFre  ;  procédez  comme  ci-devant, 

Ature  violet. 

Prenez  quatre  onces  de  tartre  ,  deux  onces  de 
litharge ,  cinq  onces  de  cailloux  en  poudre  ^  une 
demie  drachme  de  magnéfie ,  le  refte  de  lopé- 
j:ation  comme  ci-devant, 

QBSERFATION. 
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0  B  S  E  RFA  T  I  0  N. 

ÏjCS  couleurs  bleues  dont  on  vient  de  donner  les  com- 
^ofitions  font  d'ufage  tant  chez  les  Peintres  fur  verre 
que  chez  les  Potiers  ou  Fayanciers;  mais  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  dans  toutes  ces  compofitions  la  dofe  de  fafFre  eft 
très-forte  ;  que  ce  n'eft  point  fans  raifon  ,  parce  que  quelque 
foison  n'en  met  qu'une  couche  très  légère  par- delTus  d'au- 
tres couleurs;  ôc  que  quand  les  compofitions  ne  font  pas 
fortes ,  elles  ne  paroiflent  pas  allez.  Il  fera  cependant  libre 
à  chacx^n  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  quantité  de  faffre  ; 
ce  qui  eft  certain  ^  c'eft  que  tous  ces  procédés  ont  été 
éprouvés,  • 

O  U  FE  R  T  E  S     R  0  U  G  E  S.^ 

m  II  I- 

Belle  couverte  rouge, 

Prenez  trois  livres  d'antimoine  ,  trois  livres  de 
litharge,  une  livre  de  rouille  de  fer  ;  broyez  ces 
matières  avec  toute  Texaélitude  poffible  ,  &  fei- 
l^ez-vous  en  pour  peindre. 

L  I  L 

Autre  femblabk:  ^ 

IPrenez  deux  livres  d'antimoine  j  trois  livres  de 
îitharge,  defafFran  de  Mars  calciné  une  iivxej 
le  xeûe  du  procédé  comme  ci-devant. 
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L  I  I  L 

Autre  couverte  rouge  encore  plus  helle^ 

Prenez  des  morceaux  de  verre  blanc  ;  réduifez- 
les  en  une  poudre  impalpable  ;  prenant  enfuite 
du  vitriol  calciné  jufqu  à  devenir  rouge ,  ou  plutôt 
du  caput-mortuum  qui  refte  après  la  diftillation  de 
l'huile  de  vitriol ,  édulcorez-le  avec  de  Teau 
chaude  pour  en  enlever  les  fels  ;  prenez  de  ce 
caput-mortuum  autant  que  vous  jugerez  en  avoir 
befoin,  &  mêlez  le  avec  le  verre  broyé  ;  vous- 
aurez  parce  moyen  un  très-beau  rouge  dont  vous 
pourrez  vous  fervir  à  peindre  ;  vous  ferez  enfuite 
recuire  votre  ouvrage».  • 

0  B  SE  RFAT  IQ 

La  couleur  rouge  pour  îa  couverte  n'a  guère  été  connue 
jufqu'à  préfent,  comme  on  a  pu  le  voir  d'ans  l'Ouvrage  de 
Neri  &  dans  mes  Remarques,  &c.  &  je  n'ai  point  crû  de« 
voir  en  dire  davantage  pour  le  préfent. 

Couvertes,  de  couleurs  ohfcures  &  foncées*. 

L  I  V. 
Couverte  d^un  brun  pourpre. 

Prenez  quinze  parties  de  litharge  y  dix-huîc 
.  parties  de  cailloux  pulvérifés  ^  une  partie  de 
magnéfie  5  quinze  parties  de  verre  blanc  ;  broyez 
avec  foin  ce  mélange;  &  faites  le  fondre^ 
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Couverte  brune. 

De  lîtliarge  8c  de  cailloux  de  chacuft  quatorze 
parties ,  de  magnélîe  deux  parties  ;  faites  fondre. 

L    V  I. 

Autr^  couverte  brune. 

De  lltharge  douze  parties ,  de  magnéfie  une 
partie;  faites  fondre  ;  cette  couverte  eft  très- 
fufible. 

L  V  I  L 

Couverte  brune  Jur  un  fond  blanc. 

De  magnéfie  deux  parties ,  minium  &  verre 
blanc  de  chacun  une  partie  ;  faites  fondre  deux 
fois. 

L  V  I  I  I. 

Couverte  de  couleur  de  fer i 

Prenez  quinze  parties  de  litharge  ;  quatorze 
parties  de  fable  ou  de  cailloux ,  cinq  parties  de^ 
cendres  de  cuivre  ;  faites  calciner  &  fondre» 

L  I  X. 

Autre  femblable, 

>  Prenez  douze  parties  de  litharge ,  fept  parties  de 
cailloux  fept  parties  de  cendres  de  cuivre ,  &c. 

H  h  h  ij 


ART 


Couverte  mire; 

Prenez  huit  parties  de  litharge-,  trois  parties: 
de  limaille  de  fer,  trois  parties  de  cendres  de 
cuivre  ,  deux  parties  de  faffre  ;  ce  mélange  >  quand- 
îl  a  été  mis  en  fufion ,  devient  d'un  noir  brun 
mais  fi  on  veut  le  rendre  plus  noir ,  il  faudra-t 
augmenter  la  dofe  de  faffre.. 

Q  B  S  E  R        T  I  ON. 

Toutes  les  couleurs  dont  on  vient  de  parler  font  d'ufage; 
ehezles  Potiers  &  lesPeintres  fur  verre;ce  quim'a  déterminé; 
adonner  tant  de  recetes  pour  une  même  couleur,  c'eft 
queles  Aîtiftes  que  j'^i  eu  occafion  de  voir  ne  pratiquent 
pas  tous  la  même  méthode.;-  d'ailleurs  les  nuances»  de 
couleur  ne  font  point  les  mêmes;  aurefte.,,  il  eft bon  d'a- 
voir du  choix  dans  ces  fortes  dé  matières,  ôc  je  puis  afTu-.. 
rer  que  parmiles  6'o  expériences  que  je  viens  de  donrrer 
il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  réuffilTe;  fi  l'on  y  trouvoit  de  l'obf- 
curité,on  pourroiten  cherchsrl'explication  dans  la  première; 
Partie  de  cet  Ouvrage  ,  &  furtout  dans  mes  Remarques  fuc: 
Neri  ;  ce  feroit  trop  allonger  la  matière  que  de  répéter  con- 
tinuellement les  mêmes  chofes,  ce  qui-,  quelque  foin  que. 
l'aie  pris  >  n'jeft  déj^  que  trop  arrivé. 
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■laiMmu'  Ml  IIUMMI- 


§       s  E  C  a  N  D  E. 

^31  am ère  de  fouffler  k  verre-  à-  la  lampe,  - 

LToi  QUE  TArt  de  foufler  le  verre  à  la  lampe 
ne  foit  pas  une  des  plus  importantes  inventions 
de  la  Verrerie  ;  c'eft  toutefois  une  fource  abon- 
dante d'opérations  amufantes';  &ceft  ce  qui  m'a 
déterminé  à  l'expliquer  ici  en  peu  de  mots. 

On  commencera  par  avoir  plufieurs  tubes  ou 
petits  tuyau^x  de  bon  verre  blanc  bien  pur^  & 
d'autre  verre  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Quoi- 
qu'ils foient  creux^  il.  faut  qu'il  aient  quelque 
épaifleur.  On  pourra  les  commander  dans  une 
Verrerie  ;  il  n'y  a  point  de  meilleure  matière  pour 
les  faire  que  des  morceaux  de  verre  de  Venife 
ealfés.  Quand  on  aurafait  fa  provifionde  ces  fortes' 
de  petits  tubes  ,  on  aura  une  table  A  telle  que 
celle  qui  eft  repréfentée  dans  la  figure  ci-jointe  , 
autourde  laquelle  quatre  perfonnes  ou  plus  pour- 
ront travailler  à  la  fois  5  &  avoir,  chacune  devant 
foi  5  une  lampe  B  qui  fera  remplie  d'huile  de 
Bavette  &  garnie  d'une  forte  mèche  de  coton 
fous  la  table  5  il  y  aura  un  foufBet  D  qu'un  Ouvriet 
prefTera  avec  le  pied  en  E  &  dont  il  fera  palfec 
le  vent  dans  les  tuyaux  de  fer  blanc  quir  font  ca^ 
diés  fous  la  table  ;  ce- vent  fortira  par  le  trou  G- 
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dans  lequel  on  inférera  un  autre  petit  tuyau  courbé 
par  le  devant  &  percé  d'un  petit  trou  conique , 
afîii  que  le  vent  foit  dirigé  fur  le  verre  ,  en  une 
flamme  aiguë  &  concentrée  ;  les  Orfèvres  ont  des 
tuyaux  femblables  pour  brafer  ou  fouder  les  mé- 
taux ;  on  peut  au  moyen  d'un  chalumeau  de  cette 
efpéce ,  même  en  fouflant  avec  la  bouche  ,  pro- 
duire une  flamme  en  pointe  ,  dont  la  chaleur  foit 
affez  vive  pour  mettre  en  fufion  le  verre  le  plus  dur. 

Lorfqu'en  s'y  prenant  de  cette  manière  ,  on 
aura  amolli  ou  mis  en  fufion  un  bout  des  petits 
tuyaux  de  verre  qui  viennent  d'être  décrits  ;  fi  l'on 
foufle  par  l'autre  bout ,  on  en  formera  des  boules , 
d'autres  vafes ,  ou  même  des  figures  telles  qu^on 
les  voudra  ;  pour  cet  effet  on  a  de  petites  pincet- 
tes de  fil  de  fer  au  moyen  defquelles  on  contourne 
le  verre  fondu  à  difcretion  ?  on  s'en  fert  aufli  pour 
tenir  les  pièces  qu'on  fe  propofe  d'attacher  les 
unes  aux  autres  à  l'aide  de  la  chaleur.  Le  tuyau 
C  vient  donner  auprès  de  la  lampe  de  chacun  de 
ceux  qui  font  affis  autour  de  la  table  ;  G  eft  un 
petit  rouleau  ou  cilindre fur  lequel  paflTeune  corde 
qui  fait  aller  le  fouflet  ;  F  eft  un  entonnoir  de 
fer  blanc  auquel  eft  adapté  un  tuyau  par  où  fort  la 
fumée  ou  vapeur  des  lampes;  il  faut  de  l'expé- 
rience &  de  la  pratique  pour  réuflfir  dans  cet  Art. 
Il  y  a  des  occafions  où  un  Chymifte  fe  ferviroit 
avec  avantage  d'une  pareille  machine.  Je  me 
contenterai  d'en  indiquer  l'ufage  fuivant.  Il  ar- 
rive fouvent  qu'on  a  une  très-petite  quantité  de 


DE  LA  VERRERIE.  43 
chaux  métallique  à  réduire,  ou  de  minéral  à  effaier; 
on  peutfe  fatisfaire  très-commodément  au  moyen 
de  la  lampe  qui  vient  d'être  décrite  ;  pour  cet 
effet  3  il  n'y  a  qu'à  pratiquer  un  creux  dans  un 
charbon  de  bois  ,  y  mettre  la  chaux  métallique  ou 
la  matière  à  fondre ,  faire  tomber  deflus  la  flamme 
d'une  lampe ,  &  la  chofe  réuffira  promptement. 
Onfoudera  facilement  par  le  même  moyen.  Mais 
il  efl  a^^ez  inutile  d'en  dire  davantage  ,  fur  les 
propriétés  de  la  lampe  >  elles  fe  préfenteront 
d'elles-mêmes  aux  Artiftes. 


Fin  du  fécond  Livre  de  la  féconde  Panier 
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LIVRE  TROISIÈME. 

SECONDE  PARTIE 

DE    J    K  U  N  C  K  E  L- 


Il  contient  cinquante  Expéfiences  ou  Jecrets  utils  > 
tous  éprouvés  ;  avec  un  moule  pour  donner  à  des 
bouteilles  une  forme  &  une  grandeur  déterminée. 

AVERTISSEMENT  DE  J.  KUNCKEL, 

Le  Le6leur  trouvera  dans  ce  troifiéme  Livre 
cinquante  expériences  curieufes  ;  il  eft  vrai  que  je 
n'en  fuis  pas  ITnventeur  ;  mais  je  les  ai  toutes 
éprouvées  ou  vu  pratiquer  à  d'autres  ;  je  puis  donc 

lii 


afRirer  que  Ton  peut  compter  fur  leur  èxaélitude. 
J'ai  ajouté  à  la  fin  de  ce  Livre  un  moule ,  au 
moyen  duquel  les  Ouvriers  des  Verreries  feront 
fans  peine  des  bouteilles  d^une  grandeur  qu'ils 
pourront  varier  jufqu  à  mille  fois. 


J.     K  U  N  C  K  E  L. 
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SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  TROISIEME. 
$.  PREMIERE. 


I. 


Méthode  de  mouler  &  de  jetter  en  fonte  des  Plantes 
&  des  Végétaux, 


N  commencera  par  prendre  du  Spath  * , 
efpéce  de  pierre  très-connue  &  fort  aifée  à 
trouver;  on  réduira  ce  fpath  en  pouffiere  ;  on  le 
mettra  enfuite  dans  un  chaudron  de  fer  ou  de 
cuivre  que  Ion  expofera  fur  le  feu  ;  il  fe  fondra  Sc 
deviendra  liquide  comme  de  Teau;  on  le  remuera 

*  Kiinçkel  par  Sfa:h  entend  ici  une  pierre  gipfeufe  ou  du  plâtre. 

lii  i] 
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tant  qu'il  fera  furie  feu  ,  jufqu  à  ce  qu'il  Coït  re- 
devenu  auffi  dur  qu  il  étoit  auparavant  que  de  le 
mettre  fur  le  feu  ;  on  Tôtera  enfuite ,  &  on  le 
laiflera  refroidir. 

2°.  Prenez  une  partie  de  ce  fpath  préparé 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  Se  une  partie  d'alun 
de  plume  ;  pulvéïifez  ces  deux  mati§res  mêlées 
enfemble  ;  êl  formez  en  des  gâteaux  que  vous 
ferez  rougir  au  feu  ;  retirez  les  enfuite  &  les  pul- 
vérifez  de  nouveau.  Quand  vous  voudrez  faire 
des  moules  3  prenez  une  partie  de  ces  gâteaux 
calcinés  &  pulvérifés  ;  ajoutez-y  encore  une  par- 
tie d'alun  de  plume  ;  broyez  exactement  le  mé- 
lange 5  &  prenez  encore  autant  de  fpath  calciné 
que  vous  avez  pris  du  mélange  en  gâteaux  ;  broyez 
&  mêlez  bien  le  tout. 

3^  Quand  vous  voudrez  faire  des  moules  avec 
le  fpath  ainfi  préparé  ,  prenez  de  l'argille  à  Potiers 
bien  pure  j  faites-en  des  petites  lingotieres  ou 
auges  qui  ayent  environ  la  grandeur  des  herbes 
ou  plantes  que  vous  voulez  jetter  en  moule  3  mais 
quand  les  herbes  ou  plantes  feront  fi  hautes  que 
l'on  ne  pourra  faire  les  lingotieres  de  la  même 
hauteur  ,  parce  que  l'argille  fléchiroit  &  fe  cour- 
beroit ,  il  n'y  aura  qu'à  coucher  la  plante  de  côté  ^ 
de  manière  cependant  qu'elle  ne  touche  point 
au  fond  du  moule,  afin  que  la  matière  fondue 
puiffe  paffer  pardelTous^formez  alors  le  moule  tout 
au  tour  V  quand  vous  voudrez  couler  votre  ma- 
tière fondue  3  vous  commencerez  par  tremper  la 
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plante  dans  de  bon  efpric  de  vin  j  vous  en  humec- 
terez auffi  les  parois  de  votre  moule  ;  vous  les  rem- 
plirez enfuite  entièrement  avec  le  mélange  pul- 
yérilé  que  Ton  vient  de  décrire  plus  haut  ;  & 
q^^and  vous  aurez  rempli  le  moule  de  métal  fon- 
du vous  donnerez  quelques  petits  coups  douce- 
ment ,  afin  qu'il  pénétre  également  partout. 

4°.  Quand  le  métal  fondu  fe  fera  bien  figé ,  vous 
mettrez  les  moules  fm  des  charbons  non  allumés; 
vous  arrangerez  pardeffus  des  charbons  ardens , 
afin  d'allumer  ceux  qui  feront  endeffous ,  &  que 
Touvrage  rougilTe  &  entre  en  fufion  ;  vous  laif- 
ferez  enfuite  réfroidir  doucement ,  &  vous  aurez 
la  forme  que  vous  cherchez. 

5°.  Prenez  de  Targille  bien  pure  ,  autant  de 
fable  bien  net  &  line  bonne  quantité  de  bourre 
fine  ;  faites  bien  incorporer  ces  trois  chofes  pour 
les  unir;  formez  en  des  moules;  enduifez  ces 
mioules  d'argille  ;  remettez-les  dans  le  feu  pour 
les  faire  bien  rougir  ,  &  coulez-y  votre  argent  ou 
métal  fondu. 

6"^,  Prenez  du  fel  de  tartre  ;  mêlez-y  du  fel 
ammoniac  à  volonté  ,  en  prenant  garde  cepen- 
dant de  n'en  point  mettre  trop  ;  il  faut  feulement 
que  le  mélange  ait  une  confiftence  de  bouillie; 
c'eft  un  excellent  fondant  pour  fargent  ;  vous  en 
mettrez  delfus ,  lorlque  vous  voudrez  le  fondre  ^ 
&  il  entrera  très-aifëment  en  fufion. 

7«.  Si  vous  voulez  nettoyer  l'argent,  humedez- 
le  avec  avec  de  bonne  huile  de  tartre ,  &  mettez- 
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le  fur  des  charbons  ardens  ;  éteignez-le  etifuite  & 
le  faites  bouillir  dans  de  l'eau  où  vous  aurez  faiç 
diiToudre  du  tartre  &  un  peu  de  fel. 

I  I. 

Autre  manière  de  jetter  en  moule  des  Fiantes  ou  des 
Fleurs  ,  procédé  qui  Jervira  à  éclair cir  celui 
qui  précède, 

lo.  Prenez  de  l'albâtre  qui  aie  été  calciné  au 
point  d'avoir  perdu  toute  fon  humidité  ;  pulvé- 
rifez~le  dans  un  mortier,  &  le  paflez  par  un  tamis 
de  crin  ;  prenez  enfuite  autant  de  talc  que  vous 
ferez  calciner  pendant  huit  ou  dix  jours  dans  un 
fourneau  de  briqueries  ;  ajoutez-y  de  l'alun  de 
plume  à  volonté ,  mais  moins  ce'pendant  que  d'al^ 
bâtre  &  de  talc  ;  mettez-y  un  peu  de  crayon  rouge, 
afin  que  Ton  ne  puifTe  point  reconnoître  les  ma-^ 
tleres  qui  font  entrées  dans  votre  compofition. 

20.  Hume6lez  le  mélange  dont  on  vient  de 
parler  avec  de  l'eau  claire ,  en  prenant  garde  fur- 
tout  qu'elle  ne  foit  point  grafTè  ;  broyez-la  exac- 
tement fur  une  pierre  afin  qu'elle  devienne  bien 
fluide  ;  faites  enfuite  avec  de  la  terre  à  Potiers  un 
moule  dans  lequel  vous  verferez  la  matière  fufdite 
que  Ton  peut  nommer  un  Cément  ;  mettez  une 
feuille  de  papier  deflx)us  le  moule ,  afin  de  pouvoir 
plus  aifément  l'enlever  de  deffiis  la  table  où  vous 
travaillerez  ;  mettez  un  peu  du  cément  broyé 
dans  le  moule  ;  pofez  dej|us  l'herbe  ou  plante  cjuq 
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vous  voudrez  jetter  en  fonte;  &  avec  de  petites 
pinces  ,  féparez  bien  les  feuilles  d'avec  la  tige  ; 
verfez  enfuite  pardeilus  autant  de  cément  qu'il  en 
faudra;  fermez  le  moule,  en  laifTant  cependant 
une  petite  ouverture  pour  pouvoir  y  couler  le 
métal  fondu;  mettez  ce  moule  dans  un  endroit 
fec;  en  une  demie  heure  de  tems,  il  durcira  alTez 
pour  pouvoir  être  misa  rougir  au  feu. 

^30.  Lorfque  la  plante  qui  étoit  entourée  du 
cément  fera  confumée  par  la  chaleur,  il  faudra 
faire  grande  attention  à  la  manière  de  conduire  le 
feu;  en  effet ,  il  faut  bien  prendre  garde  que  les 
alternatives  du  chaud  &  du  froid  ne  gâtent  la  be^ 
fogne.  Pour  éviter  ces  inconvéniens ,  on  aura  foin 
de  ne  pas  retirer  du  feu  les  moules  trop  précipi- 
tament  ;  on  les-  laifTera  réfroidir  peu  à  peu  ;  quand 
tout  fera  réfroidi ,  on  ôtera  les  cendres  de  là  plante 
qui  aura  été  brûlée  ,  foît  avec  la  bouche  ,  en  re- 
tirant à  foi  rhaleine ,  foit  avec  un  foufflet,  en fouf- 
fiant  par  la  partie  fupérieure  ;  on  pourra  faire  la 
même  chofe  avec  un  verre  fait  exprès  ,  ou  avec 
du  vif  argent;  on  placera  enfuite  la  petite  ou^ 
verture  fur  un  feu  de  charbons  ;  on  ly  lailTera 
expofée  alfez  long-tems  pour  que  Je  moule  re- 
gardé par  l'ouverture  ,  paroifTe  blanc  comme  de 
Targent  ;  alors  on  y  coulera  le  métal  fondu  ;  &  on 

finira  par  jetter  le  moulç  dans  l'eau,  afin  qu'il  fe 
détache. 
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H  faut  que  les  tiges  des  plantes  à  jetter  en  moule  ne  foient 
point  trop  menues  de  peur  que  leur  fineffe  n'empêche  la 
fonte  de  fe  faire  parfaitement ,  ôc  que  l'argent  que  l'on 
voudra  couler  foit  bien  liquide  ;  pour  le  rendre  tel,  on  y 
mêlera  fouvent  dubifmuth  quia  la  propriété  de  rendre  les 
métaux  fluides.  On  aura  auffi  attention  à  ce  que  les  moules 
où  l'on  voudra  couler  le  métal  fondu,  foient  bien  échauffés, 

III. 

Préparation  du  Spath  ,  quand  on  veut  y  couler  de  îor , 
de  ï  argent  ou  d'autres  métaux. 

Prenez  autant  de  fpath  que  vou§  voudrez  ; 
mettez-le  dans  un  pot  de  terre  non-verniffé  ;  fer- 
mez le  pot  avec  un  couvercle  que-vous  y  lutterez 
bien  exaélement  avec  de  la  terre  grafle  ;  mettez- 
le  dans  un  fourneau  de  Potier,  afin  que  le  fpath  fe 
calcine;  laiffez  l'y  autant  de  tems  qu'il  en  faut 
pour  cuire  un  vailTeau  de  terre;  retirez  enfuite  lé 
fpath  calciné  ;  broyez-le  fur  une  pierre  ;  palfez-le 
par  un  tamis  ferre  ,  &  mettez-le  dans  de  Teau 
claire  ;  décantez  Teau  ;  broyez  le  fpath  de  nou- 
veau, &  faites  le  fécher  au  Soleil. 

2°.  Quand  le  fpath  fera  bien  féché  ,  prenez-en 
trois  livres;  joignez  y  deux  livres  de  fel  ammo- 
niac ,  deux  livres  de  tartre  ,  une  livre  de  vitriol  ; 
mêlez  bien  toutes  ces  matières  &  les  mettez  dans 
un  ou  deux  pots;  verfez  pardefTus  environ  fept 
pintes  d'eau  chaude;  pécriifez  enfuite  votre  fpath 
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de  manière  qu  il  ne  foit  point  trop  clair  ;  fi  vous 
€n  pouvez  former  des  boules ,  ce  fera  une  preuve 
qu'il  y  a  affez  d'eau;reverrezde  Teau  fur  la  matière 
reftante  dans  le  pot  ;  faites  la  bouillir ,  &  pétriffez 
de  nouveau  votre  fpath  féché  dans  cette  eau 
chaude  ;  reverfez  encore  de  Teau  fur  cette  ma- 
tière ;  pétrilTez  le  fpath  pour  la  troifiéme  fois ,  & 
faites  le  fécher  ;  remettez-le  dans  un  pot  non 
vernilTé  que  vous  luterez  comme  on  Ta  dëja  dit; 
&  quand  il  aura  été  calciné  ,  broyez  le  fur  une 
pierre. 

Quand  le  fpath  aura  été  préparé  de  cette 
manière  ,  mettez  dans  un  vafe  de  verre  qui  con- 
tienne environ  deux  pintes  ,  autant  de  fel  am- 
moniac qu  il  pourra^s'en  dilToudre  dans  l'eau  chau- 
de ;  bouchez  le  vaiffeau ,  &  laiflez  le  repofer 
pendant  deux  heures  ;  au  bout  de  ce  tems  prenez 
votre  fpath  préparé  ;  pétrilTez  le  dans  cette  eau 
jufquà  ce  que  vous  puiffiezen  former  des  boules  ; 
faites-en  enfuite  des  moules  comme  vous  voudrez; 
quand  vous  voudrez  y  couler  des  métaux  fondus  , 
il  faudra  bien  chauffer  ces  moules  &  verfer  avec 
promptitude  ;  ces  moules  font  beaucoup  meilleurs 
que  les  autres.  En  cas  que  vous  ayez  fonda  en 
plomb^à  qu'après  la  fonte  vous  vouliez  rendre  le 
plomb  noir,  vous  n'aurez  qu'à  prendre  du  foufre 
&  de  l'huile ,  Sc  en  biea frotter  l'ouvrage  qui  à^-^ 
"viendra  d'un  beau  noir. 


443 


L'  A  R  T 


I  V. 

Manière  défaire  des  moûles  avec  de  la  terre  grajfe , 
four  y  couler  du  cuivre  ou  un  autre  met  ai 

Prenez  de  Fargille  bien  pure  comme  celle  dont 
fe  fervent  les  Potiers  d'étain  ;  mêlez-y  de  la  bourre 
ou  du  .coton  bien  divifé  &  du  fable  extrême- 
ment fin  ;  fi  le  fable  n  étoit  point  aifez  fin  ,  il 
n  y  auroit  qu  à  le  laver  &  le  broyer  ;  pécrilfez  votre 
argille  avec  ce  mélange  ,  jufqu  à  ce  qu  elle  ait  une 
confiftence  convenable;  humeélez  cette  compo- 
fition  avec  delabierre  forte  aulieu  d'eau  ;  formez- 
en  des  moules  que  vous  ferez  bien  rougir  au  feu  ^ 
avant  que  de  vous  en  fervir;  ayez  auflTi  le  foin  de: 
les  garnir  en  dedans  avec  des  cendres  légères. 

V. 

Moules  ou  Lingôtieres  de  Pierre  de  Bergen* 

Oft  trouve  à  Bergen  en  Norwege  une  efpéce 
de  pierre  blanche  fort  mince  Se  fert  légère  ;  on  la 
âbmme  Pûmes  dans  le  pays;  (la  pierre  ponce 
ordinaire  produit  le  même  effet  )  j  on  y  joint  de 
ralbâtre  blanc  j  on  fait  calciner  ces  deux  matières 
dans  ^11  fourneau  de  Potier  ;  après  les  avoir  mifes 
dans  un  pot  couvert  &  bien  luté ,  on  verfe  par- 
deffus  de  Targille  délayée  dans  de  Teau  chaude  ^ 
jufqu  à  ce  que  le  mélange  ait  une  confiftence 
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convenable  ;  on  en  fait  enfuite  des  moules  qui 
font  durables ,  légers ,  &  dans  lefquels  ^on  peut 
couler  du  fer  &  du  cuivre. 

V  I. 

Manière  de  couler  du  fer. 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  bien  pure  ;  lavez  la 
exaélement,  d'abord  dans  une  ieflive,  enfuite 
dans  de  Teau  claire  ;  mêlez-y  moitié  de  fon  poids 
defoufrepulvérifé;  mettez  ce  mélange  dans  un 
creufet  ;  donnez  un  feu  violent ,  jufqu  à  ce  qu  il 
entre  en  fufion  ;  il  deviendra  aulïï  liquide  que  du 
cuivre ,  &  très-facile  à  couler. 

VI  I. 

Manière  de  couler  à  froid. 

Prenez  un  fable  fin  tel  que  celui  dont  fe  fervent 
les  Orfèvres  ';  mêlez-y  du  noir  de  fumée  à  volon- 
té ;  humectez  ce  mélange  avec  de  Thuile  de  na- 
vette ou  de  rhuile  de  lin,  jufqu  à  ce  qu'il  prenne 
alTez  de  confiftence  pour  en  faire  des  moules  :  ces 
moules  n'auront  point  befoin  d'être  chauffes,  quand 
même  on  voudroit  y  couler  les  métaux  les  plus 
chauds  ;  il  faut  feulement  que  le  fable  qui  y  entre 
ait  été  bien  féché. 
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V  I  I  L 

Manière  de  fonder  ïétain  prompt'ernenù 

Prenez  dabifmuth  &  de  Fétain  fin  d'Angleterre; 
faites  les  fondre  &  verfez  le  mélange  fondu  fur 
une  plaque  de  fer^  de  manière  quil  foit  bien 
mince  ;  quand  vous  voudrez  fouder  de  fétain , 
vous  n'aurez  qu  à  mettre  de  ce  mélange  fur  un 
morceau  d'étain  Se  appliquer  pardeffus  fautre 
morceau  que  vous  voudrez  fouder  ;  tenez  le 
tout  feulement  au-deflus  de  la  flamme  d'une  lu- 
mière ou  d'un  petit  feu  de  charbons  ;  la  foudure 
entrera  en  fufion  ;  &  quand,  fétain  fera  refroidi., 
les  deux  morceaux  feront  étroitemeiit  attachés, 
l'un  à  l'autre. 

Autre  manière  encore  meilleur ei. 

Frenez  d'étain  &  de  plomb  de  chacun  une  cfe^ 
mie  once  ,  de  bifmuth  une  once;  faites  fondre  ce 
mélange ,  Se  procédez  comme  on  vient  de  le  dire 
dans  l'opération  précédente». 

X. 

^Manière  de^  donner  au  cuivre  jaune  poli  uns  belh 
couleur  d'or^ 

Prenez  de  craie  bien  pulvérifée  Se  qui  ne  foit 
point  pierreufè  quatre  onces  &  demie ,  demie 
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once  de  foufre  ;  mêlez  bien  ces  matières  en  lès 
broyant  ;  frottez-en  votre  cuivre  à  fec  ,  après  l'a- 
voir bien- nettoyé ,  il  deviendra  d'un  beau  jaune 
d'or. 

X  I. 

Manière  de  blanchir  le  cuivre  deUton  fans  argent.- 

Commencez  par  bien  nettoyer  le  léton  ;  pre- 
nez enfuite  de  rétain  fin  d'Angleterre;faites  bouil- 
lir le  léton  dans  de  l'eau  ou  vous  aurez  jette  l'étain 
mêlé  avec  du  tartre ,  après  avoir  mis  le  tout  dans 
un  pot  non  verniffé  5  le  cuivre  de  léton  deviens- 
dra  blanc ,  comme  s'il  avoit  été  argenté». 

X  I  L 

T réparer  une  eau  pour  dorer  le  feri 

Prenez  d'alun  &  de  fel  marin  de  chacun  unë 
drachme  >  de  nître  demie  drachme  ;  prenez  en- 
fuite  vingt-cinq  feuilles  d'or,  que  vous  broyerez 
bien  exaélement  ;  verfez  pardefTus  quatre  onces 
d'eau  claire  ;  faites  la  bouillir ,  &  verfez-y  en- 
fuite  trois  drachmes  de  bon  efprit  de  vin  ;  lailfez 
f  epofer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  ;  quand^ 
vous  prendrez  de  ce  mélange  pour  écrire  ou  tra- 
cer fur  du  fer  5  lès  lettres  ou  delTèins  paroîtront 
comme  11  le  fer  avoit  été  doré  ;  mais  il  faudra 
promptement  palTer  de  l'eau  pardeflus  y  fans  quoi 
ce  qu'on  aura  tracé  redeviendra  noir»  On  pourira 
de.  cette  manière  écrire  des  noms  fur  du  fer. 
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XIII. 

Autre  manière  de  dorer  à  l'air  &  au  venK 

Prenez  de  Tétam  en  feuilles  ;  faites-y  un  fond 
d'or,  ou  dor  z  les  ;  quand  on  voudra  dorer  à  Tair 
pendant  qu'il  fait  beaucoup  de  vent ,  il  n  y  aura 
qu  à  rendre  plus  gluant  le  fond  fur  lequel  on  vou- 
dra dorer  &  appliquer  defTus  les  feuilles  dorées. 

X  I  V. 

Manière  de  dorer  l'argent  à  froid. 

Prenez  deux  ducats  ;  battez  les  pour  les  rendre 
minces ,  &  faites  les  difToudre  dans  de^  l'eau  ré- 
gale ;  joignez-y  une  drachme  de  nître  ;  faites  trem- 
per dans  la  folution  des  petits  morceaux  de  linge 
propre;  faites  les  fécher  ;  brûlez -les  dans  un 
creufetjufquàcequ  ilsfoient  réduits  en  cendres  ; 
quand  vous  voudrez  dorer  de  l'argent ,  il  n'y  aura 
qu'à  prendre  de  ces  cendres  &  en  frotter  l'argent 
avec  les  pouces;on  pourra  enfuite  polir  l'ouvrage. 

X  V. 

Liqueur  ou  fauce  pour  aviver  la  couleur  de  la  dorure. 

Prenez  une  once  &  demie  de  foufre ,  une  de- 
mie once  d'alun ,  une  demie  drachme  d'arfenic 
êc  autant  d'antimoine;  broyez  &  pulvérifez  avec 
foin  toutes  ces  matières  ;  faites  enfuite  bouillir  de 
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l'urine  que  vous  écumerez  ;  jettez-y  les  matières 
précédentes  les  unes  après  les  autres  ;  remuez- 
les  Se  laifTez-Ies  bouillir;  mettez  dans  cette  com- 
polition  Touvrage  que  vous  aurez  doré ,  Sc  l'y 
tenez  jufqu'à  ce  que  la  couleur  vous  paroifle  aflez 
vive.  Quand  on  entend  bien  cette  opération,  on 
peut  faire  avec  un  ducat  autant  de  befogne  qu'on 
enferoit  avec  deux  ou  trois,  d'une  autre  manière. 

*    X  V  L 

Manière  de  faire  des  lettres  dor  femhlables  à  celles 
que  l'on  trouve  dans  quelques  anciens  Manufcriîs, 

Prenez  du  criflal  réduit  en  une  poudre  im- 
palpable ;  délayez-le  dans  de  Teau  de  gomme; 
iormez  avec  ce  mélange  des  lettres  fur  du  par- 
chemin ;  prenez  enfuite  un  petit  morceau  d'or 
bien  pur,  &  frottez-en  fortement  à  plufieurs  re- 
prifes  récriture  ;  après  l'avoir  fait  bien  fecher  y 
For  s'y  attachera;  &  les  cara^eres  parokront 
fort  brillans. 

X  V  I  L 

Manière  de  Bronfer  des  Figures.- 

Prenez  de  la  colle  de  poiflbn  ;  verfez  par-def- 
fus  de  bon  elprit  de  vin  ;  expofez  ce  mélange 
dans  un  vailTeau  fermé  en  un  lieu  chaud  ;  la  Got' 
le  fe  diffoudra  ;  ajoûtez-y  enfuite  un  peu  de  fa- 
fran  ;  prenez  de  la  limaille  de  tel  métal  que  vous, 
voudrez ,  &  appliquez-en  lur  votre  ouvrage  avee- 


448  i;    A    R  T 

im  pinceau  ;  mais  il  faudra  auparavant  que  la  fi- 
gure ou  l'ouvrage  ait  été  enduit  d'une  couche 
d'eau  de  gomme  mêlé^  avec  un  peu  de  minium. 

XVII  I. 

Huile  qui  garantit  le  fer  &  l'acier  de  la  rouille,. 

Prenez  de  la  litharge  ;  triturez-la  avec  foin 
fur  une  pierre ,  après  l'avoir  humeélée  avec  de 
l'huile  d'olive;  mettez  ce  mêlaiige  dans  une  boë-^ 
te  de  bois  de  tilleul  qui  foit  fi  mince  par  le  fond 
que  l'on  puifTe  voir  le  jour  au  travers  ;  (  j'en  ai 
décrit  une  de  cette  efpec^  à  la  fin  de  mes  ob- 
fervations  fur  Neri  ,  en  parlant  des  doublets  )  ; 
expofez  cette  boëte  à  la  chaleur  du  foleil  ;  il  fè 
filtrera  au  travers  une  huile  très-pure ,  Se  très- 
propre  à  préferver  le  fer  &  l'acier  de  la  rouille. 

X  I  X. 

Manière  aipe  d'enlever  la  rouille  du  fer. 

Réduifez  en  une  poudre  fine  du  verre  de  Ve- 
nife  ;  prenez  un  linge  ou  un  morceau  de  drap 
fort  ferré  ;  étendez-le  fortement  fur  un  quadre  ; 
mettez- y  une  bonne  couche  d'eau  de  gomme; 
faupoudrez-y  votre  verre  pulvérifé ,  au  travers 
d'un  tamis  de  crin  fort  ferré  ;  laillez  fecher  le 
tout  ;  réitérez  la  même  chofe  jufqu'à  trois  fois  ; 
&  quand  vous  en  ferez  à  la  dernière  fois ,  faites 
bien  fecher  ;  vous  pourrez  avec  le  linge  ou  drap 
ainfi  préparé  enlever  aifément  la  rouille. 

^  ^      "       ^  X  X 
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Manière  de  fondre  toutes  fortes  de  métaux  &plufteurs 
minéraux  à  la  lumière  dune  bougie  ou  lampe. 

On  n  a  qu  a  prendre  un  gros  charbon ,  y  faire 
lin  trou  ou  une  efpece  de  balîîn  ;  avoir  une 
chandelle,  une  lampe  ou  une  bougie,  &  un  cha- 
lumeau courbé  comme  ceux  dont  les  Orfèvres 
fe  fervent  pour  fouder  ;  mettre  quelques  grains 
de  minéral  ou  de  limaille  de  métal  dans  le  trou 
pratiqué  au  charbon  ;  fouffler  avec  le  chalumeau, 
&  porter  la  flamme  de  la  lumière  fur  le  métal 
qu  on  a  mis  dans  le  creux  du  charbon  que  Ton 
tient  expofé  avec  les  doigts;  il  s'allumera  par 
ce  côté  ,  (&  le  métal  entrera  parfaitement  en 
fufion  ;  on  peut  faire  de  cette  manière  une  infi- 
nité d  épreuves  en  petit. 

XXL 

Manière  de  mouler  en  plâtre. 

Prenez  de  la  pierre  gipfeufe  que  vous  puîvé- 
riferez  avec  foin  ;  calcinez  cette  poudre  pendant 
un  jour  &  une  nuit;  broyez-la  enfuite  ;  lavez-la 
bien  exadement ,  A  faites-la  fecher  ;  broyez-la 
de  nouveau  ;  prenez  enfuite  des  rognures  de  par- 
chemm  que  vous  ferez  bouillir  pendant  douze 
heures  dans  de  Teau  claire ,  en  obfervant  tou- 
jours de  remplir  à  mefure  avec  de  nouvelle  eau- 
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&  quand  les  rognures  fe  feront  bien  décompo- 
fées  5  paffez  ce  mélange  au  travers  d'un  linge  ; 
humerez  votre  plâtre  avec  cette  liqueur  ;  il  de- 
viendra auffi  clair  que  de  la  corne  ;  il  tiendra 
fortement ,  &  fera  facile  à  mouler. 

XXII. 

Autre  manière  de  préparer  le  Gipp. 

Prenez  de  la  pierre  de  plâtre  ;  écrafez  &  cal- 
^  cinez-la  ;  après  Tavoir  fait  calciner  pendant  un 
jour  &  une  nuit,  réduifez-la  en  poudre  ;  quand 
voiis  voudrez  vous  en  fervir  pour  jetter  des  fi- 
gures en  moules  ^  prenez  de  Teau  de  colle  très- 
chaude  que  vous  mêlerez  avec  le  plâtre;  &  vous 
en  formerez  telles  figures  que  vous  voudrez» 

XXIII. 

Autre, 

Prenez  du  gipfe  calciné  ;  réduifez-le  en  une 
poudre  très-fine  ;  verfez  delTus  de  Teau  chaude 
où  vous  aurez  fait  bouillir  des  rognures  de  par- 
chemin ;  pétriffez  votre  plâtre  avec  feau  pen- 
dant qu  elle  eft  chaude  ,  Se  donnez-lui  telle  for- 
me que  vous  voudrez  avec  des  moules  faits  ex- 
près. 
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XXIV. 

Mouler  des  figures  avec  de  la  craie. 

Vous  n'aurez  qu'à  prendre  de  la  craie  que 
vous  ferez  calciner  comme  le  gipfe  ;  vous  en  fe- 
rez Textinélion  dans  du  vinaigre  ;  du  refte  vous 
procéderez  comme  pour  le  gipfe;  vous  frotte- 
rez d'huile  les  cavités  du  moule ,  &c. 

XXV. 

Manières  de  donner  différentes  couleurs  au  pldtrâ 

jaune  d'or. 

Prenez  des  racines  d'épine  vinette  que  vous 
ferez  bien  bouillir  danTHe  l'eau;  mettez  dans 
cette  décodion  un  peu  de  làfran  que  vous  y  fe- 
rez bouillir  ;  filtrez  le  tout  au  travers  d'un  lin- 
ge ,  &  pétriffez  votre  gipfe  avec  ce  mélange  ;  il 
fera  d'un  beau  jaune  d'or. 

XXVI.' 

Couleur  verte. 

Prenez  de  la  môrelle  ;  faites-la  bouillir  dans 
moitié  eau  &  moitié  vinaigre  ;  fervez-vous  de 
cette  décoélion  pour  colorer  votre  gipfe. 


Llî  ij 


L'  A  R  T 


X  X  V  I  L 

Couleur  bleue. 

Prenez  des  baies  d'hyeble  ?  faites-les  bouillir 
dans  de  Teau ,  après  y  avoir  joint  de  l'alun  ;  liu* 
meclez  votre  plâtre  avec  cette  compofition  ;  ii 
fera  d'un  beau  bleu. 

X  X  V  I  I  L 

Couleur  rouge ^ 

Prenez  du  bois  de  fernarabouc;  faites-le  bien 
bouillir  dans  de  Teau  claire  pour  en  extraire  la 
teinture  ;  mêlez-y  un  peu  d'alun ,  &  colorez-en 
votre  plâtre  comme  on  Ta  dit  ci-defTus. 

XXIX. 

Couleur  brune.  , 

Prenez  du  bois  de  brefil  ;  mettez  le  dans  une 
leffive  afTez  forte  ;  faites  bien  bouillir,  ôc  pro- 
cédez comme  il  a  été  dit  ci-devant. 

X   X  X» 

Couleur  noire. 

Prenez  des  écorces  de  bois  d'aune  encore  ver* 
tes  ;  faites-les  bouillir  dans  de  l'eau  claire  avec 
de  l'alun  jufqu'à  rédu£lion  de  la  moitié  ;  procé- 
dez comme  pour  les  couleurs  précédentes» 
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Quand  vous  voudrez  colorer  du  plâtre  ;  quelque  cou- 
leur que  vous  y  portiez ,  il  faudra  toujours  que  l'eau  dans 
laquelle  vous  mettrez  la  couleur,  foit  une  eau  de  celle  ; 
par  ce  moyen  ,  non-feulement  le  plâtre  fc  colore  ;  mais 
encore  il  fe  durcit;  fî  on  fe  ferc  de  colle  de  poifTon,  cela: 
n'en  vaudra  que  mieux. 

XXXI, 

Manière  de  donner  à  la  corne  &  à  rivoirc  la  cmlcur 

de  t écaille. 

Prenez  une  once  d'eau'forte ,  une  demie  drach- 
me  d'argent  pur ,  que  vous  ferez  diffoudre  dans 
Teau  forte  ;  commencez  par  répandre  de  la  cirer 
fondue  fur  la  corne  &  l'ivoire  ;  paflez-y  enfuite 
la  folution  ;  laiffez-la  fecher  d'elle-même  ;  la  cor- 
ne fera  d'un  brun  foncé  aux  endroits  où  il  n'y 
aura  point  eu  de  cire. 

XXXII. 

Manière  de  colorer  de  la  corne  ou  dti  hors  en  verd^ 

Prenez  deux  parties  de  verd  de  gris ,  un  cier^ 
de  fel  ammoniac  ;  mêlez  bien  ces  deux  matie"- 
res  ;  veriez  par-delTus  de  fort  vinaigre  ;  m'etter- 
y  du  bois ,  de  la  corne  ou  de  l'os  ;  bouchez  bieng 
le  vafe ,  &  le  laiiFez  en  repos'  jarqu'à  ce  cjue  la 
îivatiere  foit  fufEfamraent  colorée. 
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XXXIII. 

Autre  verd. 

Prenez  des  pelures  de  noix  vertes  ;  mettez- 
les  dans  une  leffive  âcre  ;  joignez -y  un  peu  de 
vitriol  &  d'alun  ;  faites  bouillir  le  tout  pendant 
deux  heures  ;  prenez  tel  bois  que  vous  voudrez; 
commencez  par  le  faire  tremper  pendant  deux 
jours  dans  de  fort  vinaigre;  prenez  enfuite  deux 
gros  de  verd  de  gris  broyé  dans  du  vinaigre  que 
vous  joindrez  à  la  compofition  j  faites-y  bien 
bouillir  le  bois ,  il  deviendra  d'un  beau  verd, 

XXXIV. 

'  Couleur  rouge. 

Prenez  de  la  chaux  vive  ;  verfez  de  l'eau  de 
pluye  par-deflus ,  &  laiffez  repofer  le  tout  pen- 
dant une  nuit  ;  paffez  enfuite  cette  eau  par  un 
linge  ;  ajoûtez-y  une  pinte  d'eau  claire  ^  une  de- 
mie once  de  raclures  de  bois  de  brefil  ;  mettez- 
y  enfuite  le  bois  ou  la  corne  ;  faites  bouillir  le 
tout  y  &  votre  bois  prendra  un  beau  rouge  ;  mais 
U  faut  qu'il  ait  trempé  auparavant  dans  de  l'eau 
d'alun. 

XXXV. 

Couleur  brune. 

Eteignez  de  la  chaux  vive  dans  de  l'unne  ; 
enduifez  votre  bois  avec  ce  mélange  ;  lavez-le 
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bien  avec  de  l'eau  rouge  des  Tanneurs ,  il  de- 
viendra d'abord  verd  ;  frottez-le  enfuite  de  nou- 
veau avec  la  chaux  éteinte  dans  l'urine  ;  pais 
lavez-le  encore  avec  Teau  rouge  des  Tanneurs, 
ou  laiffez-l'y  tremper  pendant  quelcjues  tems  ;  il 
deviendra  d'un  beau  brun. 

XXXVI. 

Couleur  noire. 

Prenez  du  noir  5  mettez-le  dans  un  pot  neuf; 
ajoûtez-y  un  peu  de  fel  ammoniac  ;  faites  bouil- 
lir dans  cette  compofition  le  bois  que  vous  vou- 
drez colorer  5  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  afTez 
noir  ;  frottez-le  enfuite  avec  de  la  cire.  Vous 
obferverez  que,  quand  vous  voudrez  colorer  foit 
du  bois  foit  de  la  corne  ,  il  faudra  les  laiffei:  trem- 
per pendant  une  demie  journée  dans  de  l'eaa 
d^alun  &  les  faire  fecher  enfuite. 

XXXVI  I.  . 

Manière  de  faire  le  noir  d* ivoire. 

Prenez  des  raclures  ou  de  la  fciure  d'ivoire  ^ 
humeélez-Ia  avec  de  l'huile  de  lin,  &  mettez- 
la  dans  un  vaiffeau  luté  ;  expofez  ce  vaiffeau  à 
un  feu  modéré  ,  &  Ty  tenez  jufqu'à  ce  qu'il  n'en 
parte  plus  de  fumée  3  retirez  le  vaiifeau  promp- 
tement  du  feu  ;  mettez-le  fur  du  fable  >  ren ver- 
fez  un  autre  vaiffeau  par-defllis ,  &  vous  aurez 
un  très-beau  noir. 
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XXXVIII. 

Manière  de  moucheter  différents  ouvrages  de 
Memiiferie, 

Commencez  par  enduire  votre  ouvrage  d'eau 
de  colle  ;  portez-y  enfuite  deux  couches  de  noir 
délayé  dans  de  Feau  de  colle  3  lorfque  tout  fera 
bien  fèché  ^  répandez-y  du  blanc  de  cérufe  pul- 
vérifé  &  délayé  dans  de  Teau  de  colle  ;  lorlque 
cette  féconde  couleur  fera  auffi  féchée ,  prenez 
du  verd  de  gris  broyé  avec  de  Thuile  ^  &  pei- 
gnez tout  votre  ouvrage  avec  cette  couleur  à 
rhuile  ;  les  taches  blanches  deviendront  vertes  ^ 
&  ne  s'en  iront  jamais. 

XXXI  X» 

faire  une  Jeule  maiffe  avec  différent  çs  fortes  de  bois. 

Prenez  de  la  fciure  ou  des  copeaux  de  qua- 
tre ou  cinq  fortes  de  bois  différens ,  réduits  en 
une  poudre  très-fine  ;  prenez  auffi  une  livre  de 
rognures  de  parchemin  que  vous  mettrez  dans  un 
pot;  verfez  par-deffus  moitié  d'eau  de  puits  8c 
moitié  d'eau  de  pluye  y  après  y  avoir  mis  trem- 
per auparavant  un  peu  de  canelle  ou  d'œillets  ; 
laiffez  repofer  le  mélange  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  ;  prenez  alors  de  gomme  arabique  & 
de  gomme  adragant ,  de  chacune  deux  onces , 
que  vous  mettrez  dans  l'eau  où  fera  le  parche- 
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înln  ;  faites-Fy  bouillir  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res ,  après  avoir  eu  foin  de  la  bien  couvrir  ;  paf- 
fez  le  rttêlange  au  travers  d'un  linge  ;  jetcez-y 
votre  poudre  de  bois  ,  &  remuez-la  avec  foin 
defTus  le  feu ,  de  manière  que  la  compofition 
prenne  une  confiftence  de  bouillie  ;  vous  pour- 
rez aufli  y  mêler  les  couleurs  que  vous  voudrez, 
pourvu  qu  elles  ne  foient  point»  empoifonnées  ; 
vous  y  joindrez  de  Tambre  pulvérifé  ;  vous 
mettrez  ce  mélange  dans  un  moule  enduit  d'hui- 
le d'amandes  douces  ;  vous  l'y  laifferez  pendant 
deux  jours  ;  au  bout  de  ce  tems,vous  le  retirerez 
&  le  travaillerez  ;  il  aura  la  même  confiftence 
qu'un  morceau  de  bois  entier. 

•  XL. 

Manière  de  mouler  le  bois  &  de  lui  donner  différentes 
formes  ou  figures  ^  comme  au  plâtre. 

Prenez,  comme  on  vient. de  le  dire,  de  la 
fciure  très-fine  de  tels  bois  que  vous  voudrez; 
fùivez  exa6lement  les  mêmes  procédés  qui 
viennent  d'être  enfeignés  dans  l'opération  pré- 
cédente ;  coulez  le  mélange  dans  des  moules 
comme  il  a  été  dit  en  parlant  du  plâtre  ;  fi  le  moule 
ne  fe  trouvoit  point  exaélement  rempli ,  il  fau- 
droityen  remettre;  vous  jetterez  en  moule  de 
cette  façon ,  différentes  figures,  que  vous  pourrez 
enfuite  peindre ,  vernir  &  polir. 
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X  L  I. 

Enlever  entièrement  V écriture  de  dejfus  le  papier. 

Prenez  une  once  d'huile  de  vitriol  ou  de  bonne 
eau  forte  ,  une  demie  once  d'ambre  jaune  ou  gris; 
broyez  le  bien  dans  le  diffolvant  ;  paflez  avec  un 
pinceau  de  ce  mélange  fur  chaque  lettre  qui  fera 
aulTitôt  emportée  ;  mais  il  faudra  y  mettre 
enfuite  un  peu  d'eau  ,  fans  quoi  le  papier  deviens 
droit  jaune. 

X  L  I  L 

Faire  une  écriture  qui  ne  paroijp  point. 

Mettez  de  la  noix  de  galle  dans  de  l'eau  claire/ 
&  fervez- vous  en  pour  écrire  ;  ou  bien  prenez  une 
noix  de  galle  ;  vuidez4a  par  le  petit  trou  quisly 
trouve;  rempliffez-la  d'eau,  &  fervez-vous  de 
cette  eau  pour  écrire  ;  on  ne  verra  point  ce  que 
vous  aurez  écrit  ;  mais  quand  vous  voudrez  que 
l'écriture  paroiffe ,  vous  diffoudrez  du  vitriol  dans 
de  l'eau  ;  vous  tremperez  une  éponge  dans  cette 
folution  5  &  vous  la  pafferez  fiir  ce  que  vous  au- 
rez écrit  ;  il  deviendra  noir.  Si  pour  éviter  de 
donner  du  foupçon ,  vous  voulez  faire  fur  ce  papier, 
une  écriture  qui  puiffe  s'enlever;prenez  de  la  paille 
d'avoine  que  vous  brûlerez;  hume6lez-la  enfuite 
avec  de  l'eau  Sl  (èrvez  vous-en  pour  écrire  ;  lorf* 
que  vous  paiferez  defliis  le  papier  l'éponge  trem- 
pée dans  la  folution  de  vitriol  ;  l'écriture  qui  eft 
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vifible  difparoîtra  &  celle  qui  eft  invifible  fe 
montrera  feule. 

X  L  I  I  I. 

T)eJcriptîon  détaillée  de  la  manière  de  faire  le  papier 

marbré. 

Il  faut  commencer  parfaire  faire  une  forme 
de  bois  de  la  grandeur  d'une  feuille  de  papier,  & 
dont  les  rebords  ayent  environ  deux  pouces  de 
haut. 

i"".  Il  faut  avoir  un  peigne  dont  les  dents  foient 
de  fil  de  léton  ,  à  une  diftance  égale  les  unes  des 
autres ,  &  telle  qu'on  peut  la  juger  par  les  traits 
qui  font  fur  le  papier  marbré. 

3''.  Prenez  de  la  gomme  adragant  ;  verfez  deC 
fus  un  peu  d'eau  claire  ,  &  laiffez  la  folution  fè 
faire  ;  mais  il  faut  quelle  foitC  claire  qu  onpuifTe 
lapaffer  par  un  linge  &  qu  elle  n'ait  que  la  confif- 
tence  d'une  eau  de  gomme  épailTe. 

40.  On  verfe  la  folution  précédente  dans  la  for- 
me dont  on  a  parlé  ,  &  Ton  répand  deffus ,  avec 
un  pinceau  qu'on  fecoue^les  couleurs  quel'on  aura 
préparées  ,  de  forte  que  toute  la  furface  en  foit 
couverte. 

5°.  On  enduit  de  couleurs,  le  peigne  en  le 
frottant  depuis  le  haut  jufqu'en  bas  ;  les  couleurs 
fe  ralfemblent  &  fe  mettent  par  ordre. 

6°.  On  prend  le  peigne  &  on  le  palîe  depuis  le 
haut  de  la  forme  jufqu'au  bas  ;  les  couleurs  fe 
preflent  &  fe  fuivent  les  unes  les  autres ,  fans 
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perdre  leur  ordre  ;  mais  C  Ton  vent  que  les  traits 
foient  pointus  des  deux  côtés ,  en  haut  &  en  bas , 
il  faudra  paffer  le  peigne  en  fens  contraire  ^  ou  de 
bas  en  haut ,  en  fiiivant  le  même  chemin.  Mais 
faut  il  que  les  traits  foient  en  tourbillons?  on  pren- 
dra une  plume  &  on  formera  les  tourbillons  avec 
cette  plume  5  en  la  mouvant  en  rond;  c'eft*la 
même  méthode  pour  telle  autre  figure  que  Ton 
voudra. 

7°.  Pour  les  couleurs ,  vous  prendrez  de  l'orpin 
&  de  l'arfenic  rouge  que  vous  mêlerez  enfemble 
pour  faire  du  jaune  ;  Tindigo  mêlé  à  de  la  craie 
donnera  un  bleu  clair;  le  bleu  mêlé  à  du  jaune 
fera  du  verd  ;  c'eft  en  changeant  les  dofes  de  l'un 
ou  de  Tautre  que  vous  aurez  différents  verds.  On 
prend  de  la  laque  de  Florence  pour  le  rouge;  on 
n'y  employé  point  de  noir  ;  &  le  blanc  n  y  eft 
point  néceffaire ,  parce  que  le  fond  du  papier 
donne  cette  couleur. 

8"*.  On  broyé  bien  exatflement  toutes  ces  cou- 
leurs 5  après  les  avoir  humeâées  d'efprit  de  vin 
bien  reélifié  ^  &  Ton  y  mêle  un  peu  de  fiel  de 
poiffon  ;  fur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  que  fou- 
vent  les  couleurs  s'écartent  trop  les  unes  des  autres, 
ou  fe  pelotonnent.  Cela  ne  vient  que  du  trop  peu 
de  fiel  de  poiffon  que  l'on  y  a  mis  ;  c'eft  à  l'expé- 
rience &  à  la  pratique  à  apprendre  quel  efl  le  jufte 
milieu.  Quand  toutes  choies  ont  été  ainfi  préparées 
&  que  les  couleurs  ont  été  mifes  convenablement 
fur  l'eau  de  gomme  adragant  ? 
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9^.  On  prendra  du  papier  ordinaire  à  imprimer  ; 
on  le  fera  tremper  comme  les  Imprimeurs  en  ont 
coutume  ,  lorfqu'ils  veulent  imprimer  ;  on  rap- 
pliquera fur  les  couleurs  ,  &  on  le  preflera  avec 
les  doigts  afin  qu'il  prenne  bien  la  couleur  ;  on  le 
retirera  enfuite5&  on  le  fufpendra  feuille  à  leuille 
afin  de  le  faire  fécher. 

10°.  Lorfque  le  papier  eft  bienfec  ,  on  le  frotte 
avec  un  peu  de  fa  von  ;  enfuite  dequoi  on  le  polit , 
&  on  le  rend  liiTe  avec  une  pierre  faite  exprès;  car 
c'eft  le  poli  qui  en  fait  le  plus  bel  ornement. 

11^.  On  pourra  auffi  fe  fervird'or  ou  d'argent  en 
coquille.  Se  à'Aurum  ou  d'argentum  mujicum  ; 
on  n'aura  pour  cela  qu'à  délayer  ces  matières  avec 
de  la  gomme  arabique  qui  ne  foit  point  tropépaif- 
fe.  On  pourra  de  cette  manière  y  faire  toutes 
fortes  d'ornemens. 

X  L  I  V. 

Prép  arer  du  papier  de  manière  à  pouvoir  écrire  dejfus 
avec  un  flilet  d'argent  ou  de  cuivre  jaune» 

Prenez  de  la  corne  de  cerf  calcinée  ;  réduîfez-la 
en  poudre;  prenez  enfuite  du  papier  blanc  qui 
ne  foit  point  trop  uni  ;  frottez  le  bien  exaéle- 
ment  partout  avec  la  corne  de  cerf  pulvérifee  ,  au 
moyen  d'un  morceau  de  peau  bien  fort  ;  le  papier 
ainfi  préparé  deviendra  propre  à  écrire  avec  un 
ftil  et  d'argent  ou  de  léton. 
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X  L  V. 

Autre» 

Prenez  des  os  de  moutons  calcinés  ;  rédulfez- 
les  en  poudre  ;  humeriez  cette  poudre  avec  de 
Teau  de  gomme  ;  enduifez-en  votre  papier  des 
deux  côtés  ;  faites  le  fécher;  vous  pourrez  écrire 
fur  ce  papier  avec  un  ftilet  d'argent  ou  de  iéton. 

X  L  V  L 

Tablettes  de  papier  noir, 

10.  Prenez  deux  parties  de  colle  que  vous 
mettrez  à  détremper  avec  un  peu  de  colle  de 
poilTon  dans  une  chopine  d'eau  ;  faites  bien 
chauffer  ce  mélange  ;  mettez -y  peu  à  peu  une 
partie  d'alun  pulvérifé  ;  laiffez  bien  refroidir  le 
tout,  &  vous  en  appliquerez  fur  des  cartes  ou 
fur  du  carton  des  deux  côtés;  enfuite  de  quoi  vous 
le  ferez  bien  fécher. 

2°.  Prenez  du  noir  de  fumée  calciné ,  ou  de 
l'encre  d'Imprimeur;  broyez  le  noir  avec  de  l'eau; 
formez-en  de  petits  tas  fur  du  papier  brouillard, 
afin  que  l'eau  puiffe  s'y  imbiber ,  &  faites  les  bien 
fécher  ;  broyez-les  enfuite  de  nouveau,  &  pa(re2; 
la  poudre  par  un  tamis  ferré. 

3^.  Prenez  parties  égales  de  pierre  ponce 
calcinée  &  de  moulée  ;  triturez  bien  ces  deux 
matières  avec  de  l'eau  de  colle  j  mettez-y  du  noir 
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préparé  comme  on  vient  de  le  dire;,  en  quantité 
fuffifante. 

40.  Prenez  de  ce  noir  avec  un  pinceau  ;  frottez- 
en  votre  papier  des  deux  côtés,  &  laifTez-le  fé- 
cher  ;  on  peut  réitérer  la  même  chofe  jufqu  a  trois 
fois  en  faifant  fécher  à  chaque  fois. 

50.  Lorfque  le  papier  fera  bien  fec,  il  faudra  le 
frotter  avec  un  morceau  de  drap  pour  le  polir  & 
le  rendre  bien  uni. 

60.  Prenez  du  noir  qui  a  été  décrit  ;  délayez  le 
dans  de  Teau  de  gomme ,  &  repalTez-en  une  cou-^ 
che  légère  fur  le  papier  que  vous  aurez  noirci. 

7o'  Pour  que  Ton  ne  remarque  point  les  traces 
du  pinceau  ,  il  faudra  y  paffer  légèrement  une 
éponge  mouillée,  ce  qui  les  fera  difparoître ,  & 
les  tablettes  paroîtront  unies  ;  on  pourra  y  écrire 
avec  un  ftilet  d'argent  ou  de  léton. 

X  L  V  I  I. 

Faire  des  tajfes  de  papier  qui  paroijjent  d'argent. 

Faites  de  la  colle  avec  de  la  farine  &  de  l'eau  j 
prenez  du  papier  brouillard,  qui  foit  de  la  gran- 
deur que  vous  voudrez  donner  à  vos  taffts;  mouil- 
lez-le avec  une  éponge;&  appliquez-le  fur  les  taf. 
fes  dont  vous  voudrez  prendre  la  forme  ;  mettez 
de  la  colle  fur  ce  papier,  &  remettez-y  encore  du 
papier  ;  faites  la  même  chofe  trois  ou  quatre  fois , 
&  laiffez  fécher  tous  ces  papiers  collés  les  uns  fur 
les  autres;  mettez-y  enfuite  trois  couches  d'eau 
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de  gomme  en  laiffant  fécher  à  chaque  fois;  la 
dernière  fois ,  vous  y  appliquerez  de  Tor  ou  de 
l'argent  en  feuilles  ;  il  faudra  feulement  faire  at- 
tention à  ce  que  la  dernière  couche  d'eau  de  gom- 
me foit  à  fon  vrai  point ,  c  eft-à-dire,  nefoit  trop 
humide  ni  trop  féche , 

X  L  V  I  I  L 

Fairç  des  taches  noires  fur  un  cheval  blanc. 

Prenez  une  once  &  demie  de  litharge  d'argent  ; 
trois  onces  de  chaux  vive;  mêlez  &  broyez  exac- 
tement ces  deux  matières,  &  mettez-les  dans  un 
pot;  verfez  pardeffus  une  forte  lefTjve  ,  &  faites 
bouillir  ce  mélange  ;  il  fe  formera  à  lafurface  une 
pellicule  graife  que  vous  en  ôterez  ,  &  vous 
en  frotterez  un  cheval  aux  endroits  que  vous 
voudrez  noircir  ;  le  poil  y  deviendra  noir  fur 
le  champ, 

X  L  I  X. 

Teindre  en  noir  un  cheval  roux. 

On  fuit  le  même  procédé  que  Ton  vient  de  dire, 
fi-non  que  Ton  prend  une  dofe  égale  de  chaux  & 
de  litharge,&  qu'aulieu  de  leflîve  on  les  fait  bouil- 
lir dans  de  Teau  ;  on  prend  la  pellicule  qui  fe  for- 
me à  la  furface  ;  on  en  frotte  le  cheval  ;  fi  on  le 
fait  le  foir  ;  le  Içndemain  le  poil  fera  devenu  noir. 

U 
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L. 

Rendre  m  cheval  gri-pommelé. 

Au  printems  ,  prenez  des  bourgeons  de 
jeunes  chênes  ou  d'aunes  ;  mêlez-en  trois  ou  quatre 
fois  dans  le  manger  des  chevaux  ;  ils  deviendront 
gris-pommelés ,  &  cette  couleur  leur  reftera  pen- 
dant un  an. 

Comme,  en  donnant  à  l'article  X  L IIL  la  ma- 
nière de  faire  le  papier  marbré,  il  a  été  queftion  de 
VAurum  muficumy  on  a  cru  devoir  en  enfeigner  ici  le 
procédé. 

Manière  de  faire  VAurum  Muficum. 

Prenez  des  quantités  égales  d'étain ,  de  vif  ar- 
gent ,  de  foufre  &  de  fel  ammoniac  ;  faites  fon- 
dre rétain  dans  un  creufet  ;  quand  il  fera  fondu , 
verfez-y  le  vif  argent ,  &  laiffez  réfroidir  ce  mé- 
lange ;  faites  enfuite  fondre  le  foufre  ;  verfez  le 
fd  ammoniac  pulvérifé  dans  ce  foufre  fondu  ;  re- 
muez ce  mélange ,  &  faites-le  réfroidir  ;  broyez- 
le  enfuite  avec  foin  jufqu'à  ce  qu  il  foit  réduit 
en  une  poudre  impalpable;  joignez-y  votre  mé- 
lange d'étain  &  de  vif  argent,  &  mêlez  bien 
ces  matières  en  continuant  à  les  triturer  ;  mettez 
le  tout  dans  un  fort  matras  de  verre  bien  luté 
par  le  fond,  &  dont  le  col  foit  long  ;  il  faut  que 
les  trois  quarts  du  matras  demeurent  vuides; 
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vous  boucherez  ce  vaiffeau  avec  un  couvercle 
de  fer  blanc  que  vous  iuterez  ;  cependant  il  fau- 
dra y  pratiquer  un  trou  de  la  grandeur  d'un  pois 
pour  pouvoir  y  fourer  un  petit  clou  ou  bou- 
chon, afin  qu'il  n'en  forte  point  de  fumée.  Vous 
mettrez  ce  matras  au  bain  de  fable  ou  fur  des 
cendres  chaudes  ;  donnez  d'abord  un  feu  doux 
que  vous  augmenterez  peu  à  peu  jufqu  à  ce  que 
le  mélange  commence  à  rougir;  pour  lors  vous 
pourrez  ôter  le  clou  ou  le  bouchon ,  &  vous 
verrez  s'il  n'en  part  plus  de  fumée;  pour  plus  de 
fureté ,  vous  n'aurez  qu'à  laiffer  encore  le  mé- 
lange pendant  deux  ou  trois  heures  dans  une 
chaleur  égale;  au  bout  de  ce  tems  vous  aurez 
un  fort  bon  aurum  muftcum  qui  fera  propre  à  co- 
lorer le  verre ,  à  enluminer  les  eftampes  &  le 
papier  marbré ,  &c. 

Autre  manière  de  faire  TAurum  Muficum. 

Prenez  une  once  d'étain  pur  que  vous  ferez 
fondre  ;  mettez-y  deux  gros  de  bifmuth  que  vous 
y  ferez  bien  incorporer  ;  laifTez  rélroidir  le  mé- 
lange ,  &  broyez-le  avec  foin  fur  une  pierre  ; 
ajoûtez-y  deux  gros  de  foufre  &  autant  de  fel 
ammoniac  que  vous  aurez  foin  de  mêler  &  de 
bien  triturer  avec  le  refte  du  mélange  ;  mettez- 
le  tout  dans  un  matras  que  vous  poferez  fur  des 
cendres  chaudes  ;  vous  augmenterez  peu  à  peu 
le  feu  jufqu'à  ce  que  le  mélange  rougiffe  dou- 
cement; tenez-le  pendant  quelques  heures  dans. 
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îe  même  degré  de  chaleur  ;  vous  aurez  un  bon 
aurum  muficum  ;  mais  il  faut  avoir  eu  la  précaution 
de  bien  boucher  le  matras  afin  qu  il  n'en  forte 
point  de  vapeurs,  &  obferver  du  refte  tout  ce 
a  été  prefcrit  dans  l'opération  précédente. 

Manière  de  faire  TArgentum  Muficum. 

Prenez  fix  gros  d  etain  bien  pur  que  vous  fe- 
rez fondre  dans  un  creufet  ;  &  lorfqu  il  fera  pref- 
que  entièrement  entré  en  fufion ,  ajoûtez-y  fix 
gros  de  bifmuth  ;  remuez  le  mélange  avec  un 
fil  de  fer  jufqu  à  ce  que  vous  foyez  afTuré  que  le 
bifmuth  s'eft  entièrement  fondu  ;  retirez  alors  le 
creufet  du  feu ,  &  laiffez-le  un  peu  réfroidir  ; 
vous  mettrez  enfuite  fix  gros  de  vif  argent  dans 
la  matière  fondue  ;  vous  remuerez  bien,  pour  que 
le  mercure  s'uni^^e  parfaitement  au  mélange  que 
vous  verferez  enfuite  fur  une  pierre ,  afin  qu'il  fe 
fige  ;  quand  vous  voudrez  vous  en  fervir  ,  vous 
délayerez  cette  compofition  dans  du  blanc  d'œuf 
ou  du  vernis  ou  de  Tefprit  de  vin  où  vous  au- 
rez fait  dilfoudre  de  la  gomme  arabique,  &c. 
quand  vous  en  aurez  mis  fur  quelque  ouvrage,vous 
pourrez  le  polir  avec  une  dent  de  loup  ,  &  il  de- 
viendra fort  brillant.  Vous  remarquerez  que  plus 
on  met  de  mercure  dans  ce  mélange,  plus  il  de- 
vient aifé  à  étendre  ;  cependant  il  ne  faut  point 
y  en  mettre  trop  ;  ce  fecret  eft  éprouvé. 
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§  SECONDE. 

Moule  au  moyen  duquel  les  Verriers  pourront  faire 
des  bouteilles  ou  phioles  quarrées  de 
grandeurs  données^ 

XouT  le  monde  fçaît  la  peine  qu'on  a  dans 
les  Verreries  à  foufler  des  phioles  précifément  de 
la  grandeur  qu  on  les  demande  :  les  Verriers  ont 
été  obligés  jufqu  à  préfent  de  faire  exprès  des 
formes  ou  moules  pour  prefque  chaque  efpece  de 
phioles  quon  leur  demande.  Le  fieur  Jean- Da- 
niel KrafFt  Confeiller  du  commerce  de  TElec- 
teur  de  Saxe  s'eft  fort  occupé  des  moyens  de  le- 
ver ces  difficultés ,  &  en  eft  heureufement  venu 
à  bout  par  la  méthode  fuivante.  Il  faut  avoir 
quatre  plaques  de  cuivre  jaune  de  TépaifTeur  du 
petit  doigt  ;  il  faut  que  chaque  plaque  ait  un  an- 
gle droit  formé  par  un  rebord  de  deux  pouces , 
&  qu  elle  foit  de  la  hauteur  des  plus  grandes  phio- 
les que  Ton  aura  à  faire  ;  qu  elles  foient  toutes 
bien  polies  &  bien  liffes  :  quand  elles  feront  pré- 
parées comme  on  les  voit  en  Z ,  on  mettra  fan^ 
gle  A  contre  la  furface  B  ;  la  furface  de  Tande 
A  avec  C  contre  fangle  D  ;  la  furface  E  de  Tan- 
gle  p  contre  T^ngle  F  ,  &  celle  de  G  contre  H  ; 
on  formera  de  cette  manière  un  quarré  parfait; 
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en  s'y  prenant  de  même,  on  aura  des  quarrés 
oblongs,  dételle  grandeur  que  Ton  voudra,  en 
un  moment,  fans  peine  ,  parla  variété  feule  de 
la  difpofition  que  Ton  donnera  aux  plaques.  Ces 
plaques  s'attachent  les  unes  aux  autres  par  le 
moyen  de  deux  crochets  de  fer  dont  chacun  eil: 
garnis  d'une  vis  ,  àFaide  de  laquelle  on  peut  les 
ferrer  fortement.  Quand  on  a  une  fois  aifemblé 
cette  machine  ,  on  en  conçoit  aifémenc  la  ftruc- 
ture  ,  &  Ton  s'en  fert  avec  une  égale  facilité  pour 
donner  la  forme  à  des  bouteilles  qui  contiennent 
deux  pintes  &  à  d  autres  qui  ne  contiennent 
qu  une  demie  once  de  liqueur  ;  fi  la  forme  étoit 
trop  profonde  pour  de  petites  bouteilles  ,  on 
n'auroit  qu*àla  remplir  jufqu'à  un  certaine  hauteur 
de  terre  graffe.  Par  le  moyen  de  cette  machine  , 
Tion- feulement  on  variera  la  grandeur  des  phioles 
à  Tinfîni ,  mais  encore  on  en  fera  tel  nombre  qu'on 
voudra ,  qui  feront  précifément  de  la  même  gran- 
deur. 

On  formera  le  modèle  d  une  pareille  machine 
avec  quatre  cartes ,  en  pratiquant  un  pli  ou  rebord 
à  chacune  &réuni{rant  ce  rebord  contre  la  furface 
d  une  autre  carte.  Ce  modèle  facilitera  la  con- 
noiffance  deTeffet  &  des  avantages  qurrefultent 
d'une  invention  qui ,  quoique  fort  fimple ,  eft  toute 
fois  d'une  très-grande  utilité. 

La  première  machine  du  Sieur  KrafFt ,  étoit 
compofée  de  plaques  de  cuivre  minces ,  &  peu 
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propres  à  former  de  grandes  bouteilles.  Il  efl  a 
propos  d'avoir  des  plaques  polies  &  de  les  com- 
naander  exprès.  J'efpére  que  fi  ce  moule  brifé 
s'introduit  dans  les  verreries ,  il  y  épargnera  bien 
des  peines  &  du  travail. 


SOL  SINE  VESTE. 

o  u 

TRENTE 

EXPERIENCES» 

POUR  TIRER 

LA  COULEUR  POURPRE  DE  VOR, 

AVEC 

Quelques  conjeélures  fur  la  defl:ru£lîon  de  l'Or, 
&  uneinftrudionpour  faire  dans  la  plus  grande 
perfedion  de  faux  Rubis  ou  du  Verre  rouge, 

Pa  r  J,  C,  Orfchall  Infpeefeur  des  Mines  âu  Prince  de  HeJJe, 
TRADUIT    DE  L'ALLEMAND. 
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PREFACE. 

Je  vais  vous  communiquer ,  cher  Le£leur>  quelques 
expériences  fur  l'or  qui  pourront  contribuer  également  à 
votre  plaifir  &  à  votre  utilité  ;  elles  ont  pour  objet  la  Def- 
truèlion  de  ce  métal  qu'on  a  tant  cherchée  de  nos  jours 
&  qu'on  cherchera  vraifemblablement  encore  long-tems. 

Si  vous  me  demandez  ce  que  je  penfe  de  cette  opération, 
je  vous  répondrai  que  je  ne  la  nie  ni  ne  l'affure:  je  fçais 
feulement  qu'on  ne  tirera  jamais  d'un  corps  tous  les  avan- 
tages que  l'on  défire,  fans  fa  Deftruâfian  qui  ne  peut  être 
produite  que  par  l'aaion  du  feu  ;  &  je  ne  ferois  point  étonné 
qu'on  a^dmît  la  poflîbiiité  de  cette  deftruaion;  qu'on  en 
reconnût  le  fimbole  dans  le  Phœnix  des  Anciens,  qui, 
après  avoir  été  réduit  en  cendres,  revient  de  nouveau  à  la 
vieôcfe  repro^duitenplufieurs  milliers  de  petits  phœnix; 
qu'on  imaginât  que ,  ii  nous  pouvions  venir  à  bout  de  brû- 
ler ce  beau  phœnix  [ou  l'or] ,  nous  parviendrions  enfuitc 
à  la  découverte  tant  défirée  de  la  Pierre  Philofophale  ; 
qu'on  ajoutât  qu'il  ne  s'agit  que  de  le  réduire  en  cendres; 
qu'il  n'importe  nullement  de  quelle  manière  l'opération 
fe  faffe  :  que  ,^  foit  que  ce  fût  par  la  voie  humide  ou  féche  , 
foit  que  ce  fût  par  la  voye  froide  ou  chaude  ,  on  pourroit 
fe  flatter  d'avoir  atteint  le  but  qu'on  fe  propofe ,  fi  l'on 
avoir  une  fois  la  folution  radicale  de  l'or  j  caronpofTé- 
deroit  dès  lors  le  vrai  mercure  des  Philofophes, 

Je  n'entreprendrai  point  ici  l'énumération  de  tous  les 
moyens  fophiftiques  que  j'ai  vû  employer  pendant  le  cours 
de  ma  vie  pour  parvenir  à  la  deftruaion  de  l'or  ;  (car  j'ai  été 
élevé  dès  ma  plus  tendre  jeunelfe  dans  les  travaux  de  la 
Chimie ,  &  je  puis  dire  fans  exagérer  que  j'ai  fait  des  chofc  s 
finguliéres  en  ce  genre).  Entre  les  Charlatans  que  j'ai 
démafqués,  Pun  avoitun diffolvant ,  l'autre  une  poudre; 
mais  examinoit-on  la  chofe  au  grand  jour,ce  n'étoir  qu'une 
dilTolution  de  la  nature  de  celles  qu'on  auroit  pû  obtenir 
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avec  l'eau -rëgale,  ôc  que  je  défigne  en  général  parle  nom 
de  D/x;/>w,parceque  ce  n'eft  autre  chofe  que  l'or  divifé  en 
très-petites  parties;  opération  qui  toutefois  exigeroit  plus 
de  peine  qu'on  ne  fe  l'imagine,  fi  onfelapropofoirpar  la 
voye  du  phœnix.  Quant  à  celle  des  diffolvants,  je  regarde 
la  multitude  de  ceux  qu'on  employé  fur  l'or  comme  fort 
inutile,  ôc  je  reviens  ,  cher  Ledeur ,  à  l'allégorie  du 
Phœnix.  On  trouve  dans  les  anciens   Poètes  ôc  Phi- 
lofophes  ,  que  le  Phœnix ,  après  avoir  ramafTé  une  quantité 
de  toutes  fortes  d'aromats ,  fe  place  fur  ce  bûcher ,  que  les 
matières  en  font  allumées  par  le  Soleil ,  ôc  qu'il  fe  confume 
lui-  même  ;  hiéroglyphes  vuides  de  fens ,  ou  qui  nous  in- 
diquent afiez  clairement,  ce  mefemble,  denepointcherr 
cher  dans  les  chofes  étrangères,  ce  qu'il  faut  tirer  de  la 
chofe  même  ;  inflrudions  qu'ils  ont  encore  renfermées  dans 
cette  efpéce  d'apophtegme  ,  ne  cherchez  ni  dans  les  plantes 
ni  dans  les  animaux^  ni  dans  lagraijjè,  ni  dans  les  métaux 
ni  dans  lesfelsf  Où  faut-tl  donc  chercher?  Nulle  part  ;  car 
ceft  de  lui-même  ou  de/on  femblable ,  ou  de  ce  qui  lui  ejl  le  plus 
proche  qu  il  faut  Pemprunter, 

Il  eft  donc  affez  inutile  de  fe  tourmenter  pour  avoir  des 
DilTolvans.  Si  ce  que  nous  cherchons  eft  invifible  ,  ôc  fi 
nous  le  cherchons  où  il  n'eft  pas ,  quelle  utilité  tirerons  nous 
de  notre  travail  ?  Je  ne  prétends  pas  donner  à  entendre  par 
cequeje  viens  de  dire,  qu'il  faille  chercher  la  chofe  dans 
l'or  ;  ce  n'eft  pas  là  ma  penféei  je  veux  feulement  que  nous 
faffions  notre  poffible  pour  trouver  la  manière  de  brûler 
le  Phœnix  par  lui-même  ;  ôc  c'eft  ce  dont  je  traiterai  dans 
la  fuite  plus  amplement. 

Pour  ne  pas  m'étendre  ici  en  difcoursfuperflus,  je  décla- 
rerai d'abord  qu'une  deftrudion  de  l'or  dont  je  ne  fais  au- 
cun cas ,  c'eft  celle  de  la  quelle  on  dit  qu'après  l'avoir 
obtenue  y  il  n'eft  plus  poiTible  de  remettre  l'or  en  un  corps. 
Un  Italien  qui  s'étoit  arrêté  quelque  tetps  à  Nuremberg 
prétendoit:  avoir  ce  fécret  ,  ôc  fe  vantbit  de  pouvoir 
tellement  détruire  l'or,  qu'il  n'étoit  plus  pofTible  de  îe 
réduire.  Un  homme  d'efprit  lui  demanda  à  quoicefecret 
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<^toit  bon.  Un  aufre  lui  dit  que  la  meilleure  manière  de 
travailler  fur  l'or  étoit  d'amaffer  force  ducats  dans  fa 
bourfe.  Ce  Virtuofe  eftimoit  ce  fecret  looo  ducats  ;  mais 
perfonne  n'en  voulant  à  ce  prix,  ni  à  aucun  autre,  ill'au- 
roit  volontiers  donné  pour  rien.  Je  ne  fais  donc  aucun  cas 
d'un  fecret  qui  détruit  l'or  au  point  qu'il  n'y  a  plus  moyen 
d'en  refaire  un  corps^ôc  je  crois  même  que  cela  n'eft  pas 
pofÏÏbie.  Qu'on  me  donne  un  corps  détruit  de  cette  forte, 
&  on  verra  fi  je  ne  lui  rendrai  pas  bientôt  fans  exiftence. 
Je  n'ai  d'autfe  garant  à  offrir  au  Leâeur  de  ce  que  j'a- 
vance que  la  parole  d'un  homme  qui  a  travaillé  en  Chi- 
mifte  tant  qu'il  a  vécu ,  fie  qui  a  réuffi  en  beaucoup  de 
chofes.  J'expliquerai  ici  la  précipitation  rouge  de  l' or  :  lorfque 
je  la  fis  pour  la  première  fois,  je  crus  avoir  pris,  comme 
on  dit,  la  pie-au-nid  ;  mais  quand  j'examinai  mieux  la 
chofe  ,  je  me  trouvai  bien  loin  de  compte. 

Après  ce  préambule  dont  on  fe  feroit  bien  paffé  ;  je  finis 
en  affurant  que  ce  qui  m'a  déterminé  à  rendre  ce  traité 
fi  court ,  c'eft  que  je  me  propofe ,  quand  j'aurai  plus  de 
ioifir,  d'en  écrire  un  très-étendu,  &  de  déduire  plus  au 
long  ce  que  je  ne  fais  ici  qu'effleurer  en  paffant.  S'il  fe  trouve 
des  gens  qui,  par  ignorance  ou  par  un  défir  infatiable  d'avoir 
tout  à  la  fois ,  m'obje£lent  que  je  pouvois  me  difpenfer 
de  me  mettre  à  l'ouvrage  pour  fi  peu  de  chofe  ;  je  leur  fer- 
merai la  bouche  avec  la  réponfe  du  célèbre  Sabinus.  Gc 
fçavant  homme ,  après  avoir  fervi  Dieu  &  éclairé  le  monde 
par  fa  fcience  &  fon  érudition  en  qualité  de  ProfeiTeur  à 
IConifbergen  Prufle ,  forma  le  deffein  de  laiffer  à  la  p6f- 
térité  un  petit  Ouvrage  ,  ôc  il  en  publia  d'abord  quelques 
feuilles.  Il  cherchoit  à  faire  l'avantage  &  le  bien  du  pro- 
chain ,  ôc  à  s'acquérir  en  même  tems  une  gloire  immor- 
telle ;  fes  écrits  étoient  bons  :  mais  un  railleur  entreprit  de 
jetter  du  ridicule  fur  leur  brièveté,  &  lui  demanda,  pour- 
quoi il  n'avoit  pas  compofé  un  grand  ôc  bel  ouvrage  à 
l'exemple  d'Homere  &  de  Virgile;  Sabinus  repouffa  cette 
impertinente  queflion  ,  en  obfervant  que  les  Bœufs  ,  les 
Afnes,  les  Vaches  ôcles  Mulets  ;  n'aimoient  point  à  boire 
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dans  de  petits  ruiffeaux ,  mais  dans  de  grandes  eaux  troubles 
telles  que  celles  du  Danube ,  de  l'Elbe ,  &  du  Rhin  ;  cju  il 
enétoit  autrement  des  gens  d'efprit;  qu'ils  aimoienta  le 
défaltérer  à  de  petites  fources  où  l'eau  eft  plus  pure  &  plus 
délicate  que  dans  ces  grandes  Rivières,  le  réceptacle  de 
toutes  fortes  d'immondices.  ^  . 

Si  d'autres  ajoutent  qu'il  n'y  a  point  de  lucre  a  tirer  de 
cet  écrit ,  je  leur  dirai ,  aprenez ,  (  ô  avares  infatiables  )  que 
vous  êtes  des  aveugles  ôc  que  vous  méritez  le  fort  de 
Midas,  puifque  vous  préférez  la  richeffe  à  k  fcience  que 
l'on  acquiert  par  l'étude  de  la  nature  ;  femblables  a  ce  Roi 
ignorant  qui  préféroit  le  flageolet  de  Pan  au  luth  d'Apollon. 

Au  refte ,  qu'on  loue  ou  qu'on  blâme  cet  Ouvrage  ;  cela 
ni'eftégal.  Le  jugement  que  chacun  en  portera  fera  con- 
noîrrefa  façon  de  penier,  fans  rien  changer  à  la  mienne. 
Quant  à  vous,  Ledeur,  qui  aimez  les  Sciences  ôc  les 
Arts,  à  peine  aurez- vous  lû  ce  traité  que  vous  en  aurez  la 
fuite.  J'ai  pris  pour  devife,  ce  que  Ton  dit  aux  enfans  a 
l'école ,  que  celui  qui  méprije  les  petites  chofes  ne  même  pas 
celles  qui  font  plus  importantes.  Si  cet  Ouvrage  vous  eft 
agréable  ,  je  vous  en  promets  un  plus  confidérable  &  je  ne 
tarderai  pas  à  vous  tenir  parole. 

f^ALE,  FIFE    ET  JUDICA  BENE. 


Quœlibet  res  nîhil  prajlare  potejl  prêter  id  quod  m 
fe  ejl       commet.  Geber. 


0 


SOL  SINE  VESTEy 

L'  O   R       N  U  D  ; 

ou 

TRENTE  EXPERIENCES 

Sur  la  couleur  Pourpre  tirée  de  l'Or. 

N'eus  pourrions  commencer  par  difcourir  fur 
Torigine  de  Tor  ^  fur  fa  formation  &  fa  perfec- 
tion ;  mais  comme  tous  les  Livres  qui  parlent  des 
minéraux  font  remplis  de  ces  fortes  de  difcuffions , 
j'y  renvoyé  le  Lecteur.  Il  y  trouvera  les  éclair- 
cifFemens  que  Ton  peut  efpérer  fur  cette  matière. 
Je  n'entreprends  donc  point  ici  .d'éclaircir  la 
nature  de  for,  &  je  ne  veux  entrer  en  difpute 
avec  perfonne  fur  TefTence  de  ce  métal  y  car  quot 
capita ,  tôt  jententiœ. 

Il  eft  certain  ,  ainfi  que  la  plupart  des  Auteurs 
l'affurent ,  que  ce  corps  prétieux  a  été  formé  du 
foufre  le  plus  pur  &  d'un  mercure  bien  cuit^  à  l'aide 
du  fel  le  plus  fubtil  ;  il  eft  encore  certain  que  l'or, 
le  vin  &  l'homme  font  les  plus  nobles  créa- 
tures du  monde  ,  qu'ils  ont  tous  trois  leur  règne 
&  qu'il  y  a  une  fympathie  furprenante  entre-eux. 
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J.  Bêcher  les  rang"^dans  fon  Arbre  de  la  ma- 
nière fuivante  ;  il  met  For  dans  le  règne  mi- 
néral,  le  vin  dans  le  règne  végétal,  le  ferpent 
dans  le  règne  animal  &  FHomme  ,  ftcut  mkrocof-- 
mus  y  comme  étant  un  petit  monde,  contient  en 
lui-même  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  ces  trois  Etres 
différens. 

Quelques-uns  ont  tenté  d'en  tirer  la  pierre  Phi- 
lofopliale  tant  fouhaitée  S:  tant  recherciiée  ;  mais 
jufqu'à  préfent,  jenai  encore  vu  perfonne  qui 
ait  obtenu  de  ces  fubftances  quelque  chofe  d'utile, 
malgré  toutes  les  combinaifons  &  les  épreuves 
qu'on  en  a  faites  &  principalement  du  vin.  A 
cette  occafion,  je  neveux  pas  paffer  fous-filence 
ce  qui  m'a  été  raconté  un  jour  par  le  défunt  Pré- 
lat ou  Abbé  du  Monaftére  de  St  Florian  ;  je  laiffe 
à  chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  jugera  a 
propos  ;  mais  ce  prélat  juroit  la  vérité  du  fait  qui 
fuit. 

Dans  un  Monaftére  célèbre ,  un  Religieux 
commit  un  crime  pour  lequel  il  fût  condamné  à 
mort.  Le  Prélat  de  ce  tems  ,  qui  étoit  un  curieux , 
promit  au  coupable  de  lui  accorder  la  vie  ,  s'il 
pouvoit  fe  réfoudre  à  fouffrir  tout  ce  que  l'on  en- 
treprendroit  fur  lui  ;  ce  miférable  ayant  plus  de 
peur  de  la  mort  que  de  tous  les  tourmens  qu'il 
s'expofoit  à  endurer  ,  accepta  d'autant  plus 
volontiers  la  propofition,  qu'elle  lui  laiffoit  efpe- 
rance  d'échape.r  ;  on  l'enferma  ;  on  eût  foin  de  le 
bien  garder  ;  on  ne  lui  donna  rien  à  boire  ni  à 
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manger  5.  &  on  Tobligea  poar  toute  nourriture 
de  boire  fon  urine  auffi-tôt  qu  il  Tavoit  lâchée , 
ce  qu  il  fit  jufqu  à  vingt  fois.  Une  diette  auffi 
rigoureufe  réduifit  ce  miférable  dans  un  état  à  faire 
pitié  ;  car  Turine  fortant  à  la  fin  avec  douleur  le 
brûloit  vivement  &  vint  la  dernière  fois  tout-à- 
fait  rouge.  Cet  homme ,  qui  auparavant  étoit  d'une 
bonne  conftrudion,  qui  avoit  de  belles  couleurs 
&  beaucoup  d'efprit,  perdit  non-feulent  tout  fon 
embonpoint,  mais  devint  fi  maigre  quil  n'étoit 
plus  reccnnoiiîîible  ;  fon  vifage  étoit  défiguré 
comme  celui  d'un  mort  ;  il  avoit  Tefprit  égaré  ^ 
&  il  mourut  le  quatrième  jour.  Le  Prélat  tenta 
des  Expériences  fur  cette  urine  &  lui  trouva 
la  propriété  d'un  diffolvant  univerfèl;  après  avoir 
dilTout  For  radicalement,  elle  le  faifoit monter  au 
haut  du  chapiteau  dans  la  diflillation.  Je  laifl^e  à 
chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  voudra  ;  mais 
je  dois  obferver  en  même  tems ,  qu'il  n'eft  pas 
difficile  défaire  monter  l'or  au  haut  du  chapiteau 
par  la  diflillation  ;  car  quelque  fixe  &  foiide  que 
foit  ce  métal  de  fa  nature  ,  il  s'élève  néanmoins 
très -facilement  ,  lorfque  des  fels  acides  & 
pénétrans  l'^trainent  avec  eux. 

J'ai  vu  quelque  chofe  de  femblable  à  Freyfingen 
chez  un  Artifte  fort  prévenu  de  fon  mérite  ;  il  me 
montra  un  chapiteau  &  des  récipients  dans  lef- 
quels  l'or  avoit  monté  ;  mais  quand  on  venoit  à 
examiner  la  chofe  ,  on  s'appercevoit  aifémenc 
que  ce  n  étoit  que  de  l'or  dillbut  dans  l'eau  régale 
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qui  en  avoît  été  tirée  par  Talembique  ;  Ton  avoît 
donné  un  feu  affez  violent  pour  rendre  rouges  tous 
les  vaiffeaux ,  ce  qui  avoit  fait  élever  Tor  ;  mais  il 
n'y  avoit  rien  à  tirer  de  ce  phénomène.  Jl  me 
donna  feulement  oçcafion  de  tenter  l'Expérience 
fui  vante. 

L  EXPERIENCE. 

Par  ordre  des  Maîtres  que  je  fervois  alors,  je 
fis  diifoudre  un  jour  de  l'or  dans  de  l'efprit  de  fel, 
j'employai  pour  cela  de  l'or  en  feuilles  très-min- 
ces, tel  que  celui  que  l'on  acheté  chez  les  Bat- 
teurs d'or  &  dont  on  fe  fert  pour  dorer;après  avoir 
fait  digérer  cette  diffolution  pendant  huit  jours  à 
une  chaleur  modérée  ,  je  la  mis  à  diftiller  par  la 
cornue  ,  &  j'en  retirai  doucement  l'efprit  de  fel  ; 
il  refta  au  fond  une  chaux  d'un  jaune  obfcur  qu'il 
fût  aifé  de  réduire  en  un  corps ,  rriais  qui  ne 
fulmina  pas.  J'édulcorai  cette  chaux  autant  qu'il 
me  fut  poffible  ;  je  la  mêlai  enfuite  avec  des  fleurs 
de  foufre  ;  &  après  l'avoir  fait  rougir  au  feu  ,  je 
retirai  un  beau  pourpre  d'or  pareil  à  celui  que  les 
Orphévres  employent,  après  qu'ils  l'ont  broyé 
en  poudre  très-fine  &  mêlé  avec  trois  parties  de 
beau  verre  blanc  de  Venife  ;  enforte  que  j'en  fus 
extrêmement  furpris.  Nous  ne  négligeâmes  rien 
pour  porter  nos  recherches  fur  cette  couleur  aufl[i- 
loin  qu'il  nous  fût  poffible  ;  nous  verfâmes  fur 
cette  matière  de  nouvel  elprit  de  fel  ;  &  après 
l'avoir  iaiiTé  digérer  pendant  quelque  tems ,  nous 
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le  retirâmes  de  nouveau  par  la  diftillation^  fans 
mais  cependant  pouffer  Textradion  jufqu'à  ficcité; 
nous  réitérâmes  ce  travail  jufqu  a  huit  différentes 
reprifes;&lorfqu  à  la  huitième  fois  nous  voulûmes 

poufferTopération  jufqu  àficcité.nousvîmesauplus 
fort  dégré  du  feu  paroître  au  col  de  la  cornue,  quel- 
ques goûtes  rouges  qui  à  caufe  de  leur  trop  grande 
péfanteur  ne  montoientqu  avecdifficulté;nous  re- 
verfâmes  deffus  tout  ce  qui  avoit  pafféàla  diftilla- 
tîon  ;  nous  le  laifsâmes  en  digefiion  beaucoup 
plus  long-tems  qu'auparavant,  &  nous  tirâmes 
enfin  tout  Tefprit  de  fel  à  un  feu  fi  violent  qu  il 
étoit  capable  de  fondre  &  de  rompre  tous  les 
vaiffeaux.  Il  s  éleva,  mais  en  petite  quantité, 
quelques  goûtes  rouges  femblables  à  un  beurre 
d'antimoine,  lefquelles  cependant  fe  laifferent 
diffoud  re  très- facilement  dans  Tefprit  de  fel  qui 
avoit  paffé.  Nous  répétâmes  fouvent  la  même 
chofe  jufqu  à  ce  que  nous  euffions  une  certaine 
quantité  de  beurre  d'or  :   nous  crûmes  que  le 
caput  mortuum  qui  étoit  refté  devoit  être  blanc  ; 
mais  nous  nous  trompâmes  ;  il  redevînt  or  ,  quoi- 
quavec  bien  de  la  peine  ;  il  eft  vrai  qu'il  étoic 
fort  pâle  :  nous  confervâmes  notre  beurre  pour 
d'autres  opérations  ;  mais  avant  que  d'en  donner 
la  defcription ,  je  veux  raconter  Thiftoire  fuivante 
afin  qu'on  ne  m'accufe  pas  de  fauffeté ,  fi  cette 
Expérience  ne  réuffit    pas  d'abord  à  tout  le 
monde. 

Comme  j'étois  un  jour  chez  un  Chimifte  fameux 
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Je  très  expérimenté  dont  j'omets  le  nom ,  on  vînt 
à  parler  de  la  diffblution  de  Ter  ,  &  on  dit  entre- 
autres  chofes  quelle  fefaifoit  dans  l'efprit  de  fel. 
Ce  Chimifte  ne  voulant  pas  le  croire  ,  je  lui 
foutins  la  chofe  fans  faire  reflexion  que ,  lorfque 
j'avois  exécuté  cette  expérience ,  j'avois  employé 
un  efprit  de  fel  que  j'avois  achetté  tout  préparé  & 
tout  re6lifié.  Nous  voulûmes  recommencer ,  & 
nous  prîmes  de  Tefprit  de  fel  que  nous  mîmes  dans 
un  vafe  avec  des  feuillettes  d'or  ;  mais  il  ne  fe  fit 
point  de  diffolution  ,  &  Tor  refta  tel  qu  il  étoit. 
Il  faut  donc  remarquer  que  Tefprit  de  fel  fimple 
ne  dilTout  pas  Tor. 

II.  EXPERIEISCK 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  mêlé  du  nître  dans  le 
mélange  dont  on  vient  de  parler,que  la  diffolution 
de  for  fe  fît.  Si  à  la  place  de  l'or  en  feuilles  jon 
employé  de  for  en  cliaux,refprit  de  fel  fimple  l'at- 
taque &  le  diffout  très-bien  :  mais  pour  revenir  à 
notre  beurre  d'or  ,  nous  crûmes  que  ,  fi  nous  en 
faifions  la  difiTolution  dans  l'eau  ,  il  y  auroit  une 
précipitation  rouge,  de  même  que  dans  la  prépa- 
ration du  mercmius  vita  ;  mais  il  s'en  fit  une  blan- 
che. Quoique  nous  eftimalfions  que  l'efprit  de 
fel  devoit  fe  féparer  y  il  ne  fe  fît  aucune  précipi- 


*  Le  mercure  de  vie  eft  une  poudre  [  qu'on  a  rerfé  de  l'eau  fur  du  beurre 
blanche  ^ui  fe  trouve  précipitée ,  après  I  d'antimoine. 


SINE    V  E  S  T  E.  483 

tatîon ,  jufqu'à  ce  que  nous  euffions  expofé  le 
mélange  au  feu  ;  après  quoi  nous  ne  trouvâmes 
dans  le  fond  aucune  chofe  rouge  comme  nous 
l'avions  cru;  mais  feulement  une  poudre  jaune: 
tout  le  Rouge  avoit  difparût ,  ce  qui  nous  mortifia 
beaucoup. 

IIL  EXPERIENCE. 

Nous  penfâmes  que  la  diffolutionfe  faifant  dans 
l'eau;  elle  ne  manqueroit  pas  de  réuffiraufîi  dans 
îefprit  de  vin  ;  nous  donâmes  prefque  dans  l'o- 
pinion de  Fr.  Bafile  qui  en  parlant  du  fel  danj 
fes  vers  s'exprime  ainfi. 

L'efprit  de  vin  me  nuit; 
Il  produit  l'or  potable* 

Je  me  fouviensàce  propos  d'une  merveille  que 
j'ai  fouvent  entendue  raconter  à  mon  pere  ;  il 
fçavoit  avec  de  l'efprit  de  fel  doux,  tirer  d'un 
ducat  d'or  un  quart  de  ducat;  le  refte  de  l'or  de- 
meuroit  blanc  comme  de  l'argent.  Il  mettoit  de 
l'antimoine  fur  le  quart  du  ducat  qu'il  avoit  ex- 
trait ;  &  avec  ce  mélange  ,  il  teignoit  trois  quarts 
de  ducat  du  plus  fin  argent  qui  devenoit  de  l'or 
parfait.  J'ai  voulu  refaire  cette  opération  ,  mais 
elle  ne  m'a  pas  réuffi  ,  ainfi  que  je  l'avois  efpéré  ; 
cependant  comme  le  procédé  en  eft  curieux  Sc 
plaifant ,  je  vais  le  mettre  ici. 
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IV.  EXPERIENCE. 

Je  fis  un  or  fulminant  à  la  manière  ordinaire  i 
c  eft-à'dire,  qu'après  que  j'eus  dilTous  de  For  dans 
de  Teau-régale  ,  je  précipitai  avec  l'huile  de  tar- 
tre par  défaillance  ;  je  verfai  fur  cet  or  fulminant 
de  Tefprit  de  fel  doux  ;  mais  il  ne  voulut  mordre 
delTus  5  que  quand  je  l'eûs  mis  à  un  dégré  de  cha- 
leur médiocre  ;  je  parvins  pourlors  à  le  diflbudre 
tout-à-fait.  Mon  efprit  de  fel  doux  devint  d'un 
beau  jaune  femblable  à  celui  de  la  plus  belle  dilTo- 
lution  d'or  dans  l'eau-régale  ;  ce  qui  me  fit  croire 
qu'il  étoit  très-bien  diifout.  J'en  fis  évaporer  l'ef- 
prit  de  fel,  &  je  m'attendois  à  trouver  dans  ma 
chaux  d'or  quelque  chofe  de  rare  ;  mais  il  arriva 
ce  dont  je  ne  me  ferois  jamais  douté  ,  c'eft-à- 
dire  que  la  force  élaftique  y  demeura  encore 
cachée  ,  comme  l'expérience  me  le  fit  bientôt 
connoître  ;  cette  chaux  commença  à  fe  fécher 
tout  doucement  ;  maislorfque  toutes  les  vapeurs 
&  humidités  en  furent  forties,  j'entendis  dans 
mon  appartement  un  bruit  fi  terrible  ,  qu'on  au- 
roit  crû  qu'on  y  avoit  tiré  un  des  plus  gros  canons  ; 
il  n'y  avoit  cependant  qu'une  petite  quantité  de 
matière  :  on  peut  conclure  de-là  que  le  fel  de 
tartre  s'y  infinue  de  façon  qu'il  n'eft  prefque  pas 
pofTible  de  l'en  tirer  par  les  lotions.  Cela  m'ap- 
prit aufli  que  cet  efprit  de  fel  l'attire  à  lui  ;  mais  je 
laiffe  à  chacun  la  liberté  d'en  juger» 
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Cependant  je  perfiftaidansledeffein  de  trouver 
le  moyen  de  précipiter  Tor  dans  une  bellecouleur 
rouge  y  ce  que  je  ne  pouvois  venir  à  bout  défaire. 
Mais  un  jour  que  j'avois  entrepris  un  certain  tra- 
vail pour  lequel  j'avois  befoin  d'une  dilTolution 
d^or,  je  la  fis  dans  Teau-régale  &  me  fervis  pour 
cela  d'un  petit  matras  ;  après  Topération  faite,  je 
voulus  par  hazard  nettoyer  ce  matras  ;  pour  cet 
effet  je  verfai  dedans  une  certaine  quantité  d'eau 
douce  :  je  le  rinfài  bien  ,  Se  ne  trouvant  pour  cette 
fois  fous  ma  main  d'autre  vaiffeau  pour  verfer  l'eau, 
je  la  mis  dans  un  vafe  d'étain  qui  étoit  difpofé  de 
façon  à  laifler  couler  l'eau  dans  un  autre  vafè, 
mais  qui  pour  cette  fois  fe  trouva  bouché  de 
manière  que  rien  n'en  pût  fortir  ;  l'eau  demeura 
donc  dedans  pendant  le  tems  de  mon  dîner , 
après  lequel  étant  rentré  dans  mon  appartement: 
pour  me  laver,  je  m'apperçus  avec  furprife  que 
le  vafe  d'étain  étoit  tout  rouge.  Je  ne  pus  devi- 
ner d'abord  ce  qui  en  étoit  la  caufe;  mais  je  ne 
tardai  pas  à  m'en  appercevoir. 

V.  EXPERIENCE. 

Le  Doéleur  Caflius  que  je  confulcâi^  m'indi- 
qua une  autre  route  ;  mais  comme  la  confufion  de 
mes  idées  jettoit  delà  langueur  dans  mon  travail 
Se  que  je  ne  fçavois  comment  m'y  prendre;,  il  me 
vint  en  penfée  que  ,  puifque  l'efprit  de  fel  dilfout 
l'or  après  qu'on  l'a  rendu  fulminant ,  il  pourroit 
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bien  fe  faire  que  cet  efprit  de  fel  feroit  trop  fort , 
ce  qui  me  détermina  à  efTayer  ce  qui  fuit. 

V  I.  EXPERIENCE. 

Je  pris  du  fel  commun  tel  que  celui  dont  on  fe 
fert  à  table;  je  le  fis  bien  fécher  Se  le  pilai  très- 
fubtilement  ;  je  pris  auffi  des  feuilles  ou  lames 
très-minces  de  l'or  le  plus  fin.  Je  plaçai  ces  feuilles 
d'or  avec  mon  fel  bien  féché  ,  ftratum  fuper  firatum, 
ou  lits  ou  couches  de  l'un  fur  l'autre  ,  dans  un  vafe 
capable  de  réfifter  à  Tadion  du  feu  ;  je  continuai 
cette  cémentation  pendant  huit  heures,  le  plus 
foigneufement  qu'il  me  fut  polTible.  Je  m'étois 
imaginé  que  mes  lames  d'or  ,  après  avoir  été 
rongées  &  réduites  en  petits  morceaux,  auroient 
communiqué  au  fel  leur   belle  couleur  jaune. 
Quoiqu  après  que  le  vaiffeau  fût  réfroidi  &  que 
je  l'eus  ouvert ,  je  m'aperçuffe  bien  que  je  n  avois 
pas  réuflTi  ;  j'eus  cependant  lieu  d'être  content  :  je 
trouvai  quelque  chofe  de  meilleur  &  de  plus  im- 
portant,puifque  le  fel  étoit  teint  en  un  fi  beau  pour- 
pre qu'il  me  fit  un  plaifir  infini.  Je  crus  donc  encore 
avoir  pris  la  pie-au-nid  ;  que  je  n  avois  plus  qu'à 
verfer  fur  ce  fel  de  l'efprit  de  vin,&  que  je  ne  man- 
querois  pas  d'en  extraire  la  belle  couleur  rouge. 
Cela  n'arriva  cependant  pas  ainfi  ;  mon  efprit  de 
vin  demeura  blanc;  &  quoiqu'il  eûtreftéairezlong^ 
tems  deifus ,  mon  fel  ne  perdit  en  aucune  façon  fa 
brilhnte  couleur  rouge;  il  en  devint  feulemenc 
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plus  éclatant  &  plus  agréable  à  la  vue  ;  il  acquit 
par-là  une  qualité  &un  brillant  que  je  ne  fçaurois 
décrire,  &  devint  un  remède  très-utile  contre  les 
palpitations  de  cœur,  &  un fudorifique  excellent; 
mais  je  n'en  pus  tirer  aucun  autre  avantage. 

Dans  la  penfée  qui  me  vint  de  cémenter  Tor 
avec  le  fel ,  je  fis  la  diiïblution  de  Tor  fine Jlrephu  ; 
je  la  placerai  ici ,  quoiqu'elle  foit  connue  d'ail- 
leurs. Je  fais  d'autant  moins  de  difficulté  de  la 
rapporter ,  qu'elle  n'a  réufli  à  perfonne  de  la  ma- 
nière que  je  vais  la  décrire. 

VII.      EXP  ERIENCE. 

On  prend  du  falpêtre  ,  de  l'alun ,  du  fel  com- 
mun, de  chacun  égale  quantité  ;  on  broyé  le  tout 
avec  un  poids  de  feuilles  d'or  égal  à  celui  de  cha- 
cune des  matières  fufdites  en  particulier  ;  après 
avoir  réduit  le  mélange  en  une  poudre  auffi  fub- 
tile  qu'il  {e  peut ,  on  verfe  le  tout  enfemble  dans 
un  matras  ,  &  l'on  met  pardelTus  de  l'eau  que 
l'on  évapore  enfuite  en  la  faifant  fortement  bouil- 
lir ,  ce  que  l'on  continue  jufqu'à  ce  que  le  fel  qui 
refteaufond  demeure  jaune;  fi-non  il  faut  de 
nouveau  verfèr  de  l'eau  deiTus  Se  faire  évaporer 
jufqu'à  ce  que  le  figne  fufdit  paroiiTe  ;  alors  on 
verfe  fur  ce  fel  jaune  de  l'efprit  de  vin  ,  lequel  en 
prend  la  couleur  dans  le  moment;  fi  on  trempe  un 
fer  poli  dans  cet  efprit  de  vin  &  qu'on  le  laifie 
fécher  enfuite,  il  prend  une  belle  couleur  d'or. 
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On  précipite  cet  efpric  de  vin  avec  de  rhuile 
de  tartre  par  défaillance ,  &  pour  lors  on  a  un 
beau  crocus  ,  d'or  au  fond  du  vafe.  Zwelfer  en  a 
fait  mention  fort  au  long.  Un  de  mes  amis  voulut 
à  Sulzbach  réduiTC  cette  chaux  ,  qu  on  appelle 
autrement  crocus  d'or.  Il  s'imagina  pouvoir  la 
fondre  avec  un  flux  commun  ou  ordinaire  ;  mais 
lorfqu  il  s'attendoit  à  trouver  un  régule  d'or ,  il  ne 
trouva  contre  fon  efpérance  qu'un  verre  noir ,  d'un 
rouge  foncé  ,  cependant  un  peu  tranfparent.  ^On 
peut  fe  rappeiler  ici  le  grand  cas  que  les  anciens 
faifoient  de  la  vitrification  de  For  ,  opération 
aujourd'hui  trçs-facile  &  très  -  connue.  Je  fçais 
qu  il  y  a  environ  feize  ans ,  différentes  perfonnes 
ont  reçu  des  récompenfes  pour  Je  procédé  de 
vitrifier  l'or  que  je  viens  d'indiquer.  Quoiquç 
toutes  les  fois  que  j'ai  communiqué  ce  procédé  , 
j'aie  averti  qu  on  n'en  tireroit  aucun  profit  ,  rne$ 
ftdvertifTemens  ont  été  inutils, 

VIII.  EXPERIENCE. 

Comme  je  m'appliquois  beaucoup  ci-devant 
à  la  fonte  des  minéraux  pour  en  pouvoir  obténir 
quelque  utilité  ,  je  crus  qu'il  y  auroit  aulTi  de  l'a- 
vantage à  traiter  ce  que  les  Orfèvres  appellent  des 
ordures  ;  j'étois  occupé  de  cette  idée  ,lorfqu'il  me 
tomba  fous  la  main  des  raclures  d'or  qui  ne  font 
autre  chofe  que  de  la. pierre  ponce  dont  les  Or- 
fèvres 
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févres  fe  font  fervis  à  frotter  Tor  pour  le  polir. 
Comme  la  pierre  ponce  dont  on  a  frotté  Tor 
en  détache  beaucoup,  je  comptois  pouvoir  faire 
fondre  ces  raclures  avec  de  la  litharge  5  iiiai*s  je 
trouvai  qu'il  ne  fe  fôrmoit  point  defcories;  je  m'a- 
vifai  de  les  traiter  comme  du  verre,&  je  crus  qu'il 
pourroit  fe  former  un  régule  :  pour  cet  effet  je 
pris  un  flux  compose  de  cendres  gravelées^de  nître 
&  de  borax  que  je  mêlai  avec  les  raclures.  Je 
fis  bien  fondre  le  tout  ;  mais  je  trouvai  aulieu  d'un 
régule  quelques  petits  grains ,  8c  j'eus  outre  cela 
un  beau  verre  rouge  tout  femblable  à  l'émail  rouge 
tranlparent  dont  fè  fervent  ceux  qui  travaillent 
en  or  :  ils  étoient  fi  relfemblans  que  ^  quoique 
j'en  connulTela  différence,  j'av  ois  de  la  peine  à  les 
diftinguer.  Voici  la  manière  de  procéder  dan^ 
cette  opération. 

Prenez  une  lame  d'or  battu  ;  frottez-la  avec  la 
pierre  ponce  ;  raffemblez  avec  foin  toute  la 
raclure  qui  tombera  dans  un  vafe  avec  de  Teau  ; 
féchez-la  enfuite  ;  prenez  de  cette  raclure  autant 
que  vous  en  voudrez ,  &c.  Procédez  pour  le  refte 
comme  il  a  été  dit  /Ci-deffus.  Les  Anciens  ont  fait 
un  grand  cas  de  la  vitrification  de  for  ;  mais  je 
ne  veux  pas  décider  s'ils  s'y  prenoient  de  la  même 
manière  que  je  m'y  fuis  pris,  &  fi  le  fuccès  en  étoic 
le  même  ;  il  me  fùfiît  que  je  fâche  vitrifier  l'or  : 
je  voudrois  feulement  fçavoirle  m.oyen de  réduire 
ce  verre  d'or  &  d'en  retirer  l'or  qui  y  efl:  contenu. 
Cette  vitrification  me  fît  entreprendre  un  autre 
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travail  dans  refpérance  de  parvenir  à  faire  des 
rubis ,  fecret  très-défiré  ;  mais  quelque  peine  que 
jepriffe ,  tous  mes  efforts  furent  inutils.  Je  vis  bien 
que ,  fans  une  forte  deftruélion  de  for  ,  je  ne 
pourrois  réuffir.  Il  arriva  dans  ces  entre-faites ,  que 
le  célèbre  DocT:eur  Caffius  qui  eften  poiTeffion  du 
fecret  de  faire  le  verre  rouge  ,  entra  en  converfa- 
tion  avec  moi  ;  il  fe  vantoit  non  -  feulement  de 
précipiter  for  dans  le  plus  grand  rouge  ;  mais 
auffi  de  le  détruire  tellement  qu  il  n  étoit  plus 
poffible  de  le  réduire.  Lui  ayant  raconté  àcefujet 
ce  qui  m'étoit  arrivé  avec  le  vailfeau  que  f  avois 
lavé  &  la  cuvette  d'étain  dont  j'ai  parlé  ci-deffus , 
il  en  fut  étonné  &  me  révéla  tout  de  fuite  fon  fecret 
que  je  crois  devoir  rapporter  ici  ,  d'autant  plus 
^ue  je  l'ai  fouvent  mis  en  pratique  avec  fuccès  & 
que  je  m'en  fuis  fervi  pour  faire  piufieurs  expérien- 
ces. 

On  prend  trois  quarts  d'eau-forte  dans  laquelle 
on  ait  précipité  de  l'argent^à  un  quart  d'eau  îalée  ; 
on  les  mêle  enfemble  ;  ce  mélange  prend  une 
couleur  laiteufe ,  c'eft-à-dire  que  l'argent  dont 
quelques  parties  font  encore  demeurées  dans  l'eau 
forte  après  la  précipitation,  tombe  au  fond  du 
vafe.  On  laiife  ce  mélange  dans  cet  état  jufqu'à 
ce  qu'il  foitredevenu  clair  ;  il  eft  alors  d'une  cou- 
leur d'aigue-marine  ;  on  le  décante  enfuite  dans 
un  autre  vafe  pour  le  féparer  de  fon  fédiment ,  & 
on  le  filtre  avec  foin.  Après  cette  préparation,  on 
jette  dans  cette  liqueur  un  peu  de  limaille  d'étain  ; 
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on  lexpofe  à  une  chaleur  douce,  &  on  laiffe  dif- 
foudre  peu  à  peu.  Mais  il  ne  faut  jetter  dans  la 
liqueur  qu  une  petite  pincée  d  etain  à  chaque  fois  , 
ceft- à-dire  ,  autant  que  Ion  peut  en  prendre  avec 
les  deux  premiers  doigts  ;  il  faut  attendre  qu  une 
pincée  foit  diflbute  pour  en  remettre  une  autre  ; 
on  continue  ce  procédé  jufqu  a  ce  que  1  eau  foit 
entièrement  devenue  d  un  beau  jaune  ,  ce  qui  eft 
la  marque  que  la  folution  a  été  fufEfante  ;  on  filtre 
cette  liqueur  jaune  de  façon  qu  elle  foit  très-belle 
&  très-pure  ,  &  on  la  garde  en  cet  état. 

On  fait  enfuite  une  eau-régale  avec  de  Icau-^ 
forte  &  du  fel  ammoniac  fuivantla  méthode  con- 
nue de  tout  le  monde  ;  on  dilfout  de  lor  dans 
cette  eau.  On  fait  tomber  quelques  gouttes  de 
cette  folution  d'or  dans  un  très-grand  verre  plein 
d'eau  de  fontaine  bien  pure  &  bien  nette  ;  on  re- 
mue bien  le  tout  enfemble,  &  enfuite  onlaiiTe 
tomber  dans  le  même  verre  une  ou  deux  gouttes 
de  la  diffblution  d  etain  préparée  comme  on  l'a 
enfeigné  ci-delTus  ;  fur  le  champ  on  voit  toute  la 
liqueur  devenir  rouge  &  d'une  belle  couleur  de 
fang.  Ceft  ici  la 


IX.  EXPERIENCE. 

J  avoue  que  lorfque  je  fis  cette  opération  pour 
la  première  fois  elle  me  caufa  un  très-grand  plaifir; 
car  je  penfai  avec  le  Dodeur  Caffius  que  ce  pré' 
cipité  rouge  ne  pouYoit  fc  réduire.  Il  me  parût 
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d'abord  que  cela  étoit  ainfi  ;  mais  à  la  fin  je  trou- 
,vai  le  moyen  de  le  réduire  &  d'entirer  detrès-bon 
or  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Je  mis  à  part  cette  eau  rouge  teinte  par  les  gouttes 
de  la  diflblution  de  l'or  &  de  celles  de  l'étain  que 
favois  verfées  deffus.  Pendant  la  nuit  il  fe  précipita 
un  beau  crocus  d'or  au  fond  du  vaiffeau.  Ce  cro- 
cus fournit  aux  Orfèvres  un  beau  pourpre  d'or 
très-propre  à  être  employé  dans  leurs  émaux. 

Je  m.' appliquai  fans  perdre  de  tenis  à  faire  des 
expériences  fur  cette  admirable  eau  rouge  ;  je 
fentois  que  plus  j'y  travaillois,  plus  mon  zèle  aug- 
mentoit.  Je  crus  d'abord  qu'avant  que  cette  ma- 
tière rouge  fe  précipitât ,  je  pouvois  la  diftiller 
par  la  cornue  dont  je  me  fervois  de  préférence  à 
un  alembic,  afin  que  la  matière  ne  fût  pas  obligée 
de  monter  fi  haut  ;  mais  cette  expérience  ne  re- 
pondit point  à  mon  attente. 

X.  EXPERIENCE. 

Auffi  tôtque  l'eaufufdite  fe  fut  colorée,  je  la 
mis  dans  une  petite  cornue  de  verre,  à  lembou- 
chure  de  laquelle  j'ajoutai  un  petit  récipient  que  je 
lutaile  plus  exaélement  que  je  pus.  Je  donnai 
d'abord  une  chaleur  douce  ;  mais  plus  je  voulus 
poufler  la  diftillation,  moins  il  vint  de  gouttes  rou- 
ges ;  je  crus  à  la  fin  devoir  augmenter  le  feu  pour 
obtenir  quelque  chofe;  mais  je  ne  pus  même  avoir 
un  réfidu  rouge  ;  il  n'étoit  que  d'un  jaune  pâle  : 


SINE  VESTE. 

je  verfai  deffjs  de  î'efprit  de  vin  qui  prit  fur  le 
ctiamp  une  couleur  auffi  jaune  qu'une  folution  d'or; 
mais  il  refta  en  arrière  une  petite  quantité  d'une 
chaux  blanche  que  je  regardai  comme  provenant 
dei'écain  qui  écoit  entré  dans  le  mélange. 

Cet  efprit  de  vin  coloré  en  jaune  ne  me  parut 
pas  différent  de  la  folution  d'or  fin^Jlrepitu;]  Y  trem- 
pai un  fer  poli  :  non  feulement  ce  fer  ne  fë  dora 
point;  mais  il  ne  s'y  fit  pas  même  la  moindre  tache 
jaune  ,  fans  que  j'en  puffe  pénétrer  la  raifon.  Cet 
événement  me  fit  concevoir  une  autre  efpérance. 
Je  crus  que  l'or  qui  étoit  dans  cet  efprit  de  vin 
n'étoit  point  fi  corporel  ou  fi  fenfible  que  dans  la 
folution  d'or  fine  flrepitu,  &  que  pourvu  qu  il  paifât 
par  la  cornue ,  il  étoit  égal  qu'il  fût  jaune  ou  rouge 
ou  de  quelque  couleur  que  ce  fût  ;  mais  j'éprou- 
vai qu'il  me  donnoit  un  produit  tout  différent, 
comme  on  le  va  voir  dans  la 

XJ.    EXPE  RIEWCE. 

Je  pris  Tefprit  de  vin  ci-defTus  qui  étoit  d'urt 
beau  jaune  ;  je  le  mis  dans  une  petite  cornue  à 
digérer  pendant  quelque  tems ,  afin  qu'il  pût  de- 
venir fuffifamment  délié;  quand  je  crus  que  le 
tems  d'en  faire  ufage  étoit  venu  ,  jel'expofal  d'a- 
bord à  un  dégré  de  chaleur  ,  très-modéré.  Mais 
cela  fut  inutile  ^  car  mon  efprit  de  vin  palfa  tout 
blanc  ;  Se  après  que  la  diftillation  fût  faite 
jufqu'à  ficcicé ,  je  trouvai  dans  le  fond  de  la  cor-* 
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nue  de  petites  étoiles  d'or.  Ceft  ainfi  que  cet  or 
que  le  Doéleur  Caflius  avoit  fait  pafler  pour  irré- 
du6lible  fe  réduit  fans  peine  en  or  ;  mais  ce  qui 
m'étonna  le  plus ,  ce  fut  que  ,  de  quelque  ma- 
nière que  je  m  y  prifFe  ,  je  ne  pus  prefque  pas  ré- 
duire la  chaux,  lorfqu  elle  fe  fut  dépofée  au  fond  ; 
ce  qui  me  donna  occafion  de  tenter  encore  quel- 
que chofe  &  de  faire  l'opération  fuivante, 

XIP-  EXPERIENCE. 

Après  avoir  précipité  une  certaine  quantité 
d'or  delà  manière  expliquée  ci-deffus,  je  mis  l'eau 
rouge  à  évaporer  ;  car  il  me  parut  qu'il  étoit  affez 
indifférent  de  la  faire  diftiller  ou  de  la  faire  éva- 
porer. Il  arriva  cependant  que,  lorfque  l'évapora- 
tion  écoit  prefque  fur  fa  fin  ,  le  matras  de  verre  qui 
contenoit  la  matière  fe  fendit.  Je  le  retirai  du  feu, 
afin  qu'il  ne  fe  brifât  pas  entièrement  ;  je  laifiTai 
réfroidir  la  m«Èiere  qui  étoit  gluante  &  avoit  pris 
la  confiftence  d'un  onguent ,  &  je  verfai  enfuite 
de  l'efprit  de  vin  par  deffus ,  qui  devint  à  la  vérité 
jaune,  mais  un  peu  trouble.  Je  verfai  dans  un 
autre  petit  verre  cet  efprit  de  vin  ainfi  coloré  ;  je 
le  laifiai  découvert ,  8c  j'allai  dîner.  Lorfque  je 
revins  pourvoir  fi  cet  efprit  de  vin  coloré  nes'é- 
toit  point  clarifié,  jetrouvaiqu  il  étoit  devenu  de 
la  couleur  d'un  beau  rouge  de  rubis  ;  ce  qui  mQ 
caufa  beaucoup  de  joye ,  comme  on  peut  fe  H- 
Imaginer.  J'avoue  quQ  j'ignore  quelle  eftlacaufe 
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particulière  de  ce  phénomène ,  &  qu'ayant  réitéré 
cette  expérience  à  plufieurs  reprifes  difiFérentes , 
je  n'ai  pû  y  réuffir  en  tout  que  deux  fois  en  comp- 
tant cette  première.  Je  n  ai  jamais  imaginé 
quelle  étoit  la  fubtile  &  finguliere  manipulation 
qui  Te  déroboit  ici;  ceqail  y  a  de  plus  admirable 
c'eft  que  la  teinture  n'étoit  pas  d'un  rouge  fimple 
comme  les  autres ,  mais  d'un  Rouge  de  rubis  qui 
tiroit  fur  le  pourpre. 

Ce  qui  reftoit  au  fond  du  verre  étoit  tout  blanc. 
Je  le  laiffaifansy  faire  attention;  il  me  fournie 
cependant  Toccafion  de  faire  l'expérience  fui- 
vante. 

XIII,  EXPERIENCE. 

Le  verre  qui  contenoit  le  réfidu  de  Texpérience 
précédente  étant  refté  affezlong-tems  fur  une  fe- 
nêtre ,  parce  que  je  n'en  faifois  aucun  cas  ;  il  fe 
trouva  par  hazard  que  je  voulus  nétoyer  &  déba- 
ralfer  cette  place  ;  ce  vafe  tomba  fous  ma  main 
&  j'apperçus  que  de  ce  réfidu  ou  de  ce  marc  blanc 
il  s'étoit  formé  une  matière  rouge  Se  féclie  qui 
tenoit  très-fortement  au  verre;  les  fels  contenus 
dans  cette  matière  s'étoient  élevés  &  pouffés  en 
haut  fous  la  forme  de  poils  ou  de  cheveux  d'une 
manière  fort  jolie  ;  je  crus  qu'en  préfentant  ce 
mélange  à  lalumiere^il  paroitroît  encore  plus  beau; 
je  trouvai  qu'il  n'étoit  pas  rouge ,  mais  violet ,  eo 
le  tenant  dans  l'obfcurité  ;  &  lorfque  la  lumière 
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donnoit  deffus ,  ilparoiffoitdemême  que  s  ilavoit 
été  doré  par  le  meilleur  peintre.  Cette  opération 
m'a  réuili  plufieursfois  ;  mais  il  faut  que  la  matière 
ait  été  long-tems  expofée  à  Fair.  Continuant  tou- 
jours à  faire  des  expériences  fur  cette  matière  ,  je 

cherchai  les  différentes  façons  dont  on  peut  mêler 
ou  combiner  les  liqueurs  fufdites  les  unes  avec  les 
autres.  * 

XIV.  EXPERIENCE. 

J'ai  trouvai  qu'il  y  avoit  une  très-grande  diffé- 
rence àverferia  folution  d'étain  dans  la  folution 
d'or  ,  ou  à  verfer  la  folution  d'or  dans  la  folution 
d'étain ,  quoique  les  matières  fuifent  en  même 
poids  &en  mêmeproportion.  Si  je  prends  un  petit 
verre  rempli  de  folution  d'or  &  que  je  verfe  de- 
dans un  peu  de  folution  d'étain  ,  ce  mélange  de-; 
vient  noir  comme  du  charbon  ou  de  l'encre  ,  en- 
forte  qu'on  peut  s'en  fervir  pour  écrire  ;  mais  fi  je 
prends  un  petit  verre  plein  de  folution  d'étain  & 
que  je  verfe  dedans  de  la  folution  d'or^  la  liqueur 
devient  à  la  vérité  dans  l'inftant  couleur  de  char- 
bon ,  mais  le  mélange  fe  met  à  travailler  &  rede- 
vient clair  en  peu  de  tems  ;  fi  on  y  reverfe  de 
nouvelle  folution  d'or ,  il  arrivera  la  même  chofe 
que  dans  le  premier  mélange  ^  &  ce  dernier  phé- 
nomène pourra  bien  paffer  pour  une  chofe  très-fin- 
guliere;  il  nous  a  fourni  l'expérience  fuivante. 
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XV.      EX  PERIENCE. 

On  peut  faire  la  même  chofe  en  mettant  deux 
fois  plus  de  la  folution  d'orque  de  celle  d  etain,  & 
il  en  réfultera  encore  un  phénomène  fingulier.  Je 
crus  d  abord  que  le  mélange  me  donneroit  du 
rouge  ;  fi,  de  même  que  dans  l'autre  folution  d'or , 
je  verfoisdes  gouttes ,  &  fi  je  mettois  pardefTusde 
nouvelle  folution  d'étain  ,  attendu  qu'il  y  avoie 
plus  d'or  que  d'étain  ;  mais  cela  n'arriva  point.  Je 
pris  donc  de  ce  dernier  mélange  de  folution  d'é- 
tain &  d'or  ;  j'en  laiflai  tomber  quelques  gouttes 
dans  un  grand  verre  plein  d'eau  ;  j  y  mis  auffi  quel^ 
ques  gouttes  de  la  folution  d'étain. 

XVI.  EXPERIENCE. 

J'obfervai  que  ce  mélange  ne  devenoit  pas 
rouge  ,  mais  d'un  beau  violet  qui  fe  précipita  en- 
fuite  au  fond  du  vafe  ;  ce  qui  prouve  que  k  beau 
rouge  ne  vient  que  de  l'or.  Je  ne  puis  me  difpen- 
ferd'expofer  ici  comment  il  faut  s'y  prendre  pour 
faire  la  dilFolution  d'étain ,  de  façon  que  Ton  puiffe 
réuffir  dans  ces  expériences. 

Si  l'on  veut  fe  difpenfer  de  l'embarras  de  la 
précipitation  de  l'eau-forte  &  de  la  féconde  pré- 
cipitation avec  l'eau  falée  ,  dont  on  a  parlé  dans  la 
VHP.  expérience  vers  le  milieu,  on  prendra 
feulement  de  l'eau-régalcp  ç  eft-à-dire ,  de  l'eau 
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forte  dans  laquelle  on  aura  fait  diffoudre  du  fel 
ammoniac,  &  on  y  difToudra  defétain  ;  cela  pro- 
duira le  même  effet  que  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  ; 
mais  pour  s'exempter  de  toute  cette  peine ,  oo 
pourra  procéder  de  la  manière  fuivante. 

XVIL  EXPERIENCE. 

*  On  prendra  un  grand  verre  plein  d'eau  de 
fontaine,  bien  propre  ;  on  mettra  dedans  quelques 
gouttes  de  folution  d'or  faite  comme  il  a  été  dit  ; 
on  y  mettra  enfuite  un  morceau  d'étain  d'Angle- 
terre bien  pur  &  bien  nétoyé  ;  &  après  qu'on  l'y 
aura  laiffé  tremper  quelque  tems  ,  on  verra  que 
l'eau  qui  paroîtra  d'abord  entièrement  noire,  après 
avoir  été  quelques  heures  dans  cet  état ,  commen- 
cera à  fe  colorer  en  rouge.  Quand  elle  aura  acquis 
la  plus  vive  rougeur ,  on  en  retirera  le  morceao 
d'étain. 

Cette  opération  produira  les  mêmes  effets  que 
ceux  qu'on  a  produits  ci  -  deffas  par  le  moyen 
de  la  folution  d'étain,  &  on  pourra  faire  avec  ce 
rouge  toutes  les  expériences  qui  ont  été  rapportées. 
La  lolution  préparée  de  la  manière  fuivante  pro» 
duit  auffi  le  même  effet. 

XVIIL  EXPERIENCE. 

On  fait  un  amalgame  de  mercure  Se  d'etaîm 
avec  lequel  on  mêle  une  égale  portion  de  fublimé: 
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on  met  ce  mélange  fur  un  plateau  de  verre  &  non 
de  fer  ,  que  Ton  porte  enfuite  à  la  cave  ou  dans 
un  autre  lieu  humide,  pour  qu  il  fe  réfolve  en  une 
liqueur.  On  peut  fe  (ervir  de  cette  liqueur  d*étain 
pour  produire  les  mêmes  effets  que  par  lafolutîon 
d'étain  dont  on  a  parlé  ci-deffiis.  Il  y  a  une  autre 
liqueur  ou  folution  d'étain  que  le  Doéleur  Caffiu's 
m'a  apprife^qui  eft  encore  beaucoup  plus  curieufe; 
ce  n'eft  qu'un  efprit  fumant  ;  &  certes  cet  efprita 
quelque  chofe  de  merveilleux  ;  comme  il  m'eft 
arrivé  de  faire  très-fouvent  cette  opération,  je 
veux  Ja  mettre  ici, 

XIX.  EXPERIENCE. 

Quoique  cette  opération-  ne  fe  faffe  point  avec 
de  Tor:,  elle  peut  cependant  être  utile  :  en  voici  le 
procédé.  Premièrement,  on  fait  à  la  manière 
ordinaire  un  amalgame  de  trois  parties  d'étain 
d'Angleterre  avec  cinq  parties  de  mercure  vif; 
on  triture  cet  amalgame  autant  qu'il  eft  poflible 
avec  un  poids  égal  de  mercure  fublimé  ;  on  in- 
corpore biemces  matières ,  après  quoi  on  met 
ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  au  bain  de 
fable5&  on  l'expofe  au  feu,  après  y  avoir  très  étroi- 
tement lutté  un  récipient  dont  on  tient  le  ventre 
dans  de  l'eau  froide.  On  commence  par  donner 
un  feu  doux;  on  le  rend  enfuite  plus  fort  ;  alors 
il  pafTe  une  liqueur  claire;  cette  liqueur  eft  bien- 
tôt fuivie  de  certains  eiprits  qui  s'élèvent  avec  tant 
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de  violence  qu'il  y  a  lieu  d'en  être  étonné:  lors- 
qu'on s'apperçoit  qu'il  commence  à  fe  {ublimer 
quelque  chofe  du  lel ,  on  celFe  le  feu  &  on  laifTe 
réfroidir  le  tout. 

Lorfque  tout  eft  refroidi,  on  délnte  le  récipient 
&  l'on  vuide  promptement  l'efpric  qui  fe  trouve 
dedans  ,  dans  un  vafe  très-bien  bouché.  Lorfque 
cet  efprit  eft  expofé  à  l'air ,  il  commence  à  fumer 
fortement  &  ne  cefle  pas  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en- 
tièrement évaporé.  Quand  on  prépare  cet  efprit 
fumant,  il  faut  bien  faire  attention  qu'on  ne  doit 
pas  fe  fervir  de  vafe  ou  d'inftrument  de  métal  ;  il 
faut  que  tout  fe  faffe  avec  des  vaiifeaux  de  terre  ou 
de  grès;  faute  d'avoir  pris  cette  précaution,  l'o- 
pération m'a  manqué  plufieurs  fois  ;  Se  je  voulois 
y  renoncer,  lorfque  je  me  rappellai  que  j'avois 
fait  mon  amalgame  dans  une  cuillère  de  fer ,  ce 
qui  paroît  de  peu  de  conféquence;  cela  fût  pour^ 
tant  la  caufe  de  ce  que  je  ne  réuffis  pas  ;  je  me 
fervis  une  autre  fois  d'un  vaifleau  de  terre ,  tout 
alla  bien,  &  ne  m^anqua  jamais  de  réuffir  depuis. 

Cet  efprit  fumant  précipite  l'or  dans  la  plus  belle 
&  la  plus  vive  rougeur,  quand  on  s'en  fert  fuivant 
le  procédé  que  j'ai  dit  ci-  deffus ,  au  lieu  de  la  folu- 
tion  d'étain.  Le  Dodeur  Caffius  m'a  dit  là-deffus^ 
que  fi  on  mêle  cet  efprit  fumant  avec  une  cliaux 
d'or ,  &  qu'on  le  retire  enfuite  par  la  diftillation, 
l'or  pafFe  aufli  fous  la  forme  d'une  belle  réfine 
rouge  comme  du  fang,  qui  auffi-tôt  qu'on  l'ex- 
pofë  à  la  chaleur ,  devient  liquide  comme  de 
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Thuile  ,  mais  fe  durcit  au  froid  comme  les  autres 
réfines  ;  &  que  fi  f  en  mettois  feulement  quelques 
gouttes  dans  un  verre  plein  d'eau  ,  Teau  fe  chan- 
geroit  en  une  pierre  femblable  au  criftal  ;  mais  je 
n'ai  pas  encof^  porté  mes  recherches  fi  loin,  j'ai 
feulement  éprouvé  ce  qui  fuit. 

XX.  EXPERIENCE. 

Une  perfonne  me  pria  de  lui  apprendre  à  prépa- 
rer defefprit  fumant  ;  je  n'avois  pas  trop  d'envie 
de  lui  montrer  ce  fecret  ;  je  voulois  fen  dégoû- 
ter fous  prétexte  de  la  dépenfe  qu'il  falloit  faire 
pour  y  réulTir  ;  comme  elle  me  preifoit  toujours  & 
que  jeneponvois  pas  refufer;  je  joignis  pour  la 
valeur  de  deux  ducats  d'or  en  feuilles  avec  quatre 
onces  du  mélange  fufdit  ;  je  crus  que  cela  ne 
nuiroitpas  à  l'opération;  mais  au  lieu  de  l'efprit 
fumant  que  je  m'attendois  à  avoir ,  je  n'obtins 
abfolument  rien  ;  perfonne  n'en  fût  plus  fâché  que 
moi  qui  ne  pouvois  deviner  la  caufe  de  cette  perte; 
je  remarquai  cependant ,  après  avoir  caffé  la  cor- 
nue ,  qu'il  s'étoit  attaché  au  col  par-ci  par-là, 
quelques  belles  fleurs  couleur  de  pourpre  ,  &  je 
trouvai  un  peu  de  fublimé  de  la  même  couleur  au^ 
deflîus  du  caput  mortuum  :  j'étois  alors  en  voyage  , 
&  l'opération  s'étant  faite  dans  un  autre  labora- 
toire quele  mien^  je  ne  pus  pas  pouffer  l'expérience 
plus  loin  ;  je  fus  donc  obligé  d'abandonner  à 
guelque  autre  le  foin  de  continuer  l'examen  de  la 
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chofe.  Quant  à  ce  qui  concerne  ce  que  le  Doc- 
teur Caffius  m'avoit  dit  de  la  coagulation  de  Teau , 
je  ne  regarde  pas  la  chofe  comme  impoflible  y  car, 
il  m'efl:  arrivé  ce  que  je  vais  raconter. 

# 

XXI.  EXPERIENCE. 

Je  m'étois  férieufement  appliqué  ci-devant  a 
chercher  le  moyen  de  pouvoir  meurir  les  perles , 
maturatio  perlarum  ,  &j'avois  imaginé  que  Tefprit 
fumant  pouvoity  contribuer  beaucoup:  je  fis  donc 
avec  un  de  mes  meilleurs  amis  de  Tefprit  fumant, 
&  nous  voulions  mettre  dedans  une  perle  non-mûre. 
Comme  nous  n'avions  point  dans  ce  moment  une 
bouteille  nétoyée  &  propre  ;  pour  épargner  le 
tems ,  nous  ne  voulûmes  point  en  envoyer  cher- 
cher ^  &  nous  enfîmesrinferune;  il  refta,  comme 
il  a  toujours  coutume  d'arriver  3  quelques  petites 
gouttes  d'eau  attachées  çà  &  là  aux  parois  du  verre; 
nous  lavâmes  auffi  la  perle  ,  &  il  y  refta  quelque 
humidité  ;  enfin  nous  jettâmes  la  perle  dans  la 
liqueur  ;  nous  vîmes  dans  le  fond  du  verre  quel- 
ques parties  d'eau  qui  s'y  étoient  dépofées  ;  nous 
n'y  fîmes  point  attention  ;  &  fans  rien  craindre , 
nousverfâmes  defTus  de  i'efprit  fumant  ;  nous  l'y 
laiflames  un  peu  de  tems  c'eft- à-dire  prefqùe 
une  heure  ,  après  avoir  bien  fermé  le  vailFeau;  & 
nous  nous  en  allâmes.  Nous  voulûmes  après  cela 
remuer  la  bouteille  ;  mais  notre  perle  s'étoit  atta- 
chée fortement  &  ne  remuoitpas;  nous  nous 
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regardâmes  l'un  l'autre  5  ne  fâchant  ce  que  cela 
vouloit  dire.  Je  pris  enfin  une  plume  avec  laquelle 
je  crus  pouvoir  décacher  la  perle  ,  mais  cela  fut 
inutile  ;  dans  la  mauvaife  humeur  où  fétois ,  je 
pris  un  outil  de  fer  qui  fe  trouva  fous  ma  main  ^  & 
je  voulus  m'en  fervir  ;  il  arriva  que  la  perle  s'étoic 
en  peudetems  fi fortement  attachée,  que  je  fus 
obligé  de  calferle  verre  avant  d'en  avoir  pu  venir 
à  bout ,  &  notre  efprit  fumant  fut  répandu  fans 
que  nous  puffions  le  ramalTer  à  caufe  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  s'évaporât.  Je  me  refou- 
vins  alors  de  ce  qu'un  de  mes  amis  d'Hambourg 
m'avoit  écrit ,  ilyavoit  environ  douze  ans.  Le 
voici  :  »  Une  compagnie  de  gens  refpeâables  fe 
5j  trouva  affemblée  dans  une  auberge  ;  c'étoient 
»  tous  gens  curieux.  Ils  converfoient  enfemble  fur 
»  dilférens  fujeis,  lorfqu'il  arriva  un  homme  in- 
»  connu  qui  fe  joignit  à  eux  &  fît  la  converfation  i 

un  moment  après  ,  ij^  demanda  un  verre  plein 
»  d'eau  de  fontaine  fraîche  qu'on  lui  apporta.  Il 
»  déboutonna  fon  habit  ;  il  ouvrit  la  fente  de  fa 
»chemife;  on  remarqua  qu'il  portoit  fur  la  peau 
»  une  efpéce  de  large  ceinture  à  laquelle  étoienc 
»  attachées  plufieurs  petites  bourfes  ;  il  en  ouvrit 
>j  une  ;  il  en  tira  un  peu  d'une  drogue  &  la  jetta 
»dans  le  verre  ;  il  s'en  alla  enfuite  làns  qu'on  s'en 

apper^-ût ,  &  on  ne  put  fçavoir  ce  qu'il  étoit  de- 
»  venu  :  on  examina  ce  qui  étoit  dans  le  verre,  8c 
»  on  trouva  que  c'étoit  du  criftal  &  fi  dur  qu'on 
»  en  fut  étonné  ».  On  n'a  jamais  pû  fçavoir  quel 
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étolt  cet  homme  Se  ce  qu  il  étoit  devenu  :  pour 
moi ,  je  ne  doute  pas  que  refprit  fumant  ne  puiffè 
coaguler  i'eau  ;  &  voici  fur  cela  ce  que  je  puis 
attefter  avoir  vu  de  mes  yeux. 

XXIL  EXPERIENCE. 

Un  Garçon  qui  travailloit  dans  mon  labora- 
toire Se  que^j'avois  chargé  de  nettoyer  le  récipient 
dans  lequel  j'avois  fait  diftillerde  Tefprit  fumant , 
jetta  dans  ce  récipient  une  affez  grande  quantité 
d'eau,  dans  le  deffein  de  le  rinfer  ;  mais  il  revint 
à  moi  dans  le  moment  pour  me  montrer  ce  qui 
étoit  arrivé  ,  &  fe  plaindre  que  Teau  qu  il  avoic 
verfée  dans  le  récipent  étoit  devenue  une  efpéce 
de  fel  coagulé  ;  d'où  je  conclus  que  ce  n  eft  pas 
line  chofe  fi  difficile  de  coaguler  feau  ;  il  y  au-, 
roit  plufieurs  expériences  à  faire  pour  cela;  mais 
Une  faut  pas  trop  nous  éloigner  de  notre  fujet. 

XXIII.  EXPERIENCE, 

On  prend  de  Tefprit  de  vitriol  bien  redifié;  on 
verfe  deffus  ,  une  quantité  égale  d'eau  falée  ;  on 
fait  enfuite  évaporer  ce  mélange  ;  il  refte  au  fond 
du  vafe  un  gâteau  ,  blanc  ,  aigre-falé  qui  tombe 
très-facilement  en  diliquium  ;  on  prend  enfuite  du 
crocus  d'or  qui  s'eft  dépofé  au  fond  de  Teau  rouge 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  on  le  triture  avec 
çe  [d  duplkatum  tant  &  fi  long-tems  que  ion  peut; 
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enfin,  jufqu  à  ce  que  ce  fel ,  qui  par  lui-même  eft 
blanc  5  Acquière  une  couleur  violette  ;  on  le  mec 
enfuite  à  chaufer  dans  un  vafe  de  terre  qui  puiffe 
réfifter  au  feu ,  &  il  fe  liquéfie  très-promptement  ; 
quand  il  eft  liquéfié ,  on  le  décante  ;  alors  il  a  une 
fi  belle  couleur  rouge  incarnate  qu'elle  fait  grand 
plaiCr  à  voir  :  on  pile  ce  fel  ainfi  coloré  dans 
un  mortier  de  verre  ,  &  on  verfe  deflus  un 
efprit  de  vin  tartarifé  ;  on  le  laiflè  un  peu  de  tems 
en  digeftion  ,  &  on  en  extrait  par-là  un  beau  rouge 
couleur  de  fang  ;  les  fels  reftent  blancs  au  fond. 

Je  fis  cette  expérience  en  procédant  comme 
je  viens  de  dire  ,  excepté  qu  au  lieu  de  fel  duplî- 
catum  j'employai  du  fel  admirabile  de  Glauber  ; 
mais  je  remarquai ,  après  Tavoir  fondu ,  qu  il 
n'étoit  pas  fi  beau  qu'en  fe  fervant  du  fel  duplicatum; 
il  étoic  d'une  couleur  noirâtre  &  ni  promettoic 
point  un  heureux  fuccès.  Effedivement,  j'éprou- 
vai que  l'efprit  de  vin  dont  je  larrofai,  ne  vouloic 
point  agir  delfus  ;  ce  qui  rendit  le  travail  inutile. 

Je  veux  mettre  ici  un  procédé  du  Dodeur  Caf- 
fms  par  lequel  on  apprendra  à  faire  ufage  d'une  dif- 
folution  d'argent  avec  de  l'eau-forte  ou  de  l'efprit 
de  nitre;  il  veut  qu'on  l'évaporé  jufqu'à  pellicule; 
qu'après  l'avoir  fait  criftallifer,  on  diffoude  les 
criftaux  dans  le  vinaigre  diftillé  ;  qu'on  criftallife 
de  nouveau  ;  qu'on  mêle  ces  criftaux  avec  Tex- 
tradion  d'or  rapportée  ci-delFus  ;  enfin  qu'on 
tienne  le  tout  en  digeftion;  ce  qui  donnera,  dit- 
il;  un  bon  produit  vîd  particulari  ;  mais  j'ai  peine 
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à  prendre  confiance  en  cettcî  opération. 

Je  la  regarde  avec  raifon  comme  une^^einture 
d'or  :  Se  je  croirai  facilement  que  cette  teinture 
eft  très- déliée  &  meilleure  que  celle  que  Ton  fait 
avec  la  folution  d'or  fine  Jlrepitu ,  fi  Ton  verfe 
defiTus  de  réfprit  de  vin,&  qu'il  fe  teigne  en  jaune 
auflitôt.  Mais  Tory  eft  encore  trop  corporel  ; 
cependant  j'admettrai  fans  peine  un  fait  qui  m'a 
été  raconté  à  Vienne  par  une  perfonne  du  premier 
ordre;  il  étoit  arrivé  à  un  Comte. 

»  Ce  Seigneur  n'avoiteu  pendant  toute  fa  vie 
»  que  fort  peu  de  fanté  ,  &  perfonne  n'en  fçavoit 
»  la  raifon  &  ne  connoiffoit  fa  maladie.  Un  Chy- 
»  mifte  qui  prétendoit  n'ignorer  de  rien  ,  s'offrit  à 
»  rétablir  entièrement  le  pauvre  malade  avec  l'aide 
y>  de  Dieu  &  par  le  moyen  d'une  teinture  d'or  , 
»  qu'il  difoit#tre  le  fruit  de  fon  habileté  dans 
»  l'Art.  Avec  cette  teinture  ,  (  qui  n'étoit  autre 
»  chofe  qu'un  efprit  de  vin  coloré  ,  femblable  à 
»  celui  dont  nous  venons  de  parler)  ,  peut-être 
y)  auroit-il  reuffi  ,  fi  le  remède  avoit  été  aufli  ex- 
y>  cellent  que  la  foi  &  la  confiance  du  malade 
»  étoient  grandes.  Ce  mauvais  Chymifte  donna 
»defa  prétendue  teinture  d'or,  fans  confidérer 
»  le  mal  qu'elle  pouvoit  caufer  au  malade ,  qui  en 
»  mourut  en  peu  de  jours.  Lesparens  furent  cu- 
»  rieux  de  fçavoir  quelle  avoit  été  la  caufe 
»  d'une  maladie  afi^ez  opiniâtre  pour  refifler  à  l'ad- 
y>  mirable  or  potable  ;  après  avoir  tenu  confeil  , 
»  ils  firent  ouvrir  le  corps  du  deffunt  ;  &  comme 
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»  entre-autres  parties  ,  on  vifitoit  auffi  Teflomac , 
»  on  y  trouva  un  petit  morceau  d'or  qui/(^  comme 
»  on  peut  le  conjecturer}  n'étoitpas  d'une  couleur 
»  auffi  vive  que  l'or  ordinaire  ;  quoiqu'il  ne  fût 
»  pas  douteux  que  ce  n'en  fût  :  mais  ce  qui  eft 
»  bien  furprenant,  c*eft  qu'il  paroiflbit  comme  s'il 
»  ^ût  été  fondu  ôc  réuni  ;  on  eût  alors  des  preu- 
»  ves  de  la  vertu  tant  vantée  de  l'or  potable  ». 

Je  pourrois  rapporter plufieurs  traits  femblables, 
£  je  ne  craignois  d'abufer  d'un  tems  prétieux  ;  il  eft 
donc  plus  difEcile  qu'on  ne  fe  l'imagine  d'obtenir 
une  vraie  teinture ,  d'or.  Les  Anciens  croyent  im- 
poffible  de  l'obtenir  fans  undiflblvant  univerfel;je 
îiiis  de  leur  opinion  Cm  ce  point.  J'ajoute  feulement 
que  l'or  efl  un  corps  dur  qui  ne  peut  être  diflbut  par 
aucun  efj3ric  fans  le  fecours  foit  dufel  ammoniac, 
foit  du  fel  animal ,  toit  du  fel  commun.  Le  célèbre 
Docleur  Volkamer,Medecin  &  Phyficien  de  Nu- 
remberg &  Membre  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature  ,  a  trouvé  une  manière  finguliere  de 
décompofer  le  nître  &  d'en  féparer  l'efp rit,  l'eau, 
le  fel  &  une  terre  blanche  comme  la  neige  ;  cet 
e{prit  de  nître  ,  après  avoir  été  préparé  &  aiguifé 
de  cette  manière  par  fon  fel ,  eft  en  état  de  diifou- 
dre  l'or  ;  je  l'ai  vu  moi-même  &  l'ai  éprouvé  plu- 
lieurs  fois.  Mais  pour  ne  pas  allonger  davantage 
cette  digreffion,  je  remets  à  traiter  cette  matière 
en  fon  lieu ,  &  je  retourne  à  ma  précipitation  d'or, 
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XXIV.  EXPERIENCE. 

Je.  pris  un  verre  plein  d'efprk  de  vin  ;  je  mis 
dedans  quelques  goûtes  de  cet  efprit  de  vin  jaune 
que  donne  la  folution  de  Tor  dont  on  a  tant  de 
fois  parlé  ci-deffus  ;  après  avoir  bien  mêlé  le  tout, 
j'y  ajoutai  un  morceau  d'étain  que  j'y  laiffai 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  devînt  d'un  beau  rouge  ; 
le  tout  refta  dans  cet  état  encore  une  fois  auffi 
long-tems  ;  il  ne  fe  précipita  rien  ,  &  le  mélange 
demeura  toujours  d'un  beau  Rouge  ,  à  l'exception 
de  quelques  peu  de  fédiment  noir  qui  tomboient 
au  fond.  Ayant  obfervé  que  plus  je  laiffois  cet  es- 
prit,  plus  il  devenoit  beau,  j'en  eus  beaucoup  de 
joye;  je  lelaiflai  long-tems ,  parce  que  je  fis  un 
voiage  ;  &  quoique  mon  abfence  dût  être  d'un 
mois^  j'étois  perfuadé  que  je  le  retrouverois  rouge; 
mais  à  mon  retour  ,  lorfque  je  vins  à  jetter  les 
yeux  deflîis  ,  je  vis  qu'il  étoit  devenu  clair  &  que 
le  rouge  s'étoit  dépofé  au  fond  de  l'elprit  de  vin, 
comme  il  avoit  fait  dans  l'eau;  j'eus  encore  lieu 
d'obferver  que  la  couleur  rouge  qui  s'étoit  dépofëe 
au  fond  de  l'eau  en  forme  de  chaux  ,  s'étoit  dé- 
pofée  dans  l'efprit  de  vin  fous  celle  d'un  mucilage. 
Il  eft  certain  que  plus  long-tems  on  veut  laiffer 
cette  couleur  dans  l'efprit  de  vin  ,  plus  il  faut  que 
cet  efprit  foit  reélifié.  Une  perfonne  de  ma  con- 
noiffance  qui  avoit  fait  avec  moi  ces  recherches  , 
m'a  raconté  que  l'eau  dans  laquelle  la  couleur 
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rouge,  s'étoit  une  fois  dépofée,  redevenoît  d'elle- 
même  toute  rouge  avec  le  tems.  Tl  ne  m'eft  jamais 
arrivé  de  voir  ce  phénomène,  &  Teau  m'eftreftée 
toujours  blanche. 

XXV.  EXPERIENCE. 

Ayant  un  jour  fait  une  bonne  provifion  d'eau-^ 
forte  précipitée  deux  fois,  la  première  par  l'ar- 
gent 5  la  féconde  ,  par  de  feau  de  fel,  ou  pour 
parler  plus  jufte  ,  ayant  préparé  de  Teau  régale  ; 
je  fis  dilFoudre  toutes  fortes  de  métaux  dans  cette 
eau  ^  du  moins  tous  ceux  qui  pouvoient  s'y  diffou- 
dre  ;  je  m'en  fervis  pour  la  difTolution  de  l'étain  , 
comme  pour  celle  de  for;  mais  je  n'en  pus  rien 
tirer  qui  en  vallût  la  peine  9  julqu'à  ce  que 
l'ayant  employée  fjr  le  mercure  ,  je  trouvai 
que  ,  lorfqu'il  eft  dilTous  &  mis  en  ufage  de 
la  même  manière  que  la  folution  d'étain  ,  il 
précipite  l'or  dans  la  plus  vive  couleur  rouge 
&  la  rend  plus  belle  ,  plus  éclattante  &  plus 
parfaite  que  l'étain  ne  le  fait  ;  je  m'imagine  donc 
qu'ace  rouge  précipité  parle  mercure  ,  il  fe  joint 
quelque  chofe  d'un  autre  rouge  qui  eft  particulier 
au  mercure;  car  j'ai  obfervé  qu'en  trempant  une 
plume,  un  morceau  de  bois  ou  quelqu'autre  chofe 
dans  la  folution  de  mercure  ,  tout  prend  en  fé- 
chant,  un  auffi  beau  rouge  que  fi  onl'avoit  trempé 
dans  la  folution  de  l'or  ;  ce  qui  ne  me  laiile  au«^ 
cun  doute  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  ,  dansi'o- 


pération  dont  il  s'agit ,  il  n  y  ait  un  peu  du  rouge 
qui  vienne  du  mercure.  Chacun  en  croira  ce  qu'il 
voudra  ;  ce  qu  il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce  cro- 
cus d'or  forme  un  très-beau  pourpre  comme  je 
rai  dit  ci-  deffus.  Mais  on  ne  peut  le  faire  paffer  à 
la  diftillation  comme  le  crocus  d'or  dont  f  ai  parlé 
plus  haut  ;  il  faut  pour  cela  le  mêler  avec  du  flux, 
ce  qui  en  concentre  la  couleur.  Mon  plus  grand 
amufement  étoit  autrefois  de  m'occuper  de  la 
couleur  pourpre  ;  en  voici  une  que  je  veux  met- 
tre ici, 

XX  VL  EXPERIENCE. 


Je  préparai  un  fel  de  tartre  extemporaneum  , 
comme  à  l'ordinaire  ,  en  faifant  allumer  &  dé- 
tonner enfemble  dans  un  creufet  le  nître  &  le  fel 
de  tartre  en  égale  portion  ;  je  les  portai  enfuite 
à  la  cave  pour  faire  tomber  le  mélange  en  déli- 
quium.  Je  me  fèrvis  de  cette  liqueur  pour  pré- 
cipiter une  folution  d'or  ,  au  lieu  d'y  employer 
de  l'huile  de  tartre  ;  la  précipitation  fe  fît  fort  bien; 
ayant  mêlé  le  précipité  avec  des  fleurs  de  foufre 
&  fait  rougir  le  tout  au  feu  ,  j'obtins  une  chaux 
qui  donna  un  lî  beau  pourpre  d'or  pour  peindre  , 
que  j'en  fuis  encore  tout  émerveillé.  Le  liquor 
criflallorum  produit  la  mêmechofe  ;  mais  la  cou-* 
Jeur  de  l'un  eft  plus  belle  que  celle  de  l'autre. 
Je  ctok  cjue  le  nître ,  particulièrement  lorf^u'il 
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efl  fixé,  contribue  à  cet  effet  &  que  la  couleur 
en  eft  réliauJfTée  ;  mais  j'abandonne  cela  au 
jugement  d'un  chacun.  Je  me  fouviens  cepen- 
dant d'avoir  vu  un  phofphore  qui  étoit  tout-à-faic 
mucilagineux  ;  &  (comme  j'ai  raifon  de  le  croire 
à  préfent  que  j'en  connois  la  préparation)  ce  mu- 
cil  âge  de  voit  être  afiezfort  pour  changer  l'or  lui- 
même  en  un  corps  mucilagineux  d'un  beau  rouge; 
mais  y  avoit-illà  dunître  ?  N'eft-on  pas  obligé  de 
dire  qu'il  n'y  en  avoit  point  ;  &  ne  peut-on  pas 
mettre  ici  en  queftion  ,  fi  la  propriété  de  divifer 
l'or ,  qu'a  le  fel  ammoniac  ,  lorfqu'il  eft  dilTouc 
dans  Teau-forte  ,  ne  vient  point  uniquement  d'un 
peu  de  fel  urineux  qu'il  contient  ?  Je  ne  doute  pas 
qu'on  ne  prenne  l'affirmative  là-defllis ,  Se  qu'on 
ne  puifle  trouver  dans  l'urine  un  femblable  dilFol- 
vant  ;  car  c'eft  pour  ainfi-dire  du  fel  commun 
changé  en  fel  ammoniac  :  il  eft  libre  à  chacun  de 
le  croire  ou  non;je  parle  icifurmesexpérîenceS;,& 
je  ne  veux  difputer  avec  perfonne  ;  car  je  fçais  que 
les  hommes  ne  fe  trompent  en  rien  au^ffî  aifëmenc 
que  dans  la  préparation  de  la  teinture  de  l'or  : 
plufieurs  tiennent  un  diffblvant  coloré  &  un  au^ 
rumfutabile,un  or  prétendu,pour  un  aurumpotabile, 
de  l'or  potable;  combien  n'y  a-t  il  pas  de  gens  qui 
font  l'extrait  de  la  chaux  d'or  avec  de  l'efprit  de 
miel&  qui  difent  que,  iorfquecet  efprit  de  miel  a 
refté  long-rems  dans  cet  état ,  il  fe  change  de  lui- 
même  en  un  beau  rouge  ?  J'ai  connu  un  Brûleur 
de  charbon  ;  dont  je  ne  veux  pas  dire  le  nom  ;  qui 
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vendolt  un  dilTolvant  fort  cher ,  alTurant  que  c  é- 
toic  le  vrai  diffolvant  univerfel.  Auffi-tôt  qu  il  en 
verfoic  des  gouttes  fur  quelque  chofe  que  ce  fût , 
cette  chofe  en  peu  de  teras  devenoit  d'un  beau 
rouge  ;  il  n'importoit  fur  quelle  chofe  il  les  versât  ; 
l'effet  ne  manquoit  jamais.  Ce  qui  me  donnât  du 
foupçon  fur  fon  opération ,  ce  fut  de  voir  que  tant 
de  teintures  différentes  ne  communiquaffent  jamais 
au  diffolvant  que  la  même  couleur:  car  je  penfois 
que  Tune  auroit  dû  faire  du  rouge ,  l'autre  du  verd, 
l'autre  du  bleu  5  &c.  Je  dis  à  ce  Charlatan  que 
peut-être  fon  prétendu  diffolvant  s'étoit  ainli  co- 
loré lui-même  :  il  me  répondit  que  les  foufres  dif- 
fouts ,  (car  les  foufres ,  difoit-il ,  étoient  auffi  des 
teintures  )  étoient  tous  de  même  nature  avant  que 
de  prendre  une  forme ,  &  que  par  conféquent  ils 
'dévoient  par  le  moyen  de  fon  excellente  &  vé- 
ritable extraâion^  n'avoir  qu'une  feule  &  même 
couleur.  Mais  après  avoir  bien  examiné  ,  je  dé- 
couvris que  ce  diffolvant  univerfel  tant  vanté  ne- 
toit  qu  un  pur  &  vrai  efprit  de  fuie,  fpiritus  fuliginis^ 
qui  devenoit  rouge  de  lui-même  ^  peu  de  tems 
après  avoir  été  en  repos.  J'ai  éprouvé  que  tous  les 
efprits  acides  ,  quels  qu'ils  foient  ,  comme  les 
efprits  des  bois  ,  de  la  mane  ,  de  la  rofée  de  Mai 
&  de  feau  de  pluye  produifoient  le  même  effet, 
Ceft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  bien  examiner, 
avant  que  d'entreprendre  quelque  chofe  d'utile  , 
le  diffolvant  dont  on  fe  ferc  Mais  pour  éviter  la 
piroli^ité  ^  finir  promptement  ce  difcourS;je  cher- 
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cherai  en  peu  de  mots  s'il  eft  certain  que  lebeau 
rouge  foit  produit  particulièrement  par  Tor ,  ou  fi 
les  fels  ne  pourroienc  pas  y  contribuer  en  quelque 
chofe.  Ce  pourpre  d  or  dont  j'ai  fouvent  parlé 
&  dont  les  Orfèvres  ont  coutume  defefervirpour 
peindre  en  émail,  m'engage  dans  cet  examen  ; 
on  en  connoît  aflez  la  préparation  ;  il  n'efl:  pas 
néceffaire  de  la  repéter  ici  :  cependant  il  eft  bon 
de  dire  que  c'eft  un  or  fulminant  ,  lorfqu'après 
avoir  été  diflbut  par  Feau-régale  ,  on  Ta  précipité 
avec  Thuile  détartre  par  défaillance  :  chacun  fçait 
quelle  détonation épouventable  il  produit,  quand 
il  eft  mis  fur  le  feu.    Mais  j'eus  moi-même 
lieu  d  être  bien  furpris  un  jour  :  ayant  précipité 
une  aflez  grande  quantité  d'or ,  c'eft-à-dire ,  à  peu 
près  pour  la  valeur  de  huit  ducats,  dans  le  delTein 
de  faire  plufieurs  expériences,  je  fortis  après  avoir 
mis  cet  or  dans  un  mortier  de  jafpe  feulement  fur 
un  poêle,  pour  le  faire  fécher  :  quand  je  revins  à 
la  maifon  ,  je  trouvai  que  la  matière  étoit  encore 
toute  enfemble  &  en  grumeaux  :  né  croyant  pas 
qu'elle  dût  jamais  fulminer,  je  l'ôtai  de  deffiis  Iç 
poêle ,  &  je  travaillai  avec  un  pilon  de  jafpe  ,  à  en 
écrafer  les  grumeaux  ;  quel  coup  ne  fit-elle  pas  en- 
tendre ?  On  auroit  crû  que  toute  la  maifon  étoic 
reiîverfée  de  fond  en  comble  :  le  mortier  qui  m'a-'' 
voit  coûté  très- cher,  fût  brifé  en  tant  de  mor- 
ceaux qu'on  ne  pouvoir  les  compter  ;  l'or  fulmi- 
nant me  fauta  dans  les  yeux ,  &  j'eus  la  même 
fenfation  que  fi  ïon  m'avoit  tiré  au  vifage  un  fa-* 


fil  chargé  de  fable  ,  fans  cependant  être  bleffé.  Je 
conclus  de-là  que  l'agitation  feule  fuffifoit  pour 
allumer  cet  or.  On  peut  voir  un  autre  exemple  de 
ce  phénomène  dans  les  obfervations  fur  les  expé- 
riences de  R.  Lulle  ;  je  me  difpenfe  de  le  rappor- 
ter pour  abréger.  Pour  revenir  à  mon  propos  qui 
'eil  de  fçavoir  fi  les  fels  contribuent  à  la  couleur 
rouge  y  voici  les  obfervations  que  j'ai  faites. 

XXVII.  EXPERIENCE. 

Quand  je  veux  fçavoir  fi  mon  pourpre  d  or  fera 
beau  j'en  prends  un  peu  ,  &  avant  que  de  le  mêler 
à  des  fondans^je  l'approche  d'une  lumière  ou  d  une 
bougie  ;  plus  il  fait  de  bruit  en  fulminant  avec 
éclat  &  plus  je  juge  qu'il  deviendra  beau  ;  on  ne 
peut  donc  pas  difconvenir  qu'il  n'y  ait  quelques 
parties  de  fel!  Je  voudrois pourtant  m'en  convain-^ 
cre  encore  mieux;  mais  comment  faire  pour  cela: 
je  crois  en  attendant ,  que  la  couleur  intérieure 
de  l'or  doit  être  rouge  ;  car  fi  cela  n  étoit  pas  ,  il 
s'enfuivroit  néceffairement  que  lorfque  je  dilTous^ 
du  cuivre  ou  un  autre  métal  dans  reau-régale,(cette 
eau  les  attaque  tous  volontiers  )  elle  devroit  non- 
feulement  teindre  fur  le  champ  cette  diffolution , 
mais  encore  donner  du  rouge ,  de  même  qu'elle^  en 
donne^orfque  je  fais  ce  procédé  avec  l'or  &  la  dit 
folution  d'étain. 

Mais  afin  de  ne  pas  être  trop  long ,  j'abandonne 
•  ces  difculfions  ,  pour  rapporter  les  expériences 
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que  j*ai  tentées  pour  contrefaire  des  r  ibis  ,  avec 
tout  ce  qui  concerne  leur  préparation. 

Les  anciens  regardoient  comme  m  fecret  forc 
rare  la  manière  de  colorer  le  verre  en  beau  rouge; 
ils  croyoient  impoffible  dy  parvenir  Cms  une  fo- 
lution  radicale  de  Tor  ;  je  ne  veux  point  rapporter 
toutes  les  folies  &  toutes  les  opérations  extrava- 
gantes auxquelles  cette  idée  a  donné  lieu  ;  il  vaut 
mkux  fe  taire  que  de  perdre  le  tems  à  raconter 
ce  qu  il  eft  inutile  de  fçavoir  ;  apprenons  plutôt 
à  chacun  la  manière  de  faire  un  verre  rouge  Se 
des  rubis  fadices.  D^abord  il  eft  vrai  que  la  ma- 
gnéfie  fublimée  plufieurs  fois  avec  du  fel  ammo- 
niac, bien  édulcorée  enfuite  Se  mêlée  avec  une 
frite  de  crlftal  donne  un  verre  rouge. Pareillement, 
lorfqu'on  a  précipité  avec  le  mercure  une  extrac- 
tion d  emeril  rouge  (  fuivant  Béguin  )  &  qu'on 
la  mêlée  avec  une  frite,  on  obtient  un  verre  rou^ 
ge  ;  mais  ce  rouge  eft  auffi  différent  de  celui  du 
xubis  que  1  ecarlate  left  du  cramoifi. 

On  ne  peut  nier,  car  c'eft  un  fait  connu  de 
tout  le  monde,queleDoaeur  Caffîusn  ait  obtenu 
un  beau  rubis  par  le  procédé  que  nous  venons 
d'expofer,  &  quil  nait  communiqué  plufieurs 
fois  cette  méthode  pour  de  Targent.  On  peut  voir 
de  fes  rubis  en  plufieurs  endroits  &  entr'autres  à 
Freyfingen  où  il  en  a  diftribué  quantité  ;  mais  il  te- 
noit  fon  fecret  fort  caché.  J'en  ai  fait  moi-même 
plufieurs  de  la  même  maniere;elle  m'a  quelque  fois 
^éuflî;  Sç  mes  pierres ibnc  venues  fort  belles  ;  d'au^ 
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très  fois  je  les  ai  manquées.  Tai  tenté  différentes 
expériences  fur  cette  matière ,  que  je  ne  ferai  pas 
difficulté  de  rapporter  ici, 

Eft-il  bien  vrai ,  comme  les  anciens  l'ont  pré- 
tendu ,  que  5  fans  une  vraie  deftruélion  de  Tor  par 
la  diifolution ,  on  ne  puiffe  donner  au  verre  une 
couleur  femblable  à  celle  du  rubis  ?  Si  cela  eft 
ainfi,  je  fuis  fur  de  pofféder  le  fecret  de  la  diffo- 
lution  radicale  de  lor ,  car  je  fçais  par  le  moyen 
de  cette  diifolution  faire  des  rubis,  &  Ton  ne  peut 
me  le  difputer.  Il  eft  très-certain  que  fans  l'or  il 
eft  impoffible  de  contrefaire  les  rubis  ou  de  don- 
ner au  verre  la  vraie  couleur  pourpre  ;  ceux  qui 
font  dans  le  cas  de  peindre  le  verre  ou  de  forcer 
des  couleurs  dans  les  émaux  ,  n  ont  point  d'autre 
pourpre  que  celui  qui  fe  tire  de  Tor  ;  auffi  ne  réuf- 
fit-on  point  dans  ces  talens  qu  on  ne  fçache  bien 
la  manière  de  travailler  Tor.  Le  fçavant  Artifie 
en  verre  Jean  Kunckel  fe  vante  du  contraire  ;  il 
alTure  qu  il  a  la  méthode  de  préparer  un  beau  ver- 
re rouge ,  couleur  de  rubis,  fans  employer  Tor. 
Je  ne  veux  pas  le  contredire  ;  mais  je  ne  peux 
m'imaginer  que  ce  verre  foit  d'un  beau  rouge  & 
^  véritablement  pourpre;  &  fi  je  n  écois  pas  perfuadé 
que  Kunckel  fçait  parfaitement  diftinguer  les  cou- 
leurs-, je  ne  pourrois  le  croire.  Je  ne  veux  pas  le 
contredire  ;  peut-être  fon  pourpre  ne  vient-il  pas 
d'un  or  corporel,  mais  feulement  d'un  foufre  do- 
ré ,  &c.  Je  laiffe  la  cbofe  pour  ce  qu  elle  eft  ,  & 
j'cfpere  qu'au  plutôt  j'aurai  un  peu  de  ce  verre  ; 
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car  j'avoue  que  je  meurs  d'envie  d'en  voir  ;  mon 
impatience  eft  d'autant  plus  grande  ,  que  je  fçais 
que  Kunckel  eft  homme  très  -  verfé  dans  TArt^de 
faire  des  verres.  Mais  fans  m'arrêter  plus  long- 
tems  fur  ceci;  je  vais  pafTer  à  quelque  chofe  de 
merveilleux  qui  me  vient  d'un  certain  lieu  com- 
me une  grande  expérience  ,  &  je  veux  en  faire 
juge  Kunckel  qui  entend  fi  bien  la  manière  de 
préparer  des  verres  &  des  rubis  :  car  je  ne  doute 
pas  que  ce  petit  traité  ne  lui  tombe  entre  les  mains. 

Voici  ce  que  l'on  m'a  mandé. 

Le  ProfelTeur  Kirchmayer  [  je  ne  le  connois  pas , 
mais  j'ai  vu  un  Traité  avec  un  Baron  deRatisbonne 
figné  defon  nom  &  muni  de  fon  cachet]  com- 
muniqua à  ce  Baron  le  procédé  fuivant,  pour  lui 
apprendre  à  faire  un  vin  d'Efpagne,  d'un  vin  com- 
mun de  Bavière. 

1°.  On  prend  du  caillou  ou  un  beaucriftal  bien 
pur  ;  on  le  fait  rougir  au  feu  ;  on  l'éteint  dans  l'eau, 
&  on  réitère  la  même  chofe  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
devenu  friable  ;  on  le  réduit  enfuite  en  une  poudre 
très-fubtile  ;  on  prend  de  ce  criftal  &  de  fel  de 
tartre  bien  pur  autant  de  l'un  que  de  l'autre  ;  on 
fait  fondre  le  tout ,  &  on  le  porte  à  la  cave  pour 
qu'il  tombe  en  deliquimn. 

2°.  On  prend  d'antimoine  une  partie ,  de 
doux  de  fer  une  partie  ,  de  falpêtre  &  de  tartre 
autant  de  l'un  que  de  l'autre  ad  pondus  omnium  ; 
on  fait  fondre  ce  mélange  pour  avoir  un  régule; 
on  fépare  ce  régule  de  fes  fcories  ;  on  réfond  ce 
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régule  avec  du  nître  trois  fois  de  fuite  y  c  eft-à-dlre, 
à  trois  différentes  reprifes  ;  alors  il  eft  tout  pré- 
paré. 

3°.  On  diffout  de  Tor  dans  Teau-régale  ;  on  le 
précipite  avec  le  liquor  filmim  ou  criflallorum  men- 
tioné  ci-deffus  ,  &  on  édulcore  la  chaux.  On  faic 
enfuite  liquéfier  le  régule  d'antimoine  qu'on  vient 
de  préparer,&  on  y  met  un  peu  de  chaux  d'or  ;  on 
prétend  que  le  mélange  devient  rouge  &  affez 
tranfparent;  alors  la  teinture  eft  toute  faite  ,  &  le 
rubis  foluble  (  comme  il  l'appelle  )  eft  préparé. 
On  le  mêle  avec  du  verre  ,  &  il  lui  donne  une 
belle  couleur  de  rubis  ,  &c. 

J'ai  rapporté  ceci  en  peu  de  mots  ,  cepen-, 
dant  fans  rien  omettre  du  procédé. 

Je  ne  puis  m'imaginer  qu'un  homme,  pour  peu 
qu'il  foit  verfé  dans  les  travaux  ChymiqueSjCroye 
que  la  chofe  puiiTeréuiTir  :  carprefcrire  ce  procédé 
eft-ce  dire  autre  chofe  que  ce  qui  fuit?  Qiion prenne 
de  l'or  fulminant  &  quon  k  mêle  avec  du  régule 
d'antimoine  bien  purifié ,  &c.  Ce  procédé  donnera  une 
poudre  rouge  ,  &c.  Qui  eft-ce  qui  ne  riroit  pas  ? 
Qui  eft  -  ce  qui  croira  que  l'or  fulminant 
puiiTe  être  fait  avec  le  liquor  criflallorum.  Dites- 
moi  5  de  quoi  le  liquor  criflallorum  eft-il  particu- 
lièrement compofé  ;  de  quoi  participe-t'il  le  plus  ? 
N'eft-ce  pasdufelde  tartre?  Oui  certes.  Si  on 
avoit  fait  un  liquor  criflallorum  avec  le  nître ,  je 
pourrois  bien  croire  que  le  nître  &é  auroit  donné 
un  précipité  Oii  une  chaux  d'une  autre  couleur  ^ 
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telle  que  la  couleur  d'ocre  ,  car  je  Tai  éprouvé. 
J'avois  un  jour  laifTé  tomber  en  deliquium  dans  la 
cave  un  fel  de  tartre  extemporaneum  (  comme  on  le 
nomme  }  pour  en  compofer  une  liqueur  ;  c'eft-à- 
dire  que  j'avois  fait  détonner  parties  égales  de  nître 
&  de  tartre  ;  je  mis  enfuite  fur  une  partie  de  la 
folution  d'or,  trois  fois  autant  d'eau,  &  j'en  fis  la 
précipitation  avec  cette  liqueur,  parce  que  je 
n'avois  point  d'huile  de  tartre  fous  ma  main  ;  il 
tomba  au  fond  une  chaux  d'un  beau  violet  qui  me 
fervit  très-bien  pour  un  pourpre  d'or.  Cependant 
je  ne  pus  point  l'employer  à  colorer  le  verre, 
avec  quelque  adreffe  &  quelque  précaution  que 
je  m'y  prilfe.  Que  ceci  foit  dit  pour  répondre  au 
premier  chef. 

Secondement,  le  Profefleur  Kirchmayer  enfei- 
gne  à  faire  un  régule  à' antimoine  qui  eft  même  un 
régule  martial  qu'il  a  foin  de  purifier  enfuite  plu- 
Ceurs  fois  avec  le  nitre  ;  il  met  dans  ce  régule 
une  chaux  qu'il  a  précipitée  par  le  liquor  filicum  ; 
après  avoir  donné  le  procédé,  il  ajoûte  que  le 
jnêlange  deviendra  rouge,  &  qu'il  fe  diffoudra 
d'abord  à  l'air  ;  que  c'eft  pour  cela  qu'il  faut  bien, 
le  garder,  &  il  l'appelle  par  la  même  raifon  rubis 
foluble,  L'Auteur  de.  ce  procédé  devroit  bien  mç 
dire  pourquoi  ce  mélange  fe  diffout  auffi  aifément 
à  l'air  que  les  fels ,  &  s'il  a  jamais  fait  l'opération 
de  fondre  &  purifier  l'or  par  l'antimoine?  S'il  pré- 
tendoit  cela,  ne  fe  moqueroit-on  pas  de  lui,  & 
n'auroit-il  pas  lieu  lui-mêmê  de  s'étonner  de  fa 
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iimplické  ?  Où  a-t-on  jamais  vu  qu'un  métal  fe 
difloude  à  Tair  ?  qu  eft-ce  autre  choie  que  tout  ce 
produit,  finon  un  régule  d'or?  quand  même  on 
y  mettroic  encore  une  fois  plus  de  chaux  d'or ,  &: 
qu'on  mêleroic  bien  exadement  le  tout  enfem- 
ble  ;  l'antimoine  ne  feroit  autre  chofe  qu'abfor- 
ber  l'or  &  s'en  emparer  ;  car  fi  on  en  fépare  l'an- 
timoine, il  lailTe  l'or  en  un  corps.  Le  régule  d'an- 
timoine eft  il  autre  chofe  que  le  plus  pur  &  le 
plus  bel  antimoine  î  &  quand  il  auroit  éré 
mêlé  avec  du  fer,  il  quitteroit  le  fer  dès  qu'on  le 
pouiferoit  au  feu.  Je  crois  que  ce  procédé  a  été  co- 
pié de  Glauber  ,  &  que  le  Dofteur  Kirchmayer  y 
a  feulement  changé  quelque  chofe. 

Glauber  en  enieignant  (  fi  je  m'en  fouviens 
bien  )  la  méthode  de  faire  un  régule  fimple  d'an- 
timoine ,  dit  qu'il  faut  le  fondre  plus  d'une  fois 
^vec  la  chaux  d'or  ,  &  qu'alors  on  obtiendra  une 
couleur  rouge  ;  je  le  creirai  fans  peine,  mais  ce 
fera  après  le  fuccès.  Je  répondrois  bien  qu'il  n'au- 
ra lieu  que  fous  une  de  ces  conftellations  favo- 
rables aux  Charlatans  &  à  leurs  procédés  men- 
fongers.  C'eft  pourquoi,  mon  cher  Profelfeur , 
foyez  mieux  fur  vos  gardes  une  autre  fois  ;  ne 
croyez  pas  tout  ce  que  Ton  vous  prefcrit,  dç 
foyez  plus  réfervé  à  le  communiquer  à  d'autres 
comme  quelque  chofe  de  certain ,  afin  qu'il  ne 
vous  arrive  paç  ce  qui  eft  arrivé  dans  une  cour  à 
yne  perfonne  connue  &  que  vous  connoiffez  bien, 
à  Toccafion  d'un  phofphore, 
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Je  n*ai  pas  voulu  laliïer  paffer  ce  fait  fous  fi- 
lence  ,  afin  que  Ton  fçache  à  quoi  s'en  tenir ,  & 
que  Ton  connoilfe  ceux  à  qui  Ton  peut  ajoûter 
foi^  mais  il  feroit  inutile  de  s'arrêter  là-deffus 
plus  long-tems  ;  &  pour  revenir  à  la  brièveté  que 
fai  afFeâée  dans  ce 'petit  Traité  ,  je  vais  expofèr 
en  peu  de  mots  ce  qui  m'efl:  arrivé  dans  la  pré- 
paration des  rubis ,  en  fuivant  mon  procédé  ac- 
coutumé &  ce  à  quoi  il  faut  donner  attention  ; 
fai  ci-devant  traité  aiTez  au  long  de  la  précipita- 
tion rouge  de  Tor ,  &  expofé  affez  clairement  les 
expériences  qui  la  concernent ,  je  crois  donc  inu- 
tile d'y  revenir  ici. 

XXVIIL     EXPERIENCE.  ■ 

Je  prens  une  partie  de  cailloux  bien  calcinés  , 
un  quart  de  falpêtre  ,  du  fel  de  tartre  &  du  borax 
autant  que  de  falpêtre  ;  je  réduis  le  tout  enfçmble 
en  une  poudre  la  plus  fubtile  qu'il  eft  poifible  ;  je 
jette  ce  mélange  dans  l'eau  rouge  où  s'ell  faite  la 
précipitation  de  Ter;  je  lailfe  le  tout  fur  le  feu 
l'un  avec  l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  (bit  entière- 
ment évaporé  ;  je  broyé  le  réfidu  tout  au  plus 
menu,  &  je  le  tiens  bien  enfermé  dans  une  bou- 
teille. Ceci  eft  une  teinture  bien  différente  de 
celle  de  Monfieur  Kirchmayer  ;  &  il  y  a  lieu  de 
craindre  qu'elle  ne  tombe  en  déliquium  à  l'air. 

Lorfque  je  veux  faire  le  faix ,  c'eft  àdire,  for- 
mer les  rubis ,  je  prends  deux  petits  creufets  ;  je 
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mets  la  matière  rouge  fufdite  dans  l'un ,  &  dans 
l'autre  une  belle  fritte  de  criilal  -,  en  un  fourneau 
propre  à  cela  ;  quand  tous  deux  font  entrés  en  fu- 
îion  5  j'obferve  d'abord  dans  quel  creufet  eft  le 
rouge  ,  &  j'en  rerire  un  peu;  je  le  mets  à  Tair  & 
je  le  laifle refroidir;  alors  il  piroît  blanc;  je  remets 
à  rougir  ,  &  j'examine  quelle  en  eft  la  couleur  ; 
fi  elle  eft  trop  vive  ou  trop  loible.  Si  elle  eft  trop 
rouge  ,  je  remets  de  rechef  dedans  un  peu  du 
criftal  fondu.  Je  lailfe  le  mélange  fe  fondre  ,  &  (e 
lier  exactement  ;  après  quoi  j'en  fais  l'épreuve 
comme  auparavant,  ce  que  je  continue  jufqu'à  ce 
que  je  fois  content  de  la  couleur. 

Lorfque  je  tentai  cette  opération  pour  la  pre- 
mière fois;  le  Doéleur  CafEus  ne  m'ayant  point 
dit  que  d'abord  la  matière  rouge  feroit  blanche  , 
je  fus  défefpéré ,  &  je  crus  avoir  perdu  toutes  mes 
peines.  J'abandonnai  cette  recherche ,  &  je  fus 
long  tems  fans  y  travailler  ;  pendant  ce  tems  je 
m'exerçai  à  la  préparation  des  beaux  verres , 
en  façon  de  porcelaine  J'obfervai  cependant 
que  quand  je  les  regardois  au  fortir  du  premier 
feu,  ils  étoient  de  la  couleur  du  criftal;  mais 
qu'auflî  tôt  qu'on  les  avoit  chauffés  derechef.  [Ce 
que  les  faifeurs  de  verre  appellent  recuire']  ils  pré- 
noient la  couleur  délirée  ;  je  voulus  éprouver  s'il 
n'en  feroit  pas  de  même  du  rubis  faélice  ;  plus 
j'avois  été  affligé  d'avoir  manqué  au  premier  elfai , 
plus  je  fus  réjoui  de  réufTir  dans  celui-ci  ;  je  m'af- 
îlirai  toute  fois  que  la  chofe  ne  réulTifToitpas  tou- 
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jours,  Se  j'obfervaî  que  les  feis  qui  étoient  dans 
l'eau  où  s'eft  faite  la  précipitation  y  contribuoieiat 
beaucoup.  Quelquefois  le  verre  prenoit  un  en- 
duit jaunâtre  &  quelquesfois  une  croûte  ou  peau 
bleuâtre  ;  &  je  penfai  pouvoir  en  conclure  que 
les  (èls  étoient  la  caufe  de  tous  ces  changemens  , 
comme  je  Tai  déjà  dit.  Je  laiflai  donc  Teau  fe  cla- 
rifier &  ne  me  déterminai  à  me  fervir  du  précipite 
êu.  du  crocus  d'or  qu  après  que  les  fels  en  feroient 
édulcorés. 

XXIX.  EXPERIENCE. 

Après  avoir  conduit  ainfi  mon  opération  ,  j'e^^ 
timai  qu'il  ne  devoir  plus  relier  de  parties  de  fel  ; 
&  après  avoir  mêlé  le  tout  exaélernent ,  je  n'eus 
aucune  inquiétude  qu'il  me  revint  autre  chofe 
qu'un  rubis  faéli.ce  plutôt  trop  vif  en  couleur  que 
trop  foible  ;  je  fis  bon  feu  dans  un  bon  fourneau 
à  vent,  &  comme  je  remarquois  que  tout  entroit 
bien  en  fufion ,  je  fus  curieux  de  voir  ce  que 
c'étoit,  &  je  trouvai  à  la  vérité  un  beau  verre  de 
criftal  ;  je  le  laiflai  réfroidir ,  &  je  le  fis  de  nouveau 
chauffer  jufqu'à ce  qu'il  devint  rouge,  comme  j'a- 
vois  procédé  auparavant  ;  mais  il  ne  prit  point  cette 
couleur.  Je  ne  fçavois  plus  comment  je  devois 
m'y  prendre ,  lorfque  je  remarquai  que  mon  or 
s'étoit  réduit  au  fond  ducreufet,  c'eft  à-dire,  avoit 
repris  fa  première  forme  :  quel  ne  fût  pas  mon 
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réfra6laire  &  très  -  difficile  à  réduire.  J'accufaî 
donc  encore  les  fels  de  cet  effet,  &  j'édulcorai  en- 
core une  fois  du  mieux  que  je  pus  ,  fans  que  le 
verre  prit  pour  cela  la  couleur  du  rubis  ;  Dieu 
fçait  combien  de  manipulations  différentes  je  mis 
en  ufage  ;  je  n'en  pouvois  affez  imaginer  &  ef- 
faicr  de  nouvelles  pour  réuffir  dans  mon  entre- 
prife  5  j  jfqu'à  ce  qu'enfin  j'entrepris  une  chofe  fin- 
guliere  que  je  vais  expliquer  ici.  ^ 

XXX.  &  dernière  EXPERIENCE. 

* 

Je  fis  le  raifonnement  fuivant.  Le  crocus  d'or 
donne  un  beau  pourpre  d'or  pour  peindre  en  émail; 
l'or  fulminant  même  produit  cet  effet  ;  quand  on 
l'a  mêlé  dans  .le  fondant  &  qu'on  Ta  pilé  le  plus 
menu  qu'il  efl  poffible ,  il  ne  fe  réduit  pas  ;  mais 
il  demeure  fous  la  forme  d'une  chaux  de  couleur 
pourpre.  Veux-t'on  le  pouffer  trop  fortement ,  il 
îe  diffipe  dans  le  feu  &  l'on  n'obtient  rien  ;  il  ar- 
rive la  même  chofe  ,  lorfqu'on  employé  unepor- 
■|:ion  d'or  fulminant  qui  foît  prefque  tout  or ,  avec 
trois  ou  quatre  portions  du  flux  ou  fondant.  Que 
devient  l'or  ?  Et  d'où  naît  cette  facilité  de  s'échap- 
per &  de  fe  difiiper  î  Ce  qu'on  y  ajoute  n'eft 
autre  chofe  que  du  verre  de  Venife,  [j'ai  coûtume 
de  m'en  fervir  auffi  ]  &  la  préparation  confifte  à  le 
piler  très -fubtilement;  ceci  doit  y  contribuer. 

Je  prends  le  crocus  d'or  qui  a  été  précipité  par 
l  etain;  je  le  mêle  avec  fix  parties  de  verre  .de 
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Venîfe  &  le  fait  piler  très  -  fin  dans  un  mortier, 
d'agathe,  comme  on  le  pratique  pour  le  pourpre 
d'or  à  émailler  ;  je  mêle  le  tout  avec  ma  fritte  ^  8c 
qui  efl-ce  qui  a  de  plus  beaux  rubis  que  moi  ?  Je 
me  fers  de  cette  méthode,  quand  Foccafion  &  le 
tems  me  le  permettent ,  &  je  trouve  que  c'eft  la 
meilleure  manière;  car  avec  Teau,  ils  ne  viennent 
pas  toujours  beaux. 

• 

CONCLUSION. 

On  peut  voir  par  ce  petit  Ouvrage  ,  que  lex- 
cellent  Artîfte  Langelott  pofftde  une  belle  inven- 
tion dans  fon  Trittc.  En  continuant  ces  Expérien- 
ces qui  ^^eut  être  produiront  dans  la  faite  quelque 
chofe  de  mieux  ,  je  pourrai  communiquer  au  pu- 
blic des  chofes  curieufes  ,  furtout  fi  je  remarque 
q^ie  celJes-ci  lui  ioient  agréabies;  mais  pour  cette 
fois  je  m'en  tiens  à  ces  XXX  Expériences  ,  ne 
doutant  pas  que  chacun  ne  les  employé  à  fon  plus 
grand  profit  ;  du  moins  telle  a  été  mon  intention* 
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AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR. 

On  a  cru  que  le  Leâeur  ferait  bien  aife  de  trouver  à 
la  fuite  de  la  traduHion  du  Sol  Sine  Vefte  d'Orfhall, 
celle  des  Critiques  ou  réponfes  auxquelles  cet  Quvrage 
a  donné  lieu.  Il  y  en  a  trois,  La  première  a  pour  titre  , 
Apelles  pofl;  tabulam  obfervans  maculas  in  foie 
fine  vefte  ,^ou  Queftions  où  Ton  examine  fi  J.  C. 
Orfchall  a  eu  le  fecret  de  décompofer  For  &  de 
faire  le  verre  de  rubis.  Cet  ouvrage  anonyme  contient 
32  pag,  in  11  en  Allemand  ^  ce  nef:  qu'un  tijfu  d'in- 
veâives  Ù*  de  mauvaifes  plaifanteries  contre  Orfchall, 
à  qui  on  fait fouventde  véritables  querelles  d'Allemand  y 
fans  dédommager  le  LeBeur  par  aucun  fait  qui  puijp 
intérejfr  fa  curiofté.  Après  t avoir  bien  examiné,  on  ny 
a  rien  trouvé  qui  méritât  d'être  traduit» 

Le  fécond  Ouvrage  paroît  être  de  la  même  main  que 
le  premier  ;  il  a  pour  titre  Heliofcopium  videndi 
fine  vefte  foie  m  Chymicum.  Comme  il  renferme  des 
expériences       des  faits  qui  peuvent  être  du  goût  de 
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certaines  gens,  l'on  en  trouvera  ici  la  TraduBion 
entière,  ^ 

Letroijîéme  Ouvrage  a  pour  titre  Sol.  Sine  Vefte, 
V Auteur  ejl  un  nommé  Chrijlophff  Grummet.  On  en 
trouvera  la  TraduBion  par  extrait  à  la  Jùite  de  eeUs 
de  /' Heliofcopium. 
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PROCEDE 

Suivant  lequel  on  fît  voir  à  deux  grands  Princes 
l'or  fous  la  couleur  du  Rubis  &  enjuite  du  Grenat. 

Commencez  par  prendre  de  bon  antimoine 
d'Hongrie  &  de  bon  mercure  fublimé^  de  chacun 
deux  livres  ;  broyez  avec  foin  ces  deux  matières  > 
mettez-les  dans  une  retorte  proportionnée  à  leur 
volume ,  &  la  retorte  au  bain  de  fable.  Il  vien- 
dra d'abord  un  peu  de  liqueur  ou  de  flegme  que 
vous  ôterez  ;  enHiite  une  matière  blanche  fem- 
blable  à  du  fuif ,  qui  fe  figera  promptementj  c'eft 
pourquoi  il  faudra  appliquer  un  charbon  allumé 
au  col  de  la  retorte  j  par  ce  moyen  la  matière 
fc  liquéfiera  &  tombera  goutte  à  goutte  dans  le 

récipient  ;  vous  réferverez  cette  liqueur ,  pour 
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vous  en  fervir  comme  on  va  dire. 

Prenez  de  nitre  bien  pur,  de  fel  ammoniac  Sc 
d'alun  non  calciné  de  chacun  deux  livres  ;  mêlez 
exactement  ces  matières ,  après  les  avoir  tritu- 
rées avec  foin  3  repartiflez  enfuite  ce  mélange 
dans  fix  cornues  de  verre  de  moyenne  grandeur; 
luttez-les  avec  foin ,  de  manière  cependant  qu  il 
relie  une  petite  ouverture;  vous  verrez  pafTer  des 
vapeurs  blanches  dans  le  récipient  j  vous  place- 
rez chaque  cornue  fur  un  trépied  j  &  vous  com-; 
mencerez  par  donner  un  feu  très-doux  qui  ne 
falTe  qu'échauffer  la  matière  j  auffi-tôt  qu'elle  com-» 
mencera  à  fentir  la  chaleur,  la  liqueur  palfera  très- 
rapidement  j  lorfqu'il  viendra  une  liqueur  blan- 
che, vous  ôterez  le  feu,  fans  quoi  tous  les  vaiffeaux 
feront  en  danger  d'être  brifés  ;  toute  la  matière 
montera  &  paffera  par  le  col  de  la  retorte  ;  conti- 
nuez à  diftiller  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  une  li- 
vre de  liqueur  que  vous  mettrez  dans  un  vailîeau 
de  verre  ;  vous  y  joindrez  deux  onces  de  l'eau 
mercurielle  précédente  ,  &  vous  boucherez  le 
vaiffeau  avec  de  la  cire  ;  vous  le  placerez  enfuite 
dans  un  endroit  chaud ,  pendant  un  jour  &  une 
nuit  ;  il  fe  dépofera  un  fediment  au  fond  ;  faites 
diftiller  cette  liqueur  jufqu'à  ficcité  ;  ceffez  alors 
la  diftillation ,  &  remettez  deux  onces  ou  deux 
onces  &  demie  de  la  première  eau  mercurielle; 
laiflez  encore  ce  mélange  repofer  pendant  une 
nuit ,  &  rediftillez  de  nouveau  ;  vous  réitérerez 
la  même  opération  avec  la  première  liqueur  mer^ 
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curîelle  ,  jurqu'à  ce  qu'elle  devienne  rouge  com- 
me du  fang  ;  pour  lors  votre  huile  fera  au  point 
qu'elle  doit  être. 

Dijjolution  de  l'Or, 

Vous  prendrez  de  cette  huile  ou  liqueur  à  vo- 
lonté ;  vous  y  mettrez  en  folution  une  once  d'or 
qui  ait  été  purifié  trois  fois  par  l'antimoine  ;  lorP 
que  cet  or  fera  diffout,  mettez  en  digeftion  la  fo- 
lution dans  une  chaleur  modérée,  &  laiffez-la 
dans  cet  état,  pendant  un  jour  Se  une  nuit,  dans 
un  vaiifeau  bien  bouché  ;  diftillez  enfùite  la  li- 
queur, &  reverfez-en  de  nouvelle;  remettez  en- 
core le  mélange  en  digeftion ,  pendant  un  jour 
Se  une  nuit,  dans  un  endroit  chaud,  comme  au- 
paravant; &  rediftillez  de  nouveau;cohobez  &  di- 
gérez ainfi  quatre  ou  cinq  fois ,  le  plus  fouVenc 
fera  le  mieux  ;  pour  lors  vous  n'aurez  qu'à  pouf- 
fer vivement  le  feu;  l'or  fe  fublimera  en  une  cou- 
leur rouge  comme  du  fang  Se  s'attachera  en  partie 
dans  le  chapiteau  Se  en  partie  aux  parois  du  vaîf 
feau  ;  il  demeurera  au  fond  une  fubftance  ou  terre 
jaune  Se  peu  compare;  ôtez  ce  fédiment  ***  ; 
confervez  for  qui  fe  fera  fublimé ,  dans  un  verre 
bien  net  ;  il  ne  relfemblera  plus  à  de  l'or ,  Sc 
fera  très-difficile  à  réduire. 

Procédé  de  la  Magnéjie» 

Prenez  du  fel  ;  faites-le  bien  calciner  à  un  feu 
de  flammes  ;  fans  cependant  qu'il  entre  en  fufion; 
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réduifez  ce  fel  en  une  poudre  très-fine  ;  mettez- 
le  à  la  eave  pour  quil  tombe  en  déiiquium,  ou, 
ce  qui  vaut  encore  mieux,  dans  une  veflie  de 
cochon;  quand  il  fera  tombé  en  déliquium  ,  met- 
tez-le dans  une  retorte ,  &  le  diftillez  au  bain  de 
fable  ;  pilez  &  pulvérifez  de  nouveau  le  réfidu , 
&  faices-le  dilToudre  dans  la  liqueur  qui  fera  paf- 
fée  à  la  diftillation  ;  réitérez  la  même  chofe  juf- 
qu'à  ce  que  vous  ayez  fait  pafTer  tout  votre  fel, 
ce  qui  arrivera  au  bout  de  quatre  ou  cinq  fois  ; 
cependant  ***  ;  faîtes  évaporer  la  liqueur  jufqu'à 
moitié ,  dans  de  l'eau  chaude  ou  au  bain  ma- 
rie ;  mettez  enfuite  le  vailfeau  de  la  cave ,  dans 
un  baquet  rempli  d'eau  froide  ;  par  ce  moyen 
vous  aurez  de  très-beaux  criftaux  ,  que  vous  re- 
tirerez ;  vous  les  ferez  dilToudre  dans  leur  eau 
propre  ;  vous  ferez  évaporer  de  nouveau  jufqu'à 
la  moitié ,  en  obfervant  cependant  de  ne  point 
faire  bouillir  la  liqueur  ;  faites  la  criftallifer  de 
nouveau  ;  réitérez  la  même  chofe  quatre  ou  cinq 
fois ,  le  plus  fouvent  ne  fera  que  le  mieux  ;  faites 
enfuite  fécher  vos  criftaux  ;  broyez-les  bien  exac- 
tement fur  une  pierre  ;  mettez-les  dans  une  petite 
cucurbite  ;  verfez  par-delfus  de  l'efprit  de  vin 
bien  redifié  ;  retirez-le  par  la  diftillation ,  &  le 
recohobez  de  nouveau ,  jufqu  à  ce  que  vous  voyez 
au  fond  du  vailfeau  une  matière  en  forme  d'hui- 
le coulante  comme  de  la  cire  fondue ,  qui  fe 
coagule  au  froid,  Se  reffemble  à  une  belle  pierre 
t^-anfparente  ;  c'eft  Jà  l'huile  incombuftible  quQ 
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l'on  nomme  le  lion  verd;  c'eft  un  vrai  tréfor  que 
yous  conferverez  avec  foin. 


Suite  du  procédé. 

Prenez  Tor  qui  a  été  diflbut  comme  on  a  dit  ; 
lî  vous  en  prenez  une  once  >  vous  y  joindrez  une 
demie  once  de  la  pierre  verte  qui  vient  d'être  dé- 
crite 5  que  vous  ferez  fondre  dans  un  vaifleau  de 
verre  fait  exprès ,  en  le  plaçant  fur  du  fable  chaud^ 
&  vous  y  mettrez  votre  or  préparé  ;  auffi-tôt  que 
vous  remuerez  ce  mélange,  il  fe  changera  en  une 
matière  noire  femblable  à  de  la  poix  ;  mais  ayez 
foin  qu'il  n'y  ait  que  le  tiers  du  vailTeau  de  rem- 
pli ;  vous  le  boucherez  avec  un  bouchon  de  boig 
que  vous  lutterez,  &  **'|;  ;  vous  le  mettrez  fur 
des  cendres  chaudes;  vous  donnerez  pendant  qua- 
torze jours  &  nuits  un  feu  fi  doux  que  vous  puif- 
fiez  tenir  la  main  fur  les  cendres  ;  vous  l'aug- 
menterez pendant  quatorze  autres  jours  &  nuits  ; 
au  bout  de  ce  tems  vous  ôterez  les  cendres  ;  vous 
mettrez  dans  les  capfiiles ,  du  fable  que  vous  au- 
rez eu  foin  de  chauffer  auparavant,  &  vous  y 
placerez  le  matras  tout  chaud  ;  vous  donnerez  un 
feu  aflez  fort  pour  ne  pouvoir  point  tenir  la  main 
fur  ce  fable  ,  &  continuerez  ainfi ,  jurqu'à  ce  que- 
la  couleur  de  vos  matières  foit  entièrement  chan- 
gée &  devenue  d'un  rouge  de  fang  ou  comme 
un  grenat  foncé ,  &  fous  la  forme  d'une  huile' 
épaiffe  ;  q^uand  vous  retirerez-  cette  matière  ^  ell©; 
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fera  coagulée  ;  vous  pourrez  en  faire  Teflaî  fur  une 
petite  plaque  ou  lamme  d'argent,  pour  voir  fi 
elle  a  affez  de  confiftence  ,  fi  elle  ne  donne  plus 
de  fumée  ,  &  fi  elle  pénétre  &  colore  f  argent  ; 
quand  elle  aura  toutes  ces  qualités ,  ce  fera  une 
marque  que  la  teinture  fera  préparée.  Faites  fon- 
dre pour  lors  une  once  de  verre  ;  verfez-y  huit 
grains  de  la  teinture  ;  lailfez  le  mélange  en  fufion 
pendant  un  quart  d'heure;  remuez  avec  un  fil 
de  fer;  l'or  s'unira  au  verre  &  lui  donnera  une 
couleur  d'un  beau  rouge  ;  fi  ce  verre  n'étoit  pas 
affez  rouge  ,  on  pourroit  y  remettare  un^  deux  ou 
trois  grains  de  la  teinture. 

flic  filer  e  Juffit  Hermès  y  adjkique  Clav,  profolvendo 

.  Aur.  Sequ, 

Si  vous  voulez  bien  décompofer  for ,  fervez- 
vous  d'un  diffolvant  qui  lui  ait  été  femblable  & 
qui  puiffe  devenir  tel  par  l'Art  Philofophique.  Si 
vous  avez  quelques  parties  de  mercure  vierge 
fublimé  ;  fi  vous  fçavez  ce  que  c'eft  que  les  co- 
lombes de  Diane  ;  fi  vous  connoiifez  bien  l'au- 
teur de  ce  nom  ,  pênes  nos  ejl  unda  Tagi  ;  Sç  fi  vous 
poffédez  bien  le  Chap  V.  de  PhilaL  in  bifoL  Chymic. 
vous  ferez  en  état  de  réuffir.  Mais  fi  vous  igno- 
rez toutes  ces  chofes  ,  vous  n'êtes  point  en  pof- 
feffion  du  fecret.  Pour  me  rendre  plus  clair ,  je 
vais  dire  quelque  chofe  en  faveur  des  Enfans  de 
l'Art ,  quoique  ce  qui  précède  foit  beaucoup  pluj 
g^aa,  Premièrement 
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Premièrement  il  eft  certain  que  l'antîmoine 
bien  préparé  eft  la  vraie  magnéfie  des  fages  •  fi 
vous  êtes  en  état  d'en  tirer  un  mercure  coulant , 
&  que  vous  le  mêliez ,  fuivant  l'art ,  vous  pour- 
rez parvenir  à  la  dilTolution  radicale  de  l'or 

Le  célèbre  Artifte  Jean  Kunckel ,  fi  verfé  dans 
1  anatoiTji^!  des  métaux ,  dit  dans  la  defcription 
du  phofphore  admirable,  page  27,  qu'il  a  appris 
au  Doéteur  L.ncken  le  fecret  de  le  préparer  en  fix 
heures  detems.Le  même  Auteur  fe  flatte  dansfes 
obiervations  chimiques  de  pouvoir  le  faire  en 
peu  d  heures ,  &  aflizre  que  la  feule  différence 
confifte  dans  la  préparation  du  fel  de  tartre  • 
mais  qu'il  n'a  point  envie  de  communiquer  à 
tout  le  monde  la  méthode  la  plus  aifée.  Oui- 
conque  fçait  traiter  le  régule  d'antimoine  avec  un 
aikali,  le  mêler  &  le  diffoudre  avec  trois  fois  fon 
poids  de  chaux  vive ,  eft  bien  près  du  but. 

Bafile  Valentin  dit  dans  fon  Traité  de  l'anti- 
moine p.  m.  158.  que  par  le  moyen  de  l'eforit  de 
tartre  &  du  fel  ammoniac  mis  en  digeftion,  pen. 
dant  quelque  tems ,  on  fait  avec  l'antimoine  un 
lubiime  qu.  a  l'aide  du  fer  ordinaire  eft  changé 
en  mercure  vif  Bien  des  gens  ont  cherché  ce 
mercure  tire  de  l'antimoine ,  mais  peu  l'ont  trou, 
ve.  Voyez  le  procédé  qu'en  donne  le  fieur  Joël 
Langelotte  qui  eft  connu  de  tout  le  monde. 
_  11  prefcnt  de  réduire  l'antimoine  en  une  poudre 
impalpable  ,  d'en  prendre  une  livre ,   de  la 
mêler  avec  autant  de  fel  de  tartre  &  une  demie 
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once  de  fel  ammoniac ,  &  de  verfer  par-delTus 
le  mélange  ,  de  Turine  d'un  homme  fain  &  qui 
boive  d\è  vin  ;  après  l'avoir  ainfi  humedé  ,  on  le 
faic  triturer  fortement  fur  un  marbre  ou  fur  une 
pierre  à  broyer  ;  &  quand  la  poudre  fe  féche on 
J'humeéle  de  tems  en  tems  avec  de  la  nouvelle 

urine.  ^ 

Quand  le  tout  a  été  fuffifamment  trituré  ,  on  le 
met  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  dans  un  vaif- 
feau  qui  foit  de  la  forme  d  une  courge  ;  on  verfe 
par-delTus  de  nouvelle  urine  de  façon  qu  elle  fur- 
nage  de  trois  doigts  ;  on  laifle  le  mélange  en  di- 
geftion  à  une  chaleur  douce  ,  pendant  un  mois, 
en  obfervant  cependant  de  remuer  une  ou  deux 
fois  par  jour ,  afin  que  la  poudre  s'imbibe  &  fe 
diffolve  mieux.  Au  bout  du  mois  ,  mêlez  fanti- 
moine  avec  un  poids  égal  de  poudre  compofée 
de  parties  égales  de  chaux  vive  &  de  verre  pilé^ 
au  point  de  prendre  la  confiftence  d'une  pulpe; 
formez- en  des  petits  gâteaux  que  vous  pourrez 
faire  fécher  doucement  au  foleil. 

Prenez  enfuite  une  cucurbit-e  de  fer  ;  mettez- 
y  un  peu  d'eau  ;  placez  par-defTus  fa  bouche  une 
plaque  de  fer  percée  de  trous  ;  par  -  defTus  cette 
plaque  ,  mettez  les  petits  gâteaux  d'antimoine 
que  vous  aurez  formés  ;  àpar-deffus  les  gâteaux  > 
mettez  une  autre  plaque  de  fer  pour  y  pofer  les 
charbons^;  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées ,  vous 
donnerez  un  feu  doux,les  quatre  premières  heures; 

*  C'eft  une  diftiHation  per  âefcenfum* 
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vous  l'augmenterez  pendant  les  quatririieures  fui- 
vantes ,  Se  vous  finirez  par  donner  le  degré  le  plus 
violent.  Laiflez  enfuite  réfroidir  le  tout  de  foi- 
même  5  de  peur  que  fi  vous  veniez  à  le  découvrir 
trop-tôt ,  le  mercure  d'antimoine ,  qui  ne  fera 
point  encore  condenfé,  ne  vous  échappe, comme 
cela  m'eft  arrivé.  Voilà  ce  que  dit  Langelotte. 

Un  autre  Auteur  a  dit  qu  il  falloit  réduire  en 
chaux  le  régule.d'antimoine,  comme  on  fait  les 
autres  métaux ,  &  verfer  pardefTus  feau  de  borax 
de  Paracelle  ;  il  prétend  que  Ton  obtient  de  cette 
manière  le  mercure  de  Tantimoine  ,  comme  on 
obtient  celui  des  autres  chaux  métalliques.  Fide 
Theophrajl.  in  Epijl.  ad  Doâ.  Foldorff  comitem  iti- 
neris. 

Voici  un  autre  procédé  fingulier.  Prenezde  Tan- 
timoine  ;  joignez-y  un  quart  de  nître,  Se  faites  le 
fondre  pour  avoir  un  régule  ;  mêlez-y  dans  la  fu- 
fion, du  charbon  en  poudre  ;lorfque  la  matière  fera 
fondue  ,  verfez-la  dans  un  cône ,  &  féparez  les 
fcories  ;  remettez  en  fufion  le  régule  étoile  que 
vous  aurez  obtenu  ,  avec  du  nître ,  &  féparez-en 
encore  les  fcories  ;  faites  diffoudre  ce  régule  dans 
de  f  eau-régale  de  la  même  manière  que  Ton  dif- 
fout  for  &rargent;  diftilez  cette  eau  régale,  & 
la  cohobez  ;  laiffez-y  lantimoine,  pendant  un 
mois ,  en  digeftion  dans  du  fumier  ;  enlevez  le 
diffolvant,  par  la  diflillation,  à  feu  doux  ;  réco- 
hobez  de  nouveau  ,  &  diflilez  à  la  fin  à  feu  vio- 
lent; lorfqueles  vailfeauxfe  feront  réfroidis  d'eux- 


^49  HELIOSCOPIUM 

mêmes,   Iteus  trouverez  dans  le  récipient  un 

mercure  d'antimoine  coulant. 

Alîud  auâarium  de  folvendo  auro  fine  igne  vehementî. 

L'Auteur  veut  prouver  ici  contre  Orfchail  que 
l'or  peut  être  diflbut  (ans  le  feu  de  la  flamme  ;  c'eft 
pour  le  démontrer  qu'il  cite  le  paffage  fuivant  tiré 
éiOlaus  Borrkhius  in  Hermete  jEgyptiaco ,  Lîb,  1 1. 
Op.  îî .  fit  autem  ,  quoniam  ita  libet  Conringio ,  fiam" 
métis  ignis  inepîus  dtfiolvendo  auro  ;  at  via  alia  calore 
vix  fenfiiU  comitata  idpraflat.  De  qudnunc  experimen- 
mm  à  Sapientijfimo  &  Auguftiffîmo  Rege  noftro ,  Diva 
Frederico  III.  fape  iteratumfidem  faciat,  Juffit  is  au- 
rum  puriffîmum  in  bra^eas  deduâum  tam  diù  in  mor^. 
tario  vitreQ  9  pifiillo  vitreo  fubigi,  (tandem  in  aureo 
praflitit  idem)  donec  in  pulverem  fubnigrumfatifiereî^ 
quem  cimpofleà  ex  retond  vitred  calore  excitatiori  evo^, 
care  infiitueret ,  prodiit  aliquid  liquoris  rubicundîfifimi, 
in  Spir,  Vin.  facile  dijfolvendum  y  &  poculenti  auri  no- 
men  non  injuria  impkturum.  Neque  reliquia  iterato 
trita,  e^pofitaque  umbris  negabant  iteratumliquorem  ; 
adeo  ut  vel  hdc  vix  tenuiter  caknte  tritura  ipfa  auri 
compages  ^  licet  violentiffimd  ignis  attritione  nihil  corpo* 
ris  fui  deperdat  ,  fiilvatur.  Non  fequitur  ergo ,  ea  quce 
fiammeo  igni  non  cedunt ,  non  etiam  cedere  quandoque 
molliori. 


V  I  D  E  N  D  I,  &c... 


Idem  liber  1 1.  Cap,  7.  W.  5.  h^c  memoratu 
digna  refert. 

Operojioris  indujlri^  erit  metallorum  falia  ^  încon^ 
fuîtis  ignmm  ferociorum  (piculis ,  fublico  ojlendere,  Sed 
fortajjîs  audenîes  juvahit  fortuna  y  licet  reludante  hîc 
quoque  Conringio  }  cujus  illa  funt  3     ex  meîallis  au^ 
»  rum  certè  y  argentum  purum ,  Ù'  Hydrargyrus  cum 
»  nullo  igne  y  nullo  alto  modo  Haâenus  cognito  in  partes 
>j  pojjint  Jolvi  ,  fatentibus  fraclarijfimis  quibufque 
»  metallica  rei  artificibus  ,  ipjique  adeo  Helmontio  Ù*, 
»  Boylio ,  fatis  quoque  confiât ,  nihil fatis  pojfe  exhiber e  »/ 
Visa  jam  pridcm  hdc  dîfficultaîe  ,  Jubit  animum  h^c 
etiam  metalîa  Jalem  fuum  fortajfis  non  denegaîura  ocu" 
lis  y  filiceret  eadem ,  more  lapidum ,  in  alkoholredigeret 
Verum  ,  quia  id  ita  commode  fier i  non  poJfe  videbatur 
fine  ope  acidorum  fpirituum  ,  abflinendkm  ab  hac  me-' 
thodo  judicavi,  nèpro  veris  metallorum  Jalibus  adharen^ 
tes  illis  acidi  Jpiritas  corpus  quoddam  progrefsu  operis 
formarent  Juppofititium  ,  pro  falibus  metallorum  falso 
ûbtrudendum.  îgitur  re  iterîim  îterùmque  penfitatd,  in 
ûmalgamata  conjicio  ocidos ,  &  hœc  ,  inquam,  diuturnâ 
tritura  patientiir  fortaljis  aliquid  corponbus  metallicis  , 
etiam  nobîlionbus ,  abradi  >  quod  in  aquam  jlillatitiam 
tranjlaîum ,  miti  ad  balneum  ,  vel  fblem  ,  evaporatione 
©jlcndat  cujus  fit  origims  ;  &  cum  ab  aquâ  forbeantur 
tanîum  falia  ,  erit ,  Ji  prodierit  quicquam  ,  opinor  , 
falina,  V entum  ad  expérimenta.  Conjicio  ex  quadrU" 
pio  purgatijhni  Hydrargyri  &  fimplo  auri  ^  per  anti-^ 
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monhim  foUicitè  tranfmîjjt ,  amalgama ,  quod  diu  per 
omm  in  mortario  vitrso  ,  fuper  infusa  aqud  jlûlatiîîâ , 
divexo  atteroquc  ;  intereà  ohfervo  quotidiê ,  imo  qudvis 
hord  tantîllum  corporis  cujufdam  nigricantis  in  aquam 
^   ex  attritu  deponi ,  cùmque liquor  fatis  vidtreîur  nigrore 
illo  fatus  ,  in  vitrum  mundum  effundo,&pofl  interval- 
lum  brève  ,  fuhfidentibus  infundum  atratis  ilUs  atomis  , 
natantem  fiipràaquam  iterum  reddo  amalgamati  ;  tero  , 
ut  prius  ,  êr  negotium  hoc  diù  perfequor.  Fofl  dîes  ali- 
quot  nigricantes  illa  particule  cum  viderentur  ahradi 
parcius ,  adjeci  non  nihil  purijfmi  hydrargyri ,  ut  flexi-^ 
lias  redderetur  amalgama ,  &  mêtalUca  atomi  fub  pif 
tillovitreaharentes  deviderentur  exaBtus  ;  ita  conti- 
nuato  ad  aliquot  llehdomadas  labore  hoc ,  nigrum  illum 
fulvifculum  ,  minutum  quidem  illum  &  lavem  ad  af- 
tivifolis  radios  deficco ,  cujus  cum  poffederimdrachmam 
dimidiam  ,  &  adhuc  fcrupuli  dimidium  pofideam , 
variis  tentamentis  explorari  îibuit ,  iterum  ne  in  au- 
rum  pojjet  reduci  :  Sed  nullo  hathnus  artificio  id  liquit  ! 
aliquîd  tamen  for  fan  inde  reduci  poffe  ingeniosddiligen-'. 
tiâ }  non  reluUabor. 


Fin  de  rHeliofcopium  Videndi  Sine  Vefte 
folem  Chimicum» 
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L'INVINCIBILITÉ  DELOR 

"D EMONT REE  contre  tous  ceux  qui  ont  prétendu 
pojfeder  le  moyen  de  k  vitrifier  &  de  s'en  Jervir 
pour  contre-faire  les  Rubis  ^  en  tirer  la  couleur, 
pourpre,  Ù'c, 

PuvRAGE  où  Ton  prouve  par  des  expériences 
certaines  &  fondées  fur  la  vérité,  que  cette  cou^ 
leur  n  eft  produite  que  par  la  feule  Magnéfie, 
développée  par  le  moyen  du  Nître. 


Tar    CHRISTOPHE  GRUMMET, 
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EXTRAIT 

DE     L' INTRODUCTION. 

« 

J  JA  UTEUK  de  ce  petit  Traité  nous  avertit  quil  faut  fe 
défier  des  faux  procédés  y  &  que  dans  les  opérations  Chymiques 
Pon  ne  doit  en  croire  que  fa  propre  expérience  ;  vu  la  multitude 
des  Auteurs  qui  fe  font  illufion  à  eux  -  mêmes  &  prennent 
des  ombres  pour  des  vérités.  Il  prétend  que  dans  les  opérations 
fur  les  métaux ,  il  ne  faut  point  du  tout  s  arrêter  aux  couleurs, 
qui  y  félon  lui ,  ne  décident  rien. 

Il  nous  dit  qu  après  s^être  long-tems  occupé  d^ expériences 
Chymiques  &  Jurtouî  de  celles  qui  ont  pour  objet  la  vitrification 
des  métaux  ;  le  Sol  fine  yç^Q  d'Orfchall  lui  étant  tombé 
entre  les  mains ,  il  efpera  y  trouver  fur  la  vitrification  de  fot 
<ù"  fin  parfait  développement  y  des  lumières  qu'il  avoit  depuis 
long-tems  cherchées  vainement  ;  mais  qu'il  fût  fruftré  dans  fin 
attente  ,  &  que  ce  fût  là-dejfus  quil  fe  détermina  à  donner  les 
Expériences  quil  avoit  tentées  avant  que  d'avoir  eu  connoiffance 
de  (Ouvrage  d'OrfchalL  Par  ces  Expériences  il  fe  propofe  de 
prouver  que  la  couleur  pourpre  ne  vient  point  de  for  y  fondé  fur 
ce  quil  atiré  la  même  couleur  de  tous  les  autres  métaux:  il 
prétend  que  c'efi  à  la  magnéfie  revivifiée  ou  rejfufcitée  par  l'acide 
nîtreux  y  que  l'on  efi  redevable  de  cette  couleur,  C'eft  aux 
Leâfeurs  à  juger  s'il  démontre  ce  qu'il  avance.  Au  refie  y  nous 
croyons  que  l'on  ne  peut  mieux  faire  que  de  s'ajjurer  par  l'expé- 
rience de  la  vérité  des  faits  qu^il  rapporte ,  &  d'appliquer  à 
l'Auteur  même  ,  la  règle  qu'il  propofe  au  commencement  de 
l'imrodu^ion  qui  précède  fis  opérations  ^  fide  ,  fed  cui  vide. 

Zzz 
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fat  cru  ne  devoir  donner  cette  introduÛion  que  par  extrait , 
parce  quelle  contient  beaucoup  de  -verbiage  fans  rien  appren- 
dre dinîérejjant  ;  fat  penfé  que  l'on  atmeroit  mieux  en  venir 
tout  de  fuite  aux  expériences  ,  &  aux  faits;  je  les  expofe^  ici 
exaâlemem  traduits  ,  parce  qu'en  Chymie  ce  qui  efi  d'ex-i 
périence  doit  toujours  être  extrêmement  prétieux. 
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PREMIERE 

EXPERIENCE' 

L'E  X  p  E  R I E  N  c  E  qui  fuit  m'avoic  fait  croire 
depuis  long-tems  que  le  rouge  de  rubis  &  le  beau 
pourpre  réfidoient  dans  lor.  J'avois remarqué  que 
les  Orfèvres  &  les  Emailleurs  faifoient  des  émaux 
d'une  fi  grande  beauté  avec  leur  poudre  brune 
d'or ,  que  ma  curiofité  en  fut  excitée ,  &  que  je 
voulus  me  mettre  au  fait  de  la  préparation  de 
cette  couleur.  En  voici  le  procédé.  On  fait  dif- 
foudre  de  for  dans  de  Teau  régale  ;  on  précipite 
la  folution  avec  de  Thuile  de  tartre  ;  on  mêle  la 
matière  précipitée  dans  une  grande  quantité  de 
verre  blanc  de  Venife  ;  on  met  le  tout  en  fufion. 
En  fuivant  ce  procédé ,  j'eus  un  fort  beau  verre 
pourpre  ou  de  la  couleur  du  rubis ,  &  je  crus  déjà 
avoir  trouvé  la  pierre  philofophale ,  ce  qui  me 
détermina  à  faire  une 

Il  EXPERIENCE. 

Je  pris  des  petits  morceaux  de  verre  blanc  ou 
criftallin  que  je  pilai  bien  exadlement  ;  j'y  mêlai 

Z  z  z  ij 
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un  peu  de  borax ,  &  je  mis  le  tout  dans  un  creu- 
fet  ;  j'y  joignis  un  peu  de  folution  d'or  faite  dans 
Teau  régale  ;  je  fis  fondre  tout  doucement  cette 
compoficion  ;  j'obtins  encore  par  ce  procédé  un 
verre  pourpre  ou  de  la  couleur  du  rubis.  En 
voyant  que  la  chofe  me  réuflîffoit  fi  bien,  je  vou- 
lus tenter  la  vitrification  de  l'argent ,  &  ce  fut 
ma 

IIL  EXPERIENCE. 

Je  fis  diffoudre  de  l'argent  bien  pur  dans  de 
l'eau  forte  jufqu'à  faturation  ;  je  verfai  dans  la  fo- 
lution de  l'efprit  d'urine  jufqu'à  ce  que  le  mé- 
lange ne  fit  plus  d'efFervefcence  ;  je  fis  bouillir  le 
tout  jufqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
gent qui  avoit  été  précipitée  ,  fe  fut  redilToute  de 
nouveau;  cela  fe  fit  très  -  aifément  ;  j'humeélai 
bien  les  morceaux  de  verre  pilés  ,  mêlés  d'un 
quart  de  borax  calciné  avec  la  folution  ;  je  fis 
fondre  le  mélange  à  un  feu  miodéré  ;  j'obtins  par 
là  un  beau  verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis  ; 
je  penfai  à  la  vue  de  cette  expérience  que  ,  puif" 
qu'on  réuflKToit  aufli  bien  à  tirer  cette  couleur  de 
l'argent  que  de  Tor^  l'opération  en  feroit  moins 
couteufe.  Mais  je  ne  me  contentai  point  de  cela, 
&  je  voulus  elTayer  la  même  chofe  fur  d'autres 
métaux. 

IV.  EXPERIENCE. 

Je  fis  diffoudre  du  plomb  dans  de  l'efprit  de 
nître  ;  je  précipitai  la  folution  avec  une  quantité 
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fuffifante  d'efprit  de  fel  ammoniac  ;  tout  fe  pré- 
cipita fans  fe  rediffoudre  de  nouveau  dans  le  dif- 
folvant ,  comme  cela  étoit  arrivé  avec  Targent. 
Je  pris  cette  eau  toute  claire  dont  le  plomb  avoic 
été  précipité  ;  j'en  humeclai  du  verre  blanc  pilé^ 
mêlé  avec  un  quart  de  borax  calciné  ;  je  fis  fon- 
dre le  mélange ,  &  j'obtins  auffi  un  verre  de  cou- 
leur de  rubis  ;  je  fus  fort  furpris  pour  lors  de  cet- 
te couleur ,  &  l'idée  qui  me  vint  fut  que  ïame  ou 
la  teinture  d'or  qui  eft  caché  dans  tous  les  métaux 
s'étoit  détachée  de  la  partie  groffiere  du  corps 
dan^  la  précipitation  ,  Se  étoit  demeurée  dans  le 
diflblvant;  mais  je  fus  détrompé  par  les%xpérien- 
ces  fuivantes.  Je  pris  donc  encore  une  fois  du 
plomb  ; 

V,  EXPERIENCE. 

Je  fis  diflbudre  ce  plomb  dans  de  Teau  forte 
ordinaire  ,  mêlée  d'une  bonne  partie  d'eau  de 
pluie  ,  parce  que  par  ce  moyen  il  entre  mieux 
en  diffolution  ;  je  précipitai  la  folution  avec  de 
l'efprit  de  fel  marin  ,  &  je  la  fis  bouillir  pendanc 
un  quart  d'heure  au  bain  de  fable  ;  tout  le  plomb 
tomba  fur  le  champ  au  fond  ,  fous  la  forme  d'une 
chaux  blanche  comme  de  la  neige  ;.  le  diffolvanc 
qui  étoit  deifus  étoit  clair  ;  je  me  fervis  encore 
de  cette  eau  ou  de  ce  diiToivan,t  pour  mouiller 
du  verre  blanc  pilé,  mêlé  avec  un  quart  de  borax 
calciné  ;  je  fis  fondre  le  mélange  ;  &  j'eus  un 


verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis  auflî  beau  que 
les  précédens.  Cet  événement  me  fit  graind  plai- 
fir ,  quoique  je  ne  puffe  pas  toujours  avoir  le  mê- 
me fuccès.  Je  voulus  eflayer  la  même  clhofe  fur 
le  fer. 

VI.  EXPERIENCE. 

Je  fis  difToudre  du  fer  dans  de  l'eau  forte  i  je 
précipitai  la  folution  avec  de  f  efprit  de  fel  am- 
moniac ;  le  fer  tomba  au  fond  fous  la  forme  d'un 
très-beau  crocus  ,  &  il  ne  refta  point  de  fer  dans 
le  diflblvant ,  au  lieu  qu'avec  un  autre  alcali  con- 
traire la  ^écipitation  ne  fe  fait  à  peine  qu'à  moi- 
tié ,  &  prefque  tout  le  fer  relie  dans  le  diffol- 
vant  ;  je  décantai  l'eau  toute  claire  qui  furnageoit 
au  crocus  ;  je  m'en  fervis  pour  humeéler  du  ver- 
re blanc  pilé ,  mêlé  d'un  quart  de  borax  calciné; 
je  fis  fondre  le  tout  ;  &  le  fer  qui  donne  ordi- 
nairement dans  la,  vitrification  du  jaune  ,  me  pro- 
duifit  aulTi  un  beau  verre  tranfparent  de  couleur 
de  rubis.  Comme  le  fer  m'avoit  donné  cette  cou- 
leur, je  voulus  effayer  ce  que  pourroit  donner 
le  cuivre ,  en  le  traitant  de  la  même  manière, 

VIL  EXPERIENCE. 

Je  fis  diffbudre  du  cuivre  dans  de  Teau  forte  ; 
je  précipitai  la  folution  avec  de  l'huile  de  tartre; 
tout  le  métal  tomba  au  fond ,  &  le  difTolvant  de- 
meura tout  clair;  je  le  pris  pour  humeder  du 
verre  blanc  pilé  ou  du  verre  de  Venife  mêlé  d'un 
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quart  de  borax  calciné  ;  je  fis  fondre  le  tout ,  & 
j'eus  encore  un  verre  pourpre  ou  de  couleur  de 
rubis.  Je  continuai  mes  expériences ,  &  je  vou- 
lus eflàyer  ce  que  produiront  Tétain. 

VIII.  EXPERIENCE. 

Je  fis  diflbudre  de  i'étain  dans  de  refprit  de 
nitre  aflFoibli  par  de  Teau  ;  la  folution  &  la  pré- 
cipitation fe  font  en  même  tems  ;  mais  le  dilTol- 
vant  qui  furnage  demeure  clair  ;  je  le  pris  pour 
en  imbiber  du  verre  pilé  ,  mêlé  d'un  quart  de  bo- 
rax calciné  ;  &  je  trouvai  que  Tétain  donnoit  pa- 
reillement un  verre  pourpre. 

NOTE. 

Je  prie  le  Ledeur  de  ne  point  faire  attention  à  l'ordre 
que  j'ai  donné  aux  métaux  ;  je  n'ai  fait  que  fuivre  celui  de 
mes  expériences  ;  il  y  a  encore  d'autres  métaux  &  mi- 
néraux qui ,  quand  on  les  traite  avec  le  nître,  produifent 
a-uflî  la  couleur  du  rubis  ;  mais  ce  font  des  procédés  que 
je  ne  crois  point  néceffaire  de  rendre  publics,  quant  à 
préfent.  Par  les  expériences  qui  précédent ,  le  Leâeura 
pû  voir  que  Pon  peut  tirer  une  couleur  pourpre  femblable 
à  celle  de  l'or  ,  même  des  métaux  les  moins  prétieux.  Il 
raerefte  encore  àprouver  que  cette  belle  couleur  ou  tein- 
ture ne  doit  fon  origine  ni  à  ror  ni  à  l'argent  ni  aux  autres 
métaux  ;  mais  qu'elle  vient  d'une  autre  fubftance  riche  en 
couleur,  ce  que  l'on  verra  par  le  procédé  fuivant  où  l'on 
enfeigne  la  manière  de  préparer  du  pourpre  ou  urî€  cou- 
leur de  rubis  par  le  moyeu  du  nitre. 


SOL 
IX.  EXPERIENCE. 

Prenez  des  morceaux  de  verre  blanc ,  ou  de 
verre  tendre  de  Venife  qui  produit  le  même  ef- 
fet, à  volonté  ;  réduifez4es  en  poudre  ;  mêlez-y^ 
un  quart,  un  huitième  ou  encore  moins  de  nître 
purifié  ;  vous  pourrez  auffi  y  joindre  un  peu  de 
borax  calciné,  cela  en  rendra  la  fufion  plus  ai- 
fée  j  faites  fondre- ce  mélange  d'une  manière  con- 
venable ;  vous  obtiendrez  un  verre  pourpre  de 
la  couleur  des  plus  beaux  rubis  ,  qui  ne  le  cédera 
en  rien  à  tous  ceux  que  Ton  aura  fait  fuivant  les 
procédés  qu'on  a  donnés  ci-devant. 

L'on  pourroit  demander  à  ceux  qui  s'imaginent 
que  ceft  de  l'or  que  vient  la  couleur  pourpre, 
d'où  celle  qui  eft  venue  par  cette  dernière  opéra- 
tion peut  tirer  fon  origine  ,  puifqu'il  n'y  entre  au- 
cuns métaux?  l'on  répondra  peut-être  que  ce  pro- 
cédé ne  doit  point  toujours  réuffir  ;  mais  je  répli- 
querai à  cela  qu'on  le  réitère  cent  fois  en  un  jour, 
ïl  ne  manquera  jamais. 

Si  l'on  demande  donc  d'où  peut  venir  le  pourpre 
que  l'on  a  eu  dans  Texpérience  neuvième  ]  je  ré- 
pondrai que  cette  couleur  ne  vient  que  de  la  ma- 
gnéfie  qui  eft  contenue  &  cachée  dans  le  verre 
blanc  ou  le  verre  tendre  de  Venife,  &  qu'elle  eft 
refTufçitée  ou  ranimée  par  un  fçl  magnétique  qui 
contient  une  teinture  analogue.  En  effet  tous  les 
yçrriers  fçavent  bien  ^ue  ce  minéral  (  la  magné- 
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Ce)  a  la  propriété  de  donner  à  tout  verre  au  com- 
mencement, une  couleur  pourpre  très  vive  ;  c'eft 
pourquoi  ils  font  dans  Tufage  d'en  mêler  à  la 
fritte  ou  au  mélange  dont  ils  font  le  verre ,  dans 
ridée  que  cela  le  rend  plus  clair.  Quoiqu'il  en 
foit  a  il  eft  certain  qu'avec  un  petit  feu ,  je  fuis 
parvenu  à  faire  du  criftal  auffi  beau ,  auffi  clair 
&  auffi  folide  que  les  Verriers  ayent  jamais  pu  en 
faire  en  fuivant  leur  méthode  ordinaire  :  d'ailleurs 
une  propriété  de  la  magnéfie,  quoiqu'elle  foie 
un  vrai  minéral ,  c'eft  que  quand  on  la  mêle  au 
verre  dans  les  pots  ou  creufets ,  &  qu'on  remue 
le  mélange ,  il  fe  gonfle ,  fait  une  effervefcence 
auffi  violente  que  fi  l'on  y  mettoit  du  nître  y  un 
fel  fixe  ou  autre  chofe  de  cette  nature  ^  &:  efl:  en 
même  tems  pénétré  d'un  rouge  de  pourpr-e  très" 
yif  qui  diminue  par  la  fuite  peu  à  peu  ,  &  enfin 
difparoît  &  n'efl:  plus  vifible.  Je  ne  connois  point 
d'autre  moyen  pour  reproduire  de  faire  reparoî- 
tre  cette  couleur  qu'un  aimant  nitreux  &  char- 
gé d'une  teinture  analogue. 

L'on  m'objedlera  peut-être  que  dans  les  expé- 
riences qui  ont  précédé ,  il  n^eft  point  entré  de 
nîcre;  mais  dans  quelques-unes  feulement  des 
métaux  précipités  5  leurs  folutions ,  ou  même  les 
diffolvans  qui  en  avoient  été  féparés  ;  &  que, 
malgré  cela  ,  l'on  a  toujours  eu  du  pourpre. 

Je  réponds  à  cette  difficulté  que  1°.  dans  la 
précipitation  de  l'orale  poids  confidérable  dont 
\i  eft  augmenté  ,  vient  de  l'acide  nitreux ,  ou  de 
Ranima  «/m*;  dont  la  couleur  pourpre  fe  retrouve 

A  a  a  a 


toujours  &  fe  fépare  même  dans  la  diftillatîon , 
d'une  quantité  d'autres  fels  ;  cet  acide  concentré 
avec  l'or ,  eft  enfuite  ranimé  ou  développé  par 
le  travail  de  l'émail  &  par  la  fufion ,  de  même 
que  fe  fait  la  révivifîcation  de  la  couleur  de  la 
magnéfie.  L'efprit  de  nître  produit  le  même 
effet  dans  les  diffolutions.  Mais  dans  les  autres 
opérations  ,  c  efl  le  nître  régénéré  &  rendu  cor- 
porel par  un  contraire  (  l'alcali  )  qui  a  été  joint 
au  diffolvant. 

.  On  demandera  peut-être  comment  on  pour-^ 
roit  s'affurer  que  la  couleur  vient  uniquement 
de  la  magnéfie,  à  l'aide  du  nître ,  furtout  après 
que  tous  les  procédés  diiférens  donnent  une  mê- 
me couleur  pourpre.  A  l'aide  du  procédé  fuivant 
par  lequel  on  verra  que  la  précipitation  ou  la 
folution  d'or ,  quand  on  l'a  jointe  à  du  verre 
dans  lequel  originairement  on  n'a  point  mêlé  de 
magnéfie  ,  ne  donne  point  de  couleur  pourpre 

X.  EXPERIENCE. 

Ceftici  la  plus  grande  difficulté  ;  fi  nous  par- 
venons à  la  lever ,  toutes  les  vitrifications  de  l'or 
feront  renverfées  au  point  que  l'on  ne  fera  plus 
en  droit  de  dire  Sol  fine  vefte  ,  mais  Sol  vefliîijjiwus  , 
&c.  .  .  .  Paifons  donc  à  l'expérience. 

Faites  du  verre  fans  magnéfie  ;  on  peut  fe  fervir 
pour  cela  de  pierres  à  lufil  pilées  avec  partie 
égale  de  fel  de  tartre ,  ou  de  potaffe  ;  on  fait  fon- 
dre fuffifamment  ce  mélange  ;  on  le  tire  enfuite  , 
&onle  verfe  pour  enfermer  des  pains  tels  que 
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ceux  du  verre  tendre  de  Venife  ;  on  le  pile  dans 
.  un  mortier  de  fer ,  bien  net;  enfuite  de  quoi  oa 
le  tamife  avec  foin.  Le  verre  préparé  de  la  ma- 
nière qu  on  vient  de  décrire ,  a  à  l'extérieur  la 
même  apparence  que  celui  dans  lequel  il  eft  en- 
tré de  la  magnéfie  ;  mais  fi  Ton  vient  à  l'employer 
de  Tune  des  manières  qui  ont  été  indiquées,  (bit 
avec  foit  fans  or  ,  jamais  il  ne  fera  poffible  d'ob- 
tenir une  couleur  pourpre  ou  de  rubis. 

Pour  prouver  aux  curieux  que  dans  les  com- 
pofitions  colorées  en  pourpre  dont  on  a  parié, 
l'or  ne  fe  vitrifie  point ,  mais  ne  fait  que  fe  mêler 
au  verre;  l'on  n'aura  qu'à  donner  pendant  long- 
tems,  à  un  mélange  de  cette  efpece,  un  dégré  de 
feu  très-violent  ;  la  couleur  fe  diffipera  peu  à  peu , 
&  l'or  commencera  d'abord  à  former  une,pelli- 
cule  à  la  furface  de  la  matière  fondue  :  & 
enfin  il  tombera  au  fond  du  creufet.  La  même 
„  choie  arrivera  dans  la  dernière  expérience  que 
l'on  vient  d'indiquer,  avec  cette  différence  que  , 
pour  les  railbns  que  l'on  a  déduites,  le  verre  ne 
îe  colorera  point  du  tout.  En  voyant  ces  chofes, 
on  fera  obligé  de  convenir  que  l'on  s'eft  abufë  , 
&  qu'au  lieu  de  voir  l'or  à  nud  ,  ou  le  Soleil  fans 
habit,  on  n'a  fait  que  le  voir  couvert  d'un  man- 
teau de  pourpre  ,  &  ,  &c  Je  me  flatte  que 

chacun  pourra  conclure  des  procédés  clairs  & 
circonftanciés  que  je  viens  de  donner ,  que  la 
couleur  pourpre  du  verre  ne  doit  point  fon  ori- 
gine à  la  réduélion  de  l'or  qu'on  y  a  mêlé  au  com- 
mencement de  ropération;  mais  à  la  magnéfie 
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qui  y  étoit  déjà  :  il  faudra  donc  chercher  d'autres 
voyes  pour  pouvoir  réuflir.  Sapknti  fat. 

Enfin ,  je  crois  encore  devoir  faire  obferver 
aux  Artiftes  qu  il  eft  très-difficile  de  réuflir  à 
contrefaire  les  rubis  dans  un  fourneau  à  vent  ;  il  ^ 
faut  faire  l'opération  dans  un  fourneau  confl:ruit 
de  la  même  manière  que  ceux  de  verrerie ,  afin 
que  les  creufets  foient  expofés  à  Taélion  libre  de 
la  flamme  5  &  qu'on  puiiTe  de  tems  en  tems  en 
tirer  des  effais^à  retirer  les  creufets  auffl-tôt  que  le 
verre  a  pris  la  vraie  couleur  que  Ton  demande  ; 
toutes  ces  chofes  ne  peuvent  s'exécuter  commo- 
dément dans  d'autres  fourneaux  où  les  creufets 
font  couverts  ;  on  travaille  alors  à  tâton ,  &  le 
fuccès  eft  toujours  incertain. 

Le  moyen  le  plus  fur  eft  de  commencer  par 
faire  ces  eflais  fur  une  petite  quantité  ,  &  de  met- 
tre la  matière  dans  de  petits  creufets  que  l'on 
expofe  dans  une  moufle  au  fourneau  de  coupelle , 
auquel  on  donne  le  plus  violent  degré  du  feu  ; 
de  cette  manière  on  peut  fouvent  retirer  la  ma- 
tière, pour  obferver  les  changemens  qui  lui  ar- 
rivent 5  &  la  remettre  ;  on  s'affure  par-là  en  peu 
de  tems  de  ce  que  l'on  eft  en  droit  d'attendre  ,  au 
lieu  que  dans  un  grand  feu  ,  il  eft  aifé  de  fè  trom- 
per, Se  de  porter  de  faux  jugemens. 

Voila  le  précis  de  ce  qui  ejl  contenu  dans  l'Ouvrage 
de  Chr,  Grummet  qui  a  pour  titre  y  Sol  non  fine  vefte. 
Sur  quoi  je  crois  devoir  encore  répéter  que  c^ ejl  à  ïeX" 
périence  à  décider  de  quel  côté  peut  être  la  vérité  dans 
cette  difpuîe. 


DE  LA 

VITRIFICATION 

DES 

VÉGÉTAUX. 


AVERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR. 

Ou  s  avons  crû  faire  plaifir  au  Leâeur  en  lui 
donnant  à  la  fuite  de  cet  Ouvrage  une  TraduSîion  du 
Chapitre  X  F.  du  Flora  Saturnizans  de  Monfieur 
Henckel;  cejl  une  explication  abrégée  des  phénomènes 
&  des  régies  répandues  dans  l'Art  de  la  Verrerie,  avec 
plufieurs  autres  ohfervations  fur  la  Vitrification ,  qui 
mérttent  ï attention  des  Chymijles  &  des  Phyficiens. 


DE  LA 

VIT  RIFI  CATION 

DES 

VEGETAUX. 

CHAPITRE  XL 

DU  LIVRE 

De     Mr.     H  E  N  C  K  E  L  , 

Qui  a  pour  Titre 

FLORA  SATURNIZANS. 

Le  feu  eft  un  agent  puiffant  auquel  il  y  a  peu 
de  corps  dans  la  nature  qui  puilFent  réfifler  ;  il  leur 
fait  à  tous  changer  de  forme  ;  nous  ne  connoifTons 
que  le  verre  qu'il  ne  peut  altérer  ni  détruire,  quand 
même  on  le  tiendroit  expofé  à  fa  violence  jufqu'à 
la  fin  du  monde  ;  cette  matière  fubfifte  dans  la 
clialeur  la  plus  forte  ;  &  plus  fes  parties  font  pé- 
nétrées par  le  feu ,  plus  elle  devient  pure  ,  tranf- 
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parente  ,  compaile  &  folide.  Nous  allons  démon- 
trer que  les  Végétaux  font,  à  l'aide  du  feu,  trans- 
formés en  cette  fubftance;  mais  pour  rendre  la 
chofe  plus  claire  ,  d'abord  nous  parlerons  de  l'Art 
delà  Verrerie  en  général,  &  nous  donnerons  un 
précis  de  ce  que  Neri ,  Merret  &  Kunckei  ont 
enfeigné  fur  cette  matière  ;  nous  le  réduirons  aux 
propofitions  fliivantes. 

r.  Pline  prétend  que  c'eft  à  la  plante  Kali  que 
l'on  doit  forigine  de  l'Art  de  la  Verrerie  ;  que 
quelques  Marchands  jettés  par  la  tempête  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Belus  en  Syrie,  furent  obligés 
de  fe  fervir  de  cette  plante  dont  ils  trouvèrent 
abondance ,  pour  faire  cuire  leurs  alimens  ;  que  fa 
cendre  produifit  de  la  foude  ou  de  la  roquette  qui , 
mêlée  avec  du -fable  ,  forma  du  verre.  Foyez  la 
Préface  de  l'Art  de  la  Verrerie  de  Neri. 

I  lo.  Il  faut  que  le  bois  dont  on  fait  ufage  dans 
l'Art  de  la  Verrerie  foit  fec  &  dur ,  parce  que 
celui  qui  donne  beaucoup  de  fumée  rend  le  verre 
peu  clair  &  d'une  couleur  défagréable.  Voyez  le 
même  Ouvrage, 

I I  P.  Trois  cens  livres  de  cendres  de  roquette 
ou  du  Levant  donnent  ordinairement  80  à 
livres  de  fel.  ibid, 

I  Vo.  Quand  le  mélange  de  fel  &  de  fable  ; 
que  Ton  nomme  fritte,  a  vieilli  pendant  trois  ou 
quatre  mois  ;  il  n'en  eft  que  plus  propre  à  être 
travaillé  ,  &  il  fe  lie  beaucoup  mieux. 

y%  Si  fur  cent  livres  de  verre  commun  ou 
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de  verre  blanc  ,  on  met  dix  livres  de  fel  de  tar- 
tre purifié  ,  on  obtient  un  verre  plus  beau  que  le 
criftal. 

VK  Lorfquon  veut  donner  une  couleur 
verte  au  verre  ,  il  faut  avoir  foin  qu  il  ne  foit 
point  trop  chargé  de  fel ,  fans  quoi  la  couleur  en 
fera*  bleuâtre  &  tirant  fur  Taigue-marine. 

V I  F.  Sur  cent  livres  de  foude  ,  on  met  quatre- 
vingt  à  quatre-vingt-dix  livres  de  fable  ;  11  en  fui- 
vant  cette  proportion  le  mélange  eft  encore  trop 
difficile  à  faire  entrer  en  fufion ,  on  n'aura  qu'à 
ajouter  un  peu  plus  de  foude  ;  s'il  entre  trop  ai- 
fément  en  fufion,  on  augmentera  la  dofe  de  ftble, 

VHP.  On  ne  doit  point  faire  grand  cas  du 
verre  dans  la  compoCtion  duquel  il  entre  de  la 
foude  ;  car  quoique  ce  verre  fe  travaille  aifément , 
il  eftfujet  à  l'inconvénient  de  fe  brifer  en  réfroi- 
diffant ,  Se  de  conferver  toujours  un  œil  bleuâtre  ; 
&  quand  même  on  auroit  eu  la  précaution  d'y 
joindre  de  la  magnéfîe  ,  qui  a  la  propriété  d'é- 
claircir  le  verre ,  celui  où  il  feroit  entré  de  la 
foude  ne  laifferoit  pas  d'être  noirâtre  ou  verdâtre. 

I  X°.  Mais  quand  on  a  tiré  le  fel  de  la  foude 
par  la  lixiviation  ;  que  l'on  en  a  fait  évaporer  la 
leffive  fur  le  feu ,  &  que  l'on  en  a  calciné  le  fel  5 
fi  l'on  réitère  ces  opérations  jufqu'à  quatre  fois , 
on  obtiendra  un  beau  fel  dont  on  pourra  faire  de 
très-bon  verre. 

X^.  Quand  on  a  tiré  le  fel  de  la  foude  par  la 
lixiviation ,  on  peut  encore  fe  fervir  de  la  même 
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foude  pour  faire  un  verre  groflii  r  ;  parce  qu'il  eft 
prefque  impoilible  de  lelîiver  Its  cendres  allez 
exa6lement  pour  qu  il  n'y  refte  point  de  ièl. 

Xr.  Kuncke-l  dit  qu'il  le  trouve  iur  le  bord  de 
la  Mer  &  des  Lacs  d'eau  lalée^  ces  cailloux  qui 
font  quelquefois  de  la  grolTeur  du  poing,  qui 
ont  la  tranfparence  du  criital ,  8c  qu  il  a  oblfervé 
que  5  lorfqu'on  employoit  des  cailloux  de  cette 
efpece  dans  la  compofiti.m  du  verre  ,  ils  n'exi- 
geoient  point  une  dofe  auffi  forte  de  fel  que  les 
autres  cailloux. 

XI r.  Van-Helmont  dit  au  Chapitre  de  la  Terre, 
que  5  fi  on  mcle  du  verre  bien  pulvérifé  avec  un 
alcali  pur ,  &  qu'on  mette  ce  mélange  dans  un 
endroit  humide,  le  verre  fe  réfout  en  eau  en  un 
petit  nombre  d'années  ;  Se  que ,  fi  Ton  verfe  delfuS 
cet  e  eau  de  l'Eau  Régale  jul'qu'à  faturation  ,  on 
retrouvera  au  fond  du  vafe  un  poids  de  lable  égal 
à  celui  qui  étoit  entré  dans  la  compofition  du  verre^ 

Sur  quoi  Kunckel  remarque  que  ce  phénomène 
n'a  p'îs  lieu  avec  toute  forte  de  verre ,  mais  feu- 
lement avec  celui  dans  la  compoficion  duquel  on 
a  mis  trop  de  fel  ;  il  ajoure  même  que  le  verre  de 
cette  efpece  fe  décompofe  à  fair. 

XIII^.  Quant  au  verre  flexible  dont  parle  Pline, 
Se  que  d'autres  Auteurs  ont  prérendu  avoir  été 
malléable  ,  q  joiqu'il  y  ait  de  la  différence  entre 
la  flexibilité  &  la  malléabilité  ;  Merrtrt  préfume 
que  ,  le  fecret  de  recuire  le  verre  étant  inconnu 
du  tems  dje  Pline  ,  le  verre  devoit  être  lort  caf- 
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ùnt ,  parce  qu'on  le  faifoit  avec  du  nître  ;  Se  qu'il 
a  fort  bien  pu  fe  faire  que  quelqu'Artifte  eût  trou- 
vé le  fecret  d'employer  de  Talcali,  ou  du  fel  tiré 
du  kali,  de  mettre  le  verre  à  recuire  ,  &  de  lui 
donner  ainfi  plus  de  folidité  &  de  confiftence  ^ 
que  n'en  avoit  le  verre  connu  avant  lui. 

XîV°.  Le  meilleur  tems  pour  cueillir  la  plante, 
c'eft  un  peu  avant  fa  maturité  ,  parce  qu'alors  elle 
abonde  plus  en  fucs. 

XV°.  Les  plantes  qu'on  a  laifTéfécher  furpied, 
ne  fournilTent  que  très-peu  de  fel. 

XVr.  Tout  végétal  qui  donne  beaucoup  de 
fel  alcali   efl:  propre  à  l'Art  de  la  Verrerie. 

XVir.  Le  fel  alcalifé  eft  celui  qui  réfifte  à  la 
plus  grande  violence  du  feu  ,  fans  en  être  volati- 
lifé  ni  diflîpé  dans  l'air. 

XVIIF.  Parmi  les  arbres  ceux  qui  donnent  le 
plus  de  bon  fel  alcali  font  le  mûrier ,  le  chêne  ,  le 
chêne  verdj'épine-vinette,  les  farments  de  vigne. 
Parmi  les  plantes  ce  font  1°.  les  épineufes,ou 
eelfes  qui  font  armées  de  pointes,  comme  les 
chardons.  2°.  Toutes  les  plantes  ameres,  comme 
le  tabac,  le  houblon  ,  l'abCnthe,  la  petite  cen- 
taurée ,  la  gentiane  ,  l'alirone ,  la  Tanefie ,  le 
paftel  ou  la  guefde.  3^  Les  plantes  légumineufes , 
comme  les  fèves  ,  les  pois  ,  la  vefce.  4''.  Les 

(Note  de  r Auteur). 

*  Peut-être  le  verreflexibie  ou  malléable  n'étoit  il  autre  cliofe  que 
de  la  lune  cornée,  qui  quelquefois  prend  Toeil  d'un  beau  verre  jau- 
neatre,  Ôc  devient  capable  d'être  travaillée  au  marteau. 
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plantes  laîteufes ,  comme  les  tithymales  ]  Sccl 
XIX^.  C'efl  des  branches  les  plus  confidéra- 
bles  des  plantes  8c  des  arbres  que  Ton  retire  les 
meilleures  cendres. 

XX^.  Il  y  a  des  cendres  qui  produifent  un 
verre  plus  blanc  les  unes  que  les  autres  ;  les  cen- 
dres de  chêne  ^  parce  qu'elles  font  vitrioliques  , 
donnent  un  verre  obfcur;  au  lieu  que  celles  de 
répine-vinette  &  des  faules  produifent  un  verre 
plus  blanc ,  parce  que  leur  fel  approche  de  la  qua- 
lité du  nître. 

XXL^.  Agricola  prétend  que  le  nître  eft  le 
meilleur  fel  dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  faire  du 
verre,  il  donne  le  fécond  rang  au  fel  gemme 
bien  tranfparent ,  &  le  troifiéme  au  fel  tiré  de  la 
plante  anthyllis'^  ^  ou  de  toute  autre  plante  chargée 
de  fel. 

XXir.  Le  même  Auteur  dit  que  quelques 
Verriers  préfèrent  le  fel  tiré  de  la  plante  an^ 
thyllis  au  nître  ,  &  qu'au  défaut  de  cette  plante 
ils  font  leur  verre  avec  deux  parties  de  centres 
de  chêne  ou  de  chêne-verd ,  ou  avec  des  cendres 
de  hêtre  ou  de  fapin  ;  qu'ils  mêlent  ces  fels  avec 
une  partie  de  cailloux  ou  de  fable,  en  y  joignant 
un  peu  de  fel  marin ,  &  un  petit  morceau  de 
jnagnéfie  ;  mais  ces  compofitions  ne  font  point 
en  état  de  produire  un  beau  verre  bien  tranf: 
parent. 

*  Efpéce  d'Herniole  qui  croît  au  bord  de  la  mer.  yoyez  lournefon 
injîit,  rei,Herù, 
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XXIÏP.  La  magnéfie  eft  comme  le  favon  du 
verre  ;  elle  a  la  propriété  de  lui  enlever  le  verdâ- 
tre  qui  lui  eft  ordinaire ,  &  de  lui  donner  une 
couleur  rougeâtre  ou  même  noirâtre. 

XXIV°.  Dans  le  Pays  de  Holftein  ,  on  ne  mêle 
que  très- peu  de  fable  aux  cendres  pour  faire  du 
verre.  ^ 

XXV°.  Plus  la  cendre  contiendra  de  fel  ^  plus 
on  pourra  lui  mêler  de  fable ,  8c  vice  verja. 

XXVP.  Falloppe  a  prétendu  que  la  cendre 
ne  produit  point  le  verre  ;  mais  ne  fait  qu'extraire 
celui  qui  eft  dans  le  fable  ou  les  cailloux  ;  il  eft 
cependant  vrai  que  loo  livres  de  fable  produi- 
fènt  150  livres  de  verre. 

XXVII».  Merret  dit  avoir  connu  un  Sçavanc 
qui  par  le  moyen  d'une  folution  de  foude  &  de 
chaux  vive  ,  d'alun  &  de  potaffe ,  étoit  parvenu 
à  extraire  les  couleurs  de  plufieurs  fleurs  ,  &  à  re- 
préfenter  les  fleurs  au  naturel  dans  unLivre^enles 
enluminant  avec  leurs  propres  couleurs. 

XXVIIP.  Le  verre  eft  donc  une  pierre  trans- 
parente, corapofée  par  art  &  fujette  aux  mêmes 
accidens  que  les  pierres  ordinaires. 

XXIX^.  Ce  n'eft  point  un  métal ,  comme  le 
prétendent  quelques  Verriers  ,  ni  un  minéral  mi-- 
îoyen ,  comme  le  croit  Fallope^  ni  un  fuc  concret, 
comme  le  dit  Agricola. 

Par  toutes  les  obfervations  que  nous  venons  de 
rapporter:,  10.  nous  voyons  en  général  que  les 
matières  végétales  favorifent  la  vitrification.  2^. 
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Que  le  verre  approche  beaucoup  de  la  nature 
d'un  minéral,  tel  qu'eft  le  criftal.  3".  Enfi:!,  que 
les  fubftances  végétales  font  très-propres  à  nous 
faire  connoître  la  nature  des  minéraux.  En  effet , 
s'il  étoit  queftion  de  donner  une  définition  du 
verre  ,  nous  pourrions  dire  que  c^ejl  un  corps 
tmnjparmt ,  compare  ,pefant  y  Ù'  ténace  iCaJJant  lorp 
qui!  ejl  fioîd ,  fujlble  &  fixe  dans  le  feu  ,  qui  frappé 
avec  ï acier  donne  des  étincelles  ,  &  qui  par  confequent 
efl  de  la  nature  des  pierre  s. 'Lq  verre  eft  tran^arent, 
lors  même  qu'il  efl:  pénétré  de  quelque  couleur  que 
Ton  y  ait  mêlée  ;  il  reffemble  à  de  la  glace  ou 
à  de  l'eau  congelée ,  à  moins  que  la  trop  grande 
quantité  d'un  métal ,  tel  que  le  fer  ou  le  cuivre 
qu'on  y  auroit  mife  ,  ne  le  rendît  obfcur  &  opa- 
que ;  ou  que  l'on  n'eût  point  fait  entrer  dans  fa 
compofition  une  fuffifante  quantité  de  matière 
vitrifiable  &  clarifiante  ,  telle  qu'efl:  le  fable  ;  ou 
qu'il  s'y  trouvât  encore  des  parties  hétérogènes  , 
arfénicales  ou  fulfureufes^femblables  à  celles  que 
nous  remarquons  dans  lesfcories  qui  viennent  des 
premières  fontes,  furtout  dans  les  fonderies  de 
fer,  où  nous  voyons  que  ces  fcories  font  rouges 
comme  du  cinnabre  :  ce  font  ces  parties  hétéro- 
gênes  qui  font  en  effet  toute  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  le  verre  &  les  fcories  ;  ce  font  elles 
qui  caufent  la  non-tranfparence  &  qui  font  que 
le  verre  efl:  plus  compacte  &  plus  lié  qu'elles  ne  le 
font  elles  -  mêmes  ;  je  crois  cependant  que  les 
fcories  pourroient  être  pouffées  par  une  fufion  plus 
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continuée  au  point  de  dv^îvenirun  verre  plus  pur 
&  plus  fin,  &  à  former  une  combinaifon  plus  ho- 
mogène ,  fi  les  parties  fulfureufes  qui  palTcnt  en- 
tièrement dans  h  fubftance  du  verre,  au  moins 
du  verre  métallique  ,  étoient  entièrement  con- 
fumées ,  comme  on  peut  l'elTayer  avec  le  plomb 
Se  le  fiiuire  ;  à  moins  que  la  tranfparence  ne  vînt 
peut-être  encore  à  manquer  à  ces  fcories  ,  faute 
d'une  fuffifante  quantité  de  fable  ou  de  cailloux, . 

Le  verre  eft  fi  compa6le  qu'un  vailFeau  de 
verre  qui  n'a  que  lepailTeur  d'une  feuille  de  pa- 
vot, ne  donne  aucun  paflage  à  l'air,  à  moins  qu'il 
n'en  foit  briié  parla  preffion.  La  fameufe  poterie 
de  Waldembourg  ,  &  encore  plus  la  porcelaine 
blanche  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  verre 
par  cette  propriété  ;  mais  quoique  par  des  calci- 
nations  fortes  &  réitérées  ,  on  ait  vitrifié  la  por- 
celaine, elle  ne  lai  (Te  pas  d'être  moins  compaéle 
que  le  verre;  &  l'on  a  trouvé  par  le  moyen  de  la 
balance  hydroftatique  que  le  verre  blanc  ou 
criftallin  excède  encore  d'un  neuvième  le  poids 
de  cette  porcelaine.  m 

Le  verre  eft  un  corps  pefant  ;  #  eft  plus  lourd 
que  toutes  les  terres  &  que  l'albâtre  même ,  com- 
me je  l'ai  éprouvé  dans  la  balance  hydroftatique; 
&  fon  poids  ne  diffère  que  d'un  degré  de  celui  du 
fpath  &  du  quartz;  ce  qui  prouve -qto'il approche 
de  fort  près  du  poids  de  corps  qui  ne  font  pas 
afflirèmentles  plus  légers  dans  la  claire  des  pierres, 
qui  ne  font  furpalfés  en  pefanteur  que  par  les 
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fubftances  métalliques ,  ce  qm  eit  a  remarquer , 
&  que  Ton  trouve  toujours  à  côté  &  dans  le  voi- 
finage  des  filons  métalliques  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  quartz  &  la  pierre  de  corne  (  horn- 
ftein);  ces  pierres ,  quoiqu'on  ne  doive  poinc 
les  regarder  comme  des  matrices  de  métaux, 
ont  cependant  beaucoup  d'affinité  avec  les  mé- 
taux ;  elles  en  contiennent  fouvent ,  &  les  ac- 
compagnent prefque  toujours. 

Le  verre  approche  auffi  beaucoup  des  pierres 
crues  .  telles  que  font  les  fpaths ,  les  quartz  &  les 
criftaiîx  que  les  ouvriers  des  mines  mettent  au 
nombre  des  quartz;  en  effet,  le  verre  a  la  pro- 
priété de  s'ammoUir^d'entrer  en  fufion,  d'être  ren- 
du dudile  à  la  chaleur  ,  &  de  devenir  dur  &  caf- 
fant  en  un  moment ,  lorfqu  il  eft  expofé  au  froid  ; 
&  nous  ne  connoiffions  aucune  autre  matière  fur 
la  terre  qui  puilTe  lui  être  comparée  par  ces  deux 
propriétés  qui  lui  font  toutes  particulières  ,  à 
moins  que  ce  ne  foient  les  métaux  mêmes;  mais 
fi  nous  fuivions  le  verre  auffi  loin  que  nous  le 
pourrions  faire,  ntus  ne  le  rangerions  plus^dans  le 
règne  végétal*;  &  quelque  quantité  de  foude 
qu'il  foit  entré  dans  fa  compofition ,  nous  aurions 
toujours  droit  de  le  placer  au  nombre  des  fubf- 
tances minérales.  En  un  mot  le  verre  eft  une 
fubftance  piirreufe  ;  c  eft  ce  que  prouvent  aflez: 
toutes  les  propriétés  que  nous  venons  de  décrire  : 
'  on  peut  encore  ajouter  que  le  verre,  de  même 

que  les  pierres  précieufçs,  fait  feu  &  donne  d^s 
^      -   ^  étincelles  ? 
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étincelles  ;  ce  feu  décèle  affez  l'erreur  de  ceux 
qui ,  comme  le  Hollandois  Rumpf ,  fe  font  ima- 
giné que  la  propriété  de  faire  feu  étoit  la  caradé- 
riftique  des  pierres  précieufes ,  &  la  marque  à  la- 
quelle on  pouvoit  les  reconnoître. 

L'on  aurait  peut-être  raifoh  de  compter  trois 
eipeces  différentes  de  verre,  fuivant  les  trois  ma- 
tières qui  entrent  ordinairement  dans  fa  compofi- 
tion  ;  fçavoir  un  verre  purement  minéral,  un  verre 
purement  végétal,  &  un  verre  mixte;  quoique  ce 
qui  conftitue  ces  trois  efpeces  de  verre  foit  la  mê- 
me chofe.  Le  verre  minéral  pourroit  fe  foudivi- 
1er  en  naturel  &  en  artificiel;  on  pourroit  nommer 
verres  artificiels  tous  les  fluors,  les  quarts  tranfpa- 
rens ,  les  drujen  ou  criftaux  de  Spath  blancs  &  co- 
lores ,  fur-tout  lorfque  ces  pierres  ont  été  polies  • 
car  pour  lors  elles  reffemblent  fi  fort  à  du  verre 
artificiel  que,  fi  la  lime  &  le  feu  n'en  montroient 
la  ditterence ,  il  ne  leur  refteroit  rien  qui  les  en 
lit  diltinguer.  On  mettroit  dans  la  claiTe  du  verre 
artificiel  tous  les  verres  qui  fe  tirent  tant  des  mé- 
taux parfaits  que  des  imparfaits ,  foit  qu'ils  foiene 
laits  par  eux-mêmes,  foit  qu'ils  aient  été  pro- 
duits par  1  addition  de  quelqu'autre  matière  fali- 
ne.  De  cette  efpece  font  le  verre  de  plomb  de 
couleur  d  hyacinthe ,  le  verre  rouge  d'antimoine, 
le  verre  ,d  etain  qui  eft  d'un  blanc  de  perle ,  le 
verre  pourpre  ou  couleur  de  rubis  qui  fe  tire  de 
lor,  les  fcories  noires  du  fer,  ou  le  verrerouge 
iait  avec  le  fafran  de  Mars ,  les  verres  d'émérau- 


C  C  C  C 


^7o  DELA 

des  qui  réfultent  d'un  mélange  de  verd-de-grîs 
&  de  fel  alcali ,  enfin  les  faphîres  faits  avec  du 
cuivre  &  de  refprit  de  nître.  Mrs.  de  rAcadémie 
des  Sciences  de  Paris  ont  fait  plufieurs  expérien- 
ces fur  la  vitrification  par  le  moyen  du  miroir  ar- 
dent de  Tfchirnhatrfen  ;  je  ne  puis  me  difpenfer 
d'en  rapporter  ici  quelques-unes» 

Suivant  leurs  obfervations ,  l'or  expofe  au  mi- 
roir ardent  donne  beaucoup  de  fumée  &  dimi- 
îiue  au  point  qu  il  en  refte  à  peine  un  dixié-- 
me.  L'argent  bien  pur  ne  fe  vitrifie  point  au  mi- 
roir ardent ,  il  fe  change  feulement  à  fa  furface 
en  une  poudre  blanche  fort  légère  qui  ne  peut 
être  mife  en  fufion.  Mais  fi  Ton  joint  à  l'argent  un 
peu  de  phlogiftique  y  comme  feroit  une  partie 
d^'or ,  m  peu  dhuile  ou  de  fiufre  du  fer  ^  ou  fi  l'on 
a  purifié  l'argent  par  le  régule  d'antimoine  ,  il  en 
partira  de  la  fumée  ^  &  il  fe  formera  une  matière 
vitreufe  *  à  fa  furface. 

Tous  les  métaux  fe  vitrifient  aux  rayons  du  fo- 
leil ,  pourvu  qu'on  les  place  fur  un  morceau  de 
porcelaine ,  &  qu'on  les  expofe  préeifément  au 
foyer  ;  l'or  fe  change  en  un  très-beau  verre  pour- 
pre ;  deux  matières  qui  chacune  prife  féparément 
n'entrent  que  très-difficilement  en  fufion ,  telles 
que  font  les  cailloux  &  la  craie  d'Angleterre  ^ 
forment  une  mafli  &  deviennent  volatiles ,  lorf- 
qu^'on  les  a  mêlées  en  dofes  convenables  ;  un  ru- 


*  Mem»  de  l'Académie  des  Sciences,,  i707-P- 1 iS  à'  S-^^ 
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bîs  Oriental,  ainfi  que  toutes  les  autres  pierres 
précieufes  ,  perd  fa  couleur  en  un  moment  ; 
f  ai  cependant  éj^ouvé  que  le  grenat  conferve  fà 
couleur  rouge  dans  le  feu  ordinaire.  Un  mélan- 
ge de  plomb  &  d'étain  donne  une  fcorie  vi- 
treufe  '^AJn  Phyficien  a  lieu  d'être  bien  furpris 
de  voir  que  l'argent  qui  a  tant  d'afEnité  avec  Tor 
ne  fe  vitrifie  point  comme  lui ,  à  moins  qu'on 
ne  lui  joigne  un  foufre^  (  pour  nous  fervir  de  Tex- 
preffion  des  Mémoires  <^  l'Académie  des  Scien- 
ces) par  exemple  de  Ter,  me  huile ,  ou  un foufr& 
de  fer  ou  du  régule  d'antimoine  :  l'on  voit  cepen- 
dant en  général  dans  toutes  les  vitrifications  donc 
on  vient  de  parler,  que  le  métal  n'efl:  point  la 
feule  chofe  fur  laquelle  le  miroir  ardent  agilTe  ; 
niais  on  obfervera  qu'il  s^^y  joint  d'autres  fubftan- 
ces,  même  contre  le  gré  de  celui  qui  fait  l'expé- 
rience ,  &  fans  qu'il  puilfe  s'en  appercevoir.  En 
effet  que  l'on  pofe  le  métal  fur  tel  fupport  que 
l'on  jugera  le  plus  propre ,  comme  des  morceaux 
de  porcelaine ,  ou  fur  un  charbon  de  bois  ;  dans 
ces  deux  cas  il  fe  joindra  quelque  chofe  au  métal 
que  l'on  voudra  vitrifier  ;  fi  on  le  pofe  fur  de  la 
porcelaine ,  on  le  joint  à  un  corps  déjà  vitrifié  ^ 
je  veux  dire  à  la  couverte  de  la  porcelaine  qui 

*  Mem.  de  l'Académie  des  Sciences  ,  l'an  1 70^  p.  113.  &  fui. 

**  M.  Henckel  paroît  n'avoir  poiat'  ardent  doit  être  dépouillée  de  fon  ver- 
fait  attention  qu'il  eft  dit  exprelTément  nis  ou  de  fà  couverte.  Il  fe  peut  bien 
dans  le  Mémoire  de  l'Académie  que  que  la  couverte  de  la  porcelaine; 
la  porcelair.e  qui  fert  de  fupport  aux  |  de  Perfe  &  des  autres  porcelaines 
îaétïiuxc|.ucron  veut  vitrifier  au  miroir  J  d'Europe  foit  faite  avec  l'étainj  naai§ 
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eft  un  verre  d'étain  ;  fi  c'efl:  fur  le  charbon ,  on 
joint  le  métal  à  une  matière  faline  propre  à  vitri- 
fier y  qui  eft  l'alcali  du  charboil^  ainfi  quelle  que 
foit  celle  de  ces  matières  pour  laquelle  on  fe  dé- 
termine ,  il  n'eft  guéres  poffible  que  le  feu  con- 
centré du  foleil  ne  la  faife  entrer  dans  un  état 
d'aélion  &  de  réaélion  avec  le  métal  qui  la  tou- 
che 5  &  ne  produife  une  vitrification  à  l'aide  des 
matières  que  ces  fupports  lui  fournilfent. 

Comme  il  n'eft  pas  décidé  qu'un  métal  put 
être  vitrifié  par  lui-même  dans  un  vailfeau  fermé 
où  la  fuie  ou  le  phogiftique  du  charbon  ne  pourroit 
pénétrer,  à  moins  que  ce  ne  fut  du  plomb ,  de 
l'étain  ou  du  régule  d'antimoine  ;  cette  opéra- 
tion n'ayant  aucun  lieu  avec  l'or,  comment  pour- 
rions-nous prétendre  de  la  faire  avec  l'argent  /  Je 
m'explique.  Se  je  dis  que,  de  même  que  l'or  exige 
quelque  addition  pour  entrer  dans  l'état  d'igni- 
tion  &  de  fufion ,  il  lui  faut  aufTi  quelque  addi- 
tion qui  contribue  à  le  vitrifier.  Je  prouverai  à  ce 
fujet ,  fondé  fur  ma  propre  expérience  ,  que  l'ar- 
gent, &peut  être  même  le  mercure,  peuvent  être 
réduits  en  un  verre  d'un  blanc  laiteux  ,  pourvû 
qu'ils  ayent  été  diffous  dans  des  menftrues  conve- 
nables ,  Se  qu'on  leur  joigne  des  matières  analo- 
gues. Après  avoir  fait  un  arbre  de  Diane  &  m'ê- 
tre  fervi  de  ce  mélange  comme  d'un  amalgame; 
je  remis  encore  un  peu  de  mercure  dans  le  dif- 

il  eft  très-certain  qu'il  n'entre  point  de  j  laine  de  la  Chine  &  du  Japon, 
métaux  dajtis  la  couverte  de  la  porce-  [ 
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folvant  j  &  comme  il  n'étoit  plus  guéres  en  état 
d'attirer  ou  diflbudre  de  Targenc ,  je  mis  le  mé- 
lange fur  le  feu;  je  fis  évaporer  à  un  certain  point; 
par  ce  moyen  je  produifis  encore  un  amalgame 
très-fluide  que  je  fis  diffoudre  dans  feau  forte  ; 
j'en  fis  la  précipitation  avec  du  fel  marin  dilTout 
dans  Teau  chaude ,  &  j'obtins  une  poudre  blan- 
che comme  de  la  neige.  Je  pris  une  drachme  de 
cette  poudre  dont  le  mercure  faifoit  la  plus  gran- 
de partie  ^  &  je  verfai  par-defTus  une  quantité 
égale  d'huile  d'urine  par  défaillance ,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'un  fel  d'urine  dégagé  de  fa  par- 
tie odorante ,  &  qui,  après  avoir  été  criftallifé  à 
plufieurs  reprifes,  ne  peut  plus  former  de  criftaux, 
mais  fe  décomipofe  &  devient  femblable  à  une 
huile  d'amandes  blanche  &  inodore'^.  Après  avoir 
fait  digérer  par  dégrés  ce  mélange  ,  jour  &  nuit  ^ 
pendant  quatre  femaines ,  il  devint  à  la  fin  fec  ; 
je  le  fis  rougir  peu  à  peu ,  &  je  finis  par  donner 
enfin  le  dégré  de  feu  le  plus  violent  ;  une  partie 
du  mercure  fe  volatilifa  pour  lors  ,  &  le  mélange 
devint  fluide  comme  de  l'huile.  Je  laiifai  donc  re- 
froidir le  tout  5  &  je  trouvai  un  gâteau  dur  corn-- 
me  du  verre,  d'un  blanc  de  perle  Se  d'une  cou- 
leur laiteufe  ,  qui  pefoit  une  drachme  &  neuf 
grains  ;  il  y  a  voit  itn  régule  de  couleur  grife  aa 
milieu ,  qui  étoit  couvert  &  entouré  de  ce  verre 
par-deffus  &  par  les  côtés  comme  de  fcories  ;  ce 

*  ItamïraridefLnaî,Boyle jCumvîderis  \  tionem,  Chjm.  Sce-gt.  i^p, 
J<i6iam  in  yafihus  etiam  cLvufis  ntrijica-  \ 
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verre  pefoit  environ  un  fcrupuîe  ;  tout  le  refte 
étoic  un  régule  aigre ,  cafTant ,  non  métallique  & 
brillant,  d'une  couleur  fauve  ou  grifâtre.  Ce  ver- 
re n  étoit  point  auffi  compaéle  que  le  verre  ordi- 
naire j  quoiqu'il  fut  tranchant   Se  aigu  dans 
Tendroit  de  la  frafture  ;  cependant  il  étoit  pour 
le  moins  auffi  dur  que  du  borax  vitrifié  ,  &  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  eut  acquis  plus  de  dure- 
té &  de  confiftence  au  fourneau  de  Verrerie,  fi 
j'avois  été  à  portée  de  Ty  mettre  ;  le  goût  de  cette 
efpece  de  verre  étoit  métallique  ou  vitriolique , 
il  perdit  peu  à  peu  fon  éclat  à  Tair,  &  en  un  an 
de  tems  il  fe  réduifit  en  une  poudre.  Je  pris  ce- 
pendant la  moitié  de  ce  verre  que  je  paffai  à  la 
coupelle  avec  du  plomb  &  de  l'argent ,  &  j'ob- 
tins un  bouton  d'argent  très-pur  ;  je  trouvai  auffi 
afle:?  d'or  dans  cet  argent  ;  mais  comme  je  n'a- 
vois  pas  eu  deflein  de  l'y  chercher,  &  que  je  n'a- 
vois  point  pefé  exaélement  l'argent  que  j'avois  pris 
pour  cette  opération ,  je  ne  feus  quel  jugement 
en  porter  ,  c'eft  ce  qui  m'empêche  d'en  rien  dire 
de  pofitif.  Je  n'ignore  point  que  le  fel  d'urine 
contient  une  fubffance  femblable  à  une  pierre 
tendre,  vitrifiable  &  féléniteufe ,  qui  fe  montre 
fous  la  forme  de  petits  criftaux  blancs  ,  tranfpa- 
rens  >  obiongs,  infipides  &  fabuleux,  lorfque  l'on 
fait  doucement  évaporer  de  l'urine  d'un  homme 
m  famé  ;  &  je  fçais  que  cette  fubftance  eft  vrai- 
femblablement  la  bafe  du  verre  qui  vient  d'être 
^.écrit  ;  néanmoins  la  couleur  laiteufe  5c  de  peri^ 
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que  Ton  remarque  dans  ce  verre ,  auffi  bien  que 
fon  goût  métallique  &  vitriolique  qui  font  des 
propriétés  qui  ne  lui  appartiennent  point  par  lui- 
même  ,  prouvent  affez  que  quelques  parties  mé- 
talliques de  l'argent,  peut-être  même  du  mercure^ 
ont  dû  fè  vitrifier  dans  Topération  qui  vient  d*ê- 
tre  décrite.  Il  pourroit  être  que  Targent  feul  pro- 
duifit  cet  elFetj&  que  la  lune  cornée  feroit  la  même 
chofe  ;  d'un  autre  côté  il  pourroit  àuffi  arriver 
que  ce  fut  le  mercure  qui  du  moins  y  contribuât;, 
c'ell  à  des  expériences  réitérées  à  nous  appren- 
dre la  caufe  de  ces  effets.  Pour  moi  je  penfe  que 
Ton  pourroit  obtenir  des  mélanges  métalliques- 
les  effets  les  plus  (urprenans ,  fi  l'on  avolt  un  lieu 
propre,  8c  la  commodité  de  faire  fes  expérien^ 
ces  &  fes  opérations  d'une  façon  convenable.  lî 
n  eft  point  douteux  que  l'on  ne  foit  forcé  d'aban- 
donner la  plupart  de  celles  qu'on  tente  &  dele^ 
laiffer  imparfaites  ,  faute  de  pouvoir  dirpofer ,  je 
ne  dis  pas  feulement  de  miroirs  ardens  ,  tels  quer 
ceux  de  Tfcliirnliaufen  ,  mais  même  d'un  four- 
neau de  Verrerie  ou  d'un  feu  qui  foit  tenu  dans 
le  plus  grand  degré  de  violence  ;  toutes  chofes 
qui  feroient  cependant  néceffaires  pour  porter les^ 
corps  au  plus  haut  point  de  perfeâion  dont  ils^ 
foient  capables.  Bien  des  Obfervateurs  de  la  na-- 
ture  font  certainement  dans  le  mêmiC  cas  ,  Se  ont 
les  mêmes  plaintes  à  faire  c'eil  pourquoi  je  me 
flatte  qu'on  ne  fçaura  point  mauvais  gré  ,  fi  pour 
jetter  un  plus  grand  jour  fur  ce  chapitre  &  fur 
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vitrification  en  général ,  je  continue  le  précis  des 
expériences  faites  au  moyen  du  miroir  deTfchirn- 
haufen  ,  telles  qu  elles  font  rapportées  dans  Clu- 
verus  in  nova  crift  temporum. 

Les  miroirs  ardens  ont  environ  douze  pouces 
du  Rhin  de  diamètre  ;  ils  produifent  les  mêmes 
effets  erî  hiver  qu'en  été  ;  on  y  fond  ,  les  mé- 
taux 5  pourvû  qu'ils  aient  une  épailTeur  &  une  lar- 
geur convenables ,  &  que  tout  le  morceau  ait  été 
mis  dans  un  degré  de  chaleur  fuffifant.  2°.  Le  fer, 
lorfqu  il  eft  mince,  y  rougit  en  un  moment,  &  eft 
percé  de  trous.  3°.  Les  briques ,  Tardoife ,  la  pier- 
re ponce  5  l'amianthe  &  la  fayance  d'Hollan- 
de ,  de  quelque  épailTeur  qu'ils  foient ,  rougiffent 
fur  le  champ  &  fe  changent  en  verre.  4°.  Pour 
accélérer  la  fufion  des  métaux,  on  prend  avec 
fuccès  du  mâchefer  calciné  ;  on  y  fait  un  creux 
où  l'on  met  le  métal  qui  entre  en  fufion  en  un 
moment,  &  devient  liquide  Se  coulant  comme  de 
l'eau.  5"^.  Lorfqu'on  tient  les  l'^taux  long-tems 
en  fufion ,  ils  fe  dilTipent  entièrement ,  8c  s'en 
vont  en  vapeurs ,  comme  on  le  peut  remarquer 
dans  l'étain  &  le  plomb.  6°.  Quand  fur  du  mâ- 
chefer préparé  comme  on  Ta  dit,  on  met  des  mor- 
ceaux de  briques,  de  talc,  &c.  tout  fe  fond  en 
un  moment  &  prend  la  forme  de  boules  de  verre. 
7°.  Les  cendres  de  papier ,  de  linge ,  de  plantes, 
d'herbes  ou  de  bois  s'y  vitrifient  fur  le  champ. 
S^.  Le  verre  &  le  jalpe  fe  fendent  &  fe  caffent 
guffi-tût  par  la  chaleur  j  mais  quand  on  approche 
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ces  matières  peu  à  peu  du  foyer  ^  elles  entrent  en 
fufion.  90,  Quand  certaines  matières  ne  fe  fon- 
dent pas  ^  lorfqu'elles  font  entières;  il  n'y  a  qu'à 
les  pulvérifor  ;  &  fi  on  y  mêle  des  fels  ^  elles  de- 
viennent bien-tôt  coulantes.  10°.  Les  fabftances 
qui  font  blanches ,  comme  la  craie  ,  les  cailloux 
blancs  &  la  chaux,  s'altèrent  le  plus  difficilement 
aux  rayons  du  foleil.  11°.  Les  fubftan ces  noires 
comme  Tardoife  font  celles  qui  s'y  changent  le 
plus  aifëment.  120.  Tous  les  métaux  que  Ton  pofo 
fur  delà  porcelaine  ou  de  la  pierre  font  vitrifiés. 
13°.  Le  plomb  pofé  fur  de  la  brique  fo  vitrifie. 
14°.  Deux  matières  très-difficiles  à  fondre^comme 
de  la  craie  (3c  du  caillou  ;  lorfqu'elles  font  mêlées 
fin  une  certaine  dofe  ,  entrent  très-facilement  en 
fufion.  15°.  Lorfqu  on  fait  fondre  de  très-petits 
moïceaux  de  cuivre,  &  qu'on  les  jette  auffitôt 
dans  l'eau  ,  ils  font  un  bruit  étonnant  &  font  ca- 
pables de  rompre  des  vaiffeaux  de  terre  ;  le  cuivre 
^devient  invifible.  Se  divifé  en  des  particules  très- 
déliées  ;  ce  phénomène  n'arrive   qu'au  cuivre.' 

On  peut ,  à  l'aide  du  miroir  ardent ,  puri- 
fier les  métaux  les  uns  par  les  autres ,  parce  que  les 
^uns  fe  volatilifentplps  promptement  que  lesautres; 
ainfi  l'on  y  purifiera  en  peu  de  tems  ,  l'argent  par 
le  moyen  du  plomb,  auffi  exaâement  qu'on  foroit 
avec  la  coupelle.  170.  Comme  les  métaux  per- 
dent leur  brillant  métallique  au  feu  du  Soleil ,  on 
peut  le  leur  redonner  &  en  faire  de  beaux  verres 
colorés  (Sçtranfoarens.  18^.  Tous  les  autres  corps 
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perdent  leurs  couleurs  à  ce  feu ,  comme  il  arrive 
aux  pierres  prétieufes  d'orient  ;  le  rubis  ne  retient 
point  la  moindre  chofe  delà  lienne.  190.  H  y  a 
des  matières  qui  y  entrent  facilement  en  fufion  Se 
deviennent  tranfparentes  comme  du  criilal  ;  mais 
lorfqu  elles  font  refroidies  ,  elles  blanchiflent  & 
deviennent  opaques  ;  d'autres  qui  étoient  opaques 
dans  le  tems  de  la  fufion  ,  deviennent  tranfparen- 
tes en  réfroidiffant  ;  d'autres  enfin  perdent  leur 
tranfparence  au  bout  de  quelques  jours  :  on  peut 
faire  avec  de  certaines  matières ,  des  boules  de 
verre  tranfparent ,  qui  font  fi  dures  que  5  quand  on 
les  a  taillées  &  que  Ton  y  a  fait  des  angles  ,  elles 
font  en  état  de  couper  le  verre.  20^.  Le  plomb  8c 
Tétain  fondus  fur  une  plaque  de  cuivre  épaiffe  , 
donnent  une  fumée  beaucoup  plus  grande  que  l'un 
de  ces  deux  métaux  fondu  feul  ;  lorfque  la  fumée 
ceflè^il  refte  une  matière  vitrifiée,  ai^.  Les  rayons 
de  la  Lune  dans  fon  plein  raffemblés  par  le  mo- 
yen du  miroir  ardent  donnant  une  lumière  con- 
fidérable;  mais  elle  neft  point  accompagnée  de 
chaleur  ;  on  peut  même  fans  danger  placer  rœi| 
dans  le  foyer. 

La  féconde  efpéce  de  verre  eft  le  verre  pure- 
ment végétai  ;  il  a  pour  bafe  la  terre  tirée  des  vé- 
gétaux qui  fe  réduit  à  deux  cliofes  ;  la  cendre  &  le 
fel  lixiviel.  Cette  efpéce  de  verre  eft  beaucoup 
plus  fufible  que  celle  qui  eft  purement  minérale  ; 
parce  que  les  plantes  dont  elle  eft  tirée  ,  font  par 
leur  texture,  leur  compofition  &  les  parties 
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aqueufes  qui  leur  font  mêlées ,  originairemenc 
plus  tendres  &  plus  molles  que  les  minéraux.  Mais 
comme  la  moUefle  &  la  dureté  /  la  légèreté  &  la 
péfanteur  ne  mettent  point  une  différence  réelle 
entre  les  terres  ,  Se  que  ,  fuivant  le  Chapitre  9.  du 
difcours  de  Bêcher  fur  les  trois  terres  ,  les  plantes 
ont  reçu  de  la  terre,  pour  bafe  de  leur  état  de 
ficcùé ,  les  même?  particules  que  les  minéraux: 
concluons  que  le  verre  qui  vient  des  cendres  ou 
des  fels  lixiviels ,  quant  aux  principes  primitifs  qui 
le  compofent ,  eft  précifément  le  même  que  celui 
qui  eft  produit  par  lafufion  du  fable  ou  de  Targille; 
en  effet,  comment  pourroit-il  fe  faire  qu  une  fubf- 
tance  ne  produifit  pas  une  compofition  de  Ja  même 
nature  ?  comment  fe  feroit-il  qu'un  corps  végétal 
pût  acquérir  par  la  vitrification  qui  eft  une  der- 
nière clarification,  une  confiftence  fi  ferme,  fi  fo- 
lide ,  fi  maffive  Se  fi  durable  ;  fi  la  nature  n'eût  été 
troublée  &  preffée  par  fart  dans  fon  travail  mitoyen  l 
Suivant  les  travaux  ordinaires  ,  on  ne  peut  point 
faire  de  verre  avec  du  bois  ,  à  moins  qu'on  ne 
commence  par  réduire  ce  bois  en  charbons  ;  mais 
ces  charbons  ne  font  point  encore  en  état  de  pro- 
duire cet  effet  ;  il  faut  de  plus  qu'ils  ayent  été 
réduits  en  cendres.  Cette  réduétion  du  bois  en 
charbons  ,  &  cette  incinération  n'eft  autre  choie 
qu'une  réduction  en  terre  ;  &  quand  nous  aurons 
de  la  terre  ,  il  fera  toujours  aifé  de  produire  du 
verre  ;  mais  cette  façon  de  procéder  eft  trop  vio- 
lente &  n'eft  point  celle  de  la  nature  qui  pour 
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produire  une  terre  propre  à  faire  un  verre  folid'e. 
&  péfant ,  demande  une  terre  plus  compare  que' 
ne  font  les  cendres  ou  les  fels  alcalis  qui  font  des^ 
produits  de  la  combuftion  d'une  plante;  il  fauc 
pour  produire  cette  terre  que  la  putréfa6lion  qui 
eft  la  fource  de  toute  tranfmutation  &  de  toute 
perfection,  ait  précédé.  Lors  donc  que  du  bois  eft 
non-feulement  devenu  terre  par  la  putréfaélion  y 
mais  encore  que  cette  terre  de  bois  à  la  longue  a 
perdu  la  texture  molle  &  peu  ferrée  qui  lui  eft  pro- 
pre pour  devenir  compaéle ,  folide  &dure,  & 
qu  elle  eft  redevenue  prefque  le  même  corps  que 
celui  dont  elle  a  tiréfon  origine  ;  c'eft  alors  qu  ei> 
fnivant  cette  voie  conforme  à  la  nature  ,  elle  eft 
rendue  plus  propre  à  produire  un  verre  folide  & 
durable  ^.  La  calcination  qui  précède  le  travail  du 
verre  eft  auffi  d'une  grande  importance  &  contri- 
bue à  rendre  le  verre  mol  ou  dur ,  &  à  lui  donner 
différentes  nuances  de  couleurs ,    c'eft  pour  cela  y 
»  dit  Stahl,que  le  plomb  quife  met  promptement 
»  en  litharge  donne  un  verre  tendre  &  obfcur  y 
53  aulieu  qu'une  cendre  de  plomb  qui  a  été  faite 
»  lentement ,  ou  du  minium  qui  a  été  produit  par 
»  une  longue  calcination  de  la  litharge  5  ou  un 
»  jaune  de  plomb  clair  qui  eft  fait  par  une  calcina- 
»  tion  douce  à  l'air  libre,  donne  un  verre  d\m 

*  Hxinc  in  finem  D.  ftahlius  ita  eiFatur,  terra  vegetabilis  mineralr 
indoli  magis  appropinquat ,  fi  putrefadione  prcedifpofita  fueriu  Spe^ 
cim,  Becherianura.  pag.  255.- 
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»}aune  clair  tirant  fur  le  verd  «.  Kunckel  nous 
dit  auffi  avoir  remarqué  le  beau  verre  rouge  que 
produifoit  le  fafran  de  Mars  préparé  à  la  manière, 
d'ifaac  le  Holiandois  par  une  calcination  da 
pluf^rs  fe  m  aines. 

.   Il  y  a  une  difierence  bien  remarquable  entre  la 
couleur  du  verre  végétal  &  du  verre  minéral,, 
fuivant  le  même  ftahl.  J  »  Quand  on  expofe  les 
»  cendres  tirées  des  végétaux  à  une  chaleur  fuffi- 
»fante ,  elles  fe  vitrifient  ;  il  arrive  la  même  chofe 
y>  aux  cendres  des  métaux.  Mais  le  verre  produlc 
»  par  les  végétaux  eft  toujours  d'un  verd  obfcur  & 
>i  foncé  au  point  même  que  Ton  ne  peut  jamais  par- 
»  venir  à  donner  de  la  blancheur  &  de  la  clarté  à 
»  ce  verre  fans  des  additions  particulières  ;  c'eft 
^fùr  quoi  Bêcher  n'a  pas  manqué  d'obferver  que 
»le  caraâére  ou  la  marque  diftinélive  du  règne 
»  végétal  fe  montre  encore  jufque  dans  fà  cendre 
»  &  dans  le  verre  qui  en  a  été  fait  ».  Kunckel  a  ^ 
fi  je  ne  me  trompe ,  fait  la  même  obfervation  ;  Sc 
Il  faut  que  cette  couleur  verte  foit  bien  finguliére 
§  en  effet  elle  eft  commune  à  tout  le  règne  végétal 

*  Voyez  Stalil,  réflexion  fur  le  foufre.. 
•  5  Voyez  Stahl  au  même  endroit.- 

§  Vitrarii  toram  virri  paftam  (  ex  Arenâ  &  SilieibuSi 
Conftantem  )  per  cineres  fluxiliorem  reddunt ,  imb  mag;-' 
num  exinde  Ôc  non  rarb  ultrà  dimidium  aeerementum  ef* 
fîciunt  &  augmentum.  Quod  non  modo  magnam  terrae^' 
Vegetabilis  cum  mineralr  affinitatem,  fed  prorsùs  maxi- 
mam  ûmilitudinem;^  harinoniam  6c  analogiam  probat^jcumJ 
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au  point  que  c'eft  une  des  marques  qui  le  fait  re- 
connoître  ;  c'eft  pourquoi  on  le  nomme  aufîi 
quelquefois  le  règne  verd.  Quoique  cette  cooleur 
difparoilTe  par  laficcation  &  la  combuftion,  il  ne 
laiffe  pas  d'en  paroître  encore  des  veftige^iprès 
la  vitrification  ,  à  moins  qu  on  ne  Tait  fait  dif- 
paroître  par  le  moyen  de  quelque  addition  étran- 
gère ;  cela  donne  lieu  de  conjedurer  que  cette 
couleur  verte  qui  a  été  ou  détruite  ou  divifée  avec 
les  parties  organiques  de  la  plante  ou  qui  y  de- 
meure cachée  pendant  quelques  tems,  eft  ranimée, 
raffemblée  &  rendue  vifible  par  la  violence  du 
feu.  J'ai  d'ailleurs  obfervé  dans  les  teintures  que 
les  acides  contribuent  beaucoup  à  faire  fortir  la 
couleur  verte  des  végétaux  lorfqu'elle  eft  cachée , 
Se  même  que  c'eft  le  feul  moyen  de  produire  cet 
effet  ;  c'eft  ce  que  j'ai  plufieurs  fois  éprouvé  non- 
feulement  avec  l'efpritde  nitre  dulcifîé  dans  le- 
quel l'acide  fe  fait  toujours  fentir,  quelque  peine 
qu'on  ait  prife  pour  l'édulcorer  ;  mais  encore  dans 
rhuile  graffe  du  guayac  &  dans  la  couleur  bleue 
qui,  comme  je  le  ferai  voir  plus  loin,  a  beaucoup^ 
d'afBnité  avec  le  vprd* 

hxc  terra  etiam  per  fe  vitrefcere  pofTxt  ;  ut  in  Poloniâ  alî-' 
•  quando  nobis  accidit ,  cum  abfmthii  fecibus.  Quin  imo 
hxc  (  prima  )  terra  cum  mineralibus  vitris  ,  qux  ex  Arenâ 
de  Silicibus  parantur ,  conveniens  eft,  ut  nullâ  re  nifi  colore 
indedifcerBÎqueat,  quiviridiseft  vel  fubcaeruleus  ^  inde- 
lebilem  flii  regni  aftericum  fervans  ,  nempe  yegetabilem. 
viiiditatem  exprimens  5  fed  magno  vitrariorum  incommodo 
qui  clara  magis  quam  colorata  vitra  defiderant.  Beçhers 
fhyfic.  S^bterran»  f^g* 
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Je  ne  parle  point  ici  de  Tacide  de  l'air  ;  il  n'eîl 
point  douteux  qu'il  ne  contribue  &  qu'il  ne  fe 
mêle  à  la  vitrification.  Ne  pourroit-on  point  à  la 
Vue  de  ce  verd  qui  efl:  fixe  au  feu ,  inférer  que  cette 
couleur  tire  fon  origine  d'un  mixte  minéral  &  que 
le  cuivre  a  de  l'afiînité  avec  le  règne  végétal?  Il 
efl:  certain  que  c'eftle  verd  qui  diftinguele  cuivre 
de  tous  les  autres  minéraux  &  métaux;  &  quoique 
nous  ne  foyons  point  authorifés  à  dire  que  la  cou- 
leur verte  des  végétaux  vienne  d'une  terre  cui- 
vreufe  ,  furtout  parce  que  la  terre  des  jardins  n'eft: 
rien  moins  que  cuivreule  ,  il  pourroit  cependant 
fort  bien  arriver  que  les  plantes  tiraffent  leur  ver- 
dure d'un  mélange  tout  femblable  à  celui  qui  a 
formé  la  forte  couleur  du  verd- de  gris.  Il  efl  conju- 
rant que  des  couleurs  fixes  de  cette  nature  ne  font: 
point  accidentelles  ,  comme  celles  qui  fonc  pro- 
duites par  la  réfle(f1:ion&  la  réfraélion  ;  mais  elles 
font  fi  réelles  &  fi  effentielles  qu  elles  confl:ituenc 
ou  du  moins  contribuent  à  conftituer  le  corps.  L'on 
a  donc  droit,  lorfque  l'on  confidére  la  verdure  des 
prés  &  des  bois ,  de  rechercher  quelle  peut  être 
Torigine  d'une  couleur  fi  belle  ou  du  moins  d'en 
être  étonné. 

Il  nous  refte  à  examiner  aéluellement  fefpéce 
de  verre  qui  efl:  produite  par  des  parties  animales  ; 
ileft  très  fingulier ,  &  c  eft  un  phénornene  digne 
de  notre  attention  ^  que  ce  verre  prenne  toujours 
une  blancheur  route  particuliere5&  telle  que  celle 
que  produKenc  les  Verriers  qui  donnent  une  coîî- 
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leur  opale  &  laiteufe  à  leur  verre  ,  en  y  ajoutant 
des  os  calcinés.  De  la  vitrification  des  matières 
animales,nous  pourrons  tirer  la  conclufion  fui  va  nte 
&  dire  ;  s'il  arrive  que  des  corps  qui  n  ont  d'au- 
tre relation  ou  connexion  immédiate  avec  la 
terre  minérale  que  celle  que  leur  fourniffent  les 
plantes  &  la  chair ,  à  Texception  de  Teau  de  fon- 
taine ;  s'il  arrive,  dis-je,  que  ces  corps  puiffent  de- 
venir une  fubftance  d'une  forme  pierreufe ,  telle 
que  celle  que  Ton  appelle  verre  &  qui  par  fa  forme 
&  par  fa  nature  appartient  au  règne  minéral ,  com- 
bien plus  les  plantes  feront  elles  en  état  de  deve- 
nir la  même  chofe ,  elles  qui  tirent  immédiate- 
jTient  leur  fubftance  de  la  terre  î 

Mais  fans  nous  arrêter  davantage  là-delTus , 
nous  parlerons  encore  de  la  troifiéme  efpéce  ou  du 
verre  mixte  qui  efi:   compofé  de  matières  mi- 
nérales &  végétales.  Celui  qui  fe  fait  dans  les 
Verreries,  eft  de  cette  efpéce,  &  il  eft  néceffaire 
qu'il  foit  ainfi  compofé ,  pour  qu'une  matière  dure 
&  réfraâaire  puilTe  devenir  fufible  &  propre  à  être 
travaillée  ,  &  qu'une  matière  molle  puiffe  acquêt 
Tir  de  la  dureté  &  une  confiftence  convenable. 
En  effet  ,  le  fable  &  les  cailloux  feuls  &  fans  ad- 
dition pourroient  à  la  fin  être  mis  en  fufion  ;  la 
cendre  ,  la  potaffe  ou  la  foude  ne  fondroient  que 
trop  aifément,  &  ckacune  de  ces  matières  fépa- 
rément  pourroît  faire  du  verre  ;  mais  ce  ne  feroit 
qu'à  grands  frais  qu'on  pourroit  le  faire  de  matie^^ 
|:€S  de  la  première  efpéce  j  &  il  feroit  impolTible 
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à  en  faire  une  quantité  auffi  confidérable  que  le 
grand  ufage  femble  Texiger  :  quant  aux  matières 
de  la  dernière  efpéce  ,  elles  produiroîent  un  verre 
qui  n'auroit  ni  la  durée  ni  la  folidité  néceiTaires. 
Les  Anciens  fe  font  fervis  pour  faire  leur  verre  , 
de  la  foude  dans  laquelle  il  fe  trouve  une  corn- 
binaifon  toute  particulière  d'alcali  ordinaire  Se 
de  fel  marin  ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs , 
forte  de  mélange  qui  ne  fe  rencontre  poinc 
dans  les  autres  efpéces  de  Kali  :  ceux  qui  font  à 
portée  d'avoir  de  la  foude  dans  leur  voifinage,  ou 
qui  ont  la  commodité  de  la  faire  eux-mêmes, 
peuvent  s'en  fervir;  quant  à  nous  qui  vivons  en 
Allemagne ,  nous  n'en  avons  aucun  befoin  ;  & 
Kunckel  nous  a  fait  connoître  que  toutes  les  cen- 
dres &  tous  les  alcalis  qui  en  font  tirés ,  ont  la 
propriété  de  faire  entrer  le  fable  ou  les  cailloux 
en  fufion  &  de  former  un  bon  verre.  M.  Duha- 
mel prétend  que  pour  faire  du  verre,  il  faut  fur 
deux  cens  livres  de  fable  ,  mettre  cent  livres  de 
loude ,  &  fix  onces  de  magnéfie  ;  il  cherche  à 
prouver  que  dans  le  verre  il  peut  y  avoir  un 
lel,  &  cela  parce  qu'il  efi  impoffible  qu'un  tiers 
de  loude  puiffe  fe  réduire  en  écume  ou  en  ce  qu'on 
nomme  Piel  de  verre  j  &  félon  moi ,  parce  qu'un 
verre,  quand  il  s'eft  chargé  d'une  trop  grande 
portion  de  fel  qu'on  ne  peut  plus  lui  ôter  par  h 
luite ,  fe  décompofe  &  fe  détruit  à  l'air 

*  Itaque  videtur  nihil  allud  efle  vitrum,  quam  terra 
punflima  quae  vi  caioris  p^nè  c^leftis  evafit  :  ut  fpiritu§ 

Ëeee 
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On  fçait  que  pour  donner  différentes  couleurs 
aux  verres  ,  on  y  mêle  du  métal  ou  une  fubftance 
métallique  ,  après  l'avoir  réduite  en  chaux  ,  foit 
par  le  moyen  du  feu  ,  foit  par  quelque  diffolvant 
convenable  ;  je  n'en  donnerai  que  deux  exem- 
ples. Le  verd-de-gris  (  qui  n  efl:  autre  chofe 
qu  un  cuivre  réduit  en  poudre  par  le  moyen  do 
raifin  &  du  vinaigre  )  ,  quand  on  le  mêle  avec  de 
Talcali ,  donne  un  verre  de  bleu  de  faphire.  Mais 
un  fait  remarquable  ,  &  qui  efl:  une  forte  preuve 
du  peu  de  différence  qui  fe  trouve  originairement 
entre  la  couleur  bleue  &  la  verte  ;  c  efl:  que  ^  fi 
pour  colorer  le  verre,  on  fe  fert  de  cuivre  qui 
ait  été  diffout  dans  Tefprit  de  nître  ,  Ton  n'aura 
qu'un  verre  verd,  &  jamais  on  n'obtiendra  un 

nitrofus  cundaprocreans  ,  çum  mixta  corpora  ingreditur, 
è  cselefti  in  terrenam  dégénérât  naturam.  Enim  vero  id 
mihi  perfuadere  non  poflum  ,  nihil  falis  in  vitro  rcma- 
nere  :  nam  qui  poflent  terrae  corpufcula  inter  fe  conjungi  5 
ni  vifcofo  fale  neaerentur  l  Nec  video  quâratione  vitrum 
iterum  fundi  queat  fi  omni  fale  exuatur. . . .  Jam  quacrp  , 
an  quod  erat  falis  in  fodâaut  nitro ,  aut  alio  fale-fatlitio  , 

in  fpumaiTL  abeat  ?  Id  fane  nemo  dixerit  Magnefia 

expurgando  vitroiôc  perfpicuitati  conciliandx-  adhibetur  ; 
fecus  enim  vitrum  aut  viride  aut  opacum  aut  impurum 
fieret.  Quod  fi  major  hujus  lapidis  quantitas  apponeretur  , 
vitrum  foret  purpureum  ,  quod  ubi  acciderit  perparum 
falis  Tartari  adjiciunt  ;  hic  enim  abftergit  &  alios  colores 
eluit.  Neque  illud  inficior  ,  magnam  vitri  partem  in  arenâ 
aut  lapidibus  vitro  micantibus  adu  conrineri  ;  fed  neque 
omni  fale  caret ,  nec  citra  falem  poteft  fluere.  De  C&nf 
f^et,  &  Nov.  FhiL  pag,  ^^8.  &  Jf, 
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verre  bleu.  Je  connois  auffi  une  qpuverce  blanche 
pour  la  porcelaine  qui  fe  faic  avec  un  «vitriol  d'é- 
tain  préparé  par  refprit  de  nître;  c'eft  uniecret  au- 
quel bien  des  gens  auront  de  la  peine  à  parvenir , 
faute  de  connoître, les  tours  de  mains  néceflaires 
à  cette  opération. 

On  voit  clairement  que  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  tend  à  mon  but  qui  eft  de  prouver 
qu  il  y  a  une  affinité  réelle  entre  les  végétaux  Se 
les  minéraux.  En  effet ,  comme  nous  l'avons  vû 
dans  ce  Chapitre ,  i^.  des  matières  végétales,  tel- 
les que  la  potafle  &  les  fels  lixiviels ,  fe  mêlent 
&  s'incorporent  avec  des  matières  minérales, 
telles  que  font  les  quartz ,  le  fable  &  les  métaux, 
&c.  d'une  manière  inféparable  ,  pourvu  que 
l'on  obferve  de  juftes  proportions  dans  la  com- 
binaifon  ,  &  qu'il  n'y  ait  ni  trop  ni  trop  peu  de 
l'une  ou  de  l'autre  efpece  de  matière  ;  &  même 
la  fuye  que  fournit  ce  feu  ,  fi  le  Verrier  n'y  prend 
pas  garde ,  s'attache  fi  étroitement  à  la  maffe  du 
verre  qui  eft  en  fuflon ,  que  le  verre  en  perd  fa 
blancheur.  Ces  matières  fe  réuniffent  &  s'incor- 
porent à  un  degré  du  feu  que  l'on  pourroit  nom- 
mer l'épreuve  ou  le  purgatoire  de  la  fixité,  &  qui 
eft  tel  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  douter  de  la  com- 
binaifon  intime  des  deux  matières;  il  fe  forme 
par-là  une  union  fi  étroite  que  toutes  deux  ne 
conftituent  plus  qu'un  corps  tranfparent ,  fixe  au 
feu  ,  image  de  la  perfeélion  éternelle. 

Les  végétaux  prennent  auflî  par  eux- 

E  e  e  e  i j 
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mêmes  la  forme  d'un  verre  qui  diffère  cepen- 
dant du  verre  minéral  par  la  moUcffe  ,  la  légè- 
reté &  la  dureté.  En  effet,  la  figure  criftaline  de 
ce  dernier  verre  &  fa  fixité  qui  efl  telle  que  le 
feu  le  plus  violent  ne  peut  le  détruire  ,  prouvent 
affez  que  nonobftantces  propriétés  accidentelles , 
les  fondemens  &  principes  en  font  les  mêmes  que 
ceux  du  verre  minéral. 


FI  N  du  Chapitre  onzième  du  Flora  Saturnîzans 
De  Henckel 

E  T      D  E 
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MEMOIRE  fur  la  manière  dojit  U 
^  Saffre  ou  la  Couleur  Bleue  tir^  du 
Cobalt  fe  fait  en  Saxe. 

« 

Par    m.    ZI  m  mer  MANN. 
Traduit  de  l'Allemand. 
§.  I. 

O  N  faifoit autrefois  un  très-grand  myftere  de  la  manière  défaire  le 
lattre  ou  la  couleur  bleue  ;  mais  il  eft  fort  inutile  de  tenir  la  chofe  fî 
lecrete ,  car  juoiquil  y  ait  différentes  opérations  &  tours  de  mains  qui 
contribuent  a  la  pureté  &  à  la  finelfe  de  cette  couleur;  c'efl:  cependant 
le  cobalt  &  la  terre  du  bifmuth  ,  mfmuth  graupen ,  qui  en  font  la 
baie  ,  &  partout  où  l'on  trouvera  ces  deux  matières,  l'on  ne  manquera 
point  de  gens  qui  fauront  en  tirer  la  couleur  bleue  ,  l'on  n^aura  qu'à  fe 
lervir  de  Verriers  qui  auront  déjà  travaillé  aux  verres  de  différentes 
couleurs ,  ils  ne  tarderont  point  à  trouver  les  manipulations  néceflaires 
pour  faire  reufTir  l'entreprife.  Ces  manipulations  varient  à  proporsioiï 
.des  différentes  efpeces  de  cobalt  que  l'on  doit  traiter;  fouvent  le  pro- 
cède qui  eft  avantageux  pour  une  efpece  de  cobalt  ne  l  eft  point  pour 
une  autre  ,  &  dans  un  endroit  on  fait  myftere  d'une  opération  qui 
ne  peut  quelquefois  pas  avoir  lieu  dans  un  autre.  En  un  mot ,  en  don- 
nant une  defcription  exaae  des  matériaux  que  l'on  employé  &  du 
manuel  de  l'opération  ,  c'efl  ne  rien  découvrir:  mais  fi  on  vouloir  en 
donner  une  théorie  complette  ,  peut-être  feroit-on  obligé  de  faire 
connoître  des  vérités  qui  conduiroient  à  trouver  moyen  d^  travaHler 
avecprofitdes  mines  de  cobalt  dont  aduellement  on  ne  tire  rien  du 
tout,ou  du  moins  qui  ne  fournaiTent  qu'une  coukur  de  très-peu  d'im- 
portance. Ce  n^eft  point  là  mon  delTein ,  &  je  ne  veux  parier  ici  q^ue  àm 
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trfvail  qui  fe  pratique  dans  les  manuMures  defaffre,  & 

ns^économiques  que  l'on  peut  y  établir.  On  trouvera  ic.  d  abord 
C courte  defcription  des  matières  que  Ton  employé,  qui  ferafu.v.e 
Xn  détail  clair  &  intelligible  du  travail  ;  on  pourra  par  ce  que  ,e 
vaU  dire  fuppléer  à  ce  qui  n'a  été  décrit  qu'imparfaitement  dans  d  au. 
très  traités  lurla  même  matière, 

§  2. 

Pour  faire  la  couleur  bleue  on  fe  fert  du  Cobalt .  ou  de  la  terre  du 
Bifmuth  ,  de  potaffe  &  de  fable.  Dans  ce  pays  (  en  Saxe  )  c  eft  a 
SchTeèbêrg  qS'ontire  le  plus  de  cobalt ,  il  s'en  trouve  auffi  a  Johann- 
Weenftad"  &  à  Annaberg .'  mais  depuis  quelque  tems  ce  dernier  en- 
drc^t  n'ênfournit  que  fort  peu.  Les  mines  de  cobalt  de  Schneeb  rg 
fnn  à  .20  OU  à  ï?o  braffes  de  profondeur  en  terre;  celui  qu  le 
[rcÙve  bfen  avant  en  terre  eft  beaucoup  meilleur  que  ce  m  que  l'on 
rencontre  à  la  furface  ;  il  eft  mêlé  avec  du  quartz  ;  c'eft  celui  qui  four- 
nk  la  plus  belle  couleur.  Il  s'en  rencontre  auffi  avec  le  ZO,p/.rmfeM 
ou  mine  arfenicale  rouge  ;  mais  il  fait  un  verre  brun  &  obfcur  ;  enfin 
on  n  voi'  qui  eft  mêlé  avec  de  l'ardoife.  Le  cobalt  diffère  en  qualité 
&  en  bonté  fuivant  les  differens  endroits  d'oi  il  a  ete  tire  ;  .1  y  en  a 
fui  eft  de  deux  ou  trois  cens  plus  cher  que  d'autre.  Lorfquelona 
rencontré  les  filions  où  le  cobalt  fe  trouve ,  &  que  Von  a  ouvert  des 
ou"ts ,  on  le  fepare  de  fa  gangue ,  on  en  fait  le  triage  &  on  le  réduit  en 
Ccêauxdelagrofteurd'unœufdepoule;  on  ne  permet  pas  de  le 
biffer  en  plus  grands  morceaux ,  afin  de  pouvoir  ep  faire  des  effais 
avec  plus  d'exaditude. 

§  3' 

Comme  les  mines  de  cobalt  contiennent  ordinairement  du  bifmutJi  ; 
l'nn  n^to  ufaee  que  du  minerai  qui  eft  dans  ce  cas  ;  voici  comment 
on  les  t  3  Prèsdes  endroit^où  l'on  a  raffemblé  ce  quia  été  tire 
desmineT,  on  choif.t  un  emplacement  ou  terrein  ferme  &  dur;  ouf, 
ron  n'en  t  ouve  point,  on  forme  avec  de  l'argiUeune  aireîemblable  à 
ceUes  des  granges;  cette  aire  a  neuf  ou  dix  aunes  *  en  quatre ,  on  y 
^  deuxferches'qui  ont  une  certaine  épaiffeur  on  fend  du  bois 
en  petits  morceaux  pour  en  mettre  en  travers  tout  le  long  des  perches 
I  p^oporti^n  de  la  quantité  de  minéral  que  l'on  veut  faire  fondre  ;  ces 

•  L-aune  d'Allemagne  eft  de  deux  un  pouce,  einj  lignes  &  demie,  Ko/eJ 
Je  Diaionnaife  4u  Commerce, 
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tiîorceaux  de  bols  fendus  qu  i  font  environ  d'un  demi  pouce  de  diamètre 
de  la  longueur  d'une  bûcihe  ordinaire  fe  mettent  les  uns  à  côté  des 
autres  ;  on  répand  pardeffus  ce  bois  ainfi  arrangé  les  mines  de  Bif- 
muth  ,  &pour  lors  on  allume  le  feu.  On  fait  ce  travail  lorfqu'il  fait 
du  vent  afin  qu'il  puifle  pouffer  le  feu,  que  l'on  entretient  en  y  remet- 
tant continuellement  de  nouveaux  morceaux  de  bois.  Quand  tout  le 
bois  eft  confumé  on  enlevé  la  mine,  un  ouvrier  la  met  dans  un  panier 
&  le  tourne  au  vent  afin  d'en  faire  partir  toutes  les  cendres  &  les  fa- 
letés  qu'elle  peut  avoir  contraélé  dans  le  feu  ;  de  cette  manière  les 
grains  de  bifmuth  demeurent  tout  feuls  à  l'exception  des  parties  que  le 
feu  peut  en  avoir  détâchées.  On  ralfemble  ces  matières  &  on  les  garde 
jufqu'à  ce  qu'on  en  puifle  faire  le  lavage  dans  Peau ,  on  les  raffine 
dans  des  poelles  de  fer  ,  enfin  on  les  fait  fondre  &  on  leur  donne  la 
forme  de  pains  ou  de  gâteaux. 

§  4. 

Lorfqu'on  fak  fondre  le  bifmuth ,  on  joint  ce  qui  s'en  fépare  aux 
cobalts  &  à  la  terre  du  bifmuth ,  &  on  le  vend  furie  même  pied  que  le 
cobalt. 

Il  faut  obferver  que  lorfqu'on  tire  d'une  mine  de  bifmuth  qui  n'ell 
pomt  affez  pur  pour  être  mis  en  fufion  ,  &  qui  n'eft  point  affez  borï 
pour  dédommager  des  frais  &  de  la  peine  qu'on  y  employeroit ,  ou  s'ii 
arrivoit  que  la  terre  qui  y  efl  jointe  fût  trop  légère  &  fe  diflippât  en 
vapeurs  ;  dans  ces  cas  il  vaut  mieux  joindre  la  mine  de  Bifmuth  aux 
cobalts.  Lorfqu^on  tire  le  cobalt  &  le  bifmuth  de  la  mine  ,  il  fe  trouve 
foiuvent  des  matières  en  grumeaux  qui  coupent  &  interrompent  le 
filon  ,  il  y  auroit  trop  de  peine  à  les  travailler,  &  fi  on  les  mêloit  au 
cobalt  elles  en  diminueroient  la  qualité  ;  on  porte  donc  cette  efpeee 
de  mmeral  au  boccard  où  on  l'écrafe  à  fec ,  on  la  tamife  ,  &  le  cobalt 
qui  s'y  trouve  mêlé  fe  (èpare  des  autres  parties  impures  &  hétérogènes* 
Oin  nomme  IQe'in  le  cobalt  qui  en  a  été  feparé.  Quant  à  la  partie  fa- 
buleufequi  y  efi  mêlée ,  on  la  nomme  Bren  ,  on  ne  s'en  fert  que  pouf 
faire  du  mortier  &  dans  les  ouvrages  de  Maçonnerie.  On  paye  au 
boccard  deux  gros  (  cinq  fols)  de  droits parm)iture  \  on  donne  deux 
florins  *  à  celui  qui  fait  le  triage ,  autant  pour  le  boccard  &  huit 
pfennings  5  pour  tamifer,  Une  voiture  efl:  autant  qu'un  cheval  peut 
tirer  depuis  lamine  jufqu'à  l'endroit  où  eft  le  boccard.  La  matière  que 
nous  avens  dit  être  nommée  Klein  eft  auffi  bonne  que  le  cobalt ,  ora 

*  Le  florin  d'Allemagne  vaiat environ  4orols  de  France.  Voye\  le Diâionnainf 
iu  Commerce. 

5  Le  Pfenning  vaut  environ  uniiard.  Douze  pfennings  font  un  gros. 


i;ç2  D  B  I  T  J  0  N. 

la  travaille  delà  même  façon  que  lui,  &  l'on  en  met  ordinairement 
trente  livres  fur  un  quintal  de  cobalt.  La  terre  de  bifmuth  ,  le  cobalt* 
&  le  Klein  fe  mêlent  enfemble  ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  travailler  le 
IQpin  feul ,  ce  qui  n'eft  gueres  d'ufage  quant  à  préfent  :  mais  il  n'eft 
point  permis  de  le  mouiller  parce  que  ce  feroit  une  tromperie.  Il  faut 
quelintendant  des  mines  foit  bien  au  fait  de  la  qualité  du  cobalt  de 
fes  mines  ,  afin  de  favoir  au  jufte  combien  il  doit  prendre  de  chacune 
des  efpeces  de  matières  que  nous  venons  de  décrire  pour  pouvoir  ren- 
contrer la  couleur  ou  nuance  qui  eft  requife.  En  effet  les  cobalts  don- 
nent une  couleur  plus  vive  que  la  terre  de  bifmuth ,  &  cependant 
celle  de  cette  dernière  fubflance  efl  plus  agréable  à  l'œil  ;  &  quand  on 
a  mêle  ces  deux  chofes  dans  de  juftes  proportions,  l'on  obtient  des  ef- 
fais  ou  échantillons  de  couleurs  très-beaux.Çeft  pour  cela  que  l'Inten- 
dant des  mines  doit  avoir  la  précaution  de  faire  faire  des  elTais  fur  lef- 
quels  il  puilTe  fe  régler.  Pour  chaque  effai  on  paye  à  l'Eflayeur  trois 
florins ,  &  un  florin  à  celui  qui  a  l'infpedion  des  couleurs, 

5    5.  • 

Tous  les  quartiers  ,  c'eft-à-dire  ,  toutes  les  onze  femaines ,  Ton 
envoyé  les  eflàis  du  cobalt  pour  être  jugés  par  le  Confeil  des  mines, 
&  l'Officier  qui  a  Tinfpeélion  du  cobalt  prend  une  notte  de  tous  les 
cobalts  qu'on  y  préfente  ;  on  l'envoie  au  Grand-Confeil  des  Mines 
pour  qu'il  en  décide  >  après  quoi  on  délivre  à  chaque  Intére{fé  dans 
les  mines  la  repartition  qui  lui  revient  :  la  pefée  fe  fait  en  préfence  de 
l'Officier  qui  eft  chargé  de  la  recette  du  dixième  du  Prince  ,  des  autres 
Officiers  des  mines  ,  des  Propriétaires  des  mines  &  de  ceux  des  In- 
tcreifés  qui  veulent  s'y  trouver.  On  fe  fert  pour  pefer ,  d'un  poids  fur 
lequel  on  fe  règle  dans  toutes  les  mines ,  &  l'on  repartit  à  chacun  la 
quantité  qui  doit  lui  être  livrée  ,  chaque  manufaélure  de  bleu  a  un 
cinquième  dans  la  totalité.  Auffi-tôt  après  que  le  cobalt  a  été  pefé,  on 
l'emporte ,  on  garde  les  échantillons  que  l'on  en  a  pris  après  les  avoir 
bien  broyés  &  en  avoir  fait  les  efîais ,  on  les  met  dans  des  boîtes  que 
Ton  a  foin  de  cacheteç^&  fur  léfquelles  on  met  des  marques  pour 
pouvoir  les  reconnoîtr^  &  chacun  des  Officiers  &  intéreffés  vafairç 
les  elTais, 

§6, 

Il  fe  paflfe  ordinairement  quinze  jours  avant  que  tous  les  eflais 
foient  faits.  Au  bout  de  cetemsle  Confeil  fixe  un  jour  pour  la  taxe  , 
^  chacun  fe  rend  à  l'endroit  indi^u^  avec  les  çflais  qu'il  a  faits.  Voie; 

cominenc 
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comment  fe  fait  la  taxe.  Nous  avnn<:  A\r  r,Mo  v'  • 
échandllons  dans  de.  boîte.  «crt^stil^/rncTu^rS^ 
pr^ra,re  deq.e  que  portion  de  mine  &  les  Intéreffis  n„e„f  ^0°-" 

faits ,  &  1  on  en  fixe  le  prix  :  on  tire  des  hnff^c  1.0  ui.     -n^         ,  ' 

Pilede  nouveaudans  un^ier,  o^SiTr^  ï^^^^^^^^^^ 

tait  le  triap^e  :  l'on  en  prend  avec  U  noln^-^         ""Papier  ,  oc  i  on  en 

échantillons  s\ccordenTavec  les  effafs  on  1^     '""''l"'  ^ 
Scelles  font  cachetées  de  nouveau  p  ,'  les  OffiT'  ^^^'^ 
Manufaauriers  de  la  couleur  b[eue?&  1    In^Si'  t^T' 
menée  pour  lors  à  taxer  les  Propriétaires  des  mil.         %  S"  ^T' 
lequel  ils  ont  livré ,  c'eft  au  ConftU  SpaZn  Yl' 
prix  du  cobalt.  Quand  la  taxe  Tf,!.  ^^^i    p  ' ^^'t  <Je Jixer  le 
expédie  des  bilte  pour  leCîs  loi^^^ 
.i|e  doit  lui  payer";^ 

;iu^rSs::qt;^^^^^^^^^^^^ 

recevoir  lepayementLfequelonretientSStjïL^r^^ 
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ontferoL^d^o;^^'^^^^^^^^ 

fuite  dequoi  on  Îe  porté  au  fouFnl'  ^7  ""i"""''-  l^'»"'  ™' 

à  un  four  à  cuire  du  paTn  Ce  fol^"  '^^^"''''^ 
long  furautant  de  la'ig"   le  pla"^  f  '"""""'T        &  demie  de 
briques ,  on  allume  efeu'  &  Fa  flam„,l°"T"  '"""^  ^"^'^  d= 

réverbère.  Dans  cesattelifr^  n       u  P?^'  V^ràt^m  le  cobalt  &  le 

dur.  Onconrinuria  caTc  n  tion  '''^"""^"^  ^"'^ 

neufheuresfuivant  la  „  ture  H  ^1"^"' ''""ï'  «''^même 
remuerde  tems  en  tems  am^rf  '°  'î"'  °"  '  °"  "  de 
fenicale  &  dangtreufe  ou  par  T,""  'a^'''^  "^^^^  '  ^P^"^  ^r- 
qui  a  pour  l'ofdinaire  cent       ,f  ^'"^  bâtiment 

Lcommencemereftde  brin,  !''"  *  ce  bâtiment  dans 

chaleur  qu'il  reçoi  ,  k  eft^^'^ferau^n  ^  "^^f^  g""^^ 
dehautfurdeux  aunesde  rL  in  ''T'.''"  ^""es- 
la  fumée  ,  elle  eft  d'unl  f '1       uf'"',"  -î^'^ft  reçûe 

bas.  Par  la  cale  natfon  que „ous  venn    T'^.'  '■  ^  ^'^"P'"' 
balt  perd  depuis  vingtiSà  trent.  I    '^%dec„re,  un  quintal  de  co- 
de fa  qualité^  C'eflfvicTall         7".^^^°"  P"'"^^'  ^  proportion 
4         ^     avec  la  vapeur  ou  fumée  condenfée  qui  s'eft  „tï, 

F  f  ff 
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chée  aux  parois  du  bâtiment  de  bois  que  fe  fait  l'arfenic  ;  l  on  employé 
pour  cela  une  opération  qui  demande  une  defcription  particulière. 
hr^^  les  notes  de  Kunckel  fur  Neri,  pag.  y  i.  Pour  le  cobalt  quand 
il  a  été  calciné  on  le  pafTe  par  un  tamis  de  cuivre  jaune  lort  ierre  :  1  on 
nomme  Grauvlein  les  morceaux  qui  relient  fur  le  tamis  &  qui  n  ont 
point  pû  pafTer  au  travers  ;  on  les  écrafe  de  nouveau  ,  &  on  lestamile, 
en  continuant  de  même  jufqu'à  ce  que  le  cobalt  foit  en  état  d  être  jomc 
aux  matières  avec  lefquelles  il  doit  être  mis  en  fufion. 

§  8. 

La  potaffequî  entre  dans  la  compofition  de  la  couleur  bleue  fe  fait 
avec  toutes  fortes  de  cendres  de  bois  de  chauffage  ,  ou  avec  celles  que 
l'on  obtient  en  brûlant  des  arbres  dans  les  forêts  ;  celles  de  la  dernière 
efpece  font  les  meilleures,  parce  que  non-feulement  le  felqu  on  en 
tire  eft  plus  fort ,  mais  encore  parce  qu'il  eft  en  plus  grande  abondance. 
On  fait  la  leffive  de  cette  cendre  dans  des  tonneaux  faits  exprès  ,  on 
commence  par  l'humeder  avec  un  peu  d'eau  ,  après  avoir  mis  préala- 
blement un  peu  de  paille  ou  de  fagots  dans  le  fond  du  tonneau  ,  atin 
que  la  cendre  ne  puiffe  point  paiTer.  Tant  que  la  leffive  eft  d  une  cou- 
leur brune,on  la  verfe  dans  des  chaudières  de  fer:  quand  elle  eft  blanche 
ou  moins  chargée  de  fel ,  on  la  reverfe  fur  de  nouvelles  cendres  ,  atin 
qu'elle  devienne  plus  forte.  On  fait  évaporer  cette  leffive  dans  des 
chaudières  de  fer;cette  évaporation  demande  ordinairement  deux  jours 
detems  :  mais  quand  on  s'eft  fervi  de  cendres  des  forets,  l'opération 
eft  achevée  en  un  jour  &  demi.  Chaque  chaudière  a  proportion  de  la 
grandeur  fournit  un  quintal  ou  même  1 2;  livres  de  fel  qui  fe  durcit 
par  la  cuilfon  ,  &  prend  la  confiftence  d^une  pierre  :  auSeft-on  oblige 
de  le  détacher  à  coups  de  cizeaux  de  la  chaudière.  On  confume  pour 
une  pareille  cuiffon  le  quart  d'une  corde  de  bois  ,  &  les  frais  qu  il  en 
coûte  pour  chaque  cuiffon   montent  ordinairement  a  dix  florins. 
Comme  la  leffive  eft  fujette  à  fuir  &  à  s'élever  par-deflus  les  chaudières. 
Ton  remédie  à  cet  inconvénient  en  y  jettant  un  peu  de  poix,  i-e  lei  qui 
eft  demeuré  après  l'évaporation  doit  encore  être  calcine  ,  &  lorlqu  il  a 
palfé  par  cette  opération  on  lui  donne  le  nom  de  Potûp.  La  calcina- 
tion  s'en  fait  à  peu  près  comme  celle  du  cobalt  ,  quia  ete  décrite  ci- 
delfus.  L'on  a  un  fourneau  tout  exprès  pour  calciner  ce  fel,  &  en 
deux  heures  de  tems  la  calcination  eft  faite.  Par  cette  opération  le 
quintal  de  fel  perd  quatorze  .  feize  &  jufqu'à  dix-huit  livres  de  Ion 
poids.  EuÛn  on  paflè  encore  la  potalTe  calcinée  par  un  tamis  de  fil  de 
fer  peu  <erré  ,  les  morceaux  qui  font  trop  gros  s'écrafent  &  fe  réduiient 
en  poudre  afin  qu'ils  foient  plus  propres  à  être  employés  pour  la  lufion 
de  la  couleur  bleue  dans  laquelle  il  entre  de  la  potaffe. 


ADDITION. 


S97 


§  9' 

L'addition  ou  fondant,  dont  onTe  fert  pour  faire  fondre  la  couleur 
bleue  fe  fait  avec  des  cailloux  blancs  que  l'on  ramafle  dans  les  champs, 
ou  du  quartz  que  Ton  tire  des  mines  mêmes  ;  cela  fait  un  petit  profit 
pour  les  ouvriers ,  on  leur  donne  deux  gros  (  cinq  fols  )  pour  chaque 
voiture.  Ce  quartz  eft  porté  dans  l'attellier ,  on  l'y  calcine  afin  de 
pouvoir  le  réduire  plus  ailément  en  poudre.  On  fe  fert  pour  cela  d'un 
boccard  âeau  garni  d'un  écouloir  :  ce  qui  eft  pur  refte  dans  le  boccard, 
ôc  ce  qui  eft  impur  eft  entraîné  par  l'eau.  Après  que  les  cailloux  ou  le 
quartz  ont  paflë  par  cette  opération ,  on  les  porte  dans  un  fourneau 
pour  les  y  faire  bien  rougir  &  calciner  :  on  les  paiTe  par  un  tamis  de 
cuivre  jaune,&  on  met  ce  qui  eft  palfé  dans  des  caiffes  ;  pour  lors  cette 
matière  eft  propre  à  être  fondue.  Ce  qui  n'a  pu  paflfer  par  le  tamis  eft 
remis  au  boccard ,  &  on  l'écraie  de  nouveau. 

On  fe  fert  des  trois  matières  que  nous  venons  de  décrire  pour  faire 
la  couleur  bleue.  On  prend  ordinairement  parties  égales  de  cobalt, 
de  cailloux  pulverifés  &  de  potalTe  ,  à  moins  que  le  cobalt  ne  fût  de 
nature  à  pouvoir  foufFrir  une  addition  plus  forte.  On  jette  ces  trois 
matières  enfemble  dans  une  caifle,  pour  les  mêler  exadement  ;  enfuite 
de  quoi  on  met  ce  mélange  dans  des  creufets,  &  on  le  fait  fondre;  c'eft 
ce  mélange  qui  produit  le  verre  dont  on  fait  la  couleur  bleue.  Le 
fourneau  où  l'on  fait  fondre  ces  matières  relTemble  à  ceux  des  Verre- 
ries ,  il  a  trois  aunes  de  long,  une  aune  un  quart  de  large ,  Se  trois  de 
haut.  Les  pots  Qu  creufets  font  placés  à  la  moitié  de  la  hauteur  du 
fourneau.. On  met  \  la  bouche  du  fourneau  une  porte  d'argille  que  l'on 
peutôter,  c'eft  par-là  que  Ton  met  &  que  Ton  retire  les  creufets.  Dans 
cette  porte  il  y  a  un  petit  trou  ,  par  où  Ion  met  recuire  les  efiais 
en  petit  que  l'on  a  faits  de  la  couleur  ;  ce  petit  trou  fe  bouche  avec  un 
peu  de  terre  gralfe.  A  chaque  côté  du  fourneau  il  y  a  trois  ouvreaux 
par  où  l'on  met  dans  les  creufets  la  matière  qui  doit  être  vitrifiée  &  par 
où  on  peut  la  puifer  lorfqu'elle  s'eft  changée  en  verre.  Pendant  qu'on 
fait  fondre,on  bouche  ces  ouvreaux  avec  des  morceaux  de  terre  graife  , 
à  l'exception  de  deux  travers  de  doigt,  afin  que  1  air  puille  avoir  fbn 
cours.  Au-dwiTous  de  ces  ouvreaux  il  y  a  encore  trois  trous  que  l'on  ne 
débouche  que  lorfqu'il  y  a  quelque  chofe  à  faire  aux  creufets ,  ou 
qu"'on  en  veut  placer  de  nouveaux  dans  le  fourneau  ,  afin  de  pou-^ 

^  F  f  f  f  ij 
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voir  mieux  les  placer  &  les  remuer  avec  des  tenailles  de  fer.  Enfin 
plus  bas  encore  ôc  au-deffous  de  ces  ouvreaux ,  c'*eft-à-dire ,  au  pié  du 
fourneau  il  y  a  deux  ouvertures  deftinées  à  tirer  les  cendres  &  le  verre, 
qui  en  fortant  des  creufets  auroit  pu  fe  répandre  dans  le  fourneau jon  le 
nomme  verre  de  foyer  &  on  le  remet  de  nouveau  fondre. 


§  IX. 

Dafis  chaque  fourneau  il  y  a  pour  l'ordinaire  fix  creufets  dans  lefquels 
on  met  le  mélange  avec  unecuilliere  de  fer  courbée  garnie  d^un  man^ 
che  de  bois.  Les  pots  ou  creufets  fe  font  avec  de  bonne  argille  que  l'on 
apporte  communément  de  Bohême.  On  donne  à  l'ouvrier  qui  les  fait 
trois  florins  pour  chacun  de  ces  creufets  ;  ceux  qui  font  faits  avec  un 
tiers  de  tailfons  ou  de  morceaux  de  creufets  écrafés  refiftent  mieux  au 
feu  que  ceux  qui  font  faits  avec  de  la  nouvelle  argille  ;  &  lorfqu'ils  font 
bien  faits  ils  peuvent  durer  pendant  vingt  femaines.Avant  que  de  fe  fer- 
vir  de  ces  creufets  pour  les  faire  fécher  on  les  met  dans  un  fourneau 
deftiné  à  cet  ufage ,  que  l'on  nomme  temper  ofen  ,  qui  dans  toutes  les 
manufadlures  elt  fort  près  du  fourneau  de  fonte  ,  afin  que  lorfqu'on 
vient  à  les  tranfporter  de  Tun  à  Tautre  ,  l'air  ne  puiflè  point  les  en- 
dommager ,  ni  les  faire  fendre. 


§ 

Comme  pour  mettre  le  verre  en  fufion  il  faut  une  chaleur  très-con- 
fidérable  ,  &  que  le  fourneau  de  verrerie  a  deux  ouvertures  l'une  de- 
vant l'autre,  par  derrière  ,  on  n'y  fait  du  feu  qu'avec  du  bois  bien  fec. 
Il  y  a  un  fourneau  çonilruit  tout  à  côté  du  fourneau  de  fonte  qui  eft  un 
peu  plus  élevé  que  iui,afin  que  la  chaleur  aille  de  l'un  dans  l'autre  ;  ce 
fourneau  eft  voûté  &  aufli  long  que  large  ,  c'eft-là  qu'on  met  le  bois 
que  l'on  veut  fécher  ;  par  devant  il  eft  garni  d'une  porte  de  fer  que  Ton 
ferme  pour  que  le  bois  y  feche  au  point  de  devenir  prefqu'en  charbon  ; 
on  y  laiife  le  bois  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  de  forte  qu'on  en 
peutfaire  fécher  trois  ou  quatre  fournées  en  un  jour.  Par  l'autre  ou- 
verture on  ne  met  que  du  gros  bois  ordinaire  ,  car  celui  dont  nous 
venons  de  parler  &  que  l'on  fait  fécher  doit  être  en  petits  morceaux  ^ 
^  même  fi  les  bûches  étoient  trop  grolfes  il  faudroit  les  fendre. 
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§  Î3- 

Avec  le  boîsainfi  feché  on  entretient  un  feu  bien  égal ,  &:  lorfque  le 
mélange  des  matières  a  été  pendant  fix  heures  dan?  le  fourneau  ,  on  le 
remue  avec  une  baguette  de  fer  deftinée  à  cet  ufage  ;  on  fait  la  même 
cbofe  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure ,  il  y  a  un  horloge  dans  Tat^ 
telier  pour  que  tout  fe  falTe  à  point  nommé;  on  continue  de  même 
pendant  fix  autres  heures ,  afin  que  tout  le  mélange  foit  bien  vitrifié. 
L'on  peut  auflfi  ne  mettre  que  huit  heures  à  ce  travail  lorfque  l'on  fait 
un  verre  de  moindre  valeur.  Au  bout  de  ce  tems  on  puife  le  verre 
avec  une  cuilliere  de  fer ,  &  on  le  jette  dans  un  vaifîeau  plein  d'eau  , 
afin  d'étonner  le  verre,  de  le  rendre  plus  friable  &plus  propre  à  être 
pilé  &écrafé  dans  le  moulin.  Au  fond  du  verre  ,  outre  le  bifmuth  ,  il 
s'amalfe  une  matière  que  l'on  nomme  Speifs  ,  *  une  mafie  en  gâteaux: 
on  la  retire  aufli  des  crcufets  ,  ce  qui  eil  caufe  que  le  Verrier  qui  efl 
chargé  de  cette  befogne  eft  obligé  de  foûtenir  une  chaleur  très-violente. 
En  effet,  il  met  cette  matière  en  gâteaux  dans  une  poêle  de  fer  avant 
que  dejetterle  verre  dans  Peau.  On  lui  donne  un  pfenning  Tpouv  chaque 
livre  de  cette  malTe  reguline  qu'il  retire.  Voici  comment  on  s'y  prend 
enfuite  pour  féparer  cette  matière  d'avec  le  bifmuth.  Lorfqu'on  lailTe 
éteindre  le  feu  du  fourneau  &  que  les  creufets  doivent  d'ailleurs  être 
facrifiés  ,  on  les  remplit  de  cette  matière  que  l'on  fait  entrer  en  fu- 
fion  ,  alors  le  bifmuth  tombe  au  fond  &  le  fpeifs  vient  au  delfus  ,  ôc 
on  le  fépare.  Mais  laféparation  s'en  fait  encore  mieux  ,  lorlque  Ton 
fait  du  feu  tout  autour  de  cette  maffe  en  gâteaux  :  pour  lors  le  bifmuth 
en  eft  plus  pur&  tombe  plus  aifément  en  fe  fondant.  Pour  ce  qui  eft 
tJu  fpeifs  on  peut  s'en  fervir  comme  du  cobalt  pour  le  joindre  au  mé- 
lange dont  on  fait  le  verre  bleu  ,  pourvu  qu'il  ait  été  traité  de  la  même 
înaniere  que  le  cobalt.  Quand  on  a  retiré  le  verre  de  Peau  où  Ton  a 
faitl'extinélion ,  on  le  porte  au  boccard  dans  des  brouettes  ;  &  com- 
me fouvent  il  fe  trouve  encore  àafpeîjs  dans  le  vaifleau  où  l'on  a 
éteint  ]£  verre  ,  des  petits  garçons  le  ramaffent  &  on  leur  en  donne 
auflî  un  pfemiing  par  livre  ;  ce  n'eft  point  tant  pour  mettre  à  profit 
cette  matière  que  parce  qu'il  eft  bon  qu'elle  foit  îéparée  du  verre  dont 
elle  rendroit  la  couleur  grife.  On  pafle  le  verre  après  qu'il  a  été  écrafé 
par  un  tamis  de  fil  de  laiton ,  qui  vaut  mieux  qu'un  tamis  de  fil  de  fer  à 
caufe  de  la  rouille;  après  quoi  le  verre  eft  prêt  à  être  porté  au  moulin. 


*  Dans  les  Manufactures  de  bleu,ron 
entend  par  Spsifs  une  maffe  d'un  gris 
clair,  çafîante ^  <jui  coiuient  du  cobalt , 


de  l'arfenîc  ,  un  peu  de  fer  &  quelque- 
fois ^uelc^ues  païticules  de  cuivre. 


ADDITION. 
§  14- 

Ces  moulins  font  ordinairement  près  du  boccard ,  &  vofit  en  même 
tems  que  lui.  Le  moulin  eft  une  elpece  de  grande  cuve  compofée  de 
f^ouves  affez  femblabies  à  celles  d'un  tonneau;  au  fond  de  cette  cuve 
eft  un  plateau  qui  pofe  fur  le  fond  ;  il  eft  fait  d'une  pierre  extrême^ 
ment  dure,  qui  eft  très-unie  par-defiTus  Scpardefifous,  &  arrondie  par 
les  côtés-  elle  a  une  aune  ou  trois  quarts  d  epaiflfeurA  une  aune  &  demie 
ou  une  aune  trois  quarts  de  diamètre  ,  iorfqu'on  peut  en  trouver  de 
cette  taille  '  mais  comme  la  pierre  qui  doit  fervir  de  plateau  n  eft 
Doint  toujours  alTez  grande  pour  remplir  exaélement  la  cuve,  ou 
nu'elle  n'a  point  la  rondeur  néceflaire,  on  remplit  les  intervalles  avec 
des  morceaux  de  pierre,  &:  on  bouche  avec  foin  les  vuides  avec  de  la 
mouffe  afin  qu'il  n'y  entre  point  de  la  couleur ,  qui  ne  laifleroit  pour- 
tant Das  d^être  entraînée  par  l'eau.  Au  milieu  de  cette  pierre  ou  pla- 
teau   l'on  fait  un  trou  quarré  de  quatre  doigts  de  profondeur  que 
l'on  Garnit  d'un  fer  bien  trempé  fur  lequel  tourne  un  effieu  qui  eft  mis 
en  mouvemeot  par  une  roue  à  dents   A  cet  effieu  font  attachées  deux 
meules  de  pierres  de  la  même  efpece  que  celle  du  plateau  ;  ces  meu- 
ks  font  attachées  les  unes  aux  autres  par  de  forts  liens  de  fer,  *  elles 
fervent  à  broyer  le  verre  qui  eft  fur  le  plateau  &  a  le  réduire  en  pou- 
dre au  fond  de  l'eau.  C'eft  dans  ce  moulin  que  1  on  met  le  verre  qui 
fort  du  boccard;  on  le  travaille  de  cette  manière  pendant  fix  heures  ; 
t,our  lors  on  Ikhe  un  robinet ,  &  l'eau  chargée  de  couleur  qui  eft  dans 
la  cuve  du  moulin  coule  dans  des  baquets  que  1  on  y  prefente  ;  ces  ba- 
nuets  fontfaits  comme  des  fceaux  ,  excepte  que  d  un  cote  les  douves 
en  font  de  quatre  doigts  plus  élevées  que  de  1  autre;  on  verfe  cette 
eau  colorée  dans  des  cuves  à  lavage  qui  ont  environ  deux  aunes  de 
diamètre  &  une  aune  ou  cinq  quarts  de  haut.  L  on  y  laifle  repofer  la 
couleur  pendant  trois  ou  quatre  heures  &  e  le  tombe  au  fond  ;  on 
^ni^e  l'eau  qui  eft  demeurée  claire  ,  &  on  la  verfe  dans  des  auges 
d^^ii  elle  va  couler  dans  unrefervoir;  l'eau  qui  furnage  a  ce  premier 
refeTvoir  retombe  dans  un  fécond ,  &  enfuite  dans  un  troifieme  ou  elle 
I  le  tems  d'achever  de  devenir  claire,  &  la  couleur  de  fe  précipiter  On 
nomme  Efchel  cette  couleur  qui  s'eft  précipitée  ,  on  la  joint  a  de  la 
manere  que  l'on  fait  fondre  ;  par  ce  moyen  l'on  épargne  du  fondanç 
l'qn  ne  laiife  pas  d'en  faire  de  bonne  couleur, 

*  L'Auteur  ^uroit  dû  dire  <^ue  ces  deux  meules  de  pierres  tournent  verticale- 
ment. 
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§  15. 

Les  cuves  ou  tonneaux  remplis  de  la  couleur  qui  a  pafïe  au  mâilin 
font  portés  dans  un  endroit  que  l'on  appelle  la  laverie  ;  on  détache 
lacouleur&onlaconcalTetantfoitpeu,  puis  on  la  met  dans  un  vaif- 
leau  qui  eft  tout  au  près  ;  ce  vaiffeau  eft  rempli  d'eau  qu'un  ouvrier 
remue  avec  une  fpatule  de  bois  pendant  un  quart  d'heure  fans  interrup- 
tion afin  de  bien  nettoyer  la  couleur  &  d'enlever  toutes  les  faletés 
qu'elle  auroitpû  contracter;  onpuifepour  lors  avec  une  écuelle  cette 
eau  ainfi  agitée  ,  &  on  la  paffe  par  un  tamis  de  crin  fort  ferré;  & 
pour  achever  de  la  purifier  on  la  met  dans  un  nouveau  vaifleau  où  elle 
doit  fejourner  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Au  bout  de  ce  tems  on 
décante  l'eau  claire;&l'on  réitère  trois  ou  quatre  fois  ce  lavage  fuivant 
le  degré  de  pureté  &  de  fineffe  que  l'on  veut  donner  à  la  couleur  ;  on 
retire  ce  qui  eft  tombé  au  fond;  le  Direfteur  de  la  Manufeélure  en 
prend  un  eiTaïquM  fait  fécher  ,  iUepalTe  par  un  petit  tamis  de  crin 
pour  en  connoître  la  bonté,  &  voir  fi  fa  couleur  s'accorde  avec  l'é- 
chantillon ou  modèle  auquel  il  doit  être  comparé. 

§  l5. 

Lorfque  la  couleur  a  les  qualités  requifes ,  onl'étend  fur  une  table 
unie  qui  a  fix  aunes  de  long  &  deux  aunes  &  demie  de  large  &  qui  eft 
faste  avec  de  forts  madriers.  Un  ouvrier  fe  met  à  égalifer  &  à  pulvé- 
rifer  la  couleur  en  grumeaux ,  ce  qu'il  fait  aifément  parce  que  Ces 
grumeaux  ne  font  point  durs.  Pendant  ce  tems  là  d'autres  ouvriers 
prennent  des  rouleaux  de  bois  de  trois  pouces  de  diamètre ,  &  ils  sVn 
lerverit  auflî  pour  égalifer  la  couleur  :  plus  elle  eft  fine,plus  elle  eft  aifée 
a  rendre  unie.  On  metenfuite  cette  couleur  fur  des  planches  garnies 
de  rebords  :  mais  on  n'y  en  met  que  deux  pouces  dépaiffeur ,  afin  que 
la  chaleur  de  l'étuve  puifi'e  la  fécher  ;  on  l'égahfe  avec  les  mains  &  on 
porte  ces  planches  dans  une  étuve  qui  eft  ordinairement  voûtée  à  caufe 
de  la  grande  chaleur  qui  y  règne.  On  pofe  ces  planches  fur  des  appuis 
faits  exprès  ou  fur  de  fortes  barres  de  fer  ;  on  les  y  lailfe  {#ndant  un 
jour  &  une  nuit,  afin  que  la  chaleur  agiOe  6c  que  la  couleur  foie  bien 
léchée. 
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§  17- 

lÉfîn  on  enlevé  la  couleur  ,  on  la  porte  dans  la  chambre  où  font  les 
balances  ,  &  on  la  met  dans  descaifles  ;  dans  cet  endroit  il  y  a  un  ou- 
vrier dont  la  fondion  eft  de  tamiier  la  couleur  dans  une  grande  caifle 
de  bois  garnie  de  toile  ,  il  fe  fert  pour  cela  d*un  tamis  de  crin  ferré  à 
proportion  de  la  fineffe  de  la  couleur  :  mais  comme  cela  fait  voltiger  la 
couleur  qui  eft  en  poudre  ,  l'ouvrier  eft  obligé  de  fe  bander  la  bouche 
avec  un  linge ,  afin  de  n'en  point  avaler.  Quand  on  aamfi  rempli  une 
de  ces  caiifes  qui  peut  tenir  quinze  ,  vingt  &  même  jufqu'à  trente 
quintaux  de  couleur  ,  on  l'humeéle  avec  un  peu  d'eau  afin  de  pouvoir 
plus  aifément  l'empaqueter  ;  on  la  pétrit  avec  les  mams ,  on  écrafe  les 
grumeaux  qui  fe  forment  aux  endroits  qui  ont  été  mouillés  ,  afin  que 
la  couleur  le  foit  partout  également.  On  pefe  la  couleur  avant  que  de 
la  mettre  "Bans  de  grands  ou  de  petits  tonneaux.  Mais  avant  que  d^en 
venir  là,  l'Infpeéleur  eft  obligé  d'en  prendre  un  effai  pour  voir  fila 
nuance  s'accorde  avec  fes  échantillons.  Si  la  couleur  n^eft  pas  telle 
qu'on  la  demande,  il  faut  qu'il  y  remédie  en  y  mêlant  d'autres  cou- 
leurs ou  plus  claires  ou  plus  foncées  ;  cependant  on  n'exige  point  une 
exaditude  trop  rigoureufe ,  il  fuffit  que  la  couleur  ne  diffère  point  trop 
de  celle  de  l'échantillon.  Après  qu'on  a  pefé  la  couleur ,  on  l'entaflè 
fortement  dans  des  tonneaux  garnis  de  cerceaux  que  l'on  attache  avec 
des  clous  ;  on  y  imprime  avec  un  fer  chaud  la  marque  &  le  nom  ,  Ôc 
avec  du  crayon  rouge  on  en  indique  Tefpece  de  la  manière  fuivante  : 
O.  C.  marque  un  clair  ordinaire;  O.  H.  marque  un  bleu  vif  ordi- 
naire M.C.  Clair  moyen.  M.  H.  Bleu  vif  moyen.  G.  C.  ou  F  C. 
une  couleur  bonne  ou  fine.  F  F  C.  Couleur  fine  &  claire  ,  &c.  On 
Venvoye  enfuite  à  Schneeberg,  où  l'on  fonde  tous  les  tonnneaux  pour 
pn  tirer  des  échantillons  :  on  fait  une  marque  fur  le  tonneau  ;  on  paye 
les  droits  du  Prince;  on  prend  un  paffe-port,&  on  envoyé  cette  couleur 
^ns  les  Pays  étrangers. 
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AVERTISSEMENT. 

C  E  petit  Traité  rn  étant  tombé  entre  les  mains 
après  avoir  achevé  la  Tradu^ion  de  ï Art  de  la  Ver- 
rerie ,  J'ai  cru  devoir  en  faire  part  au  Public,  fans 
me  rendre  garant  fi  t Auteur  anonyme  a  rempli  tous 
fes  engagemens  j  il  me  paroit  avoir  tiré  tout  ce  qu'il 
dit  de  la  Porcelaine  de  la  Chine  ,  des  Lettres  édifiantes 
&  curieufes  des  RR.  PP-  Jefuites ,  &  de  VHiftoire 
de  la  Chine  du  P.  du  Plaide,  dont  il  ne  donne  qu'un  ex- 
trait ;  mais  comme  il  nous  apprend  les  procédés  qu'on 
fuit  en  Saxe  pour  faire  la  Porcelaine  ,  f  ai  crû  qu  au- 
jourd'hui qu'on  cherche  à  V imiter  en  quelques  endroits 
de  la  France,  on  ne  fer  oit  point  fâché  de  trouver  es 
détail. 


PRÉFACE 

D  E 

V  A  U  T  E  U  R. 

L  E  trop  de  fcience  de  quelques  gens  de  notre 
fiécle  les  a  extraordinairement  enflés ,  &  le  grand 
nombre  de  fourbes  qui  ont  parcouru  différentes 
Cours  de  TEurope^  a  rendu  les  Princes  fi  defEans, 
qu'ils  ont  fermé  tout  accès  aux  vrais  Arciftes  cSc 
pofTeireurs  de  fecrets.  Ce  font  ces  motifs  qui 
m'ont  déterminé  à  expofer  aux  yeux  de  tout 
l'univers  un  fecret  qu'on  avoit  ignoré,  afin  de 
réprimer  l'orgeuil  &  la  charlatanerie  ,  du  moins 
fur  la  manière  de  faire  la  Porcelaine.  J'entrerai 
dans  le  détail  de  toutes  les  opérations  qui  y  ont 
rapport  ;  ceux  qui  voudront  opérer  ^  trouveront 
que  je  n'ai  rien  omis  ,   &  l'expérience  fera 
connoître  que  les   cailloux  ,  terres  à  pipes  , 
argilles  &  autres  matières   groflîeres  ne  font 
point,  comme   quelques-uns  le  prétendent, 
propres  à  faire  de  la  vraie  Porcelaine.  J'efpére 
qu'en  fuivant  les  règles  que  je  prefcrirai,  bien  des 
gens  qui  étoient  dans  l'erreur,  feront  remis  dans  le 
vrai  chemin  :  je  ne  parle  ici  que  de  ceux  qui  errent 
de  bonne  foi ,  &  non  pas  de  ceux  qui  errenc  pajç 
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entêtement ,  pour  qui  je  n'ai  point  eu  defîem 
d'écrire  :  ceux  -  ci  peuvent  perfifler  dans  leurs- 
idées  ;  leurs  louanges  ou  leurs  critiques  me  font 
parfaitement  égaies  ;  il  me  fufEt  d'avoir  dit  là 
vérité.  J'ai  eu  occafion  de  m'en  inftruire  ,  ayant 
été  plufieurs  années  témoin  de  la  manière  dont  fè 
faifoit  la  Porcelaine  ,  &  y  ayant  travaillé  raoi- 
jnême  ;  ce  qu'il  me  feroit  facile  de  prouver  ,  fi 
je  jugeois  à  propos  de  me  faire  connoicre. 


• 

FIN  de  la  Préface  de  F  Auteur* 


SE  C  R  E  T 

DES  VRAIES 

PORCELAINES 

DE  LA  CHINE  ET  DE  SAXE. 


Traduit  de  t  Allemand. 

O  Ua  TRÉ  chofes  font néceïïaires  pour  la  préparation  de  ia  vraie 

Porcelaine.  Il  faut  connoître. 
i*^.  La  matière  dont  on  la  fait. 
'  2.0.  La  manière  d'en  faire  difFérens  vafes. 
50.  Les  couleurs  que  l'on  doit  employer  pour  peindre  ces  vafes, 
4-*^.  La  manière  de  recuire  la  porcelaine  ,    ou  de  lui  donner  ua 

degré  de  feu  proportionné  à  fa  qualité. 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  matière  dont  ùrifait  la  Porcelaine,- 

On  fe  fert'à  î^- Chine  dé  deux  matières  pour  la  compoftion  de  là 
Porcelaine ,  &  l'on  employé  pour  la  couverte  deux  efpéces  à'^huiles  ou 
de  vernis.  L'une  de  ces  matières  fe  nomme  Vetuntfe  &  l'autre  KaoUn. 
En  Saxe  on  fe  fert  auffi  de  deux  matières  pour  faire  la  pâte  de  la  Por- 
celaine. L'une  eft  un  fpath  alcalin  ;  l'autre  eft  une  terre  tou^e  parti- 
culière ,  d'une  couleur  blanche  ou  jauneâtre ,  &  tirant  même 
quelquef.'^is  fur  le  rouge  ;  elle  efl  auffi  douce" au  toucher  que  du  velour. 
On  tire  du  PetufitfeunQ  matière  que  l'on  nomme  huile  depctuntfe^''^ 

*  C'efi  fort  improprement  ^ue  Ton  nomme  huile  cette  matière,- 
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on  s'en  fert  à  la  Chine  pour  faire  le  vernis  ou  la  couverte.  Il  y  en  a 
une  autre  que  l'on  tire  de  la  chaux  ,  &  qu'on  nomme  huile  de  chaux. 
En  Saxe  on  fe  fert  de  la  mine  de  plomb  fpathique  *  pour  la  couverte 

de  la  porcelaine.  ^         /       •     j  r  i 

Voici  en  quoi  confifte  la  première  préparation  du  petumfe.  On  le 
brife  avec  des  outils  de  fer  ,  on  le  pulvérife  ,  &  enfin  on  le  pile  dans 
un  mortier.  Lorfqu'il  eft  réduit  en  une  poudre  impalpable  ,  on  le  met 
dans  un  vai^reau  rempli  d'eau  ,  &  on  le  remue  pendant  l'efpace  d'une 
heure  avec  une  fpatule  de  bois.  Lorfque  l'eau  a  eu  le  tems  de  jepofer 
p  -ndant  une  heure ,  on  enlevé  une  efpéce  de  peau  ou  de  crème  qui 
nage  à  la  furface  ;  elle  y  efl  de  l'épailTeur  de  quatre  ou  cinq  doigts  :  ^on 
ictte  cette  matière  coagulée  dans  un  autre  vailTeau  plein  d'eau ,  ^l'on 
continue  de  remuer  la  matière  du  premier  vaifleau  &  d'en  enlever  la 
crème  pour  la  mettre  dans  le  fécond ,  jufqu'à  ce  qu  il  ne  refte  plus  rien 
du  ?etuntfe  qu'une  matière  femblable  à  un  fable  greffier  que  Ton  tri- 
cure  de  nouveau  ,  &  qu'on  travaille  de  la  même  manière  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  Pour  ce  qui  eft  du  fécond  vailTeau  dans  lequel  on  a 
mis  la  matière  que  l'on  a  ôtée  du  premier,  voici  Ce  qu'on  en  fait.  Auflî- 
tôt  que  l'eau  s'eft  entièrement  repofée  &  eft  devenue  claire  ,  on  la  dé- 
cante fort  doucement  :  on  met  le  fédiment  qui  eft,refté  au  fond  du 
vaifleau  fous  la  forme  d'une  pâte  molle  ,  dans  des  boîtes  plattes  que 
l'on  expofe  au  grand  air:  on  a  cependant  la  précaution  de  les  couvrir 
pour  mettre  la  matière  à  l'abri  de  la  pluie  &  de  la  pouffiere.  C'eft  dans 
ces  boîtes  qu'on  fait  fécher  la  pâte.  j   ,  a 

En  Saxe  on  prépare  le  fpath  alcalin  precifement  de  la  même  ma- 
nière que  les  Chinois  préparent  leur  Peumtfe, 

Le  Kaolin  eft  la  féconde  matière  qui  entre  dans  la  compofition  de 
la  porcelaine  de  la  Chine  ;  c'eft  une  terre  très  fine  :  voici  comment 
on  la  prépare.  On  la  met  dans  un  grand  vaifTeau  plein  d'eau  où  on  a 
foin'de  la  bien  remuer  ;  après  l'avoir  laiffé  rcpofer  pendant  fort  peu 
de  tems ,  on  décante  l'eau  encore  trouble  &  on  ia  verie  dans  un  autre 
vaifleau  ;  on  reverfe  de  nouvelle  eau  fur  lefédiment  qui  eft  refté  dans 
le  premier  vaiifeau  ;  on  réitère  la  même  opération  julqu'à  ce  qu'il  ne 
reftc  plus  rien  au  fond  du  vaifleau  qu'un  fable  groffier  que  l'on  jette 
parce  qu'il  n'eft  d'aucun  ufage.  ,  j  r  •    •  j 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  il  eft  à  propos  de  donner  la  description  du 
Vetumfe  de  la  Chine  &du  Spath  alcahn  de  Saxe  ,  Ôc  d'en  faire  con- 
noître  les  différences. 


*  Le  mot  Allemand'  dont  fe  fert 
notre  Auteur  eft  B/ej/pflf/i ,  Tpath  de 
plcmb:  Wallerius  dans  fa  Mi^  -ralogie 
l'appelle  Mwerc  Plumhi  fptkacea  ou 
Plumbum  arfejoj  mineralijatum ,  mi- 


nera fpathî-formi  alhâ  vel  grifeâ.  II  en 
compte  cinq  variétés  diîiérentes.  11 
leroit  à  fouhaitcr  que  l'Auteur  le  fû{ 
expliqué  plus  clairement. 
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Le  Petuntfe  effl  une  pierre  très-dure  dont  la  couleur  eft  blanchâtre 
ou  d'un  gris  tiranit  un  peu  fur  le  verd  ;  elle  n'eft  point  fufible  au  feu. 
Il  n'eft  point  douiteux  que  ,  fi  on  calcinoit  cette  pierre  avant  que  de 
l'écrafer ,  elle  ne  fût  beaucoup  plus  aifée  à  réduire  en  poudn|j|ï  mais  la 
calcination  lui  faiit  du  tort  ôc  la  rend  peu  propre  à  être  employée  dans 
la  compofition  de  la  porcelaine  ,  parce  que  la  calcination  lui  enlevé  fa 
force  &  la  qualité  qu'elle  a  de  s'unir  à  l'autre  matière  à  laquelle 
elle  doit  être  joinite ,  c'eft  pour  cela  qu'il  faut  la pulvérifer  toute  crue , 
telle  qu'elle  fort  du  fein  de  la  terre  ,  afin  de  pouvoir  l  'unir  au  Kaolin. 

Il  en  eft  de  m(ême  du  fpath  ;  c'eft  aulfi  une  pierre  fort  dure  qui  eft 
ou  d'une  couleur  de  chair  fort  claire  ou  d'un  rouge  très-pâle  &  blan- 
cheâtre ,  d'où  il  arrive  que  la  Porcelaine  qui  eft  faite  avec  ce  fpath 
eft  beaucoup  plus  blanche  &plus  belle  que  celle  qui  eft  faite  avec  le 
Tetuntfe  dont  la  couleur  eft  verdâtre  &  qui  eft  ordinairement  envi- 
ronné d'une  terre  alTez  groftiere  ;  et  c'eft  auflî  laraifon  pourquoi  la 
porcelaine  de  la  Chine  a  toujours  un  œil  bleuâtre  Ôc  n'a  par  conféquenc 
point  le  mêmeéciat  que  celle  de  Saxe. Les  deux  pierres  dont  nous  par- 
lons font  toutes  d  eux  non-fufibles  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  , 
&  à  quelque  violence  du  feu  qu'on  les  expofe  feules ,  elles  ne  peuvent 
former  un  corps.  C'eft  une  circonftance  que  les  Anglois  auroient  dû 
favoir  :  ils  crurent  que  pour  faire  de  la  Porcelaine  il  fuffifoit  d'avoir 
du  Petuntfe  ;  emconfequencejls  en  achetèrent  qui  avoit  déjà  été  pré- 
paré ,  s'imaginamt  qu'ils  en  feroient  des  eifais  de  porcelaine  ;  mais  ils 
furent  trompés  d;ans  leur  attente.  Quand  les  Chinois  apprirent  ce  qui 
étoit  arrivé  aux  Anglois ,  ils  en  rirent  beaucoup ,  &  dirent ,  qu'il  faU. 
loit  que  les  Européens  fujfent  des  gens  bien  extraordinaires,  de  vouloir 
faire  un  corps  fans  of ,  tandis  que  Vun  ne  pouvait  nife  mouvoir  ni  fe 
foutenir  fans  les  autres  ;  il  faut  cependant  entendre  ceci  dans  un  fens 
contraire  ;  car  en  fuivant  cette  comparaifon ,  la  terre  ne  peut  point  être 
prife  pour  les  os  ;  on  doit  plutôt  la  regarder  comme  la  chair ,  & 
C  eft  le  Petuntfe  &  le  Spath  qui  dans  ce  fens  fervent  de  foutien  au 
corps  &  remplilTent  la  fonélion  des  os. 

Toutes  les  efp  éces  des  pierr.s  dont  nous  parlons  ne  font  point  éga- 
lement propres  au  même  ufage  ;  il  ne  faut  prendre  que  celles  qui  ne 
font  entre-mêlées  que  de  peu  de  terre  groflîere  ;  celles  qui  font 
pures  quoique  non-tranfparentes  font  les  meilleures. 

Je  vais  aéluelhement  parler  de  la  manière  dont  les  Chinois  font  leur 
couverte.  On  chioifit  pour  cela  les  meilleurs  morceaux  de  Petuntfe 
on  les  lave  &  on  les  prépare  de  la  manière  que  nous  avons  déjà 
décrite  plus  haut..  On  tire  ce  qu'ils  appellent  Vkuile  de  la  matière 
ainfi  préparée  ,  c  'eft-à-dire  la  partie  la  plus  fubtile  &  la  plus  déliée  j 
on  la  tient  dans  l'état  de  liquidité  ;  6c  fur  cent  livres  de.  cette  m^» 
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tiere ,  on  met  cent  *  livres  de  borax ,  que  les  Chinoîs  nomment 
Chekao.  Ils  prennent  enfuite  des  pierres  à  chaux  calcinées  ,  il  en  font 
rextinélion  avec  de  l'eau  en  humedant  peu  à  peu  avec  les  doigts, 
ou  avec  ^  ballet  de  paille  ,  jufqu'àce  que  toute  la  chaux  foit  dé- 
compoféSc  tombée  en  pouffiere  ;  pour  lors  on  prend  cette  chaux  & 
&  de  la  fougère ,  on  les  ftratifie,  ou  on  met  ces  deux  chofes  par  couches 
alternatives  au  grand  air,  &.  l'on  en  fait  un  tas  aiTez  confidérable.  Pour 
lors-ony  met  le  feu,  &  la  fougère  fe  confume  entièrement  ;  on  réitère 
la  même  opération  jufqu'à  cinq  ou  fix  fois.  Après  avoir  ralTemblé  une 
quantité  fufHfante  de  cendre  de  fougère  mêlée  avec  la  chaux ,  on  la 
jette  dans  un  vailTeau  plein  d'eau  ;  fur  cent  livres  de  cette  cendre  op 
met  une  livre  de  borax,  &  l'on  en  fépare  la  partie  grofliere.  Cette 
huile  ou  liqueur  que  l'on  tient  liquide  eft  comme  l'ame  de  la  première. 
On  mêle  ces  deux  huiles  en  portions  égales  :  c'eft  la  couverte  dont  fe 
feArent  les  Chinois. 

En  Saxç  on  fe  fert  de  mine  de  plomb  fpathique  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ;  on  choifitpour  cela  les  morceaux  les^  plus  purs,  que  l'on 
réduit  en  une  poudre  extrêmement  fine,  on  délaie  la  partie  la  plus 
fine  dans  quelques  liqueurs  ,  par  ce  moyen  on  obtient  une  couverte 
beaucoup  plus  belle  que  celle  de  la  Chine, 

SECONDE  PARTIE. 

De  la  manière  de  faire  tomes  fortes  de  vafès. 

On  commence  par  mêler  le  Petuntfe  &:  le  Kaolin  ;  voici  comment 
on  s'y  prend  pour  cette  opération.  On  fe  règle  d"'abord  fur  la  fineffe 
dont  on  veut  que  foit  la  porcelaine  qu'on  veut  faire  j  quand  on 
Teut  quelle  foit  de  la  première  fineife  ,  on  prend  égale^  quantité  de 
l'une  &  de  l'autre  de  ces  matières  ;  pour  la  moyenne  efpéce  ,  on  prend 
quatre  parties  de  Kaolin  contre  trois  de  petuntfe ,  on  fuit  à  peu  près 
les  mêmes  proportions  pour  l'efpéce  la  plus  groifiere. 

On  obferve  les  mêmes  règles  en  Saxe  &  l'on  fait  le  mélange  de  la 
terre  &  de  la  pierre  dans  les  mêmes  proportions  qu'en  Chine. 

Le  travail  le  plus  pe-nible  confifte  à  paîtrir  &  incorporer  ces  deux 
niatieres  ;  cela  fe  fait  ou  dans  de  grandes  cuves  ,  ou  dans  des  boîtes  de 
bois  plattes  faites  exprès:  les  ouvriers  foulent  de  paîtrilTent  le  mé- 
lange avec  les  pics  ;  ils  en  font  une  pâte  très-fine  en  la  travaillant 


*  li  y  a  vraifemblablement  une 
faute  dans  l'Original ,  n'y  ayant  nulle 
^oportion  daii?  h  doCe  de  borax  ^ui 


n'ôft  pas  non  plus  la  même  chofe  que 
le  Chekao  qui  eft  une  efpéce  de  fpatb 
ou  de  pierre  gipreufe. 

comnai§ 
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icomme  les  Potiers  font  l'argille  ,  afin  que  les  matières  s'unliïent  bien 
intimement.  Quand  cette  opération  eft  finie ,  on  fait  des  efpéces  de 
gâteaux  ou  morceaux  quarrés  de  cette  pâte  ;  on  les  met  par  couches 
dans  des  cailTes  de  bois  ou  de  pierre  qui  doivent  être  placées  dans  un 
endroit  humide  ,  &  l'on  y  laifle  cette  matière  pendant  trois  ou  quatre 
iemaines  ,  afin  que  pendant  ce  tems  elle  entre  en  putréfaélion  ,  pour 
que  par- là  elle  fe  lie' plus  étroitement;  à  la  fin  elle  prend  une  odeur 
putride  &  commence  à  devenir  bleue  ou  verdâtre  ;  par  ce  moyen  le 
mélange  devient  iié  &:  tenace,  aulieu  qu'auparavant  il  étoit  fragile  & 
facile  à  pulvérifer.  Si  on  peut  en  avoir  beaucoup  en  avance  &  le  laifier 
repofer  pendant  un  an  &  même  plus  long-tems ,  cela  n'en  eft  que 
mieux  ;  car  plus  le  mélange  eft  gardé ,  plus  les  vaifleaux  qui  en  font 
faits  font  beaux,  mais  il  faut  avoir  foin  que  la  matière  ne  féche  point, 
&  même  il  eft  bon  de  l'humeéler  de  tems  en  tems  avec  un  peu  d'eau. 

Quand  la  matière  a  été  préparée  de  la  façon  que  nous  venons  de 
décrire  ,  ïe  Tourneur  &  le  Mouleur  en  prennent  pour  en  faire  des 
vafes  de  différentes  efpéces.  Je  vais  parler  du  travail  de  ces  deux 
Ouvriers, 

Après  que  le  Tourneur  a  pétrit  de  nouveau  &  humeélé  le  mélange 
avec  de  Teau  pour  l'amollir  ,  il  en  prend  pour  mettre  fur  fa  roue  ,  & 
il  fe  met  à  tourner  ;  mais  jl  en  fait  des  vafes  fans  délicatefle  &  très- 
^épais ,  après  quoi  ,  il  les  pofe  fur  une  planche  êc  les  expofe  à  l'air  afin 
que  la  plus  grande  partie  de  l'humidité  puiffe  s'évaporer  ;  quand  cela 
eft  fait,  il  remet  ces  vafes  une  féconde  fois  fur  la  roue,  &  il  les 
tourne  *  alors  très^delicatement  avec  des  outils  d'acier  propres  à  cet 
ufage  ;  il  a  auprès  de  lui  un  moule  de  plâtre  &  de  gipfe  ;  il  prend  Is 
pièce  qu'il  a  tournée  &  rendue  très  -  mince  ,  il  la  trempe  dans  l'eau 
&  la  met  dans  le  moule  ,  &  palTe  une  éponge  légèrement  par- 
delïus  ;  c'eft  ainfî  que  le  vafe  prend  exaélement  la  forme  qu"'on  veut 
lui  donner;  de-U  vient  a  ufli  que  toutes  les  pièces  ont  la  même  hau-» 
teur  &  les  mêmes  dimenfions. 

Le  travail  de  celui  qui  fait  les  figures  n'eft  pas  fi  long  ,  mais  il  exige 
plus  d'adreflfe  ,  parce  qu'il  faut  qu'il  làche  fculpter.  Il  a  aufli  des  mou- 
les de  gipfe,il  enfonce  fa  pâte  dans  ces  moules,&:  après  l'y  avoir  lailTé 
fécher  un  peu, il  en  retire  les  figures  moulées ,  &  il  réunit  les  morceaux 
avec  de  la  pâte  délayée,il  achevé  de  les  reparer  avec  de  petits  morceaux 
de  bois  ,  un  pinceau  &  une  éponge  ,  enfuitede  quoi  il  les  fait  fécher. 
Les  moules  dont  on  fe  fert  pour  ce  travail  doivent  avoir  été  travaillés 
par  un  habile  Sculpteur  ,  &  les  modèles  fur  lefquels  il  fait  fes  moules 
doivent  être  de  terre  cuite  de  la  plus  fine  efpéce. 

*  Cela>appelle  Tournaiery  ou  Tournd\eT. 

Hhhh 
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Si  l'on  veut  y  mettre  quelques  ornemcns ,  comme  des  fleurs  ,  deî> 
feuillages  ou  des  fruits ,  on  les  forme  avec  les  doigts  ou  dans  des. 
moules,  &  on  les  attache  avec  de  la  pâte  délayée.  Il  arrive  aux 
Sculpteurs  de  ne  pouvoir  point  jetter  en  moule  une  figure  entière 
furtout  lorfqu'elle  eft  ifolée  ;  fouvent  ils  font  obligés  d'en  couper- 
les  jambes  &  les  brâs  pour  en  remettre  d'autres  à  la'place;  la  même 
chofe  arrive  aux  figures  en  porcelaine  ;  c'eft  pourquoi  ,  quand  on 
veut  faire  des  ouvrages  de  ce  genre  ,  il  faut  que  l'ouvrier  fâche  de{^ 
finer  &  fculpter  pour  pouvoir  remédier  aux  inconvéniens  qui  pour- 
roient  furvenir ,  &  pour  être  en  état  de  finir  fon  travail  fans  gâter  l'ou^- 
vrage  du  Sculpteur  &  fans  perdre  les  beautés  du  modèle. 

Jufqu'à  préfent  j'ai  donné  une  defcription  détaillée  des  matières; 
qu'on  employé  tant  pour  la  pâte  de  la  porcelaine  que  pour  fa  couverte,-, 
&  j'ai  indiqué  la  manière  dont  on  la  traite  avant  de  la  peindre  &  de 
la  cuire.  J'efpere  que  le  Ledeur  comprendra  bien  tout  le  procédé ,  & 
je  me  flatte  de  l'avoir  mis  en  état  de  faire  tout  ce  que  j'ai  dit,  pourvu, 
qu'il  prenne  à  la  lettre  tout  le  procédé  &  qu'il  ne  s'imagine  point  que- 
ce  foi t  une  règle  générale  en  Chyraie  que  de  parler  aulli  clairement: 
qiie.  l'Oracle,  de  Delphes» 

T  R  O  I  S  I  E  M  E      PART  I  E. 

Des  Couleurs  &  de  la  Peinture  de  la  Porcelaine. 

Avant  d'en  venir  a  la  façon  de  cuire  la  Porcelaine  ,  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  parler  de  la  manière  de  la  peindre,  &  des  différentes- 
couleurs  qui  peuvent  y  être  employées  ;  ce  travail  ,eft  un  des  plus- 
délicats  de  tous  ceux  de  la  porcelaine  ;  en  effet,  ce  font  les  couleurs 
&  la  peinture  qui  en  font  un  des  plus  beaux  ornemens  ,  furtout  lorf* 
qu'elles  font  vives  &  belles.. 

r   o  R. 

Voici  comment  on  fait  dilToudre  l'Or.  Gn  prend  un  ducat  *  que- 
l'on  bat  pour  le  réduire  en  une  lame  très-mince  ;  on  coupe  cette  lame 
en  petits  filets,  que  l'on  fait  diffoudre  dans  trois  drachmes  dVau- 
régale  :  quand  la  diflblution  eft  faite  ,  on  prend  une  demie  once  de 
vitriol  d'Hongrie  ,  on  le  fait  di{roudredans  de  l'eau;  on  filtre  la  folu- 
tion  dans  un  matras  ;  on  verfe  pardeffus  la  liqueur  filtrée,  la  diflblution 

?  Pièce  d'or  qui  vaut  loliv.  lofols  argent  de  France, 
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;  par  ce  moyen  Tor  fe  précipite  fous  la  forme  d'une  poudr  e 
brune  quand  la  précipitation  eft  entièrement  finie  ,  on  décante  1  a 
liqueur  qui  furnage,  ôc  on  verfe  de  Peau  bien  pure  pardelTus  le  préci- 
pité, ce  que  l'on  réitère  pluifieurs  fois  afin  de  bien  édulcorer  Por  :  o  n 
le  fait  fécher  enfuitc?;  &  (quiand  on  veut  en  faire  ufage,  on  le  triture 
fur  un  plateau  de  verre  avec  de  l'huile  de  fpic  ,  &  on  s'en  fert  pour 
peindre.  Quand  la  porcelaine  a  été  recuite ,  on  polit  cet  or  avec  ua 
ihruniffoir  de  jafpe. 

POURPRE, 

On  prend  un  ducat  que  Von  bat  pour  en  faire  une  lame  bien  mincô, 
von  le  coupe  en  filets  très-déliés  que  l'on  met  en  diffolution  dans  ua 
smatras  avec  trois  drachmes  d'eau  régale ,  Ôcune  drachme  d'elp rit  de 
fel.  On  prend  enfuite  de  l'étain  fin  d'Angleterre  qu'ion  réduit  en  li- 
maille; on  endilTout  une  demie  drachme  dans  une  drachme  d'eau- 
forte  &  une  demie  drachme  d'efprit  de  fel.  Voici  comment  fe  fait 
la  diflblution  de  l'étain.  On  ne  met  que  très-peu  d'étain  à  la  fois  dans 
le  dilfolvant  &  on  lui  donne  à  chaque  fois  le  tems  de  fe  diffoudre  en- 
tièrement avant  que  d'y  en  remettre  de  nouueau  ;  car  fi  on  mettoit 
tout  l'étain  à  la  fois ,  la  diflblution  s'échaufFeroit ,  feroit  effervefcence, 
&  la  partie  la  plus  fpiritueuife  en  partiroit;  c'eft  pourquoi  il  faut  boucher 
le  matras  &  ne  jamais  l'ouvrir  jufqu'à  ce  que  les  vapeurs  fe  foient  en- 
tièrement appaifées  ;  c'eft  pour  lorsqu'on  peut  y  remettre  de  nouvel 
■étain.  On  étend  enfuite  la  diflolution  d'or  dans  environ  fix  onces  d'eau 
chaude ,  &  l'on  y  verfe  gout  te  à  goutte  de  la  folution  d'étain  ;  on  voit 
fur  le  champ  fe  faire  un  précipité  noir,  qui  peu  à  peu  devient  d'un 
beau  rouge  de  rubis  :  onlailïe  repofer  cette  couleur  pendant  cinq  ou 
"Cx  jours,  au  bout  defquels  on  la  trouve  tombée  au  fond  du  matras 
fous  la  forme  d'une  poudre  rouge  ;  lorfqu'on  s'apperçoit  que  l'eau  eft 
devenue  entièrement  claire ,  on  la  décante  pour  remettre  de  nouvelle 
eau  delfus  le  précipité;  on  fait  la  même  chofe  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  fe 
charge  plus  d'aucune  partie  faline  ;  enfin  on  fait  fécher  la  poudre ,  on 
en  met  une  partie  fur  fix  parties  de  verre  blanc  de  Venife ,  on  broyé 
bien  exaélement  ce  mélange  ,  auquel  on  peut  joindre  de  Phuile  d'af-, 
|)ic  quand  on  veut  en  faire  ufage. 

JV     o    J  R. 

Cette  couleur  fe  fait  avec  une  partie  d'écaillés  de  fer  ,  utie  demie 
|)artie  de  vitriol,  deux  partiies  de  cobalt  ;  on  réduit  toutes  ces  ma- 
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tieres  en  une  poudre  impalpable;  on  les  met  en  fufiotî  avec  trois  partieî 
de  plomb  'parbique  ,  &  une  partie  de  nîrre  ,  ce  qui  produit  une  maffe. 
de  verre  qu'on  réduit  en  une  poudre  très-fine,. 

R   o  u  G  £.." 

Il  V  a  différentes  manières  de  le  faire  ,  fuivant  qu'on  veut  avoir  un  , 
rouge  clair  ou  foncé.  Le  rouge  clair  fe  fait  avec  la  rouille  de  fer  ou  le 
fafFran  de  Mars.  Le  roug-e  fonoé  fe  fait  avec  le  vitriol  d'Hongrie  après- 
qu'il  a  paflfé  par  une  calcination  de  huit  heures.  Il  y  a  encore  un  autre 
rouge  qui  fe  fait  avec  la  magnéfie  ,  cette  couleur  approche  de  celle  : 
dès  fleurs  de  pêchers.  Il  y  a  auffi  des  terres  &  des  pierres  qui  fournii^- 
'  fent  du  rouge.. 

J  A  U  .N  E. 

Gn  le  fait  avec  de  l'antimoine  mêlé  avec  du  v.erre  de  plomb  ,  ou 
avec  le  jaune  de  plomb  d'Angleterre  ,  ou  la  Tutie  d'Alexandrie.  On  : 
peut  faire  ufage  de  l'une  de  ces  matières  en  la. mêlant  avec  du  verre  de 
plomb. 

VER  D. 

La  ba%de  cette  couleur  eft  la  cendre  de  cuivre  mêlée  avec  de  la 
mine  de  plomb  fpathique.  Si  on  veut  la  rendre  foncée  ,  on  n''a  qu'à  y 
joindre  un  peu  de  bleu  ;  fi  on  veut  qu'elle  foit  plus  claire  ,  on  peut  y^ 
mêler  un  peu  de  jaune ,  ielon  la  nuance  que  l'on  veut  obtenir. 

BRU  JV. 

Cette  couleur  fe  fait  avec  dés  terres  ou  pierres  qui  prennent  cette 
couleur  dans  le  feu  j  on  les  mêle  ou  avec  du  verre  de  plomb  ou  avec 
dû  fpath. . 

BLE  u. 

On  fait  cette  couleur  avec  du  lapis  lazuli,  ou  avec,  du  cobalt  ,  da 
fafFre  ,  du  fmalt  ou  bleu  d'émail. 

Je  n'ai  point  crû  devoir  m'étendre  beaucoup  fur  les  couleurs ,  parce 
qu'il  fe  trouve  prefque.  partout  des  Artifles  qui  s'occupent  de  ces 
fortes  de  travaux  ;  il  fufîit  de  dire  que  toutes  les  couleurs  de  la  porce- 
lâine  le  tirent  d^^s  métaux ,  minéraux,  pierres  ou  terres.  Ges  lubllan-j 
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tçgpfoduiretit  autant  de  différentes  nuances  que  la  Chymie  employé 
de  travaux  difFérens ,  pour  en  tirer  les  couleurs  ;  celles  dont  on  fe 
fèrt  dans  la  peinture  de  la  porcelaine  doivent  être  mifes  toutes  dans 
un  degré  égal  de  fufibilité ,  afin  qu'elles  puiflfent  être  appliquées  toutes 
à  la  fois.  Il  faut  auflî  qu'elles  ne  foient  point  dures, mais  aifées  à  fon- 
dre car  toutes  les  couleurs  qui  font  difficiles  à  mettre  en  fufion  per- 
dent leur  éclat  &  leur  beauté  dans  un  feu  trop  violent;  c'eftunaver- 
îilfement  que  j'*ai  crû  néceflaire. 

De  la  Peinture  de  la  Porcelaine       de  la  manière  d!y 
porter  les  Couleurs, . 

La  Peinture  eft  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  Porcejaine , 
fùrtout  quand  elle  eft  faite  par  une  main  habile.  11  ne  faut  jamais  pein- 
dre la  porcelaine  avant  qu'elle  ait  été  cuite  ,  il  n'y  a  que  ce  qui  doit 
être  peint  en  bleu  à  quoi  on  donne  fa  couleur  dès  la  première  fois  que 
la  porcelaine  fort  du  feu  ,  &  avant  que  d'y  avoir  mis  la  couverte.  La 
couverte  eft  comme  nous  avons  déjà  dit  une  compofition  ou  matière 
délayée  qui  a  la  même  confiftence  qu'une  couleur  en  détrempe ,  ou 
elle  refl'emble  à  la  couverte  des  Potiers  déterre.  Après  donc  que  les 
vafes  ont  été  expofés  au  feu  pour  la  première  fois,  on  commence  par 
leur  appliquer  la  couverte  :  mais  ce  qui  doit  être  peint  en  bleu  doit  être 
porté  au  Peintre  avant  que  d'y  mettre  lâ  couverte.  AulÏÏ-tôt  que  le 
Peintre  a  fait  lés  peintures  fur  le  vafe  ,  on  l'arrofe  avec  la  couverte,de 
jnaniere  q'j''il  y  en  refte  de  1  épaideur  de  deux  bonnes  feuilles d^  papier, 
après  quoi  on  donne  à  la  couverte  le  tems  defécher. 

On  porte  également  la  couverte  fur  les  endroits  qui  doivent  être  de> 
plufieurs  couleurs  dijfférentes  ,  &  fur  ceux  qui  doivent  demeurer' 
blaricsi  Qjanr  tout  eft  bien  fec,  on  porte  les  vales  au  fourneau,ou  oîi^ 
lê§Bû.êC  à  recuire  ;  lorfque  cette  opération  eft  finie  ,  on  porte  la  por- 
celaine qui  doit  refter  blancl/e  dans  les  magazins  pour  le  débit ,  mais 
les  pièces  qui  doivent  être  peintes  de  différentes  couleurs  ibnt  mi  es 
entre  les  mains  des  Peintres  pour  y  faire  des  fleurs ,  des  païfages  &  des. 
fruits  ;  quand  fes  peintures  'ont  achevées  ,  on  porte  la  porcelaine  au 
fourneau  des  Emailleurs  pour  l'v  mettre  à  recuire.  Ce.n'eft  point  le- 
Pemrre.  qui  fait  lui-même  Tes  couleurs  ,  elles  font  préparées  par  une 
perfonne  qui  en  a  le  kcret,  qui  les  livre  à  celui  qui  doit  les  broyer  y 
c'eft  de  cet  Ouvrier  que  les  Fein.rcs  les  reçoivent.  Toutes  les  cou- 
leurs qui  s'appliquent  |.ardeftus  la  couverte  le  c'clciyent  avec  de  l'huile 
de  fpic  ;  mais  la  couleur  bleue  qui  le  met  --^vant  Va  couverte  n'eft  déla- 
yée que  dans  de  Teau ,    on  1  applic^uc  fur  la  pâte  de  la  porcelaine  en- 
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core  toute  brute  i  parce  que  le  cobalt ,  qui  eft  un  minéral ,  s'unît  fî 
étroitement  à  la  pâte  de  la  porcelaine,que  l'on  n'a  befoin  ni  de  gommes 
ni  d'autres  mordants  pour  l'y  faire  tenir. 

De  la  manière  de  faire  recuire  les  Couleurs, 

Pour  faire  recuire  les  vafes  quand  ils  ont  été  peints ,  on  a  de  gran^ 
des  moufles  *  de  terre  à  Potiers ,  on  place  ces  moufles  dans,  des  four- 
neaux faits  exprès  dont  la  forme  reflembie  à  celle  des  fourneaux  de 
coupelle  ;  ils  font  difpofés  de  manière  que  h  flamme  du  foyer  peut 
circuler  entre  les  moufles  &  les  parois  du  fourneau.  Il  faut  que  par  le 
bas  il  y  ait  des  ventoufes  qui  entrent  dans  le  fourneau  ,  afin  que  le  feu 
ait  de  l'air  &  puifle  faire  bien  rougir  les  moufles  qui  contiennent  les 
morceaux  de  porcelaine  qu''on  veut  recuire.  On  fe  fert  de  charbons 
pour  chauffer  le  fourneau  ,  &  aufll-tôt  qu'il  efl:  prêt  ,  il  faut  mettre 
les  pièces  travaillées  dans  les  inoufles  ;  on  les  ferme  de  tous  côtés  à 
l'exception  d'une  petite  ouverture  qu'on  laiffe  pardevant  pour  pou- 
voir obferver  ce  qui  s'y  paffe.  On  allume  enfuite  le  feu ,  qu'il  faut  con- 
duire avec  beaucoup  de  précaution  ;  en  ne  chauflfent  les  moufles  que 
par  degrés  ,  afin  de  ne  point  faire  rompre  les  porcelaines  qui  y  font 
contenues,  on  augmente  toujours  le  feu  par  degrés  jufqu'à  ce  que 
tout  devienne  rouge  ,  &  par  le  trou  de  la  moufle  qu'on  a  laiffé  ouvert 
on  peut  voir  fi  la  porcelaine  a  été  affez  chauffée.  La  marque  à  laquelle 
on  peut  rcconnoître  qu'elle  a  été  fufiîfamment  recuite  ,  c'efl:  lorfque 
les  morceaux  qui  font  fous  la  moufle  font  d'un  rouge  tranfparent  & 
qu'on  n'y  remarque  aucune  tache  ou  endroit  obfcur  ;  pour  lors  oa 
ôte  tout  le  feu  du  fourneau  ,  afin  de  le  laiffer  réfroidir.  Tout  ceci 
demande  une  attention  très  fcrupuleufe  :  fi  le  feu  n'a  pas  été  affez 
fort ,  les  couleurs  ne  font  point  affez  cuites  ;  s'il  a  été  trop  fort  les 
ccouleursfe  gâtent,  c'eft  pourquoi  auffi-tôt  qu'on  s'apperçoit  que  la 
■cuiffon  eft  faite  ,  ilfautôterle  feu  pour  prévenir  tout  inconvénient. 
Lorfque  le  fourneau  eft  entièrement  réfroidi ,  on  l'ouvre  pour  en  re- 
tirer la  porcelaine ,  on  polit  les  dorures  avec  un  bruniffoir  de  jafpe  oi* 
d'agathe ,  &  pour  lors  toute  l'opération  eft  faite. 

Quoique  je  ne  donne  qu'une  courte  defcription  de  ce  travail ,  Je  n'y 
ai  cependant  rien  omis  d'effentiel ,  les  détours  ne  peuvent  produire 
d'autres  effets  que  d'induire  en  erreur  ceux  qui  font  déjà  dans  l'incer- 
titude j  je  fuis  ami  de  la  vérité,  elle  ne  demande  point  à  être  fardée 


*  C'eft  ce  ^u'on  aj^pelle  Cajettes  en  langage  du  métiet. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

De  la  manière  de  cuire  lot  Porcelaine  ^  &  de  ce  qui  en  dépend. 

Je  commencerai  par  donnter  la  defcription  des  fourneaux  de  cuite  ; 
'&  leur  conftruélion  tant  imtérieure  qu'extérieure.  Il  faut  que  les 
briques  dont  on  les  fait  foienit  de  bonne  terre  à  Potiers  ;  on  y  mêle  un 
peu  de  gravier  ou  de  fable  grcoifier  ,  &  on  les  fait  cuire  avec  foin. 

Le  fourneau  où  fe  fait  la  p)remiere  cuite  ell:  conftruit  précifément 
^e  la  même  façon  que  le  fourrneau  des  Potiers;  on  ne  peut  ni  dans 
le  premier  ni  dans  le  fécond  de  ces  fourneaux  faire  cuire  la  porce- 
laine fans  fe  fervir  de  moufles^ ,  qui  font  faites  précifément  de  la  même 
terre  avec  laquelle  on  fait  les  briques  dont  le  fourneau  efl  bâti.  Ces 
moufles  ou  calfettes  fe  font  aiu  tour,  elles  font  plates  parle  fond  ,  & 
lès  côtés  s'élèvent  tout  droit  &  font  de  la  hauteur  de  la  pièce  de  por- 
celaine qu'on  y  veut  faire  cuire  ;  elles  doivent  s'ajufter  exadle- 
ment  les  unes  fur  les  autres ,  parce  qu'on  les  arrange  en  piles  ou  en 
piramides  les  unes  au-delfus  dles  autres  :  fur  celle  qui  eft  la  plus  haute 
on  met  un  couvercle  fait  exfprès.  Ces  piramides  de  moufles ,  ainfi  dif- 
poféesjfe  plaçent  fi  près  les  urnes  des  autres  qu'on  peut  à  peine  fourer 
le  doigt  entre-deux  comime  ces  colonnes  font  arrangées  en  piles 
dans  le  fourneau  ,  il  s'enfuit  que  le  feu  a  aflez  d'efpace  pour  agir  def- 
fus  &  les  environner  de  toutes  parts. 

Lors  donc  que  le  fourneau  a  été  bien  rempli  de  ces  moufles  mifès  les 
unes  fur  les  autres  ,  on  en  bouiche  l'entrée  &  on  commence  à  allumer 
le  feu  de  la  même  manière  qpe  font  les  Potiers  ,  &  on  le  fait  durer 
aulTi  long-tems  qu'eux  ,  c'eft  -à-dire  pendant  douze  ou  quatorze  heu- 
res :  au  bout  de  ce  tems ,  les  p)orcelaines  ont  fuffifament  rougi.  Quand 
le  fourneau  efi:  refroidi  ,  on  ein  débouche  l'entrée,  pour  en  retirer 
les  calTettes  avec  les  morceai^'X  de  porcelaines  qui  y  font  contenus  ; 
on  les  porte  à  l'endroit  où  f  om  met  Ja  couverte  ,  &  les  morceaux  qui 
doivent  être  peints  en  bleu  if-  portent  chez  les  Peintres.  C'eft-ià  ce 
ce  qu'on  appelle  donner  la  pnemiere  cuite.  Je  vais  à  prélent  parler  de 
la  féconde. 

Le  fourneau  qui  efl  deviné'  à  cet  ufage  ell:  conflrnit  de  la  façon  fui- 
"vante^le  fol  ou  le  plan  du  fourmeau  efi  un  oval  qui  a  fix  piés  de  long  fur 
quatre  6l  demie  de  large  ;  fa  hiautcur  eft  de  dix  piés  ,  il  efl  terminé  par 
line  voûte  percée  de  dixàdoiuze  ventoufes  ,  qui  ont  cinq  pouces  en 
quarré  &:  qui  font  difpofés  de  diflance  en  dillance  tout  autour  du 
fourneau.  Au  milieu  de  la  voûite  ,  il  y  a  trois  de  ces  ouvertures  placées 
de  façon  àfaire  un  triangle  ;  de^yant  chacune  de  ces  ouvertures,  il  y  a  un. 
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regiftre  ou  morceau  de  terre  cuite  qui  la  bouche  exaélement  &  qui 
fert  à  gouverner  le  feu.  Si  le  feu  eft  trop  violent  d'un  côté,  on  bouche 
deux ,  trois  &  même  plus  de  ces  ventoufes  fuivant  l'exigence  des  cas  ^• 
c''eft  à  quoi  il  faut  avoir  une  attention  toute  particulière.  Au-deffus 
de  cette  voûte  efl  un  plan  au  travers  duquel  les  ventoufes  paflent ,  ôz 
pardefl'us  ce  plan  il  y  a  encore  une  voûte  qui  peut  avoir  environ  cinq  pies 
de  haut ,  c'eft  par  oùpaflfe  la  cheminée  ;  cette  voûte  &  cette  cheminée 
reffemblent  à  un  entonnoir  renverfé  :  mais  pour  pouvoir  atteindre  les 
ventoufes  qui  traverfent  ce  foyer  fupérieur ,  il  y  a  dans  cet  efpéce 
d'entonnoir  renverfé  une  ouverture  femblable  à  la  bouche  d'un  four- 
neau à  cuire  du  pain,  par  où  avec  des  pincettes  on  peut  fermer  ôc 
déboucher  les  ventoufes  à  volonté.  Il  y  a  encore  deux  petites  voûtes 
au-dclTous  du  fourneau  ,  de  manière  que  le  fourneau  à  recuire  dans  fa 
totalité  eft  compofé  de  quatre  voûtes  ;  celle  qui  eft  précifement  au- 
delfous  du  plan  où  l'on  met  les  moufles  eft  l'endroit  où  l'on  met  le  feu 
ce  n'eft  proprement  point  une  voûte  ;  mais  on  pourroit  la  nommer 
plus  convenablement  une  grille  de  brique^  parce  qu'elle  eft  prefque 
entièrement  percée  de  trous  par  où  le  feu  pénétre  dans  le  fourneau. 
La  voûte  inférieure  eft  le  cendrier  ou  l'endroit  où  tombent  la  cendre 
êc  les  charbons.  Voilà  quelle  eft  la  conftrudion  de  ce  fourneau.  Voici 
comment  on  y  recuit  la  porcelaine.  On  met  les  vafes  dans  des  moufles 
ou  caffettes  comme  pour  la  première  cuite  :  on  arrange  ces  moufles 
en  piles  fort  près  les  unes  des  autres  ,  de  manière  cependant  que  le 
feu  ait  du  jeu  &  puifTe  pénétrer  par  tout.  Lorfqu'on  a  arrangé  les 
mouflesjon  ferme  l'entrée  du  fourneau,5c  ron  allume  le  feu,quidans  le 
commencement  doit  être  auffi  doux  qu'il  eft  polfible  ;  on  continue  de 
même  pendant  vingt-quatre  heures  en  l'augmentant  cependant  de 
quelques  dégrés ,  c'eft  là  le  feu  de  coagulation  qui  fert  pourainfi-dire 
à  mûrir  la  porcelaine ,  cependant  chacun  eft  le  maître  d'en  croire  ce 
qu'il  voudra.  Enfuite  on  augmente  le  feu  d'heure  en  heure,  jufqu'àce 
qu'il  foit  d'une  force  étonnante  ;  on  l'entretient  dans  ce  degré  de  force 
pendant  fix  heures  ;  de  cette  manière  la  porcelaine  fe  vitrifiera  d'elle- 
même,  &  formera  une  malfe  de  verre  tranfparent  qui  donnera  des 
étincelles  fi  on  la  frappe  avec  de  l'acier.  Au  bout  de  quelques  heures 
il  faut  ôter  par  en  bas  au  fourneau  toute  communication  avec  l'air  cx« 
t4rieur;on  en  bouche  exadtement  toutes  les  ventoufes  par  où  il  pourroit 
entrer.  On  le  lailTe  enfuite  réfroidir  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  au 
bout  defquels  on  pourra  en  retirer  la  porcelaine  :  celle  qui  doit  être 
peinte  ie  remet  aux  Peintres,  ôc  on  la  travaille  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut  en  parlant  de  la  Peinture. 
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EXPLICATION 

DES  PLANCHES 

CONTENUES 

DANS     L'  A    R  T 

DE  LA 

VERRERIE. 

Planche  I-  Î7  - 

il-,l-LE  reprefente  un  ancien  fourneau  de  Verrerie  à  rita^i 
îienne  ,  l'explication  ne  s'en  trouve  point  dans  le  cours  de  l'Ouvrage ,  mais  elle 
«ft  la  même  que  celle  du  fourneau  de  Verrerie  d'Amfterdam  dont  Merret  donne 
la  defcription  à  la  fin  de  fa  Préface ,  pag.  liij.  Planche  4.  A.  Corps  du  fourneau. 
B.  Guvreau.  D.  Banguette.  £.  Petit  mur  qui  met  les  Verriers  à  couvert  de 
l'ardeur  du  feu.  FF.  Contre-forts  qui  fervent  à  rendre  le  fourneau  plus  folide. 
G.  Ouvriers  qui  fouffle  du  verre.  H.  Autre  ouvrier  qui  donne  la  forniç  au 
verre.  C.  Tour  ou  fourneau  à  recuire  le  verre.. 

Planches  II  &  1 1 1„  Elles  repréfentent  les  difFérens  fourneaux  de 
Verrerie  ,  dont  Agriçola  donne  la  defcription  que  l'on  peut  voir  à  la  fuite  de  la 
Préface  de  Merret,  où  l'on  a  traduit  ce  qu'Agticola  a  dit  du  verre.page  xlix.  g>/. 

^  Planche  IV.  Elle  repréfente  le  fourneau  de  Verrerie  dont  on  fe  fervolt 
a  Amfterdam  du  imi  de  Merret  qui  en  donne  la  defcription  à  la  fin  de  fa  Pré- 
face, pag.  iiij.  On  j  voit  aulïi  les  difFérens  omils  qui  font  employés  dans  les 
Verreries- 


PL  ANCHE  V.  PLm  Géométrique  d'un  fourneau  de  Verrerie  à  l'Allemande; 
Kunckel  l'a  mis  dans  Ton  Ouvrage  fans  en  donner  d'explication ,  &  même  fon 
plan  étoit  défeâueux,&  l'on  a  crû  devoir  le  rendre  plus  intelligible.  La  plaaclie 
V.  repréfente  un  fourneau  de  verrerie  lépaié  £n  deux  parties  parla  ligne  AB., 
La  partie  A  B  C  D  eftleplandu  fourneau  au rez-de-chauffee.  L'autre  partie 
A  B  E  F  eft  la  coupe  du  même  fourneaii  à  la  hauteur  des  banquette?.  H  H 
eft  le  glacis  qui  entoure  le  fourneau  &  qui  fert  de  Marche-pié  aux  ouvriers. 
•P  Q  R  S  N  O.  Le  plan  du  fourneau  de  fonte.  S  N  O  ,  le  plan  delà  maçon,- 
jjçrie  au  niveau  des  glacis,  f  Q  R ,  la  coupe  horifontale  de  la  maçonnerie  3 
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lalîautetjrdes  ouvreaux.  44.  Les  ouvreaux.  II,  banquettes  qui  font  au-devant 
des  ouvreaux.  K,  pots  ou  creufets  placés  dans  l'intérieur  du  fourneau.  L  , 
moitié  de  l'ouverture  ronde  >  par  laquelle  la  flamme  pafle  du  foyer  dans  la 
cha^mbre  fupcrieure  qui  cft  couverte  d'une  voûte.  MM,  la  grille  ou  foyer  qui 
eft  au-deflus  du  cendrier.  G.  Entrée  du  cendrier.  S  T  V  X  Y  R  Z.  Plan  da 
fourneau  à  calciner  ou  à  recuire;  il  eft  contigu  au  précédent  avec  lequel  il 
communique  par  l'ouverture  8  ;  cette  ouverture  eft  au  -  deffiis  du  plan  oik 
pofentles  creufets,  enforte  que  la  flamme  va  du  premier  fourneau  dans  le  fé- 
cond. X.  Ouverture  pour  placer  le  verre  à  recuire  :  il  y  en  aune  femblable 
en  X,  V.  Ouverture  du  cendrier  ou  de  la  chambre  inférieure  du  fourneau  à 
recuire.  B  F  &  B  C ,  portion  du  mur  de  l'attelier. 

PiANCHE  VI.  Elévation  du  fourneau  dont  le  plan  eft  repréfenté  dans  la 
planche  V.  A  ,  fourneau  où  l'on  fait  fondre  le  verre.  B.  fourneau  à  recuire* 
C,  entrée  du  cendrier.  D,  foyer  par  où  l'on  met  le  bois.  E,  œil  ou  ouver- 
ture de  la  chambre  où  fe  placent  les  creufets;  on  la  bouche  lorfque  le  fourneau 
cft  allumé.  F,  ouvreaux.  G  ,  une  des  fenêtres  du  fourneau  à  recuire.  H  ,  eft 
le  glacis.  I,  petits  murs  pour  garantir  les  ouvriers  de  l'ardeur  du  feu  qui  fort 
par  les  ouvreaux,  K  K,  contreforts  qui  affermiflent  le  fourneau.  LL,  auges 
danb  lefquels  on  tient  de  l'eau  pour  raffraîchir  la  canne  ou  felle  des  Verriers. 

Planche  VII.  Figure  I,  Elévation  du  fourneau  à  recuire ,  vû  pa  r 
derrière.  A  ,  fortie  du  cendrier.  B  B ,  fenêtre  par  ou  on  met  le  verre  à 
recuire.  Figure  11.  A  ,  fourneau  à  fondre  le  verre  vû  par  devant.  B  B  ,  les  deux 
banquettes  qui  font  devant  les  ouvreaux.  D,  Entrée  du  foyer.  C,  defcente 
au  cendrier  dont  la  porte  eft  omi(è  dans  la  figure  ,  mais  que  l'on  peut  voir  dans 
la  Planche  VI.  qui  précède  où  elle  eft  marquée ,  C.  E  F,  ouvreaux.  E.  œil 
de  h  chambre  où  font  les  creufets. 

Planche  VÏII.  Attelier  &  fourneau  pour  îa  calcînation  du  cobalt, 
A  B,  fourneau  de  réverbère.  B,  entrée  ou  ouverture  par  où  l'on  met  le  co- 
balt fur  le  plan  du  fourneau  &  qu'on  ferme.  C  D  ,  gallerie  de  bois,  ou  cheminée 
horifontale,  le  long  de  laquelle  la  fumée  arfenicale  circule  &  laiffe  l'arfenic  con- 
denfé  aux  parois ,  d'où  on  l'enlevé  au  bout  d'un  certain  tems  par  les  petites 
portes  E  E,  FF,  piliers  qui  fouticnnent  la  gallerie.  G,  coupe  perpendicu- 
laire du  fourneau  dans  lequel  on  calcine  le  cobalt.  H ,  coupe  perpendiculaire  de 
la  gallerie.  I ,  ouverture  du  foyer  du  fourneau  à  calciner. 

Planche  XT.  Attelier  &  fourneau  dont  on  fe  fert  pour  fublimer  l'ar- 
fenic, afin  de  lui  faire  prendre  une  forme  criftalline  &  compaâe  &  pour  fiaire 
l'arfenic  jaune  &  l'arfenic  rouge  en  le  mêlant  avec  du  foufre.  A  ,  eft  le  foyer  du 
fourneau.  B  ,  la  cheminée.  C ,  capfules  ou  baffins  de  fer  dans  lefquels 
on  met  l'arfenic  qui  doit  être  fublimé.  D  ,  tuyaux  de  fer  battu  ou  de  tôle  que 
l'on  pofe  ftir  les  capfules.  E,  calotte  de  fer  dont  on  couvre  les  tuyaux  pour  que 
Tarfenic  s'y  fublime  &  fe  mette  en  malfe. 

Planche  X.  Fourneau  de  Kunckel  vu  par  dehors ,  dont  on  peut  fe  fer- 
vir  pour  faire  des  eflais  en  petits ,  &  pour  contrefaire  les  pierres  prétieufes. 
Ce  fourneau  eû  fait  avec  des  briques ,  on  peut  lui  donner  telle  grandeur  qu'on 
iroudra. 


DES  PLANCHES. 


Planche  XI.  Coupe  du  fourneau  précédent  de  la  Planche  X«  A, 
cendrier.  B  ,  grille.  C,  ouverture  par  où  on  met  le  bois.  D,  ouverture  par 
où  la  flamme  communique  de  la  chambre  inférieure  dans  la  fupérieure.  E , 
ouvreaux  pour  mettre  les  creufets.  F,  ouverture  que  l'on  peut  boucher  à  vo- 
lonté ,  c'eft  par  où  la  flamme  paflTe  pour  aller  en  G ,  ou  fortir  tout  droit  par  le 
tuyau  H  que  l'on  peut  fermer  avec  un  couvercle  1*  &  pour  lors  la  flamnve 
eft  obligée  de  pafler  par  le  tuyau  L  ,  auquel  Kunckel  dit  que  l'on  peut  adapter 
un  autre  fourneau  de  terre  propre  à  réverbérer ,  calciner  ou  mettre  en  digeftion. 

Planche  XII.  Figure  T.  A  B  C  D  E  F  G.  Cage  de  bois  feparée  en 
deux  par  un  plancher.  H  I  K,  la  partie  fupérieure  contient  une  roue  dentée 
N,  dont  les  dents  engrainent  dans  la  lanterne  M.  On  faît  aller  cette  roue  par 
la  manivelle  L,  fixée  à  une  des  extrémités  de  fon  axe.  L'effieuqui  travcrfe 
la  lanterne  M ,  &  qui  eft  placé  verticalement ,  s'attache  au  pilon  ,  après  avoir 
traverfé  le  plancher  H  I  K,  là  partie  fupérieure  du  même  eflieu  eft  chargée 
d'un  poids  de  plomb  O ,  dont  la  fondion  eft^d'affujetir  le  pilon  Q,  contre  le 
fond  concave  du  Mortier.  P.  113.  Pilon  qui  eft  de  deux  morceaux  aflujettis 
cnfemble.  i.  Trou  quarré  dans  lequel  entre  la  partie  4.  de  l'axe  de  la  lanterne 
M.     portion  de  la  partie  fupérieure  du  même  ax€. 

Figure  II.  Machine  à  triturer  de  l'invention  de  Kunckel.  C'eft  une  boîte 
dont  on  a  fupprimé  les  planches  entérieures  pour  qu'on  pût  voir  le  dedans  de  la 
machine.  A  B  D  »  un  des  longs  côtés  de  la  boîte  fur  lequel  font  fixées  ho- 
rifontalement  plufieurs  barres  de  bois  E  F,  entre  lefquelles  &  celles  de  la 
partie  oppofce  peut  couler  une  planche  L  ,  qui  eft  repréfèntée  feparément  au 
bas  delà  figure  fous  les  numéros  3  &  4;  le  numéro  3  eft  le  delTus  de  cette 
planche,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  difque  de  bois  G,  au  centre  duquel  s'élève 
une  cheville  ;  c'eft  fur  cette  cheville  que  l'on  monte  la  poulie  G,  à  qui  elle 
fert  d'axe  :  on  fait  mouvoir  cette  poulie  par  le  bouton  H  ,  qui  y  eft  fixé  au 
moyen  d'une  corde  que  l'on  peut  paffer  autour  &  qui  n'eft  point  repréfentée  dans 
la  figure;  .à  l'autre  extrémité  de  la  boîte  font  4  barres  MN  dont  on  voit  deux, 
les  deux  autres  font  fuppofées  dans  la  planche  antérieure;  c'eft  entre  ces  barres 
que  coule  le  chalfis  P  Q ,  qui  eft  traverfé  par  l'axe  du  pilon  R.  Cet  axa 
porte  une  petite  poulie  O  ,  fur  laquelle  &  fur  la  grande  poulie  G  ,  pafle  une 
corde  fans  fin  V,  qui  fait  tourner  le  pilon  dans  le  mortier  S.  Mais  comme 
il  pourroit  arriver  que  la  corde  V ,  ne  fût  pas  fuffifament  tendue  ,  on  éloigne  ou 
approche  la  grande  poulie  G,  de  la  poulie  O,  par  le  moyen  delaviflel,  que 
l'on  fait  tourner  par  la  manivelle  K;  cette  mécanique  ie  voit  clairement  dans 
le  numéro  4 ,  qui  repréfente  le  porte-poulie  L  ,  vû  en-dcffous.  îl  i ,  la  viffe.  T, 
l'écroue. 

Figure  T  1 1.  repréfente  une  troi/îeme  machine  pour  triturer.  A  ,  eft  un  mor- 
tier dans  lequel  tournela  meule  B,  qu'on  fait  mouvoir  par  la  manivelle  C. 

Peanche  XIII.  Elle  repréfente  Tattelier  où  l'on  fait  la  potalTe  ,  on  en 
trouvera  l'explication ,  page  3 1 1  &  fuivantes» 

Planché  XIV.  Repréfente  deux  fourneaux  propres  à  calciner  ou  à  re- 
cuire le  verre  lorfqu'il  a  été  peint.  Kunckel  n'en  donne  point  l'explication  ; 
îl  dit  feulement  qu'on  peut  fe  mettre  au  fait  de  leur  conftruélion  en  les  allant 
voir  chez  les  Peintres  fur  verre  &  les  Vitriers.  Malgré  ce  peu  de  lumières  nous 
avons  crû  devoir  les  placer  icit 
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Pi,  ANC  HE  XV.  Elle  repréfente  la  Table  des  Emailleurs  ;  on  en  verra 
la  defcription  à  h  page  ^^p  &  fuivante. 

Planche  XVI.  Elle  repréfente  le  plan  8f  l'élévation  de  la  machine  pou» 
faire  des  phioles  de  verre  d'un'e  grandeur  donnée*  Elle  eft.  exgli(3^uée  ».J1^ 
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T  A  B  L  E 

A  LPHABETIQUE 

DES  .MATIERES 

De   LÂR.T  DE  LA  Verrerie,  &  des, 
autres  Ouvrages  contenus  dans  ce  Volume.. 

A 

jâCiDEs  ,   (les)  contribuent  à  développer  les  couleurs  des- 
végéteaux..  ^age  j'82. 

JEs~ufïum.  Voyez  cuivre  calciné. 

Âjfinné.  Entre  le  règne  végétal  &  minéral.  y^T» 

Agathe.  Manière  de  l'imiter,  ii'i  <àrfuîv. 

jigricola.  Ordre  qu'il  faut  Suivre  félon  lui  dans  le  choix  des  fels.     2  8. 

Aiguë  marine.  (  Compofition  pour  imiter  T)  ,  S^,c)0  i  62. 

Aie  lit.  Ce  que  c''eft,  2^.&Juiv.^i» 

Alun.  Entre  dans  la  compofition  de  l'eau-forte.  108. 

Ame  de  Saturn^.  Comment  on  l'extrait-  25  6  &  juiv. 

Atnéthi'lei  Manière  délimiter..  i  &fuiv.. 

Antimoine.  Savoir  s'il  colore  le  verre,  pag.  5*0.  Son  régule  entre 
dans  la  compofition  du  rubis  ,  y  18  ,  531.  Selon  Glauber  jdonne 
une  couleur  rouge  fondu  avec  la  chaux  d'or,  y  20.  Procédé  pour 
tirer  le  mercure  de  1  antimoine,.  537.  Entre  dans  la  compofition  de 
l'émail  b'anc.  20 5. 

Argent  en  co.]uille  ,  397.  Comment  on  le  nettoyé  43  7»- 

Manière  de  le  teindre  en  or,  483.  Rubis  fait  avec  lui  ,  5*48.  Ne 
fe  vîtrilîe  point  fans  ioufre  ,  5*7  i.  Se  réduit  en  un  verre  blanc  & 
laiteux.  ^27  &  fuiv» 

'Ab.G  £  ti  T  V  M.   Mu  SI  eu  m,  ■4J^7.» 
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Arfenïc*  Se  tire  du  Cobalt  >  J  i  ^  f^v.  Différences  des  trois  efpéGfis, 

pag»  ijo  &  fuiv, 

'Ajierîc  o\x  Gyrafol,  En  donner  la  couleur  au  cryllal,  iC^&fuiv» 
Av  RU  M  Mu  SI  eu  M,  Comment  il  fe  fait ,  4^ 

B 

Bîfmuth.  Manière  d'employer  fa  terre  à  faire  le  SafFre  y  ^^0  &  fuhi 

Blanc  de  lait.  10^  &  Juiv.  143  fuiv.  Manière  de  rendre  le  verre 
blanc  en  lui  enlevant  fa  couleur  ,  3  5*7.  Couverte  blanche  fur  la 
fayance.  :5  69 ,  408  ,  410  é^/wii;; 

Bleu  de  Turquoife.  fuiv.  1 02.  D'outremer ,  1 64,23  7  &  fuiv. 
Bleucélefte  188.  Autre  bleu,  SL22.  Peindre  le  verre  en  bleu, 
^60  &  fuiv.  Couverte  bleue,  ^jo  &  fuiv,  $22.  Couleur  bleue 
tirée  du  cobalt.  $1  &  fuiv. 

Bois.  Quel  eft  le  meilleur  pour  les  fourneaux  de  Verrerie  ,41,  504. 
Manière  de  le  teindre  ,  45*3  >  43"  5  &fuiv*  Bois  de  Brefil.  Ma- 
nière d'en  tirer  la  laque.  25"  o. 

Boeune  d'Or,  481.  Boeurre  d'anîimoine.  5*5  i. 

Bo  LLTTO.  Efpéce  de  cryftal ,  comment  on  le  fait.  14 ,  44  85*. 

Boules  de  Verre,  Manière  de  les  étamer  ôc  leur  donner  des  couleurs. 

2j4  <&  fuiv. 

Brune.  (  Couverte  )  pour  la  fayance;  37^* 


Cadwie.  Voyez  Pierre  calaminaire. 

Cailloux  propres  à  faire  du  verre  ,  1 6,  Cailloux  blancs  pour  faire 
du  cryftal.  18. 

Calcédoine.  Manière  de  l'imiter.  iij&fuiv. 

Cendres.  On  en  tire  le  fel  pour  faire  le  verre  ,  3.  Quelles  font  les 
meilleures  pour  faire  le  verre ,  27  &  fuiv,  26  &  fuiv.  Cendres  gra~ 
velées  ,  28.  Cendres  de  Mofcovie,  27. 

Chatr.  (  Couleur  de  )  fur  le  verre.  3  60. 

Chaudières  de  cuivre,  ne  font  point  d'un  bon  ufage.  g. 

Chekao.  Ce  que  c'eft.     Entre  dans  la  couverte  de  la  Porcelaine 

Cheval.  (  Peindre  un  )  de  differenres  couleurs.  464  ^  fuiv; 

Ckryfolithe.  Manière  d^imiter  fa  couleur.  1 87  2^  fuiv. 

Cireâ  cachetter.  Manière  d'en  faire  de  différentes  couleurs.  35)2  &  f 

Cobalt.  Manière  d'en  tirer  l'arfeniç  &  le  faffre }  Ji  &  fuiv.  Manière 
d'en  faire  la  couleur  bleue.  j;S^  &  fuiv, 

Colcothar  pour  les  couleurs.  q^&fuiv» 
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Colle.  DifFerentes  efpéces  de  colles ,  402  &  fuîv.  Pour  coller  les 

pierres  &  le  verre.  p 
Cortif,  Teindre  la  corne  de  différentes  couleurs.  45  >  ^ 

Couleurs,  Obrervations  générales  fur  les  couleurs  ,  87  &  fuiv  j^-^ 
&  f»ty.  Dans  quelle  proportion  on  les  fait  entrer  dans  le  verre" 
18  2  e^-^ry.  Manière  de  les  appliquer  fur  du  verre,  iro  &  Cuiv 
de  differentescouleurs  furlafay  ar.ee,  ^C^  fuiv.  L-r 
^^rt;.4io.  Obfcures  &  foncées  ,  426  &  fuiv.  Couverte 
blanclie  de  HencKel.  ^        ^  ">^crie 

^-r^;/?^/.  Manière  de  le  faire  ,\s&f'2.^&f  Procédé  de  KuncKeî* 
loi  &  i^cf,  Cryjîalde  roche.  Manière  de  lui  donner  différentes 
couleurs ,  1 66  &  f.  Entre  dans  différentes  compofitions  ,11  &r 

6«m.  Manière  de  le  calciner,  S9  &     84,  88.  Kxtrairela  opu- 
leur  du  cuivre,  66,  Couleur  de  rubis  faite  avec  Je  cuivre ,  r  ro 
Donne  du  bleu  ou  du  verd,  62,  Manière  de  faire  le  verre  de  cuivre' 
%SS'  Lui  donner  la  couleurde  For,  444.  Blanchir  le  cuivre,  44;' 

D 

Dijinimon  pour  extraire  les  couleurs  des  végétaux.  226  &  fuiv. 
Dtffolutton  de  1  ov ,  fine flrepitu, 

Dorer  furie  verre.  3  3  8  e^/  545.  Dorer  fur  le  fer,  44  j-.  Le  cui^t 
444.  Dorer  1  argent  a  froid,  44^.  Dorer  à  l'air,  44(5.  Animer 
la  dorure.  ^ 

Doublets.  Manière  de  les  faire,  28s  &  f  Comment  les  connJtre.' 

E 

Eau  Régule,  Manière  de  la  faire ,  i  r  y.  Autre  manière.  roo. 
mercurielle.  Pour  la  compofition  du  rubis  l  i2>T«i^ 

Hrr««r^.  Comment  on  peut  l'enlever  ,  4;  8.  Qui  ne  paîoît  point  * 
45"».  -tcnre  lur  du  verre.  2A.n(/^r; 

Email.  Manière  de  le  feire,  7;.  Comment  on  l'^fp^ucT  iTl. 
Manière  d  en  faire  de  toutes  (ortes  d'efpeces,  205%  Blanc 
206.  BleuTurquin,  207.  BleudW,  208.  Verd,  210  é^f 

Noir,  2i2«>/«^.Pourpre,2i4,c^/«i^.  Jaune, 2id.  Violet' 
217.  Couleur  dérobe.  atijVr; 

^/f^f^^j^^iflout  l'or  lorfqu'ileft  joint  au  Nître,  482  Viffôll 

484  &  jutv^ 


62^  TABLE 

Efprit  de  vin.  ^renà  une  belle  couleur  rouge.   Page  ^^^&  fntv* 
Efprit  fuînam.  Manière  de  le  faire,  4(?p  cy/^îV.  Son  effet  fur  une 
perle,  J02.  Coagule  l'eau.  5''^4* 
Ejl^mpes.  Manière  de  les  colorer.  39^* 
Etain.  Sert  à  faire  les  Emaux  ,  203.  Manière  ce  faire  le  verre  d'é- 
tain,  ijy.  Chaux  d'érain  pour  les  couvertes,  408.  Donne  dif- 
férentes couleurs  au  verre  ,  122.  L'étain  fert  à  donner  la  couleur 
rouge  à  la  dilTolution  de  l'or  ,  48     Manière  dont  il  faut  faire  dif- 
foudrel'étain  pour  qu'il  précipite  l'or,  45/7  &  f,  ;o8.  Couleur 
rouge  faite  avec  rétain.  SS^; 


Fer.  Comment  on  le  rend  propre  à  être  coulé  dans  des  moules ,  44^» 
Eau  pour  dorer  le  fer,  445"  447.  Le  préferver  de  la  rouille, 
448.  Couleur  rouge  ,  ou  rubis  fait  par  le  fer.  5"  i'O. 

Ferret  d'Efpûgfie.  Ce  que  c'eft  ,  comment  on  le  prépare  ,  $9  &  f. 
N'eft  autre  chofe  que  Vœs-uflum^  6 1 . 

Fiel  de  verre.  Ce  que  c'eft.  ^  ^  2pp. 

Fondant  pour  appliquer  des  couleurs  fur  le  verre  >  5  5*5  ^  fiiv-  Pour 
l'argent.  ^  437« 

Fougère,  Manière  d'en  tirer  le  fel ,  22  &  fuiv.  Dans  quel  tems  il 
faut  la  couper.  23» 

Fourneau.  Comment  il  doit  être  échauffé  ,  38,41,  44.  Fourneau 
à  calciner  le  verre  peint ,  3  3  <5.  Fourneau  pour  vitrifier  le  mélange 
dont  on  fait  le  fafFre ,  S9S*  Defcription  du  fourneau  où  l'on  recuit 
la  Porcelaine. 

Fritte.  Manière  de  la  préparer  ,  1^  &  fuiv.   Pour  le  cryftal ,  ip  ; 

3  2  ey  fuiv.  Proportion  pour  la  faire.  &  fuiv^ 

Fumée.  Elle  rend  le  cryftal  obfcur*  38^ 


G 


•Ofl-Mwcf.  Manière  d!'en  tirer  la  laque.  ^^o; 
■Gardes.  Ce  que  c'eft  dans  la  calcination  du  verre  peint.  5  32, 

■Genêt.  Manière  d'en  tirer  la  laque.  .  2ip  &  fuiv. 

Grenats.  Manière  de  les  imiter,  137     A  Avec  le  minium  ,  ipi. 

&  fuiv,  ;&  ip  j*.  Ceux  d'Orient  ne  perdent  point  leur  couleur  au 
feu.  '  JP4*  51^* 
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'■Si- 

I 

Jafpe.  Manière  de  l'imiter.  m  y,,  r  • 

Jaune  dV,  134.  Avec  le  verre  de  plomb  ,  164.  Procédés  pour' 

,  365),  ^ly  ^/^tv; 

K 

On^en  pe«  f  irfdf  ia  haT'"'  °"    P'^P'^^'  . 
Klein.  Ce  que  l'Sn  entend  pa  ceino;  '  t^"-" 

ICupffemicll.  Ce  que  c'eft.  '  ' 

L 

Lml.  Verre  de  couleur  de  lait.  ,  . ,  ^   ;  , 

X'V$7v^"'  if  "^--^-IS  e^/ Jaune,  J.Vio/ette; 

B  efil       ^  Cochemlle  ,  448  &fah.  Avec  le  lois  de 

ISrefil  &  la  Garance ,  2  ;o.  A  vec  le  Kermès.  a<!i&  Mv 

Lmne.  Manière  de  la  teindre  pour  en  tirer  de  la  laque.  iL&ÎTv 
Lamj>e  Mamere  d'y  travailler  l'émail  &  le  verre.  ^     429.*^  %Z 

Larmes  de  verre  ou  Bataviques.  o  o  n  i^'?' 

L^a;.  pour  tirer  la  laque  des  fleurs.  j  H  Z. 

^rblaL^;^^^^^^^^^^  Manie/ede- 
Lia  ira  s  S  z  ZI  eu  M.  Manière  de  le  faire.  SlT&^jtl', 

M 

eroSele^vt^  rT'^'  P''^P='^'^^'  ^i^f  Comment 
elle  punfae  le  verre    j  d.  Se  trouve  en  Angleterre,    2.  Rougit  le 
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M^^Ué -111116  âvL  verre  ,  n*a  jamais  exifté.  302,  Ç^3«- 

iW^r^rc.  Imiter  fa  couleur.  145-.- 
MaJJicot  ,  ou  Mojlîcot.  Man"ere  de  le  préparer.         407  &  juiv* 
Mci'^tc  ,  ou  colle  pour  les  pierres ,  le  verre ,  &  les  métaux  ,.  4.00  &f 
Mercure  (  le  )  peut  précipi  er  la  rolution  d'or  en.  rouge. 
Miroir  (  ardent)  de  Tfchirnhaufen  ,  fes  effets  ,  576      fuiv.  5-78. 

Miroir  de  métal  ,  leurs  compofitions.  2^0  &  fuiv, 

Mortins.  Comment  ils  doivent  être.  15,  53. 

Moule  pour  faire  des  bouteilles  d'une  grandeur  donnée  ,,  &  f. 

Manière  de  jetter  en- moule  des  plantes  ,  43  J.*  Autres  moules^ 

44  2  fuiv, 

'Moulée.  Ce  que  c'eft.  î  8.. 

Moulin  pour  broyer  le  fable  ou  la  pierre  à  fufil ,  &  f.  Four 

,    broyer  les  matières,  37.  Moulin  propre  à  broyer  le  fafFre.  55)8,. 

N. 

Nître.  Lorfqu'ileft  joint  avec  la  magnélîe,  fert  à  développer  fa  cou- 
leur rouge.  S  5'4»' 

^oiîi  Manière  de  faire  un  beau  verre  noir  ,  141  f  Couleur  noire 
fur  le  verre  ,  3  5*4  2^/1  Couverte  noire  fur  lafayance  ,  371  ,  428,- 
Golorer  en  noir  les  ouvrages  de  plomb  ,  441.  Noir  de  fumée, 
manière  de  Le  faire,,  Noir  d'ivoire.,  -fJ!"" 

o 

0r.  Manière  de  faire  l'or  en  coquille  ,  5P7  /?  Manière  de  donner 
une  couleur  d'or  au  verre  ,  j^^&  f.  N'empêcbe  point  le  verre 
de  fe  gonfler  ,  1  (55"  ,  50 5.  Sert  à  contrefaire  le  rubis,  723.  Se?- 
change  en  un  verre  pourpre  ,  5'7o.  Ce  qu'il  faut  penfer  de  fa  def- 
truflion,  473  &  f.  Procédé  pour  fublimer  for,- 5-3  i .  DiflTolution 
de  l'or,.  5*40.  Autre  f  ne  (îrepitu  y  487.  Or  fulminant:  Force 
avec  laquelle  il  agir  ,-  4.84  ,  ç  i  3  ,  f  14.  Or  potable  ;  faux  pro- 
cédés pour  le  faire  :  feroit  un  mauvais  remède.  ^o6» 
O.ipeau  ou  Clinquant  Manière  de  le  calciner^  P^^»  7<^  fuivi- 
Orpiment,  Se  change  en  verre.  302^> 

P 

T.âtes  ou- pierres  fadicès  5  1-^2  &  f,  2'^'J  &  f,  différentes  compo- 
fitions rour  les  faire.  281  (Zb"  fuiv, 

Papier.  Manière  défaire  le  papier  marbré    4  Faire  des  taflfes 

avec  du  papier..  ^6^, 

'Bêcher  ("couleur  d§ fleurs  de).  .^^■» 
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Veinture  fur  le  verre.  Comment  elle  fe  fait.  p.  3  2  9  &f  ^co  &  r 
Perles.  Imiter  la  couleur  des  perles,  ijo.  Se  diOblvent  par  l'efprit 

Ç02. 

Fetrificau0n.  Hifloire  d'une  pre'tendue  pétrification  de  l'eau.     co  2 
Fenmtfe  Ce  que  c'eft,  60^.  Manière  de  le  préparer,      ibid  &/: 
1  terres.  Les  pierres  à  fufil  noires ,  bonnes  pour  faire  du  verre  10 
Comment  il  faut  les  préparer,  2j8.&f  Pierre  de  B^rra  propre* 
a  faire  des  moules,  4^2.  Pierre  ponce  donne  un  vert?  pourpre. 

Pierre  çalamtnmre.  Façon  de  l'employer  pour  faire  le  cuivre  de 

P/^«fd>i  qui  donnent  le  plus  de  fel  pour  la  compofition  du  verre ,  ç  5^. 
Comment  on  les  jette  en  moule,  438.  Qui  font  celles  qui  four- 
nment  de  la  laque.  ,       ^  224' 

Plâtre.  Comment  on  le  prépare  pour  y  jetter  en  moule ,  440  &% 
manière  de  colorer. 

P/.m^.  Mariiere  de  le  calciner  ,  ij-d  &  f,  Sevth  faire  les  émtux,' 
203  &futv.  Perce  les  creufets  ,307.  Fait  du  rouge ,  5-48.' 
roMPHOLvjc  des  Anciens,  ce  que  c'eft.  67 
P  otaffe.  Manière  de  la  purifier  ,101.  Manière  de  la  faire  ,  ^m&fl 
Manière  de  la  calciner,  321,  Entre  dans  la  compofidon  du  fafFre! 

Poêles  pour  faire  calciner  le  verre  peint.  530  &^aiwi, 

Porcelaine.  Manière  de  faire  celle  de  la  Chine  &  de  Saxe,5o  ^  &  fuiv. 

Couleur  qu'on  employé  pour  la  peindre ,  610.  Manière  de  la 
^  faire ,  Façon  de  la  recuire ,  ji^j^ 

Pourpre.  Couleur  tirée  de  Tor ,  480.  Manière  de  Caflîus ,  400.  Se' 

réduit  quelquefois  ,  45)  i.  Autres  façons  de  le  produire,  408  &  f. 

Cette  couleur  produite  avec  plufieurs  métaux,  5-48.  On  prétend 

^ue  cette  couleur  vient  de  la  magnéfie.  j 

^ri-afFre ^  '  ''''''  '  '     ^"''^  ^^^^  compofitioft 

Jîrt^/^.  Ce  que  c'eft. 
Rocaille.  Grains  de  rocaille. 

Ce  que  c'eft,  i  ^^'/Wv.  Manière  d'en  extraiJê 

R  r  z,'      \7       'M      1      j     .  2&ftiiv.iSf&fuiv, 
Rofîchtero.  Voyez  email  couleur  de  rofe.  y  j 

Rouge  pour  colorer  le  verre,  83.  Foncé,  147.  Tranfparent, 

K  k  k  k  i  j 
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78.  Autre  rouge  tranfparent,  25*2  &f.26^.  Rouge  de  fangj 
.  S. 54.  Rouge  femblable  à  celui  du  Rubis-baîais ,  2  y  y .  Autre  rouge, 

i2.62.  Différens  rouges,  3J8  &  f*  Couvertes  rouges,  425. 

Btau  rouge  tiré  de  For.     ^  Pûg.  5*04. 

J?oî/i//t,  Manière  d'en  garentir  le  fer.  448. 
Rubis  fait  à  la  manière  de  Caflius ,  y  i     A  la  manière  d'Orfchall , 

^21  &  fuîv,  A  la  manière  de  Grummet,  547  &  fuiv.  Sans  or 

ni  métaux.  S 5^  à- fuiv. 

S 

Sahle.  Entre  dans  la  compofition  du  verre ,i6& fuiv.  Quel  eft 
le  Meilleur  pour  le  cryftal.  ^1* 

Saffre.  Manière  de  le  préparer,  48.  Ce  que  c'eft.  5*0  &  fuiv, 

Saffran  de  Mars,  Manière  de  le  préparer  ,yo&f  Suivant  le  procède 
d^Ifaac  le  Hollandois ,  produit  un  beau  verre  rouge.  J  8 1. 

Saphyre,  Manière  de  l'imiter,  139  avec  le  verre  de  plomb, 

16^.  Avec  le  minium.  iSp&  fuiv. 

Sel  Alcali ,  ce  que  c"'eft  ,  2$  &f  II  aide  à  la  fufion  des  métaux ,  42. 
Propre  à  faire  du  verre,  2.  Peut  être  tiré  de  toutes  fortes  de  végé- 
taux, /.On  ne  peut  mettre  trop  de  fel  dans  le  verre  ,  298 
&f  Manière  de  tirer  les  fels  &  de  les  calciner,  307.  Qualités 
que  doit  avoir  le  fel  ,  25).  Sel  de  chaux  n'eft  point  bon  pour  le 
verre ,  ^1  &  f.StX  marin  cémenté  avec  l'or  devient  propre  ,485, 

Soude.  On  s'en  fert  au  lieu  de  la  Roquette,  i.  Manière  d'eri 
préparer  le  fel ,  2  &  f.  1 2.  Dans  quelle  proportion  elle  entre  dans 
le  verre  ,11.  Entre  dans  la  compofition  de  la  fritte  ordinaire  ,  3  2. 
&  fuiv.  Doit  être  bien  purifiée ,  561.  Sa  compofition.      ^  582. 

Spath.  Sert  à  faire  des  moules,  43^5.  Manière  de  le  préparer, 
Aà.o&  fuiv.  Entre  dans  lacompofuion  de  la  Porcelaine  de  Saxe, 
^  606,  &fuv, 

Speifs,  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot.  S 97' 

Sucre  de  Saturne.  Procédé  pour  le  faire.  j^^&fuiv. 

Suye ,  fert  à  faire  paroître  les  couleurs  du  verre,  1 2.2.: 


Tablettes.  Manière  de  faire  des  tablettes  blanches  &  noires  pour  écrire 
avec  un  ftilet.  ^61  &  fuiv; 

Talc.  Savoir  s'il  peut  fondre.  301. 

Tartre.  Manière  de  le  préparer,  p  &  f.  Manière  de  le  purifier,  4^ 
&  f.  Manière  de  le  calciner  ,116.  Parties  égales  de  fel  de  tartre 
&  de  nitre  détonés  précipitent  l'or  en  violet  »  S^9'  Sel  de  tartre , 
fxtemporaneum,  $10, 
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Tarfe.  Ce  que  c'eft,  13. Entre  dans  la  compofition  du  verre,  i^&f. 
Teinture  de  Mars,  ■^^S*  74« 

Topafe.  Manière  d'imiter  fa  couleur.  j6i,  i26  &fuivP 

lurquêife.M^LnïerQ  de  lui  rendre  fa  couleur  lorfqu'elle  l'a  perdue, 2 2^9 , 

V 

Valffeaux.  De  quelle  matière  ils  doivent  çtre  pour  la  préparation  des 
fels.  12. 

Verre.  Matières  qui  peuvent  fervir  à  le  faire  ,11,  13  f.  Manière 
de  faire  le  verre  blanc  ,  43,  Celui  où  il  entre  du  plomb  ne  vaut 
rien,  pp.  Manière  de  Kunçkel,  loi  &f.  Verre  opaque  très- 
bon,  102.  Lorfqu'il  eft  alfez  cuit  ;  ne  prend  de  fel  que  ce  qu'il 
lui  en  faut,  spp.  Le  verre  qui  n''eft  pas  alTez  cuit  fe  décpmpofe  dans 
la  terre,  501.  Ne  peut  être  altéré  ni  détruit  par  le  feu,  j'J^» 
Verre  de  plomb  ,  con^mentfe  fait,  lyi  é^^/T  Ai^tre  manière  de  le 
faire,  i^j  &f.  Verre  peint  comment  fe  calcine,  329  & f- 
Verres  de  fonte  ,  337.  Verre  pefé  dans  la  balance  hydroftatique , 
557.  On  peut  en diliinguer  de  trois  efpeces  minerai,  végétal  Se 
mixte.  ^6c),  5-78,  ^Si,^8^. 

Verd  d'Emeraudes ,  94  &  fuiv.  i  j'9  &  f.  Avec  lecryflal  de  roche  , 
1^^  &  Différentes  manières  de  produire  du  verd,  283.  Pein- 
dre le  verre  en  verd  ,  337.  Couverte  en  verd  ,  3  <59  5  420  e^yT 
Conjeftures  fur  la  couleur  verte  en  général ,  ^9,0  (ùr  f.  Eft  propre 
au  règne  végétal.  ibid. 

Vernis.  Manière  d'en  faire  de  différentes  efpeces,  372  /A  l'huile 
d'afpic  ,  372.  A  l'efprit  de  vin  ,  ^J2  &f.  Vernis  fur  bois  en 
façon  d'écaillés ,  383.  Vernis  rouge  ,  &c.  385",  387,  388  & 
389.  Sur  la  peinture  en  détrempe,  , 

Violet.  Couverte  violette.  370  ,  424. 

Vitriol.  Sa  purification  pour  faire  l'cau-forte  ,  1 1 2  /•  Vitriol  de 
Venus ,  Manière  de  le  faire,  9  ^ ,  26J  &  f.  Vitriol  dont  on  fait 
du  verd  ,268.  Pour  faire  du  bleu  ,  26^.  Manière  de  le  blanchir  , 
274.  Manière  de  le  rougir,  275.  Vitriol  fans  corrofifs. 

273  ey fuiv: 

Urine.  On  a  crû  qu'elle  pouvoir  dilfoudre  radicalemement  For , 
Hifloire  à  ce  fujet.  47^» 

z 

Zinc.  Donne  des  cryftaux  verds;  63  &  fuivi 


Fin  de  la  Table, 


FAUTES    PRINCIPALES  A  CORRIGER; 
PRÉFACES. 

Pag.  XV.  lig.  6  ,  çaroîtrons ,  lif.  paroîtront. 

xvi.  %.  13  ,  telle, /i/.  telles  ,7.       ,  .,  v 

XX.  lig.  15  ,  où  /ijT  ou  ,  ibid  lig.  20  défygner  lif.  defigner.^  ibid.  kg,  30  » 

ifat-in^  lif.  ifadn. 
xxiv.  lig.  21 ,  en  maffes,  lif  ou  mafias, 
xxxj.  lig-  26,  interception ,  "/i/.  interruption, 
■xxxviij.       II  >  bâture  Zi/. nature. 

xlj.  &  fuiv.  Lecra,  lif.leera.  ibid  8c  [mv.  pilmg-pojt,  hC,  pilwg-potsi 

xliv.  lig.  i8  ,  Jpici ,  lif.  fpiei. 

xlv.       I? ,  enivre  ,  lif  ennyvrent. 

ADDITION; 

Pa^.  lî.  lig.  10  ,  fechées,  lif.  fechés. 

liiilig.  16  /mcf,  lif./piei,  &  lecra .  hC.  leera. 

liv.  en  marge ,  burres ,  lif  barres ,  &  enfourrer ,  enfouraerw 

ly.  en  marge,  procilio.  lif  procello. 

CORPS   DE  L'OUVRAGE, 

"       143  ,  lig.  8  ,  cafii ,  lif  cas  ci; 
201 ,  lig-  18  ^  a,  Zz/.la. 
225,  %.  7,  felfel,  Zi/  felfel. 

130,  %.  I,  prouvé,  li/:  éprouve.  ,  . 

175  ,  %  14  ,  qu'il  ne  peut  plus  y,  lif  qu'Un  yen  peutplu«. 

282,  lig  iî»  foufFre  ,  /i/:  fa fFre. 

376,        2'4ï  bouillr,  /if  bouillir. 

4ÎI ,  Zig-.  P  ,  après  plâtre  ,  unpoint. 

47 f  5       5"  »  ^^"s  exiftence  ,  /i/.  fon  exiflence. 

525    /i^.  1 1 ,  langelott ,  lif  langelotte. 

<90  ,       19  >  cens ,  ii/  écus ,  16,  /z^.  21,  filions ,  ///  filons, 

J<)i,.iîff.8,  le,  2i/;ia,  î7»  vlebifraut,  5,  d« 


APPROBATION. 

V  . 

J  AY  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  un  Marmfcrit  intitulé 
L'Art  de  la  Verrerie  ds  Neri ,  avec  des  notes  de  Merret  de  Kunckel  ;  G-c. 
&  j'ai  jugé  ce  Livre  très-digue  de  l'impreflion.  A  Paris  ce  6  Février  17  jz, 

M  A  C  Q  U  £  R. 


PRIVILEGE    DU  ROY, 

JL  ouïs,  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A' 
Bos  Amés  &  béaux  Confeillers ,  les  Gens  tenâns  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Cônfeil  ,  Prévôt 
de  Paris.  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra ,  Salut  :  Notre  Amé  ,  Laurent  Durand 
Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fut  expofèr  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public,  des  Ouvras;es  qui  ont  pour  titre,  Négociation  de  M.  le  Comte 
Dav  aux  en  Hollande.  Amufemsnt  de  la  raifort  L'Art  delà  Verrerie  par  Neri, 
aveu  les  Oh lervatiuns  di  Merret  <y  de  Kunckel  ^  &c.  Lsttre  fur  la  Minéralogie 
&^a  Mitallurgie.  Pratiquas  par  M.  Diederick-Wejfell-Linden ,  dédiée  au  Comte 
d'Halifax^  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
îiécefTdire.  A  ces  Causes:  voulant  favorablement  traiter  l'Ex- 
pol  mc  ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  ,  par  ces  Préfentes  ,  de 
faire  imprimer  lefdits  Ouv  âges  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & 
de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant 
le  temps  de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes.  F.iifons  déf  nfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  per- 
fbnnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  loient  ,  d'en  introduire 
d'impreifion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance.  Comme  aulfi 
d'imprimer  <ni  faire  impri  ner  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 
lelUits  Ouvr'.ges,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fbit ,  d'augmentation,  corredion  ,  changement  ou  autres  ,  fans  la  permif- 
iîon  exprefle  &  par  écrit  dudit  Hxpofint,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui 
&  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts.  A  la  chir^e  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tour  au  long  (lir  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  da^e  d'ice!les  ; 
que  l'impreflion  defdsts  Ouvrages  lera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraderes ,  conformément  à  la  feuille 
împri)née  ,  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-lcel  des  p'-eTentes;  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  notfa- 
me  ;t  à  celui  du  10  Avril  iris  ,  qu'avant  de  les  expofer  en  vente,  les  Ma- 
Mufcr'ts  qui  auront  lervi  de  copie  àl'impreffion  defdits  Ouvragés,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aUra  été  donnée  ès  mdns  de  notre 
très  cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  fieur  de  la  M^^ignon, 
Se  qu'il  en  fera  enfuite  remiç  deux  enemp  lires  de  chacun  dans  notre  Biblio- 
thèque publiq"e,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  undanscelie 
de  notre  dit  très  -cher  Se  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France ,  le  fieur  de 
là  Moignon  ,  &.  an  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde 


des  Sceaux  de  France ,  le  fieur  de  Machault ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  prélentes.  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes  , 
pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouftrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  foit  tenue  pour 
duement  fîgnifiée ,  &  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  Sè 
féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huilïïer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  Ades  requis  &  nécelTaires,  fans  demander 
autre  permiflion  ;  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  & 
Lettres  à  ce  contraire.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  D  o  n  n  e'  à  Verfailles 
le  dix-feptiéme  jour  du  mois  d'Avril,  l'an  de  Grâce  mil  fept  cent 
cinquante-deux ,  &  de  notre  règne  le  trente-feptiéme. 

Tar  h  Roi  en  fin  Confetk 
S/^wé,  S  AIN  SON, 


Regîflrêfur  le  Regijlve  àou\e  àe  la  Chambre  Royale  des  Lthratres  & 
Imprimeurs  de  Paris,  N°.  777-  fol.  6iz.  conformément  aux  anciens  Ré- 
glemens,  confirmés  par  celui  du  28  Février  1713-  ^  P^^"  >  ^«     Avril  ijJZi 

J,  HERISSANT,  ^tljo/Mf. 


De  l'Imprimerie  dej.  Chardon. 
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.  3ii.  Sut^. 
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